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Dédicace  ;  Jufqu'à  ces  autres  paroles  : 
Tout  ce  que  Jean  a  dit  de  jalmy-'iy  efi  ^•4»« 
ifeHuble  il  y  m  mt  îeMcoup  qui 
crurent  en  luy. 


iroâs  reoominandcr  9  me» 

Frères  ^  de  vous  bien  reC- 
ibuvenir  de  ce  que  nous 
>  avons  dir  <ic  i'Eyangeliftc 
Jean ,  &quç.j|;ieiw  YWS  avpBs  avertis , , 
^  Time  J lié  A.  
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a  Tr.aite'XLV1II.  de  S.Augustin 
qu*il  n'cftimoit  pas  qu'il  fuft  à  propos, 
que  les  Chrcftiens  ic  nourriflcnc  toujours 
de  lait  i  que  cela  eftoit  bon  dans  les  corn- 
mencemens  5  mais  que  dans  la  fuite  il  leur 
falloit  des  viandes  plus  (olides.  Cepen- 
dant cQux^à  qui  la  parole  de  Dieu  clt  un 
aliment  encore  trop  folide  ,  pour  qu'ils 
puiflent  s  en  nourrir  j  ceux-là  ,  dis-jc  ,  qui 
ne  font  pas  aflcz  avancés  pour  la  bien  en- 
tendre ,  doivent  fe  nourrir  de  la  foy  cpm-»- 
me  d'un  lait ,  qui  convient  à  leur  état ,  & 
n*hefiter  point  à  croire  fermement  ce  qu'ils 
n'entendent  point  encore  de  cette  parole 
divine  5  car  l^mtelligence  cft  la  récompen- 
[e  que  la  foy  nous  fait  mériter.  Noftre  pau- 
vre  efprit  le  tourmente  beaucoup  quand 
pour  contempler  avec  quelque  fercnité  les 
vérités  éternelles ,  il  s'efforce  d'écarter  les 
nuages  qui  ne  ccffent  de  s'élever  entre  luy 
&  la  parole  de  Dieu  5  &  la  peine  que  Ton 
y  a  fe  prend  en  gré ,  lorfque  Ton  aime  cet- 
te parole  divine  3  parceque ,  comme  vous 
Cxvcz ,  mes  Frères  >  celuy  qui  aime ,  n'a  de 
peine  à  rien  5  au  lieu  que  tout  pefe  à  ceux 
c'eji  uni   q^i  n'aiment  point.  Ce  lèroit  donc  une 

grande  honte     *        •    ,  *  /*  l      L     •  ' 

AUX  chref'  grande  honte  pour  nous ,  li  la  chante  nous 
tuns  que  u  foutenoit  moins  dans  les  chofes  pénibles  > 
'Htnn!moim'  cupiditc nc fouticut ,  parcxcmplc, 

d»m  Us  chofis  les  avares  dans  tous  les  travaux  qu'elle 
perMcs  de  U  j^^^^  f^j^  eflliycr. 

Religion  que  J 

la  CH^idité  nè  fotf tient  les  pecht^f  dtm$  Ut  hav4HX  infiniment  f  ht  $r0Hdg 
en  itf  enz^ierip  Uurs  p0jpoifs» 


\ 
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SVK  l'Evang.  DE  S.Jean  ,  Ch.  X.  5 
II.  F  À I T  fi  s  atcemiôQ  fur  ces  parolçs 
yie  noftre  Evangile  :  Orén  f ai  frit  à  Jerufa^  s.tiMm,tà.i). 

lem  la  fefie  de  La  Dédicace,   Le  mot  àiEn^ 

tœma ,  qiii  eft  mis  ilcy  pour  Agnifier  lafeAe  ^P^Hrquèf  u 

de  là  Dédicace  du  Temple ,  eft  tiré  du  mot  fi?' 

grec       ,  qui  repond  au  n\ot  min  novm ,  p^i^^ 

&  fignifie ,  nouveau;  De  là  vient  qu'on  fie  «na. 

fcrc  du  mot  à*Encmnia  ,  pour  fignifier  la        -  . . 

dédicace  de  toutes  les  choies  noi^veUcmcnt 

faites  \  ic  c  eft  uja  terme  dapt  I  nfage  s'eA 

rendu  corhmùn  julques  à  s'en  fervir  mefmc 

pour  marquer  la  première  fois  au  oa  mftc 

bn  faal^t  neuf;  Or  les  Juifs  faifoient  uopé 

ÎFefte  très  -  folennelle  tous  les  ans  au  jour 

iqûe  leur  Temple  avoit  efté.4^iç  i 

toit  le  put  de  çette  fefte*^«e  lie  Seignetit 

leur  dit  ce  qui  vient  de  nous  eftre  lu. 

1 1  li  C  E  s  T  o  I T  en  hyver  j      Jefns  s.^s»,iê,%%f 
p  pHmemif  détiu  le  teinplf  i  \danf  làptlt^  * 
rie  de  Salomon.  Les  Jmfi  s  assemblèrent  au  ^  4i 
toUr  de  luy       l0y  dirent  t  Jufques  à  quand 
iiendrei^wus  mjtre  efprii  en  fufpeml  Si  vem 
efies  le  Chrifi  ^  diies^^le  nous  clairement.   Ils  . 
ne  luy  parloienc  pas  aind  par  le  dcfir  qu'ils  .      *  ^ 
teulTeâc  de  cônnoiftre  la  vérité  >  iiiais  par-^ 
fccqu'ils  cherchoieot  quelque  occàfion  de 
le  calomnier,  Cefieit  1' hyver  ^  &  ils  avoicnt 
grand  froide  f»tc^xx'-^  ^TcS6icnt[^^^^^^^ 
pas  de  s'approcher  de  ce  feu  divin  qui  \c$p*r  eiUs  qti  ti' 
auroit  cchauffçs.  Mais  comme  ccft  par  la^^^*  '"T/*^ 
£>y  que  j'ott  s'approche  de  Jefus-.cWi^^  «m^»  Im 

A  ij 
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•4  Traite^XLVIII.De  S.Augustin 
forti  «luecefi  celuy  Qui  croie  eD4uy  >  s'en  approche  ,  & 

en  croyant  en       i  •  i  •  /i   •  /'  i\ 

/.  c      r20Ms  celLiy  qui  Je  renie ,  s  en  éloigne  -,  ce  iont  là 
H0t4s  Appro'    les  allures  de  Tame  ,  qui  n'a  point  d'autres 
â'm  UnLi  pifds  que  fcs  aflfcaions.  Mais  les  Juifs  ef- 
fàr  ncs  paroles  toîenc  tout  froîds  )  fauce  de  charité  >  & 
31  ^«#««7  ^^^^^  cupidité  les  embrafoicdudefir  de  per-» 
nêits  en  iM-  àtc  Jefus-ChrifK   lis  eftoicm  bien  éloH 
pm.        gncs  de  luy ,  lors  'mefme  qu'ils  c«  ciloient 
il  proche  >  parcequ'ils  ne  vouloient  poinc 
•s-en  approcher  &le  toucher  par  la  foy, 
'Hpendanc  qu'ils  raccabloienc  par  leurs  per- 
lecutions.  Ils  vouloicnt  entendre  dire  au 
Seigneur  qu'il  eftok  le  Chrift  i  &  peut-* 
<ftre  n'avoieht-ils  d«  luy  que  des  lenti- 
Vtl  femu^iê^^^^  tout -humains.  Ce  n'cft  pas  que  les 
ées  hérétiques  ^Propheccs  B'àyeHt  annoncé  Ic  Chrift^  Mais 
71?**;^  s'il  îè  trouve  des  hérétiques  qui  n'ont  poinc 
Àivmité  de f.  fcconnu  la  di viuitc dans  les  rcophctes ,  pas 
Aant  et   nficfoie  dans  l'Evangile  %  comment  les  Juifs 

au  en  ont  Att  .  a  it      i  -r  • 

les  Trephetes ,  aoroient-ils  pu  i  y  découvrir ,  ayant,  com- 
féumefme  dàs  mcils  out  * ,  uu  voile  (lit  Iccocur  ?  Il  pa- 
âitîeluviM-  '^ift  bien  que  le  Seigneur  voyoic  ce  qu'ils 
^e'tfles  ,  ii  »>  pcnfoicnt  de  luy,  &  qu'ils  le  prenoientfcu- 

^'éûmnei^m  ^^^^^^  P^^^  homme  ,  quoiqu'il  n'euft 
les^usyMf,  pasceiTé  d  eftre  Dieu ,  lorfqu'il  s'eft  încar- 

€ommeiisonty^^  ^'^"^  ccla  ,  pourquov  Icur  euft-il 

Z»r,  nevlyët  dcmandçi  dans  un  autre  endroit  de  TEvan- 
^intreanue.»  gile;  Quc  VOUS  (emblc  deJefus^-Chriil  ^  De 
V:MlTzi:  "  q"i  dit-on  qu'il  eft  fils  ?  De  David  ,  Iny 
^x,0*f.  .  I»  répondirent- ils  ,  fuivanc  en  cela  leur  idée 
coûte  humaine.  Us  l'avoiefic  iû  ainft  d^tns 
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sjj'«i  l'ëvang.  m  s.  Jean  ,  Ctt.X..  5; 
]e$.  tnefmes  endroits  ^  ou  il  eftoic  au  Ifî  par- 
Ic.de  la  divinicc  de  Jefus-  Chrift.  Mais  le- 
vqik  qu'ils. a Yoieiac  iur  le. cœur  ne  leur  a-.  . 
voit  p^s  permis  d'y  reconpoii^reria  divini^ 
té;  Cependant  le  Seigneur  qu'ils  mépri-.  . 
foiencQaïasJeiïabaiiremcaSjVoulantlespoc-  . 
tfir  à  le  recoiitioiftre  ^  ajoute  iticontiHént  . 
£t  comn^ent  donc  Da^vid  rappcUe-t-iUt^n.Mi^  w^/î»*». 
SeigQCiw- 1.  caecs  termes  : .  Lç  Seigneur  a  i«'iy,;,l\ç^.î^ 
die  à  mon  Seigneur  :  AfTeyez-vous  à  ma'<*é» 
droite ,  jufqucs  à  ce  que  j  aye  réduit  vos  en- 
semis  à»voUs  feirvir  de  ma&hcpi^4t Si  donc  m 
David  rappelle  fon  Seigneur,commcnt  eft-'ti.. 
il  Ion  fils  î  Ge  n'eil  pas  qu'il  dçivc  entrer 
dans  la  penfée  de  peHbnne  >.  que  qu^nd,  . 
'  Jefus-Ghrift  a  parlé  de  la  ioKey  liait  • 
JuLoier  qujl  fuit  fiU  de  David.  11  s'efl;  feii-, 
lemcnt  lorvi  d'une  manière  d-interroga-» 
tion  5  pour  marquer  qu'il  eftoit  5  outre  ce- 
la,  quelque  choie  dppius.  l>i  Jefus-  Chrift  S:««>'/- 
jsîeui):  pas  voulu  pa0çr  pour  le  âls  de  Da-^  iji^t'^^S^r 
vid,  il  n*auroit  pas  rendu  la  vue  aux  aveu-,  i»«/«»»:Sîdonc;. 
gles  qui  rinvoc^uoicat  fous  cfijQom-là.  Cai?  j^^^f  ^i!?^' 
à>mme  Jefus-Gbi^iiVpftûbi^-un  jouF>.deuxgoear,  com- 
ayeuelcs  qui  cftpient  alEs  le  long  du  che-  f^i 
xninj  commencèrent  a  crier  :  ^  tils  deDa*  ««^«^  t^un 
vid,  ayez  pitié  de. nous.  Et  tefus  les  avant  -  '^^î'^**'  "('*^ 
OUÏS  i  appcUer  de  la  lorce  ,  rut  touche  de  «y^yj  .. 
compaiiion  pour  eux,  s'arreû;a>  les  guerit>ôc  l*»*'^ 
kw  rendit  la,  vûç  >  faifant  aflez  canooiftxe  ^^^2//^^^' 
.par    que  le  nom  de  fils  de  David  luy  eftpit  /«ifî 

^^jkT^^ii^..  «,0.30.3,^,  A  ii j 
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6  T«.AiTÉ'XLVIILBES.AuçusTiîr 
farhit ,  ^uit  agréable.  Et  TApottrc  parlant  de  Jcfus- 

TàHîplêibor  "  ^^"S  4^  David.  Et  en  un  autre  endroit  par** 

/il  4'  plf^'  -  ianc  à  Timothéc  ,  il  luy  dit  ^  :  Souvenez- 
Î^Rm*  x.f.  "  VOAis  dç  Jcrus-Chrifl; ,  qui  eftant  ne  de  li^ 
i  x\Tim^%x»  race  de  Dàvid  t  eft  reuafcité  d'entre  les 
w  morts  félon  l'Evangile  que  je  prêche.  Ec 
Tendroic  par  où  Jefiis-Chrift  eftoit  de  lait 
racé  de  David  »  c'cll  qu'il  eftoit  né  de  Is^' 
Sainte  Vietge  Marie ,  qui  çn  tiroic  fon  ori-. 
gine. 

Sf^tUés  if-     I  V.    0  R  s  âone  que  les  Jui£s  vou^ii 
y*«^f*f^A«  loienc  engager  Jefus  à  leur  dire  qu'il  eftoit 
jHUhv0MUUt  le  Chrift ,  leur  vue  eftoit  de  luy  faire  une 
^fsfir  u  sep'  ai&ire  là  *  defiîis  s  comme  fi  iè  difant  la 
f!'7tfifuu  Clirift,  &  par  confequent  de  la  race  roya- 
çiirifi,  '    ^  ^  David  ,  (  car  cela  ne  leur  donnoit 
point  d'autre  idée  de  luy  )  il  euft  aâèâ^ 
de  le  faire  Roy.   Mais  ce  que  leur  répon-* 
4it  Jefus  ,  eftoit  bien  autre  chofe  que  cç. 
qu'ils  Toulûient  favoir  de  luy.  Car  au  lieii 
qu'ils  luy  demandoient  feulement ,  s'il  ef- 
.  iùk  àls  de  David  i  pour  pjrendre  de  là  oc-^ 
eâfion  de  le  perdre  »  en  cas  qu'il  fe  iuft  dit 
tel ,  il  leur  fait  connoiftre  qu'il  eftoit  le  Fils^ 
de  Dieu.  Et  voicy  comment  Jefus  leur  rc- 

pau  Les  œuvres  que  je  fais  au  mm  de  mm 

wws  «  vûm  ne  myex^  pas  ,  parceqne  w»$ 
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%vBi  l!£y AKG. Jïis.  &  Jb AN.>  Ch.  X.  7 
dcjadk.,  mes  Frères  >  coque  .c!eflqac  .^^i*'»'/^ 

d  cftrc  des  brebis  de  Jefus-Chrtft.  Tâchez  ^7uL^''jJl-^ 
à.  en.cftrc  ;,  &  popt  cela  croy/sz  en  luy  >  iui-  témoignage  à 
yez-fc  coininc  voftw  pafteuc  i  Mipadta-W^^^^^^^ 
comme  voftrc  rédempteur  ;  encrez  par    4#  jr. 
luy  I  puHqu'il  e(b,U  porte  4e  la.  bei^eriei,, 

pâturages  qui  vous  font  neceffaircs  ,  SC: 
pour  les  avoir  eaiui  avec  plus  d  abondance^ 
dans  kt  vie  4ceniellr«  HCar  c'cft  là  ee  qûC; 
font  les  brebis  de  JeTus-Chrift.  Lors  donc 

2ue  JeTuSrÇlurift  eut  dit  :  ymsM'e^es  pas. 
f  m0s  ifniis ,  parkot  de  ceux  qv^Himyoîc^ 
deftinés  â  la  mort  éternelle  ,  &  qui  na^  • 


£u)g)  pour  jocrirdciliimlieaf  écei^nd  i 
ce  qu'il  dit  de  fes  brebis. 

la  vie  éterneSe.  Voilà  les  pâturages  ou  ce-  . 
bon  Pa%iAr  l€s.ine£Ke«  Car  >  fi  vpusyoi]&. . 
est  reflbavenez ,  A  oAoit  die  dans  une  des . 
dernières  jeclu tes  de  noftrc  Evangile ,  que 
les  tfêbitemttêim  ^f^^  «.1^ 
qui  cft  la  porte  de  la  bergerie ,  &  q^eUei 
trowvoient  des  pàfitroffs.  Nous  fommesco*  10s  pjbufngt^ 
si^ésdaiif  rEglife  par  14^^ porte  de  laifoy  en  «fi^/  c.  mène 
Tcfus  .  Chritt  5  &  fi  nous  fortons  de  cette  ^^L^'J^IJZ. 
Vie  avec  la.naeluç  que  nous  dev^ons  avoir  ubérgtri*  ^m*^ 
poàrceitefoyi  rausen  {brciron^  par  la^'/^^**''!^^^ 
rp^ç^^orce  ,  ^  trouverons  ces  pâturages  ^  i^^r^i 
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s  Taaite'  XLVIII.  uz  S^  àjawsxin 
Péi^  fiitiit^  abandahs.  La  TÎe  étemelle  eft  un  ocoèU 

fi!!^Tmie  ^^"^  pâcuragc.  Il  n'y  a  pas  là  un  brin  d'her-. 
vie  Mvee  u  hc  féchc,  Touc  y  eft  verd  &  plein  de  iuc«, 
'eUn^TJJlnt'  ^  * plaotc quî s^appclle toojoacs vi- 
Mvotf  en  luy ,  vantc  :  mais  la  vcricç  >  dont  cette  plante  eft  • 
(ifi  u  vu  é.  ]^  figure  >^  ne  fc  trouve  que  dans  la  vie  cter- 
Jiellc5  carii  n^y  a  rien  en  elle  qui  ne  foie* 

iMp^elU  ioH"  yie.  Je  leur  donneray  la  vie  éternelle  ^  dit 

f^/'  Jcfus-Clurift de  fcs  brebis.  Mais ,  dic-ii  aux 
Juifi  >  pouir  vous  >  parceque  vousn  eitcs  oc«. 
cupés  que  de  Famour  de  la  vie  préfcntc,, 
&  des  choies  qu'on  y  poftede  >  vous  tâcher* 
à  inventer  contre  œoy  des  calomnies. 
*./#4vo.:ti.     V  1.  Et  elles  ne  périront  jamais.  C'cft;- 
comme  s'il  leur  cuftilit  :  Mes  brebis  ne  pe-t 
riront  pas  5  m^îs  pour  vous  y  qui  n'en  eftea 
point ,  vous  périrez  pour  1  éternité.  Nul 
.   '  ^m  lei  ravè$s  d'entre  mes  mains ^  Redoubiezi 
nj.xf.     icy  voftce  attentbn.  CêépsiwmPmrdéÊts 
,     .    ,  dpnné  efi  plus  ^rand  que  toutes  thofes.  Après 
^Xdm^  cch  ,  que  peut  Éaire  Je  loup  ?  Quel,  mai 
a  btati  [9  ii^  peiit-*il  Élire  ?  (^e  petovtoc  taire  le  vx)IemN 
tfl'rgJui'  &     \woïi  damia  bergerie,  finon  perdre» 


/.  c.  é)9  ceax.qui  font  prédeftincs  à  la  mort  ëterneU 
re  d^  rMVMif,     |  Maîs  pourlcs  hrdaîsi,  dont  rApoftro> 


dtftinisà  U  ^  il  les>».auiB  juraaes}  -&  ceuxqa  u  a  jmtii! 
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$U!L  l'EvANG.  de  S,j£>N,  Ch.  X.  ^ 

tes  >  il  les  a  aufii  glorifies  :  pour  ces  brebis-  W 
là ,  dis-je ,  ni  le  loup  n'en  ravîra>  ni  le  vo- 
Içur  n'en  volera  ,  ni  le  larroa  n'en  tuera 
p4S  une  5  aucupe  des  brebis^dc  Jcrus  Chriil  . 
ne  pcric.  Ccluy  qui  fçait  ce  qu'elles  luy  ,  SMétêftt 
couceot  à  racheter ,  s  cft  rendu  certain  de 
li:ur  nombre  :  &  ccH  ce  que  veg^lepc  dire 
ces  paroles  ;  N'ul  ne  les  ravira  Jtemre  mes  ' 
mains.  Jtit  quant  i  ce  qgeJciu^-Chriit  die 
de  ion  Père  :  Çe  que  mon  Pne  nia  à»rmé^ 
efi  fins  grand  que  toutes  chofes  i  il  cft  conf- 
tant  que  ce  que  le  Perc  luy  a  donne  >  en  Lt?tr$éumA 
iuy  domine  d'eftre  ion;  Fils  unique  i  eft  »'ff*^'*nt  dm^ 
plus  grand  que  toutes  chofes  i  &  c'cft  ceZêrL^-td\% 
qu  il  luy  .a  donné  en  rengcndranc ,  &  non  ^rc    pnis  dt 
Doint  ccMimiçi ondonneroitquelqu  i7is%JZii 
à  un  eflre ,  qui  feroi t  déjà  fubfiftant ,  pour  /*  d«nne  amx 
ggrandir.  Car  il  faudroic  pour  cela  que  ""-T***  hûf,^es 

Nollre  Seigneur  Jefus  -  ChriA  cuft  dlé  |tj^^ 
quelque  temps  fans  cftre  Fils  de  Dieu  ^  jf^vi^ir/w». 

ppijr  qu.e  le  Pçre  puft  enfuitc  luy  donnjCr 

iiccte  qualités  ce  quà  Dieu  ne  plaifeque doptiMim^ha 

nous  foyons  capables  de  penfer  !  Ce  n'cft  j.'J^*,^*")^/* 

aue  de  nous  dont  on  peut  peqfer  Se  parler  d'êflfê/mWiU 
e  la  forte.  Car  nous  avons  efté  en^os  umqHipMrn»- 
des  nommes  par  noltre  nature ,  avant  <\^ic  ^ntoMt.  &c'efi 
jîQus  fui&ons  devenus  cnfans  de  Dicu^f««y'x«'>'^ 
parUgraçcdçJcfus-Chrift.  Mais  pour -/-^l'-^/ 
Noftrc  Seigneur  Jcfus- Chrift  ,  ce  n'eft  m  adonné  ca 
point  par  la  erace ,  mais  paria  propre  na-  plusgrandquc 

ïprç  ^^  Il  m. S  ils  de  Dieu  j  çar  il  eil  né  tel  q/4 
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10  Traite'  XLVIII.  de  S.  Augusxïk 
dtm^u  On  ne  peac  pas  mefine  dire  :  1 1  n'eAoit  pas^ 

dt'^te  g/émd  ^^^^  ^  Dieu  avant  qu'il  fufl  ne  car,  com- 
f  #»^r^    '  n^e  il  elt  coccernel  à  ion  Pere  >  l'on  ne  peuc. 
.  ni  dire  ni  penfer  qu'il  y  ait  eu  un  (èul  inf-f* 
tant  qui  ajt  précédé  lanaiflTancc  qu'il  tiro- 
i^IffufitiiM  êh  delonPcrc.  Que  celuy.quieft  ai&zavan-^.. 
dêiventefirt  cc  poof  comprélidre  CCS  grandes  vérités  • 
fontpLf  encore     noumiie  lon  amc  j  &  que  ccluy  quinc 
sji'ez  avancés  peut  pascHcorcY  atteindre,  les  croie  avec 
^:^i"Sis  hutailité ,  afin  que  fe  nouiriflàm  de  la  foy. 
^ni/^i.       il  devienne  capable  de  les  entendre.  Lq 
Verbe  die  Dieu  el\  toujours  avecfon  Pere^ 
&  eft  toujours  (on  Verbe ,  &  far  confe*» 
quent  fon  Fils.  11  eft  donc  de  toute  éter- 
^  çité  le  fils  du  Perç.  >    égal  en  toutes  cho^: 
(es  in  Pcre  y  car  ce  n'eft  point  en  croiflancsd^ 
niais  en  nailfant ,  qu'il  acquiert  cette  éga-.: 
ilité.  £t  comme  fa  naiffance  eft  éternelle» 

11  a '  toujours  cfté  le  Fils  unique  du  Père  » 
Dieu  de  Dieu ,  éternel  de  l'éternel.  Mais 
pour  le  Pere  on  n'en  peut  pas  dire  de  mef-*. 
me.  I  ln*efl:pas  Dicu  de  Dieu  ,  parcedue 
çen'eft  pas  de  fon  Fils  de  qui  il  tient  d'cftrC; 
pieu ,  Gomme  fon  fils  le  tienc  de  luy.  Gac^ 
c'eft  le  Pere  qui  engendrant  fen  Fils  loy 
donné  d'cftre  Dieu  comme  luy,d'eftre  éter- 
nel comme  luy  »  de  luy  eft re  égal  en  ^ute$ 

'      chofes.  C'eft  là  ce  que  le  Pere  a  donâé  dè^ 
pieu  eflhy"  ^  grand  à  fon  Fils.  Outre  cela ,  comme  le 
mefme  ce  qnti  f  ifs  ^  U  vlc  ,  &  cft  luy-mcfine  U  vîc  s  il 

iiéêju47'^.^'^^^^^^  ^^  '^^      luy-r  napfmç.çe  cj^iiX 
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SUR  l'Evanq.  de  S.Jean  ,  Ch.  X.  n. 
Quant  aux  iKxnmes  »  il  n'en  cft  pas  de  mel*  ^^m^r  :  mAU . 
nie.  Autre  chofc  cft  ce  qu'ils  font ,  &  au-  'j,  ''j'^^f /.^ 
tre  chofecll  ce  qu'ils  on;.  Par  cxcinpie,  hommes  s  cm 
ior^ue  iH>us  femmes  fages  ,  nous  avons  la  ^«''«.^^^A 

î.  .  i*^  ^  ^      .         et  qitUs  font, 

lâgcue  i  mais  nous  ne  IkMnmcs  pas  pour  ce*  *utrt  chofe 
'  la  la  lagcfle.  £t  de  là  vicw  que  nous  pou-  î•«*'^^«»^E^ 

^1  *      «       ^     :   c  efi  pour  eeléê 

ifom  perdre  ce  que  nous  avons ,  ^  revenir  ^Jusne  font 
en  mcfme  état  que  nous  eftions  avant  que    uHjomi  - 
:pous  l'euflions,  &cnluite  icrcçouvrer  a-''^'^''/^'^ 
^rès  l'avoir  perdu.  C'eft  par  cette  raifoil 
que  noftre  cçuil  n'ayant  pas  la  lumière  en 
Jijy-meftne ,  de  inaniere  qu'il  ne  puiiTe  cj\ 
f  ftre  fepar^  >  reçoit  la  lumière  quand  nous 
l'ouvrons  j  &  en  cft  privé  quand  nous  le 
fermons.  Ce  n'eft  pas  ain^que  le  Fils  de 
pieu  eft  Dieu  »  qu'il  eft  la  parole  4u  Pere« 
Çjc  n'eftpas  ainfi  qu'eft  cette  parole  qui  ne 
pafte  point  &  ne  s'évanouît  pas  avec  1^ 
>  comme  fait  celle  des  hommes  ,  mai$ 

fjui  naift  du  Pcre  &  demeure  éternelle- 
piCBt enluy.  Il  aklà^eftecn luy ,  dema- 
^icre  qu'ileft  luy-me(me  la  fagefle  qui  £iit 
fcs  {kgcs  5  &  a  la  vie  en  luy  ,  de  manière 
^'il  eft  luy*meime  la  vie  ,  &  que  c'eft  luy 
qui  fait  vivrô  toUt  cequî  vit.  Voilà  ce  que 
le  Pere  a  donné  au  Fils  ,  &  qui  eft  plus 
grand  que  tautes  chofes.  Lorfi^ue  noftre 
£r Aogeliâe  veut  parler  du  fils  de  Dieu ,  il 
fait  attention  flir  ce  que  c'eft  que  le  cicl^ 
^  fur  ce  que  c'eft  que  la  terre  :  &  aprçii 
çecofiiqu  cç  que  c'cftoic  ^  il  s'étevç  . 


n  Traite'  XLVIII.  de  S.  AuGUSTiîf 
au-dcHus ,  il  ponc  (sl  penfce  juiques  à  des;' 
sniliers d'Anges ,  qui  font  encore  au-deflu^L 
du  ciel  i  mais  il  ne  s'en  tient  pas  là  noa 
plus,  &c  comme  un  aigle  qui  prend  lone£* 
tort  s'élève  au^eHus  des  nues  ,  il  s'élevei 
auffi  au-deflTus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  créc> 
&  parvenant  à  ce  qui  cik  plus  grand  que 
jr;^Ma«i.»  couceschofcs  ,  il  die  :  A-u  commencement;; 

«•cltoit  le  Verbe.  Mais  parceque  lePere  dc: 
qu i  i  1  elUe  Verbeiue  vient  pas  de  luy ,  &  quQ 
ceft  luy  au  contraire  qui  vieot  du  Pères. 
Jefus  qui  cft  ce  VerbcditiC^"  ^ue  le  Père  m^a 
donnée  c  cft-à-dire,d'eft  rc  fon  Vcxbe,d'cftrc 
foo  f  jls  unique  y  d'eftre  la  fplendeur  de  (a 
Jamierc,  cfi  plus  grand  que  toutes  chofes  j  & 
c'cA  pourquoy  mil  ne  favira  mes  brebis  d^en^ 
in  mes  mains ,  comme  ferfamie  ne  Us  fism^ 
toit  ravir  de  Id  main  de  mon  Pere. 
.  ^•v^dfêm    VII.  Mais  que  lignitienc  ces  difFe^ 
mtênAfê  pmr  fcntcs  exnrefSons ,  de  ma  main  ,  &  de  la 
/.c.  d\ntre  matn  démon  Pere  f  ht  que  veiw:  nous  ap- 
li/quiiiesiidit  prendre  le  Seigneur  ,  loribuo  parlant  de 

îfrl  rcs^"rV4":     ^^^^^^  »  "  ^it  :  f/ul  ne  les  ravie  de  ma 

ce  ^ue  ç'eft  main  i  &  un  peu  après  :  Perfonne  ne  les  peut 

Teiu'7ii'  ^"^^^^  ^ ^"^^^  ^'^^^  ^  £tt-ce  à 

qu^êisilTrâs  dire  que  le  Pere  &  le  Fils  n'ont  qu'uno 
i^pieu^  •     mefmc  main ,  ou  que  le  Fils  eft  la  main  de 
fon  Pere }  Si  par  la  main  on  entend  la  pui£-^ 
fance  »  le  Pere  &  le  Fils  ont  la  mefme  main» 
parcequ^ils  n'ont  qu'une  mcilnç  divinité, 

^ais  il  par  le  tçrme  de  main  ,  on  CQtcnd 


SUR  L*EvANG.  DE  s.  Jean  ,Ch.X.  ij  . 
le  bras  de  Dieu  dans  le  fens  qu'un  Prophè- 
te dit  :  Aqui  le  bras  du  Seigneur  a-t-ilefté-^A»-  Sy  i| 
resrelc }  pour  lors  on  doic  dire  que  le  Fils  « 
eft  la  main  du  Pere  $  fans  néanmoins  infe- 
ict  de  cette  exprcflîon  que  Dieu  ait  une 
forme  d'homme  comme  nous  >  ni  un  corps 
compofë  de  merhbres  5  mais  feulement  pen- 
fcr  que  comme  c*cft  une  manière  de  par- 
ler en  ufage  parmi  les  hommes  >  d'appeller 
leurs  mains  j  les  gens  dont  ils  fe  lervent 
pour  faire  ce  qu'ils  veulent,  le  Fils  de  Dieu 
cA  icy .  regarde  comme  la  main  du  Pere , 
parceque  c'efl;  par  luy  que  le  Pere  a  fait 
toutes  choies.  On  appelle  auffi  quelque- 
fois la  main  d'un  homme  >  l'ouvrage  qu'il 
fait  de  fes  mains.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'un  , 
homme  dit  en  voyant  ce  qu'il  a  écrit  :  Je 
reconnois  ma  main.  Si  donc  encore  que 
rhomme  ait  un  membre  qui  foit,  à»  propre- 
ment parler,  fa  main,  on  ne  lai  (Te  pas  néan- 
moins de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  de  nuin  > 

f^ofir  marquer  d'autres  chofes  de  luy  que 
e  membre  qui  s'appelle  fa  main  3  à  com«» 
bien  plus  forte  railon  devons-nous  croire 
la  meltne  chofe  de  Dieu ,  quand  nous  trou- 
vons qu'il  eft  parle  de  fa  main ,  eftant  d'ail- 
leurs auffi  aifurés»que  nous  le  fommes,qu'il 
n*a  point  de  corps  ni  démembres  ?  Ainfï  je 
penlè  qu'il  vaut  mieux  dire  qu  en  cet  en- 
droit 9  le  mot  de  main  eft  mis  pouirceluy  de 
puifXance }  de  peur  que  fi  nous  difions  qu'il 
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14  Traitb'XLVIII.  de  S.  Augustin 
idlmis  pour  fignifier  le  fils  du  Perè  >  celi 
ncdônnaft  lieu  à  quelque  idée  charnelle, 
qui  s'cieveroic  pcut-cltre  daos  les  efprits 
moins  éclaires  >  âc  que  comme  il  eli  icf 
parlé  delà  main  deJefus-Chrift,  auffibien 
que  de  celle  du  Pcre  ,  ils  iie  chercluiTent 
aufli  un  fils  à  Jetiis  -  Chrift  qae  Ton  puft 
appeller  fa  main  >  comme  il  feroic  luy-mef- 
me  appelié  la  main  de  Ton  Perc.  De  Ibrce 
^ue  quand  Jefus-Chrift  dit:  ;  Perfimi  nu 
ies  pem  ravir  de  la  main  de  mon  Pere  ,  c'eft 
comme  s'il  diioic  encore  une  fois  :  jfful  n$ 
mt  Us  fiut  févir» 

VIII.  Mais  il  n  y  a  plus  à  dclibcrcf 
là'defius  >  après  avoir  ouï  les  paroles  qui 
#é^^iiLia;{uivenf  :  MmPm&moyfomms  mgmf* 
nu  chofe.  Les  Juifs  s'cftoient  contenus  juf- 
que-là  i  mais  ils  ne  pureuc  le  faire  plus 
long^tenips  j  &  dès  qu'ils  «arcuit  entendu 

dire  à  Jefus  -  Clirift  :  Mon  Perc  er  moy  fom^ 
9.}um%i'  M  mes  une  mefmechafe  ,  rendarciûemenc  or-^ 
dinâire  de  leur  coeur  lés  fit  cdîsrir  aux  pîer*^ 

9.f9â»$\o,yi.       ^      ^^^^^  4^'^      ^^^^^  »     f rirent  des 

*      pierres  fêur  U  Ufiden  Mais  comme  il  ne 
pouvoir  arriver  tu  Seignisitr  atfcunii  (buf-^ 

france  que  celles  à  quoy  il  avoic  refolu  de 
le  livrer  poOr  nous  >  il  ne  laifla  pas  de  con^ 
tinuer  à  leur  parler ,  nonohftant  ledeâeia 
qu'ils  avoient  de  le  lapider.  Zes  Jmfi  donc 
frirem  encore  des  f  terres  fourU  lapider,  jefus 

ieirdit  :  jfaj  fait  devant  wus  flnfiem  hn* 
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5UR  l'Evàng.  DE  s.  Jeàn>Ch.X.  15 
ws  œuvres  far  la  fuîjfance  de  mon  Pire  »  f^ur  . 
laquitti  de  m  mvres  me  iapidét^^vaus  t  Les 
Juifs  luy  répondirent  :  Nous  ne  vous  Lapidons  «.35*  . 
foint  four  une  imnae  œUvre  $  mais  à  caufe  de 
yeftre  blafphkme  \  pé$rce^uefiMi  homme  ^ 
vous  vous  faites  Dieu,  Ils  luy  répondirent  *  > 

de  k  {o%iG  iur  ce  (}u'il  avixic  dit  :  Men  Père  caparalts  44 
id*  ntoy  femmes  une  mefme  ehefe  5  &  ca  cela 
les  Juifs  rcconnoiflbientcc  que  les  Ariens  ^^^^^pj^C* 
jic  veulent  pas  recoanoiftre.  Car  ce  qui  mcchofcj  f«â 
cagfa  rcroportement  des  Juifs ,  c'cft  qu'ils  {/^r^/}!*,""^ 
ne  voyoient  point  comment  ]c(\is  -  Qhnii  afrendrt  aux 
cuft  pû  dire  :  Mon  Pere  é-      frmmes  une  l^ffA^'  ^' 
me/me  ehofe  ,  fans  fe  fair6  égal  en  twt  à  md€DiZ& 
Dieu ,  dont  il  fe  difoi  t  le  Fils.  tntoutés 

I X.  M  A I  s  le  Seigneur  toucW  de  corn-  îKî  Htti 
paffion  pour  ces  ames  groflieres  ,  qui  ncf^irêUmtfiii 

Îouvoient  pas  fou  tenir  1  éclat  de  la  vérité  ^ 
i  tempera  un  peu  par  les  paroles  qu|  fui- 
vent  :  N'eft4l pas  éerii  dam  wfire  Loy^  c'eft-  ^.^#«,10.  J4; 
à-dire  >  dans  la  Loy  qui  vous  a  eftc  don- 
née :  faf  ékt  fue  veus  e0es  des  dieux  i  C'eft  jp/^mi». 
ce  que  Dieu  dit  aux  hommes  dans  le  Pro- 
phète :  J'ay  dit  que  vous  cûes.des  dieux,  n 
\çSa%  ^  Ciirift  prenant  icy  le  tcirme  de  Loy 
a  une  manière  plus  étendue,  &  comme  con-     f,  prend 
tenant  toutes  les  £cr  i  cure;s  Sainics  1  dit  que  queiquifois 

/oit  que  daai>  un  Prophète.  Car  a  prend  étendue  :  m,*- 
ailleurs  le  terme  4c  Loy  en  un  fens  eooins 
iétcada»  &.l*4iftii?S^^^^*P^^P*^®^  "^^^ullinul'c^^^^ 
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j6  Traite'  XLVIII.  de  S.  Augustin 
tnctfemqut,^  excmpic ,  lotlqu'il  dit:  *  La  Loy  &  les  Pro- 
fio?ei!yT&  "  pJ^ctcs  jufqucs  à  Jean  5  &  lorfqu'en  un  au- 
quelqHtfcis  tvc  cndroïc  ,  parlant  da  commandement 
^tlLTtioî'  d'aimer  Dieu  &  de  ccluy  d  aimer  le  pro- 
^iiuêtmh-  ^  chain,  il  dit  ^  que  ces  deux  tommandemens 
4mi\  ^  renfermeiic  toute  la  Loy  &  les  Prophètes. 
Tmtl^'^Us'  Quelquefois  mefme  il  partage  les  JËcritu- 
t9mm0Bde-    rcs  en  trois  claiTes  différentes  ,  cofnine 

Msmdm-  -  l^^rfqu'il  dit  :  c  II  falloitque  tout  ce  qui  cft 
nés,        «I  dit  de  moy  dans  la  Loy  »  dans  les  Prophe* 
^  *      tes,  &  dans  les  Pfeaumes,  s^âccomplift.  Cc- 

hsMatt.xt,  pendant  il  cite  icy  les  Pfeaumes  fous  le  nom 

es  Litc,  t  ^  contaminent  dans  les 

4  4!    *      Pfeaumes  que  fe  trouvent  ces  paroles  t  J'ay 
^/iM^xo  is."  du  que  vous  elles  des  dieux.  Si  dancl/t  Loy 
appelle  dieux ,  ceux  à  qui  lafatele  de  Diem 
^  efieit  adteffèe  ,  ^  (i  P  Ecriture  ne  peut  efire 

».         détruite  5  comment  dites-vous  que  je  blafphè^ 
me  y  moy ,  que  mem  Fere  a  fanltifii  ^  a  en-» 
voyé  ddns  le  monde  ,  parceque  fay  dit  que  je 
siUfarùtede  fuis  le  Ftls  de  Dicu  ?  Si  des  hommes  ont  efté 

UnViftl'E-  ^Ppcll^^  ^^^"^  '  ^  ^^^^(^  4"^  parole  de 
4riture,fait  en  Dieu  leur  eftoit  adrefTée^commenc  fe  pour« 

* Vw ^^îiT*  **  ^'^^^^^^  ^^^^^  parole  mefme  de  Dieu  , 

Mmag.  €êitx  "  5^1  demeure  en  Dieu  ,  ne  fuft  pas  Dieu  i 
fwf  jf  ''péÊTtieh  (Jomment  fe  pourroit«il  faire  que  ecux  qui 
^^têr'^uif.  participent  à  cette  parole ,  devinffent  des 
c.  5ifi  ifi  ittti  dieux  par  cette  heureufe  parcici^atioa  »  & 

nTM^DifT  9"^  ^^^^^  parole ,  dont  la  participation  , 
li^^m$T  ieion  le  langage  de  Tfcriture ,  les  rend 
des  dieux  i  ne  fuft  p^s  eile^mefine  Dieu  i 

Si 
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'SUR  l'Evanis.  di  Si  Jean  ,  Gh.  X.  17 

Si  ceux  qui  font  éclaires  de  cette  lumière 

celede  >  Ibnt  appellés  des  dieux  i  commenc 

la  lumière  qui  les  éclaire ,  ne  (èroir-elle  pas 

pieu  ?  Si  pour  avoir  reflenii  la  chaleur  du 

feu  celçitede  la  chari  tc,ils  (ont  appellés  des 

dieux  5  fe  pourroit-il  faire  que  ce  feu  tout 

divin  ne  fuil  pas  luy-mefme  un  Dieu  ?  Ce- . 

luy  qui  s'approche  de  la  lun^iere,  eft  éclairé 

&  devient  du  nombre  desenfans  de  Dieu  s 

&  s'il  s  en  retire ,  il  tombe  dans  raveugic*- 

mène  &  rentre  dans  le  nombre  des  enfans 

de  ténèbres.  Mais  la  lumière  n'eft  point 

fujetteà  ces.changemcns  i  elle  n'a  pas  be* 

foin  de  s'approcher  d'elle*mefine  ,  parce» 

qu'elle  ne  s'en  éloigne  jamais.  Si  donc  la 

parole  de  Dieu  fait  des  dieux  félon  lelan^ 

gage  de  l'Ecriture  ;  comment  fe  pourroit- 

il  faire  que  le  Verbe  de  Dieu  ,  quieft  fa 

parole  ,  ne  fufl:  pas  luy-mefme  un  Dieu  l 

Le  Pere  a  donc  (andiâé  le  Fils  ,  &  Ta  cn^ 

voyé  dans  le  monde.    A  cela  pcut-eftre 

quelqu'un  dira  :  Si  le  Pere  a  iauctiâé  le 

f  îls  )  il  n'eftoit  donc  pas  faint  avant  que  le 

Pere  le  fanclirîaft.  Mais  il  n'y  a  qu'a  luy  Cotm^ïH 

répondre  ,  que  le  Pere  a  fandirté  le  Fils  i/**^ 

comme  il  1  a  engendré.  Car  il  1  a  rait  famt  dêUf»n£t^^ 

en  l'engendrant  ,  puifqu'il  Ta  engendre 

fàint  comme  il  efl:^  £t  s'il  s'eafuivoit  ne- 

cefTairement  que  ,  parcequ'on  dit  d'une 

chofe  qu'elle  crt  fanAifiée  ,  elle  n'eftoit  pas 

iainte  auparavant  ^  commenc  oferions-uous 
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dire  à  Dieu  >  comme  nous  le  faifons  tous  les 
tiïMsn.  ^  3. »»  jours  :  Que  voftrc  nom  foit  fandific  î 
s.ftém,io.j7.    Xv  Si  />  ne  fais  pas  Us  tntvris  de  mm 

Pere ,  ne  me  croycz^tax.  Mais  fi  je  les  fais  5 
fuand  vous  ne  me  voudriei^fm  creire ,  croye:^ 
à  mes  œstvres ,  afin  que  veus  eemoiMez^  ^  que 
vous  croy lexique  le  Pere  efi  en  moy  ,  moy 
dans  le  Pere,  Il  ce  faut  pas  entendre  ces 
paroles  de  Jefiis  Chrift  t  Le  Pere  efi  en 
moy  3  ^  moy  dans  le  Pere  ,  comme  s'il  s*a- 

fiflbic  de  ce  qui  (e  paiTc  entre  Dieu  &  les 
^   ommeSk  Car  lorfqoe  nous  avons  de  bon-^ 

^Jait^a^  nés  pcnfées ,  on  peut  dire  que  nous fom- 
é^Usi^'in  mes  en  Dieu i  &  quand  nous  vivons  chref- 
Dieu.  Elu  ifi  cieikiement  y  on  peut  dire  que  Dieu  eft  en 
ÏTiK»//.  ï^ous  ,  &  qu  en  participant  à  fa  grâce  qui 
¥iis  tmique  de  nous  éclaire  &  qui  nous  rendfidelles  k  zc- 
?i'''î^'^^**compUrfaLoy,  nous  (bmmes  en  luy  ,  &il 
Pere  en  Uy.  clc  CH  nous.  Mais  c  elt  tout  d  Une  autre 
mlf  ^' T ^^^^^         P^^^     cnJcfus-Ciirift ,  &c 
n7,/7^/f/  que  Jcfus^Chrift  cft  dans  le  Pere  1  car  il^ 
nomért.       (ont  Tun  dans  lautre  comme  un  égal  cft 
dans  fon  égaL  Outre  cela ,  il  arrive  quel- 
quefois que  nous  fommes  aflez  heureux 
pour  pouvoir  dire  :  Nous  fommes  en  Dieu, 
&  Dieu  eft  en  nous  :  mais  il  n'arrive  jamais 
que  nous  puiflions  dire  fans  extravagance  : 
Dieu  ôc  moy  fommes  une  mcfme  chofc. 
Nous  (bmmes  en  Dieu^  par ceque  c'cft  Dieit 
qui  fouticnt  noftre  cftrc  5  &  Dieu  eft  cn 
nousilorfquc  nous  en  devenons  les  ccmplc$« 
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Mais  eïlcorc  que  nous  foyoïii»  en  luy  ,  St 

qu'il  foie  en  nous  ,  il  n'arrive  néanmoins 

jamais  delà  que  nous  pûtilîons  dire  :  Qui 

me  voit  j  voie  aufli  Dieu  3  comme  Jeius- 

Chrift  a  die  de  tuy^-meTine  :  Ce^uy  qui  me  «  s.fmn^^i^ 

voit ,  voit  a,uflî  mon  Pcf  c  5  Et  i  Mon  Pere         ^  * 

moy  fommes  une  mefme  chofe.  Dillinguons  * 
donc  en  cette  occafion  ce  que  le  Mailbre 
poflcdc  comme  luy  eftant  propre  ,  qui  eft 
d  cftrê  égal  à  Ion  Pere  »  de  ce  qui  n'eft  . 
qu'un  don  fait  au  (èrviteur  >  qui  eft  d'avoiif 
parc  à  la  grâce  de  la  rédemption. 

XI*  Ils  voulurent  donc  encore  le  fren--  ^^Wi»»i».}ift 
}ire.  Et  pluft  à  Dieu  TeulTcnt^  ils  pris, 
non  en  exerçant  leur  cruauté  contre  luy, 
&  le  faîfanc  mourir  i  maià;  en  croyant  en 
luyj  &  comprenant  ce  qu'il  leur  difoit! 
Car  moy  qui  vous  parle  prcfcntcment,mes 
•  Freres[>  &  qui  tout  foibie  ,  tout  petit ,  & 
tout  ^agile  que  je  fuis  ,  vous  dis  des  cho-^ 
les  fortes  ,  grandes  ,  &  folidcs  3  &  vous  qui 
avez  eAc  tirés  de  la  mefme  maiTe  corrom^ 


pue  dont  j'ay  aufli  efté  tiré ,  nouis  tâchons 

les  uns  &  les  autres  à  prendre  jelus^ChrilK 
u'eil*ce  à  dire  à  le  prendre  ?  C'cll-à- 


dire  ^  à  tomprendre  Ct  qu'il  nous  dit*  Mais 

ce  n'cft  pas  là  la  manière  dont  les  Juifs 
Vouloient  le  prendre.  Car  nous  tâchons  à 
le  pi^ndrc  pout  V^^ùvt  &  le  confcrver  en 

Jtious  5  &  ils  lâchoient  à  le  prendre  pour 

s'en  iic£aire#  C'ell:  pour  cela  quV/  /ôr$it 
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.     entre  leurs  m^iny.  Ils  n'avoient  garde  de 
le  prendre  en  la  manière  que  nous  defirons 
UU,  >It  u  do\c  prendre.  Car  la  foy  cil  la  tnam  avec 
qaoy  on  le  prend  de  laforte .  &«:«emam 
t;^^;^:  L/manquolc.  Le  Verbe  a     J-c  cha.r  : 
nuis  ce  n'tftoit  pas  un  grand  effet  de  la 
puiffance  de  retirer  fa  chair  d.cmre  les 
2>;?:-i.Lms  de  CCS  hommes  tout  de  cha.r  La 
bonne  manière  de  prendre  Jclus-ChrUt, 
OTr:::.cft  de  tâcher  à  connoiftrele  Verbe,  ja- 
fa.ff        que  l'elpric  de  1  homme  en  elt  capa* 

Us  kons  Chrtf  .  .       »  * 

,i„s.  ;      blc^^^     ^^^^  ^^^^^  forti.  d'entre  les 
10.40.    ^.^^  ^       ^//^  «.«t;.^» 

tSaborâ  ,  lorfquil  battt^oit  ,•  &  tl  demeura 

^'  '      tann  a  fait  é»m  mracU.  Vous  vous  ion- 
venez  bien  ,  mes  Frères  ,  que  nous  vous 
ÀP^  Tpan   Qu'il  elloit  une  lampe 

;*rrLt?:ô^^^^^  ^^^^é 

3icnt  donc  que  ceux  dont  il  eft  parle  icy . 
difiient  efl  eux.mefmes  :  Jean  na  f-^''"'^. 
Jracle  ?  Ceft  comme  s'ils  euffent  du  :  U 
n'a  faitaûcun  miracle  devant  nous  :  nous 
Se  luy  ions  pas  vu  chaffer  les  démons  du 
corpJdespoto,n.guenrdemahd«. 

fii  tendrela  vue  aux  aveugles  ,  nirçtt*a- 
eitcr  lès  morts  .  ni  raffafier  une  fois ,  de 
•  cinq  pains.  &tinc  autrefois,  de  Jep^,plu^ 
.     £curs  milUers  d'hommes  ,  m  marcher  lut 


» 
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mer  lans  s  enfoncer  ,  ni  com^nandcc 
àvcçempireauxvCDCs  &aux  âocsdefecal-^ 
mer.  1 1  n'a-fait  >  à  la  vepité ,  aucun  de  ces.       .  ^ 
miracles  i  mais  tout  ce  qu'il  difoic ,  eAoii; 
Un  témoignage  continuel  qu^il  rencbic  i 
cçluy  qui  les  a  faits.  Scrvons-npus  donc  '        '  • 
de  çctt-e  kmpc  ,  pour  tâcher  4  cppnoillre 
eeluy  qui  eût  le  véritable  jour.  'Jeaiiri^  fait  s^màV^ik 
aucun  miracle.  Mais  tout  ce  que  ^éan.  a  dit 
♦    de  ceLuy^cy ,  efi  vetitable.  Voilà  comme  rai- 
ibnnoienc  en  eux-mefmes  ceux  d'entre  le$ 
Juifs  ,  qui  oiK  pris  Jefus-  Chrift ,  non  poinc 
comme  ceux  qui  t^choienc  à.  le  jprcndrc 
lorf^u'^il  s'éciiappa  de  leurs  mams  &  les 
abandonna  5  mais  au- contraire  pour  s'unir 
i  luy  &  ne  s'en  leparer  jamais.  Ec  c'eij;  de 
ceux-là  donc  ileit  dit  dans  la  fuite  >  ^'i4L 
y  en  eut  ùeaucouf  <iui  crùrçnt  en  luy. 


♦  • 
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Sur  ce  qui  eft  die  ,  depuis  ces  paroles  ; 
^  IX.  ^    Jly  avait  un  homme  malade  nommé  La^t  ' 
-y,  5  J  ufqu'à  ces  autres  paroles  :  // 

alla,  de  ce  lieu  au  pays  qui  efi  au-delà  dm 

defert ,  en  une  ville  nommée  Mfkfem  ^  «4 
ii  demewro^  a^vec  fes  dif^fles^ 

X,  T    A  refurreçtion  de  Lazare  cft 

t  j,  plus  célèbre  de  cous  les  miracles 
que  Jcius- Chrift  ait  faits.   Maii>  fi  nous 
taiioAs  atcçnçioa  à  ce  c^u  eftoit  TauteiMT  d^ 
ce  miracle  ,  il  nous  iurpreudra  moins  ^ 
^u  il  ne  nous  fera  de  pUiUr  à  voir,  n*eftant* 
pas  furprenant  que  celuy  qui  a  6iic  Thom* 
w^^n  à,   nie ,  refliifcitc  un  homme.  Car  Noftre  Sei-r, 
Xh»mmt  efl  un  gQcor  Jefus  -  Chrift  eft  ,  comme  vous  le  fa- 
fiusgfMndmi-  vcz,  mcs  Frcrcs ,  le  FUs  unique  de  Dieu  & 

racle  qui  fa  .  »    ^  c? 

rtf$êrreaicnyiiç3ir  qui  toutcs  choics  ont  clte  raitçs.  Si 
V^^fj/^  "  ^'^^  toutes  chofes  ont  efté 

\urpnt  iê  *^  Êiites  »  cc  n'eft  pas  cme  graAde  merveille 
rêjffrfiitêf  qu'un  hommc  feul  ait  efté  reflufcité  par  ce-» 
^^fik^M-'  luy  par  qui  il  naift  tous  les  j^ours  tant  4s 
ffMii»  fM  milliers  d'iionounes.  •  C*eft  mefine  quelque 
ulLf/^/'!^  chofe  de  plus  de  créer  les  hommes ,  que  de 
orHVhêmmt  les  reiTufcicer.  Cependant  Noi);rc  Seigneur 
d>  f  tM  m/Mi  jcfus-Chf  ift  a  bien  votdu  faire  Fun  &  Tait. 

tous  les  ioufs  11 
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au  monde ,  &c  en  ayant  refTufcité  quelques- 
uns  >  dont  nous  ne  iiiivoas  pas  le  nombre  au 
Vray.  Car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  que  ^  s.  ^t4>i^  is^ 
Jefus-Chrift  a  faiccs  ,  qui  ^  félon  le  témoi-  m^^^ 
gnage  qu'en  rend  noftre  Evangeli Ae  >  n'ont  «« 
pas  cfté  écrites  5  le  Saint- Efprit  ayant  feu=- 
îen^eat  fait  le  triage  de  celles  qui  fuiSloieni 
TOUT  aider.attx  Chrétiens  à  faire  leur  ù^-^  . 
lut,  &  les  ayant  infpirées  aux  Evangcliftcs,, 
jklais  quand  nous  n'aurions  appris  que  1^.      .  *  . 
reforreâion  d'un  feul  mort  faite  par  Je(u$«i 
Chrift ,  cela  fuffiroit  pour  nous  faire  voie- 
qu'il  n'a  tenu  qu  a  luy  de  reiTufciter  toKisi 
fes  autres  :  ^  c'eft  auÀ  <?e  qu'il  fera^  j  mai$s 
il  s'cfl  refervé  de  le  faire  à  la  fin  du  monde» 
£t  û  nous  regardons  commç  un  grand  mi--  c'iji  ^  a 
wclc ,  la  returreftiom  d'un  hpnune  qu'il  y  ^ 
avoit  déjà  quatre  jours  qui  eftoit  enterré  5  ^^ns^d^ 
<jue  fera- ce  lorfque  Jefus  -  Çhrift  reflTufci-  if  tombuêi^fn^ 
tera  tout  à  la  fois  tout  cequ'ily  ad'hom- 
mes  morts  depuis  tant  d  années?*  Cari  heu-  uencomtf*rai^ 
5  viendra*  copime  Icfus-CKrift  le  dit  luy-  <«(f *  "  f 

'_r    1^1  r        j  'i_    X      Jt  verr*  à 


œefine que  tou$  ceux  qui  font  dans  les  io^  /ûfJrre%îo!^. 
pulcres ,  entendront  fa  voix  ,  &  en  (brti-  uVneraU.ct^ 
jfont.  JU>f iqfie  Jefus-  Chrift  a  reflufciic  ta-  Jrlft^^'i^ 
sçare ,  il  a  )  à  la  vérité  >  refiufcité  un  ca-  fMrÊMitrn 
davre  déjà  puant.  Cependant  il  eftoit  en-  ^'^^^^^ 
core  cadavre ,  &  avoit  encore  la  êp^mçr  de  t/ofi^tpmê^ 
corps  h^ain^  Mais  à  la  fin  du  monde  ce  ^^^mmes  ^ 
fera  des  cendres  qu'il  refllifcicera  d'an  fçul  '^^^^^jr^  * 
ipot  p  ^  qu'il  rétaJ}li(Aj(A  omxc  de  ct^ir^  1^  ^ 
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14  Traite' XLIX.  DE  S.  Augustin 
'étunâmbrfdt  H  falloit  Dcanmoins Cil  atrendanc  que  pajr 
fl/^JT:potr  quelques  miracles  ,  qui  cttoient  des  mar- 
invhétimtf"  ques  de  fa  puiflance  ,  il  nous  porcalt  à  croi- 
reen  luy  ,  &  à  nous  prcparer  à  dire  ,  s'il 
ie  peut ,  du  nombre  de  ceux  qui  reflufcite-^ 
ront  pour  la  vie  cccrnelle  ,  &  non  point 
pour  leur  condannacion.  Çarvokycequi 
s.fêm*  p  »  en  eft  die  dans  noftre  £vangile  :  Le  temps 
M  viendra  que  tous  ceux  qui  lont  dans  les  fe- 
ff'\9?    N  pulcres>en(endront  k  voi  x  du  Fils  de  Diçus 
»  &  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres , 
fortironc  des  tombca^ux  pour  reflufciter  à  la. 
I»  vies  maisceux  qui  auront  fait  de  mauvaifes. 
M  oeuvres ,  en  (brciroDc  j^ur  reflafdcer  à  leur 
•>  condannation. 
nnfquûy  tn    1 1«  £  X  ce  a'eft  pas  apparemment  Êim^ 
nvângei^is  niyftere  que  TEvangeliftc  a  choifî  les  tro» 
^uUs^\  rdurrcaions  diflFereutei  faites  par  Jefus  - 
fmrrtm$nspi9  Ciirift  quil  nous  a  rapportas.  Ca^  toutes 
fJt^X^^uUis      adions  du  Sauveur  d  cftoient  pas  fêa-* 
netis  ont  rsp^  Icmen t  dcs  adions  >  ç  eûpit  auilî  des  figncs  r 
f^ef.       &  fi  c'eAoit  des  figincs  »  outre  ce  qu*elle* 
avoicnt  de  grand  &  d'admirable  ,  elles  a- 
voicnt  quelque  chofe  de  ligniticati£  Mais 
il  n'oft  pas  fi  facilede  découvrir^  ce  qu'elles 
fîgnifioient ,  que  de  les  lire,  ou  de  les  en- 
tendre raconter.  Lorlque  nous  entendons;, 
lire  dans  l'Evangile  »  l'hiik>iredc  la  refur- 
redion  de  Lazare ,  oclï  comme  un  fpeda- 
cie  iurprenaac  qui  le  prciente  devant  no^ 
yeux  iC  cfû  nous  xkni  daos  Vadintracion^ 
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Cependant  fi  nous  faifîons  ^oute  l'acten-  rtfartêaim 

tion  que  nous  devons  fur  ce  cjui  fe  pafle  ^JJ'*^^^^^"^^  • 
dansunpaycn  lorfcju  il  embrafle  la  foy  à^iHnfiieiitéhU 
Tefus-Chrift ,  nous  verrions  qu'il  fc  feiit  en 
luy  uncrelurrection  bien  plus  miraculeulc,  \^cie  quectiu 
que  celle  de  Lazare,  Si  nous  faisions  auffi,.*^'  z^wf. 
la  meime  attention  far  ce  qui  fe  pafie  en 
celuy  qui  pèche ,  nous  verrions  que  la  more 
^u'il  donne  à  Ton  aoie ,  eil  bien  plus  detef-* 
cable ,  que  n'efl  la  mort  du  corps.  Cepen» 
dant  touc  le  monde  craint  cette  dernière , 
&  peu  de  gens  appréhendent  la  mort  de 
rame  >  autant  qu'ils  le  devroient.  Toute  ji^.^^u^,^^ 
Tapplication  des  hommes  vaà  difFerer,  au-  deshommaqui 
tant  qu'ils  le  peuvent,  la  mort  du  corps,  qui  ^^^^^l 
eft inévitable.  C'eft là  quafi  Tunique  fin  de  iwrijêimst 
leur  travail.  L'homme  qui  doit  certaine- ^'jf*»^  . 
ment  mourir  >  travaille  inutilement  pour^/^J^*]^ 
fc  garantir  de  la  mort  qu'il  ne  peut  éviter.  quHs  nt  peti- 
Et  ce  melme  homme  ,  qui  pourroit  vivre  ^Ti^J^'IZrÉl 
éternellement,  su  ne  pecnoit point ,  ntfvêUmtntpaik 
prend  rien  fur  luy  pour  -  s'en  etalpêcher,  /«r*^*»''/ 

À*-  '   r  1        •  >irj  /!•        U  mort  ettr^ 

mil  toute  la  pcme  qu  li  le  donne  elt  mu  -  neiu  quUs 

tile.  Car  quand  il  pourroit  efpcircr  de  dif-  f<»f*rrount  ivi^ 
fcrer  par  la  fa  mort  pour  quelque  temps,  il  %lt7kfJÂ- 
cft  feur  qu  clic  viendra  j  au  lieu  que  s*\i^**"' les  moyens, 
avoic  la  meime  application  à  s'enipefcher  f^^f 
de  pécher,  elle  ne  Kiy  feroit  pas  li  pénible  titrés- bien  à* 
à  beaucoup  près ,  &  il  çrouvcroit  au  bout  ia^'"^?i'T*^ 
yie  eterpelle.  Que  nous  tenons  heureux  >  t^$dêç$n9m 
fues  Frères ,  iî  nous  pouvions  réveiller  les 
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voir  pour  la  vie  ftable  &  permanente  le 

mefme  accachetnenc  qu'ils  ont  pour  cellQ 
qui  leur  échappe  malgré  eux  !  Que  ne  fait 

Îiof  nt  rhomme  pour  fe  garantir  de  la  more» 
orfqu'il  la  voit  de  près  ?  Y  en  a-i;-il  u^ 
lèul  qui  fe  voyant  preft  i  eftre  mé  >  ne  don^ 
naft  viftc  &  de  bon  cœur  tout  ce  qu  il  a  an 
monde  pour  s  empêcher  de  ieUre?  Ëc  n'e/t* 
il  pas  arrivé  à  quelques-uns  de  le  £ure>  qui 
-  après  cela  n*ont  pas  laifle  d'cftrc  tués  ?  Y 
a-c-il  quelqu'un  qui  hciitad  à  donner  touç. 
ce  qu'il  luy  refte  pour  fubiiftcr  >  afin  d'évi^ 
ter  la  mort ,  &  qui  ne  fcrefolût  à  préférer 
une  vie  languilTante  dans  la  mendicité  4 
une  mort  précipitée }  A  qui  a-t-on  jamais 
dit  :  Il  faut  que  vous  entrepreniez  une  na- 
/  yigatiokp  perilleuCe  poi^r  vous  empêcher  do 
mouris  ,  qui  ne  fe  Ibic  embarqué  fur  le» 

chanip  ?  A  qui  a-c-on  jamais  dit:  Il  fauç 
que  vo^s  tr<i,vaiiliez  fou^.  peine  de  U.  vie  ^ 
que  cette  menace  a'ait rendu  laborieux?- 
Et  cependant  on  ne  fait  aucun  cas  d*obcïr 
â  Qieu  dans  4.ç^çhg(çs  bien  moins, diffici-^ 

3es  quMlnouscorhmlnde  4e  Êure  pour  ac^ 
qucriria  viccccrnclle.  Il  ne  nous  dit  pas:, 
11  faut  vous  refoudr^  4  renoncer  à  tout  ce 
que  vous  avez  pour  pouvoir  vivre»  tcccis^ 
feulement  un  peu  de  temps  ,  &  accablé ^le 

I^vail^  ^  d*iflquiçBii4e,;  îï^isi^  ^90^  diÇi 
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fiitcs  parc  aux  pauvres  de  ce  que  vous 
Avez>  pour  acquérir  une  viç  exemce  de  toux 
jjrayail ,  &<iue  vous  ferez  fears  de  A€  jatiuis 
erdre.  L*attachement  de  ceux  qui  aiment 
a  yie  ceoiiporelle  >  quoiqu'ils  ne  puiiTçni:  ni 
l'ayoir  qu4ii4îi^  veulent ,  ni  la  confcrver^. 
jluffi  long  -  temps  qu'ils  voudroient ,  leur 
attachement,  dis-jea.noji;  condanne  ;  .^u 
liça  que  ce  feroit  nous  -  mçftnes  qui  de^ 
yrions  nous  condanner  d*eftre  fi  parcfleux 
û  peu  ^p.pUqué$  à  acquérir  la  vie  éict^ 
Xïçllc ,  que  nous  pouvons  avo|r ,  fi  nous  ie 
voulons  comme  il  faut  5  cectc  vie  que  nous 
4ç]:Qns  ^ç^r^  de  nç  jamais  perdre  ,  fi  nous  y 

{>ouvons  parvenir  5  au  lieu  qu'il  eft  feur  que 
a  mort  temporelle  que  nous  craigaor^j  fi  * 
|brt ,  nous  arrivera  wlgf cf  (lous,  ^ 
.   m.  S*  ï  L  eft  donc  vray  t  comme  nous  cencmir^mi^ 
xje  pouvons  pas  en  douter ,  que  le  Seigneur  ritê  £4rt  iu 
;par  fa  grâce  £f  piu  1  a  mifericorde  inA^ie 
rcumcice  les  ames  fie  les  garantit  de  la  mort;  on  y  verra  ^ 
iJternellc  j  U  np  fera  pas  diffîcilç  de  com-    î«»jA mT^ 

prendce  ce  que  ii^nifioigpt  ifs  j^oi&refiyr-*  rX»  irîT 
ireâions  rappojrtée3  dans  TEvangilc&quç  fiihdmcktf 
.Jçfi^-ChrÙl  ficfur  des  çorp.54  pQur  marquai?  "^J^JJ^^^ 

ceUedesame$>  quifeiaûp4r1ia  fov«  Jefu$r  émfihéê  u 
Chrift  a  premièrement*  reiTufcicc  la  fille  du  '^''^y^ 
•Cliei  de  la  Sjcn^gogue  1  qu  on  n  ayoïi;  p4S  ctiu  éU  uuu^ 
icncorê  tirée  de  la  maiion  oùl  elle  ^effoit  w^h^ 


morte.   Enfui  te  b  il  a  rcflTufcité  le  fils  de  la  t  'T^^ff, 

jfCuv^ed^Naïaiji  que  rQAp(i4:(pi;^a  i^çacb^^/'^»'  ^ 

^  s.  HHHk  /.4X.  7. 14.- 
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tonvtvjîên  du  &  qui  cftoic  déjà  hors  la  porcc  de  la  villeV 
?^^r,M  Etcnfin<^il  areffufckc  Lazare, enterré de^ 
fétfheêtfftutê'  puis  quatre  jours.  Que  chacun  examine  là^ 
mêBtMumël,  deffus  1  ccat  de  fon  anie.  Si  elle  eft  dans  Iç 
iwfentement M  peche>  elle  eft  mortc  |.  caf  le  péché  ctk  la 
tfP  ^  ^ ffiort  de  rame.  S'il  vous  eft  venu  dans  Tct 

tnfin  de  ce-  i  rf  •       >  i     r  i 

luyqmdil'se-  P^^^  quelque  penlcc  contraire  a  la  Loy  de 
tiM  fouvtnt  Dieu,  que  vcHis  vous  y  Ibyez  complu  ,  & 

^l'enJ(ut^H^k  confenci  au  piaifir  que  vous 

VhabitHde.  lm  y  avcz pris  5  ce  confentement  adonné  la 

^dl'us  na'L  ^^^^  ^  voftrean;ie.  Maiscooune  le  touc 
lu^rlpnf'tntt  ^'^A  p^ffé  au  dcdans ,  fans  qu'il  en  aie  riea 
*  ^ilVà  P"^^^  dehors ,  le  more  eft  encore  dans  la 
uZiuvêdê  '  «naifon  5  &  c*eft  ce  genre  de  péché  que rc* 
KsîmfVéM  préfentoic  la  fille  du  Chef  de  la  Synago- 

Î!t{'a^dm  ê*^®  '  Si^^  eftoit ,  à  la  vérité ,  nxorto ,  lorfque 
du  dimiir.  Jelùs-Chrift  la  reiTufcita ,  mais  qui  n'avoîc 
€S^êM9$^n.^^.  pas  encore  efté  emportée  hors  de  la  mai-» 

Ion  i  &L  par  là  reprefcntoit  le  péché  com« 
mis  feulement  dans  le  cœur.  Que  ii  ne  vous 
en  tenant  pas  au  confentement ,  qui  fait 
le  péché  au  dedans ,  vous  paflez  jufaues  A 
raâion'qui  produit  le  péché  au  dehors  i 
c'eft  vous  que  reprefcntoit  le  fils  de  la  veu«» 
ve  de  Naïm.  Car  vous  eftcs  un  mort,  qui 
*  ^  ■  2^'eftes  plus  dans  la  maifon ,  &  que  vos  paf*» 
.  fions  en  ont  porté  dehors.   Cependant  il 

-  T  '  n'y  a  rien  de  defefperë  ,  puifque  Jefus««> 
Cnriâ;  reflfufcita  aui&  ce  jeune -homme 
hors  la  porte  de  la  ville ,  &  le  rendit  à  fa 

^-     •  f  aiccs^  peniceace  ,  &  le  Seigneur  ^ 
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àprès  vous  avoir  reflufcitc ,  vous  rendra  à 
riiglilc  qui  cil  voftre  mere.  Le  trojlicmc 
more  que  Jeiùs  -  Chrift  reiTufcita)  fut  La-- 
2arc  5  &  I  ctac  où  il  eftoit  lorfqu*il  fut  ref- 
rulcitc  »  reprcièmoicLE  g£N&£  dëmo&t 
LE  VLVS  CRUSL  ,  &  doDC  oo  revient  la 
moins  ,  qui  s*appelle  le  pecbé  d'habitude. 
Car  autre  choie  cil  de  pécher  ,  &  autre 
chofe  de  croupir  dans  l'habitude  du  péché* 
Cekiy  qui  le  relevé  Se  fe  corrige  dès  qu'il 
a  pechç  y  cù  bien  plus  facile  à  relTurcitcr» 
parcequ'il  n'eft  pas  encore  lié  &  comme 
cnfeveli  dans  fes  méchantes  habitudes. 
Mais  celuy  qui  s'cll  fait  une  habitude  de 
pécher ,  eit  véritablement  enfèvelt  5  &  l'on 
peut  melrne  dire  de  luy  qu'il  eft  déjà 
puaût:car  fa  méchante  réputation  ell  com- 
me une  puanteur  qui  (è  répand  par  tout» 
C'eft  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  s*habi- 
tUent  aux  crimes  &  dont  les  mœurs  font 
corrompues.  Vous  avez  beau  Jéur  dire  de 
changer  de  vie  ,  ils  ne  font  pas  en  état  de 
rien  entendre  là-deirus^citaot  accablés  fous 
le  poids  des  chofes  de  la  terre ,  où  ils  font 
comme enfevelis  &  comme  étoufFés  par  la 
puanteur  de  leur  corruption,  &  par  lamuU 
tkude  des  péchés  que  leurs  habitudes  cri^ 
minellesont  entaflés  les  uns  fur  les  autres» 
£€  cependant  >  quelque  déploré  que  foie 
cet  état ,  Jcfus-Chrift  a  le  pouvoir  de  rei^ 
iulciter  ceux  qu'il  y  trouve  >  aulfi;  bien  que 
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les  autres  morts.  Ët  noU3  voyons  cous  lc$ 
jours  de  ces  forces  de  pécheurs  qui  renon-^ 
cent  à  leurs  habitudes  criminelles  >  &  mé-^ 
,  nenc  dans  la  fuite  une  vie  plus  cixreitien'^ 
ne  >  que  ceux  mèfilies  i  qui  ils  faifoienc  hor- 
reur ,  &  qui  ont  travaillé  à  leur  convcrfion^ 
Et  fans  forcir  de  noilre  exemple  ,  la  fœui^ 
de  LazarCs  fi  toutefois  cette  Madeleine  qui 
répandit  fes  parfums  fur  les  pieds  du  Sau- 
veur >  &  les  elfuya  de  les  chevcux>  après  les 
avoir  arrofés  de  [es  larmes  >  eftoic  èxm  dé 
Èt  fiiMêmê  Lazare  :  cette  fœur  ,  dis-je  ,  de  Lazare 
hlfmurZe  TU-     reflufcitcc  bicu  plus  utilement  que  luy  i 
imre  fufinm  lorfque  Jefus-Chriu  la  délivra  du  pôidsde 
vlfr^^Vïtl     habitudes  criminelles.  Car  l'Evangilé 
pelle pêcherejfe,  parlant  d'elle ,  rappelle  une  pechereiTe  ce* 
&  qui  répan-  Jç^rc  1  &  enfulce  a  joute  *  que  plufieurs  pc* 

dttfesparfums  ,  A'         •  >  11  1 

furies  piedsdê  chcs  luy  ontcltc  remis,parcec[u  elle  abeau- 
h  coup  aimé.  Nous  en  connoiilons  beaucoup 

$.LÊêhT.A,7.  ^     jjj^  £j^j^  1^  mcfine  grâce*  Ainfî  qué 

perfonnc  n'ait  de  préfomption  là  -  deflnSi 
Car  fi  c'eil  un  mai  que  le  delèfpoir ,  ce  n'en 
eft  pas  un  moindre  que  l'efpeMnce  fondée 
fur  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  foy-mef- 
me  3  &  l'on  ne  peut  fe  garantir  utilement 
dd  defefpoir  ,  qu'en  (è  tournant  du  cofté 
de  celity  de  qui  nous  devons  tout  efperer 
£c  tout  attendre. 

'  IV.  Le  Seigneur  rêflufcita  donc  Laza-» 

te.  Vous  venez  d'entendre  >  mes  Frères, 

en  quel  état  il  ell-oit»  lor^u^U  ht  rçfiufcitéi 
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&  ce  que  figniâoic  fa  rciurrcclion.  Aidù  il 
ne  nous  relie  qu'à  en  lire  Thiftoire  tout  au 
long  ,  Se  à  parcourir  les  endroits  qui  ne  de- 
mandenc  point  d  explication  >  qui  Ipnc  ea 
aflez  grand  nombre,  pour  pouvoir  nous  ar- 
rcfter  davantage  à  ceux  qu  il  eft  neceflaire 
d'expliquer,  jl^y  avoit  un  hûmme  malade 
nommé  Lattre  ,  qui  efioit  du  hmg  ^  jSr*'^*^'**'"  *' 
thanie  ,  oà  demeuroient  Marie     Marthe  fei 
fœurs.  Vous  vous  fouvenez  bien ,  mes  Frè- 
res ,  que  nous  vifines  dans  la  dernière  lec« 
ture  qui  nous  fut  faite,  comme  le  Seigneur  uS.^t^n^ip., 
fortit  d*entre  les  mains  de  ceux  qui  vou-  a^^* 
loient  le  lapider ,  &  qu  il  fe  retira  au-^delà  « 
du  Jourdain  ,  au  lieu  mefme  oii  Jean  d*a*  m 
bord  avoit  battizc.  Pendant  donc  que 
JefushChrift  eftoit  là>  Lazare  eftoit  malade 
â  fiethanie  >  qui  eAoit  un  bourg  .alTez  près 
dejerufalem. 

V.  Cette  Marie  efi  celle  qui  répandit  s  ./f  n.  %i 
juf  le  Seigneur  une  huile  de  farfum  >  ^  qui 
éfuya  fis  pieds  avec  [es  cheveux  3  Laxfte 
qui  êjhit  ahts  malade  ,  efieie  fan  frère.  Ses  ^.  |< 
Jieurs  donc  envoyèrent  dire  a  le  fus  ficc.  Nous 
^nons  de  voir  que  Jeftis  eibit  âu-delà  du 
Jourdain  $  &  par  là  nous  apprenons  que 
c  cft  là  que  les  fœu  rs  de  Lazare  envoyèrent 
iuy  dire  que  leur  frère  eftoit  malade  .dans 
l'ciperance qu'ille gucrlroit  ,  s'il  vouloit 
bien  fe  donner  la  peine  de  le  venir  voir* 
lifâis^il  ne  vouitx  pasjr  aller  aflez  coft  fowt 
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Icgucrir  ,  afin  d'avoir  occafion  de  le  ref- 
lulciter.  Qu'c(l-ce  doac  que  les  iœars  luy 
cnvoyereûc  dire  i  Seigneur  ^  celuy  que  wms 
aimez^^  efi  malade.  Elles  né  luy  font  point 
dire  :  Venez.  Comoîc  il  aimoic  Lazare  ,  il 
fiiffifoit  de  luy  mander  1  ccac  où  il  eftoiti^ 
•  Elles  n'olcrcnt  pas  luy  dire:  Venez  Scguc:- 
'  •        ïiflcz-le  j  pas  mclme  :  Commandez  du  lieu 
où  vous  elles  »  à  k  maladie  de  le  quitter^ 
elle  le  quittera.  Mais  pourqaoy  n  ole- 
rent-cUes  pas  luy  demander  une  choie  qui 
fie  louer  à  Jefus  -  Chrift  la  foy  du  Ceace<^ 
nier  :  car  ce  Centenicr  envoyant  à  fa  ren- 
contre 9  luy  fit  dire  par  un  de  Tes  amis  : 
is.UMt^tk  ^  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  qiic vou* 
»  veniez  dans  ma  maifon  :  mais  dicesfeule- 
ment  un  mot»  &  monferviteur  fera  guérie 
tttfmmi  dê  Cependant  ces  (œurs  ne  luy  firent  rien  dire 
^i^Mis  flw       femblable  j  mais  feulement  :  Celuy  que 
l-  c.  MfMit  vous  aimez^yefi  malade.  Il  luffît  que  vous  le 
h.ivfrtrt  ,  &  fçachicz  :  car  vous  cftcs  incapable  d*aban* 
€4fskle  <<V  donner  dans  le  bdoin  ceux  que  vous  aimez* 
hanionmr    Quelqu'un  pourra  faire  icy  cette  objec- 
iZ  :  Comment  Lazard  que  Jcfus  -  Chrift 

me,  envoyant  aimolt  fi  tendrement  ,  pou  voit-il  eftre  la 
^dirl'^Tii  ^  pécheur  ?  Mais  que  celuy-ià  ccou- 

mlJde  \  fAns  tc  cc  quc  dit  Jefus  -  Chrift  luy  -  mefine  -de 
'^fè^        difpofitions  pour  les  pécheurs.  Ce  font^ 
dfffmf.      ^ics  pécheurs  ,  dit- il  »  &  non  point  les 
*  sMm.  9*»  juftes ,  que  je  fuis  venu  appellera  En  côètj 
.        fi  Dieu  n  avoit  pas  aime  les  pécheurs ,  il 
•    "    '  ne 
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ne  fereic  pa^  defcendu  du  ciel  fur  k 
cerre. 

'  V  I.  J  B  s  u  s  ayant  entendu  ce  qu^on  luy  s^j^tm^w.^, 
mandai  t  y  dit  à fes  di/cifies  :  Ce  ne  maladie  ne 
point  k  la  mart  ,  mais  ^Me  fiefi  que  fom 
la  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  en 
Joit  glorifié.   Cecte  gloire  que  le  Fils  en  a 
cirée  >  ne  Ta  pas  relevé  ni  rendu  plus  grandi, 
c'eft  nous  à  qui  le  profit  en  eft  revenu. 
JeTus-  C  hrift  die  donc  que  cette  maladie  tCaU 
hit  point  À  la  mort  1  parceque  la  mort  me& 
me  de  Lazare  n'alloic  pointa  la  more  :  elle 
la'alloic  qu  adonner  occaûon  à  Jcfus-Chxill 
çLe  faire  un  miracle  qui  pprtaft  les  hommes 
à  croire  en  luy,  &  à  éviter  ainfi  la  vérita- 
ble mort.  Remarquez  que  Noftre  Seigneur 
pariaac  de  la  ^ce  fait  voir ,  quoiqu'indi-» 
redemcnt,  qu'il  eft  Dieu  5  Sccondanncpar 
la  ceux  qui  nienc  la  divinité  du  Verbe.  Cair  ^  .  . 
il  y  a  des  hérétiques  alTez  hardis  pour  dire  .  * 
que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  Dieu,   Mais  *,  ' 
qu'ils  fafTent  attention  à  ce. que  dicicy."  V* 
jfeTus  -  Chrift.  Cetumaladàe  ^àït'ïl  9  ne  rua  ^^-^ 
point  à  la  mort ,  mais  elle  eft  'pour  la  gloire  de  Bans  cette  ri^ 
Dieu.  £t  quel  eft  ce  Dieu  pour  la  ^oire  de 

elle .  eic  C  eu  ce  que  nous  appren-  au  fujet  dt 
lient  les  paroles  fui  vantes  :  ^fin  que  le  Fils  ^*  riêaXiidU  do 
oie  Dietk.  en fi)ît -glorifié.  Cette  nialadie  donc  ^^^g^^^ 
me -ma  pas  k  La  mort ,  ;dic  le  Sauveur  j  n^îs  tUùf  dêfa  di' 

elle  ejl  four  U  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le  fils  J^^^'^//^^^^^ 

do  ^  Dieu  eu  fait  ^if^rifii,  Ëceoomeuc  X  Far  \mlonH»9^ 
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roccafion  que  luy  donnera  çciic  maladie 
de  faire  ua  miracle. 
^./M»/  II.  /.  V 1 1.  O  R  fefus  aimoit  Marthe  ^  Ma* 
fie  fa  fœuT ,  ^  Lazare.  Le  frère  eftoic  ma-- 
lade  ,  £c  les  deux  lœurs  en  eitoienc  acca** 
blées  de  criftelTe.  Mais  par  bonheur  pour, 
elles ,  elles  eltoienc  aimées  de  Jefus ,  qui 
avoic  le  pouvoir  de  guérir  les  malades  >  & 
mcfme  ceiuy  de  reUufciter  les*morcs  ,  8c 
qui  eftoic  le  vray  conlblaccur  des  affliges* 
4.  Ayant  dam  affris  qu'il  ejiait  malade ,  il  dem 
menra  ponr  Ion  demxjaurs  m»  lieu  êi  il  efiait. 
Elles  avcrcirenc  donc  Jefus-Chrift  ,  &  il 
diâera  de  partir  i  &  pendant  ce  temps-' 14 
quatre  jours  s'ccoulerent  j  ce  qui  ne  le  fein 
ioic  pas  fans  rai(bn  >  car  le  nombre  de  qua-f 
tre  jours  txiarquoic  quelque  autre  choie^ 
7.     Et  il  dit  en/hitè  à  fis  difcîples  :■  RetQurnom  en 


fait  cette  preoaicre  démarche  comme  honv- 
Pj^^y      me  :  mais  CQmme  s'il  cull  oublié,  ia  -'foi-* 


meM$afrh.  blclic  qui  clt  ordmairc  a  1  homme  ,  li  y 
retourne  pour  agir  en  Dieu  Se  donnex  des 
marques  de  (k  paii^ance;  ,  leur  die-» 
il ,  ^«  Judée.  . .       '  . 

$.fêê»Ai*  «•    V I  ï  L  J  u  G  E  z  coijibiçn  les  difciplea 
f  fiirenc  effrayés  de  cetie  propoficion  > 
les  paroles  (uivances.   Les  dtfciples  luy  di* 
.   um  :  Maifie4  ^  ilny  a^uuA  moment ^e Uâ 
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^uifi  V  'uloient  vous  lapider ,  &  vous  retour-^'  ' 

ne^jncore  U  /  Jefus  leur  répondit:  Ny  a^uil  .  .  % 

fas  iUus^  heures  m  jtmr  rQuel  rapport  a- 

cette  réponfe  avec  ce  que  les  difciples  ve- 

noient  de  luy  dire  \  Il  riy  a  quun  moment  > 

iuy  diioieiu-^ils  >  que  Us  Juifs  vonUiene  vous 

lapider  ^      vous  retournez^encore  là  i  Eft-cc  ,         ,  ] 

afin  qu'ils  vous  lajpidenc  ?  Et  Jefus  jleurxé-9*'  '  y* 

pond  !  2^y  at't'iipas  daux^  heures  au  jaur  i  r.  / 

Si  quelqu'un  marche  durant  le  jour  ^  il  ne  Jè 

heurte  point  ,  parcequ'il  voit  la  lumière  du 

mmâe*  -  Mais  fi  quelqu'uu  manée.  dam  la  ,  ^0.1», 

nuit ,  //  fe  heurte  ,  parcequil  ri  a  point  delu-^ . 

miere^  Le  Seigneur  parie  là  du  jour  ^  mais  . 

ce  jour  a'eft  encore  qu'une  nuit  pour  nous»  ^ 

parceque  nous  ne  comprenons  pas  ce  que  .  , 

celaÊgûiâe.  Ayoûs  donc  recours  au  veri^ 

cable  jout  >  Se  demandons-^iuy  qu  ii  diffipè  -  . 

les  ténèbres  de  nos  elprits ,  &  qu'il  les  é«»  * 

claire.  Car  que  vouloit  dire  par  làjefus-  -. 

CJirift  r  Autant  qnc  j'ett  puis  juger  ,  â  cr  «v^.,v,r 

travers  de  la  difficulté  &  de  la  profondeur  di/dpUsà 

de  ccdifcours ,  j'entrevois ,  cetiïclcmbk ,  V"^'''''; 

que  Ion  deflemeltoit  de  reprendre  les  di&      k  leur 

ciples  de  leur  doute  &  de  leur  peu  de  con*  ^'fi^\>  /«^ 

fiance  on  fes  paroles ,  £c  de  ce  quit.s*iû**  ^tm^t^ 

géfoient  (ie-  lu:y  doorner  des  avis  ^  pour  ëvi-  9«|«/*c.  tuf^ 

ter  la  mort ,  à  luy  qui  n*eftoic  venu  en  <^^Tl9^o^é^V$  * 

inonde  que  pour  y  mourir  >  &  pour  les  em**  dûute  Jpofirt^ 

pêcher  par  îà  de  imarir  eàXHHeibies  de  la  f  ''^^^^ 

mort  éternelle.  -  La  meiine  chofe  arriva  à /iânlJmafirl 
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mttm^ndittmf  Saint  Pierre ,  lorfque  par  un  attachement 
knàf!!tm^e$  P^^  cclairc  à  la  perlunne  de  fon  Mailtre, 
jourefloitem-  &  lie  Comprenant  pas  encore  a(Iez  ceqo'il 

î^'^V^TwI  -elloit  venu  faire  eu  ce  monde ,  il  témoigna 
jûHrqui^Tre-  craindrc  la  mort  pour  luy  j  &  parliildé- 
fl'/l'^lll^^^'.  plut  à  Jcfus  -  Chrift  ^  cjfii  cit  la  vraie  rie, 
Z*i^que  ce  '^^^  lorfqiic  Jcfus  -  Chrill  dccoLivrit  à  fes 
font  les  heatis  <iilcipks  que  les  Jui£s  luy  feroient.codurcr 
fHru]lHrà*  Ja»inorfi  a  Jerufalem  j  Pierre  le  tirant  à 
h  fuivent ,  parc ,  luy  dit  :  *  Ha  ,  Seigneur ,  à  Dieu  ne 
€efo%tceau9  I  Ccla  nc  VOUS  arrivera  pas.  Mais 

tt  lu  Aptpf'  jelus  le  retournant ,  luy  dît  :  Keurez-vous 
"''^A^y*  „  demo\r,  fatan  ,  vous  m'eftes  à  fcandale, 
lim  dê  M<parcequc  vous  n  avez  pas  de  gouix.pour  les 
g'mierer  co-  „,cho(es.de  Dicu  3  mais  fculement 'pour  les 
%entdJ^u  "  chofes  de  la  chair.  Cependant,  le  Seigneur 
àétoHrntr£»ir  ^ievkOïtàc  faïrc  Icloge  de  laconfeflion  ge* 

luy  dire:  b  Vous 

^/^•/Vf^pr^n^o^ftes  bien-heureux >  Simon  ,  fils  de  Jean, 
€n  eu:t  p:^r  ^  parccûuc  cc  n  cft  point  la  chair  &i  le  fana 

ies  paroles       *    .  •  . 

qui  [ont     "  qtu  vous  ont  revelo  ccscy  j  maiijnon  Pere 
f  liguées  /$u  n  qui  eft  dans  le  ciel.  Jefus-Chrift  dit  donc  : 
nomif^^*  **  Ketirez-ïous.de  moy ,  (ataa>  au  mefme  à 
af.Arji^.i<.i9  quiilrJtrenôit  de  direi:- Vous^eitesbien-rhea-» 
VLkmêf      ^cux.  Envoulez-vous  favoir  la  raifon?C'eft 
^•*7%        parceque  fon  bonheur  <ne  luy  venoit  pas  de 
•fiuy-mefme^  Etd'ouluy  vbnoit-itdoncrDc 
ce  que  la  chair  &  le  l'ang  ne  luy  avoienc 
.       pas  xcvelc  la  confeflîon  qu'il  venoit  de  fai- 
ire  de  Jefus*  Chrift  $  mais  le  Perê  qui 
«  dans  le.  dcl.  C  eft  comme  fi J cfus  r  Chrifl 
.     1^  O 
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cuft  dit  'i  Pierre  :  Voilà  par  ou  vous  eftes-' 

heureux.  Ce  n'eft  par  tien  qui  naiile  do 
voltre  propre  fonds  >  mais  par  ce  ^ui  vous 
vienc  de  moy.  Si  j e  vous  dis  que  cela  vient, 
de  moy  ,  ce  n*eft  pas  que  je  fois  le  Pere  par 
quijay  die  que  cela  vous  a  eflé  révélé  î 
.  mais  c'ell  parceque  tout  et  que  mon  Pere 
a ,  eft  à  raoy.  Gomme  ce  qui  faifoic  appeU 
Jer  Pierre  heureux  luy  venoit  du  Seigneur:^, 
voyons  d  ou  luy  venoit  ce  qui  le  fkic  ap-r 
peller  fataii  incontinent  après.  Jefus- 
Chriil  nous,  l'apprend  luy-meitne  ,  lorA 
qu'après  avoir  rapporté  pour  raifon  du*  ; 
bonheur  de  Pierre  de  ce  que  ce  n*cftoit  ni-.. 
.  la  chair,  ni  le  fang  qui  luy  avoic  révélé,  ce  «i  i 
qu'il  venoit  dç  dire  >  mais  le  Peitc  (^i  .eftr<t 
dans  le  ciel  j  il  luy  dit  :  Retirez  ^  vous  de  « 
moy  ,  faran.  Et  marquant  la  caufe  pour-.  «  ^ 
quoy  ihrappelloic  de  la  forte;,  il  ajoûcc: 
Parceque  vous  n'avez  point  de  goull  pour.*»  * 
les  chofes  de  Oieu  >  mais  ieulement  poun 
les  chofes.de  la  cerrç;  Que  perfenne  doua  m 
ne  fe  flacce  :  tout  homme  n'eft  qu'un  fatan,  l'he^nmc  qml 
par  ce  qu'il  a  du  lien  ;  &  s'il  eit  heureux ,  î'*/^  » 
ce  n!eft  que  par  ce  qui  luy  vient  de  Dieu  i  l'ÎZ  ^^In», 
car  il  n'a  rien  du  fien,  &  qui  luy  (bit  propre,  efl  propre 
que  le  pechc.  Oftez-luy  le  péché ,  que  luy  ^/;" -j^'^^^f 
refte]ra>^t-il?Mais  ^ous  mç  direz  pcut-eftre;  peutefir^  biu-^ 
Eft-ee  que  quand  je  fuis  iufte  ,  la  iufticc,  reuxquêpar  . 
qui  meicnd  tcl>  ne  m  cil  pas  propre    A  d$  Ditu. 
ççh  je.r^ônds  avec  jLApoftrç::;. Qu'ave-  <«  i.C9r.4«7« 

C  uj 
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vous  que  vous  n'ayez  reçu  de  Dieu  ?  Jefus- 
Chrift  voyant  donc  des  hommes  s'ingérer 
de  donner  des  avis  à  Dieu ,  des  difciples  à 
leur  Mai(lre>des  lerviieurs  à  leur  Seigneuri 
des  malades  à  leur  Médecin  i  car  c'eft  ce 
que  failoient  en  cette  occafion  fes  difciples, 
il  les  reprend  >  &  leur  die  :  jN'y  a^tM  fas 
Jetts^  heures  au  j»ur  i  Si  quelqu^m  matehe 
•\  •  durant  le  jour  ^  il  ne  fe  heurte  point  C*eft 
moy  qu  il  faut  fuivre  >  &  vous  devez  pren-* 
dre  mes  confeils  »  au  lieu  de  me  donner  les 
voftres  5  fi  vous  voulez  ne  vous  pas  heur- 
.  '  ter.  11  femble  mefme  que  quand  Jclus* 
Chrift  a  dit  :  ITf  a^Utl  fas  dtmzf  heures 
au  jour  ?  il  ait  voulu  fe  faire  rcconnoiftrc 
pour  le  véritable  jour  j  &  qu  il  ait  choifi 
dans  cette  vue  douze  difciples.  £t  c'eft 
comme  s'il  leur  cuft  dit  :  Je  fuis  donc  le 
jour,  &  vous  les  douze  heures  dont  il  eft 
compofé.  Ne  voyez- vous  pas  que  commà 

•  ce  font  les  heures  qui  fuivent  le  jour  &  fe 
règlent  fur  luy,  &  non  point  le  jour  qui  fuiç 
les  heures  &  fe  règle  fur  elles  i  c'eft  auffi  i 
vous  à  fuivrc  mes  confeils ,  &  non  point  a 
me  donner  les  voilres  \  Mais  comment>mQ 
direz-vous  ,  pourrons-pcous  trouver  placo 
à  Judas  entre  ces  douze  heures  du  jour?  S'il 
.  en  euil  eilé  une  >  il  aurait  ellé  cclairé  >  6c 
$^1  eoft  efté  éclairé ,  comment  auroit^îl  pu 

.  fe  rçfoudrc  à  trahir  &  livrer  à  la  mort  cç^ 

îqy  <jui  çft  Iç  vcriwUe  jour  \  A  cela  je  ré^ 
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pons  que  Jcfus  n'avoit  pas  Judas  en  vue ,  c. 
mais  TApoitrc  qui  luy  a  fuccedé ,  lorfqu'il  f^î'pàs^aouzc 
parloir  de  ces  douzeheùres.  Car  Judas  ef-  i^curci  daos  le 
cant  déchu  de  fon  Apoftolat ,  *  Mithias  fot  f^Z/^^r^^^/^^ 
mis  en  ia  place  j  &  aioii  le  nombre  de  dou- 
2c  cft  demeuré  en  fon  entier.  Comme  donc  /«- 
Jefiis-Chrift  eft  le  jour  fpirituel ,  ce  n'eft  epe^e^lrdf^ 
pas  fans  raiion  qu'il  s'eft  choifi  douze  Apof-  f^'"'^^ 
très  5  que  ces  douze  Apoftres,qui  font  corn  jouruJLZx, 
me  les  heures  de  ce  jour  fpirituel ,  s'atta-  mMisMMhÏM 
chent  uniquement  à  le  fuivrç  j  qu  ils  Tan-  j^^^^l^'  ^ 
noncent  par  tout  )  qu'ils  reçoivent  de  luy  *  a».  1. 1^. 
la  réputation  &  les  lumières  neceffaires 

{»our  porter  le  monde  à  croire  en  Tuy  par  . 
èurs  prédications*  £t  pour  renfermer  tôuc 
cela  en  un  mot ,  Jefus-Chrift  ia  véritable 
lumière^  leur  dit  4  Suivez- moy,  fi  vous  vou- 
lezne  trouver  rien  en  vofttechemin  à  quoy 
vous  puillîcz  vous  heurter.  *  . 

IX.  A  p  R  e's  leur  avoir  dit  ces  paroles  ^  sftmiiuti. 
il  ajû&ia  :  Noftn'ayny  Ld%éif)tdm  \  mais  p 
m  snvaii pour  l éveiller.  Ce  que  Jefus-Chrift 
difoit  ià-de  Lazare  eftoit  très-cxadement  ^^f/^^^**^^'^^^ 
Tray  :  car  encore  qu'il  fufl:  mort  pour  fcs  ^  VigéLrà  des 
fœurs ,  &  pvour  le  refte  du  monde,  il  ne  fai-  tC^P/.r'^ï' 
foie  que  dormir  pour  Jefus-Chrift*  11  eftoic  dormir  a  Ve* 

mort  pour  le  mondé ,  parcéquele  monde  ^rh 

n  avoit  pas  le  pouvoir  de  le  reliulciterrmais  ^^^ts  avec 
il  dormoit  feulement  pour  Jefus  -  Chrift  i  "  defaeiihé 
parcequ'il  Ta  fait  fortir  du  fepulcre  avec  ^7^,7//^^?^^^ 
plus  de  facilité  que  vous  n'éveilleriez  un  iui  uerment* 

W        '  .... 

c  nij 
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homme  qui  dore  pour  le  faire  fortir  de  fon 
lie.  Quaud  Jdus-rChriâ  a  donc  die  que 
Lazare  dormoit  >  il  par  loi  i:  de  la  forte  pat 
rapport  au  pouvoir  qu*il  avoic  de  le  refluf-r 
citer.  C  eiV  auiE  en  ce  fcns  que  les  morts 
(bnc  fouvenc  appcUés  dans  l'Écriture,  ceux 
i.T^f/;î/.4  „  qui  dorment.    Ox  nous  ne  voulons  pasj^ 

^  ^'         »  dit  l' ApoAre  aux  Theiraloniciens>que  vous 
«•  ignoriez  ce  que  vous  devez  favoir  touchant 
•f  ceux  qui  dorment  du  fommeil  de  la  morti 
i*  afin  que  vous pc  vous  en  attriftiez  pasjconw 
me  font  les  autres  hommes,  qui  n'ont  point 
d  cfperancc.  UApoilre  nommant  ainfi  les 
Le^méchans  ^^^w*,  prédifoit  U  rcfucredion.  JLesbons 


MujfiMen  quê  &  les  mcchâns  doivent  donc  eftre  regardes 
leshonsdffi'^  ^  T égard  dc  Dieu  commie.s'ils  dormoicnc 
gitfdileM^  feulement ,  lorfqu  ils  font  morts^  Mai& 
n.$f0if»m  -î*f*  comme  il  y  a  de  la  différence  entre  Tctat 
glfi^t-D'un  de  ceux  qui  dorment  du  fommeil  ordinai-j 
fwàt^nt fHiU  re  félon  les  fonges  agréable$  ou  fâcheux 
/cntmerts:c4r  ç,^'\\^  qj^^     dormant  i  de  forte  que  ceux 

>r#;  pour  qui  lont  iujecs  a  en  avoir  daiacheux  j  ap-^ 

fj/rac  l_  ^  J  ^   l_  ^  J_  ^  S    1_     -1  —  i        ^  _ 


ront  tôt 


t^^jrrÙ  de  s'endormir^,  dans  la  crainte 

leur  /ommit.  ^'^^  cft rc  toLirmcntcs:  de  mefine  les  bons  & 
'les  méchans  ,  quoiqu'ils  dorment  tous  da 
mefmcibmmeil  de  la  mort ,  y.  dorment  avec 
leur  bonne  ou  leur  mau vaife  caufe ,  &  reflîif-i 
•  teront  de  rpLefmc.  >  mais  il  n'cft  pas  peu  imn 
portant  pour  eux  de  favoir  quel  fera,  \fi  lieuL 
oii  ils  (èront  gardes  jufqu*à  ce  qu'ils  çom- 

PAToiifcnt  de\caac.  lew  luge^  C^c  l'ou  pj^uq 
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avant  d  cftre  jugç ,  eftre      .en  arreft  do 

.  difièrences  manières ,  fcloa  que  le  déniant 
de  lafFaire  pour  quoi  Ton  elî  arrefté.  Les 
uns  ibnc  mis  rculem^mlous  la  garde  d'ua 
jlui^^er  5  &  ç  eft  \c  traitement  le  plus  bon-» 
nefte  &  le  plus  doux.  Les  autres  fous  la 
^arde  des  geoliersi  ^  eniîn  (qw  ç^is  en  pdr 
Ion  $  le$  un9  dans^eschatnbresQrdin^iresÂ 
&  d'autres  aux  cachots  ,  à  proportion  quç 
]eur  affaire  paroiil  criminelle,  llçneita 
peu  près  de  mefine  à  1  cgarddes  morts,  Ils 
î'eronc  difFeremmenc  places  ,  félon  leur 
^nne  pu  leur  mauvaiiq  çayfe  >  julqu'à  cq 

'  qu'ils  re0ufcitçiic  pour  comparoiAre  de-i 
yant  leur  Juge.  Le  bon  pauvre  fut  reçu 
daps  Tautrp  monde  après  fa  more,  &  iiQ  • 
mauvais  riche  auffi  j  i^ais  le  premier  y  fut 
reçu  dans  le  fein  d'Abraham ,  &  l'autre  en  tt^^^^f» 
un  endroit  où  il  ne  put  trouver  une  fe.ule,  ' 
goutc  d*cavi  pour  Iç  fpulager  un  pçq  d4ns  ^ 
loif.  ^  u 

X.  A  G  E  •  E  z.  j  mes  Frères ,  que  je  me  Anguftin 
fcrvc  de  1  occs^fîon  qui  k  préfente  ,  pour 
vous  apprendre  ce  que  je  penfe  qui  arrive  états  dtffeuns 
à  nos  ames  lorfqute  nous.nfiourons.  Elles^j^ 
ont  chacune  leur  demeure ,  félon  Vétztoh  tZuv^Zt  ai^ 
elles  fe  trouvent  au  fortir  de  leurs  corps. /"^''«v  ^#  W< 
l-es  bonnes  font  reçues  dans  la  joie  écer-  fJ^I'^f^^J!^ 

]pelle,  &  les  mçchantes'ibnt  précipitées.  r«mNrr  f «'il  ' 
dans  les  tourmens  éternels.    C'eft  ainfi  "^^•r"*'* 
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qm  des  deux  Mais  commc  alors  chacune  d  elles  le  rcu- 

i#i      des  mentera ,  &  les  eoarmcns  des  mëchans  lé-- 

^àttièt^t  ^^"^  redoublés  ,  parccqu'Us  Icronc  auiE 
à  tourmentés  dans  leurs  corbs.  Les  ame« 
udemewTfpii  jcs  faints  Patriarches ,  des  Prophètes ,  des 
^Hél*TJ^r  Apoftres ,  des  Martyrs,  &  de  tous  les  bons 
dtéfHgement»  ChrefticttS  ,  ont  cfté  reçues  au  ibrtir  de 
^tl^joirfhL-  ^^"^  corps  dans  la  paix  éternelle  3  &  ce- 
reufes  ou  mnl-  pendant  ils  attendent  encore  à  la  fin  des 

h^rr^r'^  temps  raccompliflcmcnt  des  promcffcs  de 
t/tn  mfs.    £)i^jj  Q^j.  Dieu  nous  a  promis  que  noftre 

chair  refluTcitera  à  la  lin  du  monde  1  que 
la  mort  fera  enckrement  détruite ,  Se  que 
nous  jouirons  de  la  vie  éternelle  avec  les 
•  Anges.  C'eik  là  ce  que  tous  ceux  qui  ap-^ 

partîennent  à  Dieu  recevront  tous  enfem* 

'  '      '   ble.  Car  pour  le  repos  que  Dieu  donnô 
dans  le  temps  de  la  mort  à  chacun  de  ceux 
qui  Tont  mérité  >  leur  ame  en  jouit  dès 
^      qu'elle  fore  du  corps.  Les  Patriarches  lont 
reçu  les  premiers  »  il  y  a  dcja  pluHeurs  ûe* 
^  des.  Les  Prophètes  les  ont  luivis ,  quel«> 

que  temps  après.  Les  Apoftres  ,  depuis 
bien  moins  de  temps  i  les  Martyrs»  enco« 
re  plus  récemment  5  &  les  fidelles  y  ibnt 
reçus  tous  les  jours ,  à  mefurc  qu*ils  meu-' 
irent.  De  forte  qu'il  y  en  a  qui  y  font  déjà 
depuis  bien  du  temps  $  d'âutres  ,  depuis 
.  '  ^  ,  moins  5  d'autres ,  tout  récemment  3  &  d'au^ 
-   <c      *'l^FCs  qui  n'y  (ont  pas  mçfmç  encore.  Mais 
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lorfque  Jelus-ChriA  nous  rcveillera  cous 

du  Kimmeil  de  la  mort  , .  nous  recevrons 

tous  enfemble  ce  qui  nous  a  eftc  promis. 

XI.  NosTRE  amy  La%are  i«r/  i  mais  s.fê^,  u.iu 
je  vais  pour  PJvtiUet.  Ses  difciples ,  répon-* 
diDt  félon  leur  idée  ,  luy  dirent  :  Seigneur^  ^'•ï** 
i'/7  dort ,  il  fera  guéri  >  parceque  le  fommeil . 
cAr  d'ordinaire  ,  un  oon  pronoftic  pour 
les  malades.  Mais  Jefus  entendait  parler  de 
Jk  mort  j  au  lieu  qu  ils  croyaient  qtêil  leur 
farUit  du  fimmeil  de  ceux  qui  dorment.  Jefist    ^.  14*. 
donc  leur  dit  clairement  3  (  car  cecte  expref- 
£on  dort  pour  iigniâcr  la  mort  >  paroiiToic 
un  peu  obfcure.  )  II' leur  dit  donc  claire-^ 
ment  :  Lazare  eft  mort  1  ^  je  me  réjouis  pour  ^,15, 
P amour  de  vous  de  ce  qite  je  nefiois  pas.  U  > 
afin  que  vous  erâiyes^.  Car  quoique  je  n'y  ^ 
fuflTe  pas ,  &  qu  on  nous  Taie  die  feulement 
malade ,  je  fcay  néanmoins  qu'il  eft  mort. 
Mafsy  a-c-il  rien  qui  puifle  eftre  caché 
au  Créateur  détoures  chofes  ?  Etpouvoit- 
il  ignorer  la  mort  de  Lazare  i  dont  lame 
•par  fa  morr  eftoit  pâffëe  entre  Tes  mains  ? 
C'eft  pour  cela  qu'il  dit  :  Je  me  réjouis  pour 
r amour  de  vous  de  ce  que  je  fiefiois  fas  U.  ^'X^^!^^^^^ 
C'cft  comme  s'il  leur  cuft  dit  :  Je  me  ré-  Tçl! âi[!ïlul : 
jouis  pour  Tamour  de  vous  ,  de  çe  que  ^-^^^^^ 

voyant  que  j'ay  dit  :  Lazare  eft  raort,  fans  j'c*''^;  ^]^^ 
que  j'eufle  eAé  préfenr  au  lieu  oii  U  eft  poar  ramout 
more  9  ni  que  j'euffc  pu  l'apprendre  de  per-  l^J^J*^!*^^ 

iôoA^^TQUseoicrezdansi^dmimio^  IljNifa» 
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faut  nous  (buvenir  icy  »  mes  Frères  >  que  £>. 
Jdùs^Chrift  hi(oit  des  miracles  devant  Tes 
dilciplcs  5  ce  n'cftoit  pas  poar  les  porter  à 
croire- en  iuy  ,  car  ils  commençoienc  déjà 
à  y  crobe ,  pui(qu'ils  eftaient  Tes  diiciples  i 
'    mais  que  c'clloic  pour  affermir  leur  foy. 
encore  cendre  &  naiifancei  quoique  lex-. 
preffion  donc  il  fe  ferc  femble  d'abord  mar-* 
quer  le  contraire.  Car  il  ne  dit  point  :  Je 
me  réjouis  four  i amant  de  vous  ,  ^ân  que 
▼oftre.  fby  s'augmente  &  fe  fortifie  ;  mais  it 
dit  feulement  :  j4pn  que  vous  croiyez^  Ce 
qu'il  faut  néanmoins  entendre  comme  s'il 
avoît  dit  :  Afin  que  vous  croiycz  d'une  ma^. 
nierc  plus  étendue  &  plus  forte  tout  ce  quô 
la  foy  vous  propole. 
#,^Mi,ii.i«.    XII.  Mai  s  aMons  i  luy  ,  continuel 

Jefus.  Et:  Thomas  appeBé  Didyme  dit  aux. 

autres  HfcàfUs  :  AÛans  aujjî  nous  autres  , 
<if.  17^^     afin  de  mourir  avec  luy.  Jefus  efiant  wmty 

trouva  quil  y  avoit  déjà  quatre  jours  quiL 

efloit  dans  le  iomheau.  Oa  peut  dire  bica 
Ufetfêmftii  deschofcsfur  ces  quatre  jours  5  laprofon-^ 
V*pthhdln$  deurdes  Ecritures  fourniffant  dcsfens  dif- 
ïUmmeictiuf  fereûs.»  fclou  le  tour  d'efprit  de  ceux  qui 
linXn!u  les  expliquent.  Et  pour  dire  en  mon, partie 
monde  y  celuy  culicr  cc  quc  j'cu  penfe  >  il  me  femble  quq 
^Hti  commet  L^zarc  mort  depuis  quatre  jours  reprc-t* 

centre  U  Loy    ^        .    ,  i*        -*  i.^  * 

nstureiu^cdtty  fentoit'le  genre  humam»  aufli-^bienque  cet 
qm'^iUûimm  aveuelc  qui  crioit  après  Jefus  -  Chrift  fut^ 

Af«/f,é»^j6*wcjh(çmmdcJ^      n  y  ayjmt  ppwt  d  mn 
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conviaient  quuoieul  homme  en  puiile  re*  ^«/«'y  quît 
préfcnccr  pluficurs ,  ni  qu'une  mcfme  cho-  l^Zn^TZ 
le  puilIc  cilre  reprcfentée  fous  des  figures  ce  font ,  feio» 
differeotcs.Quaad  l'homme  vient  au  mon-  ^'  ^«^«y^''*^  » 

.|       '.          1  #  •  r  I  ces  quéitre  [êr* 

flc»  il  y  viem  deja  avec  uneeipece  de  mort»  us  de  péchés 

pûîfqu'il  y  porce  le  péché  d*Adam  3  ce  qui  font  repris 
fait  diire  à  i' Apoûrc,  *  que  le  pechc  cft  en*  -^',^//^rî 
tré  dans  lemonde  pat*  un  feul  homme ,  &  <•  5»'  LmcM 

la  mort  par  le  péché  5  &  qu*ainfi  la  mort 

_  i  1  A  mort, 

eu  paUcc  dans  tous  les  hommes  j  ;  tous  *  Ain»./ .lu 
ayant  péché  dans  un  feul.  Voiti  un  des  . 
quatre  jours  que  Lazare  avoic  paflés  dans 
la  mort.  Le  premier  jour  de  mort  du  gen« 
re  humain  eft  donc  le  péché  qu'il  cire  d'A« 
dam  par  fou  origine. Enfuite  l'homme  gran- 
diflanc  atteîût  Tâge  oa  il  commence  à  avoir 
l'ufàge  de  ralTon  &  à  &  conduire  felon  cet- 
te regle.de  la  Loy  naturelle  gravée  daus  le 
cqeor  de  cous  les  hommes  ;  Ne  fûtes  :fiioinc  «  Tûk.  4, 
à  un  autre  ce  que  vou:s  né  voudriez  pas  qui*  « 
vous  fliijt  ùdtp  Car  ce  n'efl  point  une  cho-  «• 
fe  qniAotts^  vienne  par  la  lediure  :  ceft  un 
principe  que  nous  trouvons  en  nous-mef- 
mes  >  &  que  la  nature  nous  apprend  fans 
aacim  (èc^oits  étrai^er.  De  forte  que  fi  j  q 
vous  demandois  :  Sericafrvous  bien  aife  que 
loa  vous  volaft  2  vous  répondriez  feure- 
mentquenon.  Gftr4^;p  donc  à  cet  égard  U 
Loy  naturelle  ,  qui  vous  défend  dç  faire  à 


4^  Traite*  XLIX.  DE  s.  Augustin  ; 
mes  parvenus  à  l'âge  de  ra^lou  violent  (ow 
'  vent  cette  Loy  }  6c  ce  violement  eiloitrc-» 
prcfentc  par  le  fécond  jour  que  Lazare  a- 
voit  padé  dans  lamort«  Outre  la  Loy  na^ 
,  tureue  ,  il  y  en  a  encore  une  autre  qua 
Dieu  donna  aux  hommes  par  fon  fervitcur 
Èx9dM.iy  ^  iAoïHjf  î  &  il  eft  dit  dans  cette  Loy  :  Vous 
t*  ne  tuerez  point  :  Vous  ne  commettrea 
»  point  le  péché  de  la  chair  :  Vous  ne  porte-* 
tt  rez  point  de  i^x  témoignage  ;  Vous  ho* 
.»  noref ez  voftre  pere  8c  voftre  mere  s  Vous 
t>  ne  convoiterez  point  la  femme  de  vollrc 
I*  prochain  ,  ni  rien  de  ce  qui  luy  appar^* 
tient.  £t  la  cranfgreâîon  Recette  Loy  é« 
crite  elloit  rcprélentce  par  le  troificme 
jour  que  Lazare  avoit  paUe  dans  la  more4 
Enfin  Jcfus-Chrift  a  apporté  l'Evangile 
dans  le  monde;  il  y  a  fait  prêcher  le  royau*^ 
me  des-  rîeiik  i  il  s'eft  Êut  connoiilre  par 
tout  3  il  menace  des  flammes  ëternelles  les 
pécheurs  >  &  promet  aux  juilies  la  vieéter'» 
nelle.  £t  cependanv  on  ne  kk  point  dd 
cas  de  Tes  menaces  ni  de  (es  promelTes. 
C*eA  cette  tranigreffion  qui  eitoit  repré-* 
ientée  par  le  quatrième  jour  de  la  mort  d€ 
Lazare  j  &  c*ert  du  pécheur  en  dernier 
S'fM,tv}9»  ctat  dont  on  peut  dire  avec  raifon  :  Jl  e/i 
déjà  fmànt*  Mais  cet  état  eiUil  fi  déplore  t 
qu'il  n*y  ait  point  de  mifericorde  à  attend 
drê  ?  A  Dieu  ne  plailc  que  nous  ayoi)s  ccc-^ 
te  penfiic  1  Le  Sçigiicur  a  daigné  veoir  e» 
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moade  pour  relTufbicer  cçs  forces 

liions  ,  au  ni  bien  que  les  wiutres. 

X 1 1 1.   Plusieurs  des  Juifi  ef-  ^./s^,ii.jf; . 
tûient  venus  v^ir.  Maube     Marie  p9ur  les 
ionfoler  de  la  mort  de  leuf  frerc,  Marthe  donc     ^.  ^q, 

affrii  que  }e fus  efioit  v^m,^  aUjst.  au 
devam  dé  lujf  $  ^  .Marie  demeura  dans  la 
maifon,  Marthe  dit  à  fefus  :  Seigneur  ^fi     i/.  ii^ 
yous  euMez^  efté  icy  ,  mm  frère*  ne  Jero^f  fa<f 
mors.  MaisjM  ff^y  que  Die»  vous  aeceirJkr^ 
encore  k  cette  heure  tout  ce  que  vous  luy  de^ 
i^anderes^  Elle  n'ajouta  pas  :  Et  aiaû  je  Marthe  sprès 
vous  prie  de  reflUÉcttcr  mon  frcrè %  car  que  J^'^'^^îJ^^/i 
favoic  -  elle  s'il  luy  çuft  elle  avantageux  von^téH  ^oh* 
4'eftrç  rcffufcité  ^  EUc  dit  ieulcmenc  :  Jej;;}^^^^^^ 
Fçay  que  vous  pouvez  le  rcffufcicer ,  &  que  ^itotMt^  ip#  u  ' 
vous  Iç  ferez  ,  fi  vous  le  voulez.  Au  fur-  tf^*'*; 
plus  y  c'ett  à  vou^  à  voir  fi  çeU  luy  convient  ^J^rj^,* 
ounÔDl  ilnem'appardenepasaen  juger: 

Çe  que  je  fçay ,  eji  que  Dieu  vous  accorde,  tout       .  ^  ^ 
çe  que  vous  Luy  dema^dez^  . 

X I  V.  J  E  S  U  s  luy  répondit:  Vofire  fre-  s^ftmtt^  xi* 
te  reffufcitera.  Mais  il  la  laiflbit  enfufpens  .  \ 

parcecte  rcponlc,  car  elle  nefavoit  lîjcfus 
vouloic  dire  qu'il  allon  reflufcit^r  fon  ii^  ,  . 

rc  ,  ou  feulement  que  fon  frère  reJÛTufcice-» 
roi  t.  arec  les  autres  morts.  iVuifi  loy  difr* 
cUe  :  Je  f^ay  quUl  rejfufciteta  er^  la  réfuta  v. 
YeBionquife  fera  au  dernier  jour,  C'eftcom* 
ine  fi  elle  luy  euH:  dit  :  Pour  la  rdurreâion 
pr^fence  de  n^oi  frçre  j  je  fie  ic^vf  c£  <^a*â 
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en  arrivera  >  mais  qu'il  rellulcicera  au  der^ 
mer  jour ,  c'eft  dcquoy  je  ne  domè  p(Mnt< 

7^y»i  /«y  repartit  :  Je  fuis  la  refurrcHion  la 

vie^  Vous  dites  que  voike  frère  relTuici^ 
tera  au  dernier  jour  >  &  vous  avez  raifoil 

de  le  dire.  Mais  comme  c'cft  par  moy  qu'il 
reiluicicera  pour  lors  >  je  puis  au  (Ti  le  relTui^ 
/         citer  maintenant  >  parcsque  je  fuis  la  fefur^ 
feBion     la  vie.  Faites  ,  s'il  vous  plaids 
»    attention  >  mes  Frères  >  fur  ces  paroles  de 
Jefus-Chrjft.  L'attente  de  tout  ce  qtill  y 
avoit  là  de  Juifs  eftoic  de  voir  rellulcicer 
B#//#  &  vh*     liomme  niort  depuis  quatre  jours,  Joi<- 
mpofirophe  dt  gnous-nous  à  eux  I  de  écoutons  ceque  leui^ 
ii£^i^fét  dit  Jefus  -  Chrift ,  afin  de  reffulciter  aufli 
'§§mHmt,fêm  nous«^mefmes.  Il  n'y  a  peut^eilre  que  trop 
hs  pomrk      ^cùs  parmi  ceux  qui  m'ëcoutent ,  qui 
c.  qm  efi  lit  en  ont  belom ,  &  qui  lonc  accables  lous  le 
refurreaion  &  poids  dc  Icurs  méchautes  habitudes.  Corn- 

^qu^Utlfêi^uT  ^^^^  y  peut-eftrc  d'ivrognes ,  qui 

Mmt  de  u  „  m'entendent  dire  avec  T Apoftre  :  Ne  vpus 

Tin^iett leurs'' ^^^^^"^  pas  aller  aux  excès  de  vin  ,  doii 
iiaiffent  les  diiiblutions  $  &  qui  difent  en 
eux-mefmes  :  Nous  ne  nous  en  faurions 

.  ^  ^'  empefcher  ?  Combien  y  en  a-t-il  peut-eftre 
d'impurs ,  qui  croupifCint  dans  les  ordttres 
de  la  chair ,  qui  m'entendant  dire  qu'ils 
périront  éternellement  s'ils  ne  chanpenc 
de  vie  ,  répondent  en  eux-mefmes  :  11  ^ft 
impof&ble  que  nous  nous  tirions  de  cette 
iiaçicude.  Seigneur  >  ayez  pitié  de  ces 

Lazares» 
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Lazarcs ,  &  les  relTufcitcz ,  vous  ,  ^ui  cftes 
U  refumition  »  ^  *U  vie  3  &  qui  eftes  la 
rdiirrcâion  »  parceque  vous  cftes  la  vie. 

XV.  C  E  L  u  Y  qui  croit  en  moy  ^  quanâsjmjhw^i. 
il  ferait  mort ,  vivra  £^  quiconque  vit  ^  croit 
en  moy ,  m  memrrà  jamais.  Qu'eft  -  ce  que     que figni^ 
cela  fignific  :  Celuy  qui  croit  en  moy ,  quandJj^^^     P*^^\  . 
U  jet  ott  mort  y  Vivra]    cit-a-dire,  que  ceux^roît  en  moy . 
qui  croient  en  Jefus-  C  hrift ,  lorfqu  il  s  font  ^n**»^  ^«0»; 
HiortSjfuflcnt-ils  déjà  puants  comme  eftoit  ^Atf^Hmtm' 
Lazare  ,  font  néanmoins  vivant  ,\  parcequc  tx'^U' 
Dieu  n'elt  point  a  le  Dieu  des  morts,  mais  ^^^f^^'^^'^ 
le  Dieu  des  vivans.   Jefus  s'en  eftok  àé]^.  .aémêUnetti" 
expliqué  aux  Jnifs  à  l  occafion  de  nos  pe-  ^"/"/^ 
Ms  Abraham^  Ifaac  &  Jacob , lorfqu^U leur  jlux^^Jts 
dit  :  t  N'avez- vous  point  lu  ces  paroles  <jue  ^(iiff*renti$ 
Dieu  vous  a  dites  Je  fuis  le  Dieu  à' Ahtz-.J^^%^!!I^ 
faam ,  le  Dieu  d'ifaac  ^  &  le  Dieu  de  Ja<-  Tàom»M, 
col>?Or  Dieu  n  eft  point  le  Dieu  des  morts,  -^^jjf^ 
mais  des  y i vans  :  car  tous  les  iioiDmc$  lont  ^«  t^fs* 
vivans  devant  luy.    Croyons  donc  >  mes  ««y-^^-*** 
Frères,  en  Jefus-Chrift  ,  &  nous  vivrons,      -v.  ^i. 
me&Jàc  après  noftrc  mort  i  au  lieu  que  &  ^  ^«^^ 
nous  a*y  croyons  pas ,  nousfoiiimes  mort& 
dès  cette  vie.  Et  pour  prouver  que  celuy 
qui  ne  croit  point  en  Jefus  -  Chriû ,  eii  . 
mort  dès  cette  vie ,  il  n'y  a  qu'à  rapporter 
ce  que  le  Seigneur  dit  à  un  de  fes  dikiples, 

2u'il  avoit  appelle  >  &  qui  difieroii:  de  le. 
livre ,  fur  ce  qu'il  vouloit  auparâvaot  al- 
JjCrcnfevelirfon  perç.  Suivez  ipoy.,  lijy  fiiit^^sMjut^.xL 

Z^mlJi.  D 
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li  Jefus,  &  laiflez  aux  morts  le  foin  d'cnfevc- 

i>  lir  leurs  mores.  Il  y  avoic  donc  dans  la 
maifbndece  difciple  un  mort  à  eiofcveHr^Sc 
d'autres  morts  cjui  dévoient  luy  rendre  cet 
office.  Le  corps  éc  celuy  qui  devoit  eilre 
enfèveli  >  dkok  mort  ;  &  l'ame  des  autres 
cftoit  morte.  Car  comme  ce  corps  cftoit 
,  .mort»  p<^rcequ'il n  y  avoit  plus  d  ame  s  ainû 

les  ames  de  ceux  qui  dévoient  l^fèvelir  i 
eftoient  mortes  ,  parcequ'elles  n*avoient 

•point  la  foy.  C  eit  donc  la  foy  qui  cti  Ta-» 
me  de  noftre  ame^  Âinfi  Jefus-Chrift  avoit 
,  grande  raifon  de  dire:  Celuy  qui  croit  en  moy^ 
quand  il fer  oit  mort^  de  la  mort  du  corpSj  t//- 
n^rs  y  de  la  vie  de  Pâme ,  j  ufqu'à  ce  que  fan 

'  corps  refllifcite  pour  ne  plus  mourir  3  c'cft- 

*  à*dire  ;  dluy  qui  croit  en  moy  ^  quoiqu'il 

*  meure  >  vivra  -,     quiconque  vit ,  de  k  via 

*  du  corps ,  ^  croit  en  moy ,  quoiqu'il  foit  pri- 
vé* pour  un  temps  de  cette  vie  du  corps  9 
qu'il  faut  neceflairetnent  qui  ineure  ,  ne 
mourra  jamais  ^  ni  dans  Ton  ame  >  qui  ctk 
déjà  vivante  ^  ni  mefme  dans  ion  corps  ^ 
qui  deviendra  immortel  par  ia  refurrec-' 
tion.   Voilà  précifcment  ce  que  veulent 

i.f$émM  %€.  dire  ces  parole»  deJelus-Chrift  :  Qmcon^ 
que  vit  ^  croit  en  moy  ,  ne  montra  jamaiSé 
Croyes^vous  cela  !  dit  Jefus  à  Marthe  ?  Elle 
hty  réfondit  :  Oui ,  Seiffieur^je  eroy  que  vHts 
eftes  le  Chrifi ,  le  Fils  du  Dieu  invant^  qui 
efies  venu  dans  ce  monde.  £a  vous  croyai>& 
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tel  >  je  n*ay  pas  eu  de  pciiie  à  croire  que 
y  mis  cAiez  la  reiarredion  i  que  vqu$  dUe^ 
la  vie^  que  celay  qui  croyoîi:  envous,  en- 
core qu'il  fuft  mort  ,  vivroit  j  &  que  ccluy 
qui  vivok  &  croyoic  eaYoasii.ne  o^ourroit 
jamais.  •  • 

X  V  I.  A  r  R     s       paroles  ,  Marée  s.J%i 
jfV»  aB^é^^     afpella  fecnttfimnt  fa  fœur^  \ 
difam  ;  Le  Mai  fit  e  eflvenu ,  ^  //  V9u$dè^ 
mande.  11  fauc  remarquer  quç  l'Evange- 
Jifte^  pour  dire  que  Marche  appelle  kettr 
tout  bas ,  fe  ferc  du  mot  de  filence.  Car  £ 
eilc.cuii  cnciFct  gardé  le  filencç,  çQm-.. 
œepc  auroit  -  elle.     direÀ  4  fiosur 
M^ifiré  t/i  U  qui       demande }  Ucft  auffî 
^  remarquer  qu^.  i'ËYangclil|;Q  ne  die  poiac» 


avoit  appelle  Marie  »  &  qu'il  nous laiflfe  à 
^u  juger  par  le  recic  de  Marche  mcline  » 
pour .  accoàrcir  %  autant  qu  ià  peut  >  Câ/a 
«arrc.  .  .  •  - 

ï  XVII.  Ce  QjJE  Marie  ayatu 
irfK  ^  tlitfe  Ur^a^auB-uft         vint  mwoir:i 
Je  fus  n^efiûit  pas  encûfe  entre  dans  le  bourg  j   ,  v.  50. 
mais  il  efieit.  au  mefine  lieu  oà  Marthe  Ca^ 
^tAenmemeh  JLef  Jmfs  deàc  éfui  efieieut 
vec  Marie  dans  la  maifin ,  (jr  ia  confoloienty 
4tyant  vu  quelle  serait  levée  fi  pramtement^ 
il^  ejhit  finie  ^  U  fmivirent ,  en  Jkfkn$  :  EUa 
s*  en  va  au  fepulcre  pour  y  pleurer,  Pourquoy 

feoiêz.-vous  que  rJËFangeliile  .entre  dan& 
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ce  détail  i  C  eft  pour  nous  faire  connoif-^ 
^  tts  ^^'f'^^  trc  paf  quelle  occafion  il  (c  rencontra  tant 
fi^^Jus  feV'  de  monde  >  lorfque  Jcfus  reffufcita  Laza- 
fiiint  qni  é^iUt  ]-c^  De  forte  que  les  Juifs  »  lorlqu'ils  alle- 

Ij^lZudifim  ^P'^^^  Marie ,  penfoient  feulement  à 
frenjtrmitH-  Taccompagner  au  tombeau  de  Lazare ,  où 
ils  croyoicnt  qu  elle  alloit  chercher  de  la 
PM^mMfif^  confolatioh  dans  fes  larmes.  Cependant 
2  <^cla  fe  faifoit  ainfi,  afin  de  multiplier  par 

ràd^nêuï^  là  le  nombre  dés  témoins  d'un  miracle 
},cMUitféûrê  aoffi  grand  qu'eftôit  la  Irefurreâiûn  d'uA 
/#r  ity.       homme  enterre  depuis  quatre  jours* 

XVIIl.  Mais  Marie  efiant  vènue 
étm  UiB  pà  tjhk  'jefm  ^  &  ^ayam  if  A  ^  fi 
jetta  k  fis  pieds  y^hydit  ':  Seigneur  y  fi  vous 
euJIîet^efté  icy^  mon  frère  ne  firoitfas  mort: 
P'  ih  '§efis$  voyant  fdeUe  pUmffoii  ^  &qMi  ii4  Jmfi 
fiti  efioitnt  verms  étoec  eÛe  ,  flenrri^  am0^ 
frémit  en  fin  effrit ,  ^  fi  trouhla  iuy-mefnu  ^ 
«^H*  fi*  il  keirdii :.Oil^av0i;^iMs  mist  LeSei-» 
gneur  a  fans  doute  voulu  nous  apprendre 

2uelaue  chofe  par  ce  ^remiifement  dans 
m  e/prit ,  fie  ce  trQttblc  qu'il  excita  en  luy-^ 
mefine.  Je  dis ,  qu'il  excita  en  luy-mcfme. 
Car  qu'eft  -  ce  qui  auroit  pu  exciter  le 
Hioinare  tnmblc  en  luy  »  Vil  ne  Teuft  ex** 
cité  luy-mefme.  Commençons  donc,  mes 
Frères  ,  par  remarquer  la  puiiTance  abfo- 
luëqoejefasavoic  fur  tous  les  moui^emensi 
Se  puis  noos  câcherbns  à  découvrir  ce  quG 
ce  trouble  volontaire  fjgnifioit.  Noos  fona^» 
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ipes  auiïï  troublés  quelquefois  &  mais  c'efl^ 

malgré  nous  >  &  fi  Jefus  a  efté  troublé^  c  e£k 

parcequ'U  a  voulu  fe  troubler  iuy-mefme^ 

Si  Jefus  a  eu  faim  >  cominei  nous  n'en  pou-* 

vons  dputerj  c  c(i;  parcequ'U  Ta  voulu.  S'il 

a  dormi  »  comme  nous  ne  pouvons  en  dou-r 

ter  ,  ç'eft  parccqu'il  Ta  voulu.  S*il  a  efté 

xriftc  »  &  s'il  eft  more  >  comme  TEvangilc 

nous  l'apprend  5  c'eft^parcequ'il  Ta  voulue 

Car  il  dépendoit  àbrofument  de  luy  de  ne 

iailTer  naiftre  en  luy  aucuns  mouvcmens.» 

ou  de  n'en  faire  naiftre  que  ceux  qu'il  luy 

plairoit  3  le  Verbe  de  Dieu  lorfqu'il  s'cft  i^ifirmu  A 

imi.à  la  nature  huqiîiij;iç ,  ayant  pris.  unejf^^^tSX^ 

ame  raifonnable  &•  un  coii»^  >  fwt  ne  fai*  Die^  eêf 

rc  plus  avec  cette  ame  &  ce  corps  qu'une  ^ 

\,  T      I  r-  •      hftmatne  en  /. 

«melme  perlonne.  je  du  >  pour  ne  taire  c.  &  de  céiu 

plus  avec  cette  ame  &  ce  corps  qu'une  met  i^^f,  f^c^unit 

me  perionne.  Car  11  s  elt  uni ,  par  cxem-  maints  & 
.pie  ,  à  Tamc  des  Apoftres  lorfqu'il  les  ^tomUs^ufieu 

flairés  de  (es  lumières  :  il  «  eft  uni  à  celle. 

de  Saint  Pierre,  à  celle  de  Saint  Paul ,  Se 
.à  celle  des  autres  Apoftres  ;  &  il  s  eftoit 
.  uni  à  celle  des  Prapbetes^  lorfqu'il  leur  a 

au  (Il  fait  part  de  fes  lumières.  Cependant 
-  ce  û  eftoic  point  po.ur  ne  faire  qu'une  mef* 
.  me  perionne  avec  eUes.  U  n!eft  dit  au  fiîr 

jet  de  Tunion  du  Verbe  avec  l'ame  d'au-? 
.  cun  de  ces  Patriarches  ai  de  ces  Prophètes» 
.  t,e  Verbça  efté  faic  chair  j  &  pas  un  h*a.«  ^/«W***' 

pu  dire  e.n  vertu  de  cçtte  union  :  l/loïx^^sJtun^io.^o* 
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Î4  T&A2T£'XLIX.DBS.  AU&USTIN 
^ere  &  moy  (ômmcs  une  tnefine  chofe/ 

,  C*eft  ce  qui  n'a  jamais  pa  eftrc  dit  fans 
blarphême  par  peribiuie  >  que  par  JeTus-^ 
Chrifl: ,  en  qui  1  ame>  le  corps,  &  le  Verbe 
ne  faifoicnt  qu'une  feule  perfonne  ,  &  un 
Càmme  h  c      Jcfus-  Chrift .  Et  ainlî  comme  dans  ce 
MflZ^it  dwsîi  compofé  divin  il  y  avoic  ane  puiflancefou^ 
Virkê^  itm$  ^^^^^^^      dominoit ,  elle  manioic ,  corn- 
Jmi\&é^m^      il  luy  plaiibit»  ces  mouvemens  de  fo\^ 
t9rf9yiiuffMit\;XeSc  donc  la  nature  humaine  eft  capable. 
Td^vi^Jni'     c  eft  ce  que  TEvangcliftc  a  voulu  mar- 
fH^émfêfêm-  quer  par  cette  exprelfion  :  //  fi  tfwbls^ 

Viféini  qui     l^y  ^gfi^^^ 

muntott  comme    J  J 

il  luy  pUifott  tous  les  mouvemens  dontlt^  nature  humnine  ejîoit  tupMe. 
Amfiy  lieu  tjue  les  payons  s' élèvent  en  nous  ,  malgré  nom  9/*  C*  n'efiêU 
€i$fMiflt  d'âHctént  fiêi  dt  ailes  ^uilfsifêst  iélsvêr  §n  luy.  ' 

XIX.  Vous  vovez  aflcz ,  mes  Frercs> 
puiflançe  de  JcfLis'-  Chrift  fur  tous  fes 

^ÏHs  infiruaif,  mouvemens ,  par  ce  que  nous  en  avons  dit. 

&plusédijSMt  Venons  maintenant  à  ce  quefignifioit  ce 

que  eèmmm         ,  ,  ^  f.  *   1    ^        r  '* 

fûHT  $*9XMm-^  trouble  que  jelus  excita  en  luy  *  melme^ 
nef  devant   Lazarc  moTc  &  enfeveli  depuis  quatirc. 

fhé$[^'p!ur  J^^^^^  eftoit  la  figure  d  un  grand  pécheur.' 
r;jrr«ri^/»«Wrj5i  donc jefus-Chrift  fe  troubla  luy *mefme, 
^itl.ZTIni  ^  la  préfcnce  de  cet  objet ,  c'eftoit  pour  ap- 
v#«f/;»ir^«^i/- prendre  a  ceux  dont  1  état  cltoit  reprcien-. 
tre  en  nous   j.^  ^^^^  ccluv  de  Lazarc,  combien  ils  doi- 

pour  en  okt(ntr      *■       %  rt^  *  i        /     *  - 

de  Dieu  le  par  •  vent  S  cffrayer  d  eftrc  charges  &  comme 
don.  Et ainjs  il  2ccdb\c$(ous  uû  £  grand  amas  de  péchés. 
h!  lim^mllr^^  voicy  comment  nous  devons  nous  exa-^' 
miner  là-deiTus  nous-mefmes.  Il  faut  com- 
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SUR  l'Evang.  de  S.Jean  ,  Ch. XI,  55 
fnencqr  par  nou^  reconnoiilre  coupables 
.  de  nos  péchés  »  nous  fbrmi?r  en  gros  ilans 
l'ciprit  une  idée  Je  leur  grand  nombrcipuis 
pous  rctneure  devant  les  yeux  çeux  que 
Diei^  nous  a  pardonnés  »  &  ceux  qu'il  miF? 
^cre  de  punir  ,  pour  nous  donner  le  temps 
d'en  faire  peaitence  >  le  mépris  que  nou^ 
jiyons  hit  des  vérités  de  i'£vangile  ;  no9 
irechûtcs  dans  les  péchés  dont  nous  avions 
teilé  lavés  par  le  Bactême.  Puis  ,  dire  eq 
lious-tnefines  après  cela  t  Qqe  faire ,  où  al- 
ler ,  &  par  011  fortir  de  ce  labyrinthe  ? 
Quand  nous  en  fommes^U  »  Jefus-  Chri{^ 
commence  à  frcfnir  en  nous  1  car  c'eft  la 
foy  en  luy  qui  nous  fait  frémir  en  nous- 
mefmes.  iic  comme  le  .  fremiiTement  de 
Jefus- Chrift  marquoit  les  approches  de  h 
refurredion  de  Lazare,  le  fremiflemcnt  du 
pécheur  en  cec  état  luy  doic  donner  quel- 
que efperance  de  la  fienne  5  ce  fremilTe-^ 
ment  ne  pouvant  venir  que  de  la  foy  qui 
cik  en  luy  »  &  par  confequenc  de  Jefus  « 
Chrift ,  qui  commence  à  habiter  en  luy  par 
la  foy.  Car  c*eft  par  la  foy  que  jcrns-'^E^hefi.  17. 
Chrift  habite  dans  nos  cœurs  >  ièlon  Tex-  » 

}>reffion  de  l'A  poftre.  Si  donc  nous  avons 
a  foy  qu'il  faut  avoir  en  Jefus- Chrift  5  il 
çâ.  dans  noftre  cœur  qui  nous  la  donne  ; 
inais  quelquefois  il  y  dore  ,  comme  il  dor- 
moicdans  la  barc^ue ,  oii  fes  difciples  s'eA 
î^t  çrQ^  Û3X  le  pomc  de  périr  par  une  grof^ 

P  iiij 
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5<  Traite*  XLIX.  de  S.  Augustin" 
fe  tempeile  qui  s'eftok  clevce  9  coururent 
«  à  luy  &  réveillèrent  £n  mefme  temps  il 
f.  fe  leva  &  commanda  aux  vents  &  à  la  mer 
H  de  s  appaifer  5  &  il  fe  lie  un  ^rand  calme* 
Nous  en  devons  fabe  de  melme  »  lor(que 
nous  fommes  auffi  menaces  de  périr  par  les 
vents  qui  entrant  dans  nollre  cœur  >  pen- 
dant que  nous  flotons  fur  ki  mer  orageuiè 
de  ce  monde,  agitent  noftre  barque  &  Tex* 
pofent  à  un  naufrage  prefque  inévitable. 
Mais  qtiels  ibnt  ces  vents  »  me  direz- vous } 
Les  voicy.  On  vous  dit  une  injure  qui  vous 
met  en  colère  i  cette  inj  urc  ell  le  vent  qui 
entre  dans  voftre  cœur ,  &  la  colère  eft  la 
vague  qu'il  y  fait  élever.  Vous  elles  tenté 
de  repouiTcr  cette  injure  par  une  autre»  de 
rendre  malediâion  pour  malediâioni  vous 
voilà  en  danger ,  &  la  barque  prefte  à  fai- 
re naufrage.  Courez  à  Jeius  -  Chrift  qui 
dore  dans  voftre  cœur  ,  &  1  éveillez  ;  car 
ce  mouvement  de  colère  &  la  difpoficion 
ou  vous  vous  fentez  de  rendre  le  mal  pour 
le  mal ,  eft  une  marque  &  c  nmefme  temps 
un  effet  de  ce  que  Jefus  -  Clirift  dort  en 
. .  vous  >  le  fommeil  de  Jefus-  Chriil  dans  nof- 
tre cœur  n'eftant  autre  chofe  qu'un  oubli 
des  cngagemens  où  nous  met  la  foy  dont 
nousfaiibns  profeûion.  Car  fi  nous  éveill- 
ions Jefus  -  Chrift  »  c'eft-à-diré  >  fi  nous 
nous  iouvcnons  de  ce  qu'exige  de  nous  la 
foy  dans  1  occaiion  qui  fe  preiente  »  Jel&i&« 
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Chriftnous  dira  eftant  é?eillé  dans  noftre 
coeur  :  On  m'a  reproché  que  j'eftois  poflc* 
<lé  du  demoa  i  &  j  ay  pnç  pour  ceux  qui 
m'ont  £iic  un  tel  outrage.  Si  j'ay  fouflerc 
cette  calomnie  avec  tant  de  patiencc,moy, 
qui  fuis  voibre  Maiftre  »  feroit-il  juAc  que 
vous  repouflaffiez  l'injure  par  Tinjure  » 
vous,  qui  n'eftes  que  le  ferviteur,  &  que 
vouspenia^ez  à  vous  venger  >  après  avoir 
vû  combien  j'ay  efté  éloigné  de  me  venger 
des  injures  que  l'on  m'a  dites  ?  Quan4 
Jefus-ChriAouplutoft  lafoy  que  vous  a- 
irez  en  luy  >  vous  parle  de  la  (orte ,  le  calme 
revient  dans  voftre  amc  ,  comme  il  fit  fur 
la  mer  qui  devint  tranquille  »  dès  que  le 
Seigneur  eut  commandé  aux  vents  de  cef- 
fer.  Comme  donc  exciter  fa  foy  en  foy- 
mefrne  dans  les  occaiions  »  c*eâ  éveiller 
Jcfus  -  Chrift  qui  dort  dans  la  nacelle  i  il 
faut  de  mefme  que  celuy  qui  fe  fent  dan3 
fon  cœur  accablçfous  le  poids  de  fes  pe* 
çhés  &  de  les  habitudes  criminelles ,  qui  a 
violé  tant  de  fois  la  Loy  de  Dieu,  &  n'a  fait 
aucun  ças.de  r£yangile  ni  des  peines  écer-«» 
nelles  dont  les  pécheurs  y  font  menacés  ; 
il  faut ,  dis-je ,  que  l'hpmme  qui  fe  fent  en 
<:et  état  >  fente  frémir  eh  luy  Je(ias-ChriA> 
ç'eft-à-dire  »  (e  condanne  luy-mefine  avec 
fremiflement  &  horreur  de  fes  crimes  i 
qu'il  pleure  fur  luy-mdine>  comme  Jefus- 
ÇkxiSt  a  pjburé  fur  Lazare.  Car  il  n'y  a 
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^  Traite^  XLIX.  DE  s.  Augustin 

Îleuré,  que  pour  apprendrez  ceux  >  don^ 
,azare  elloic  la  Hgure  ,  à  pteurer  (iir  euxn 
mcfmcs  5  comme  il  n  avoic  frémi  &  oc5  ef- 
(oie  troublé  luy-mefme  que  pour  appren- 
dre que  la  fby  dote  (aire  frémir  ceux  c|ui 
ioac  en  cec  état  à  la  vi^e  de  leurs  pèches  i| 
afin  que  le  plaifir  qui  les  retient  dans  l'hai^ 
bitude  du  péché  (oie  furmoncé  par  la  vio- 
lence qu'il  faut  qu'ils  (è  falTenc  pour  s'eq 
accufer  &  pour  en  £E^iie  pénitence. 
^7#49,ii.|4.    XX.  I  L  leur  dit:  OuP^et^vom  misf 
y.c  à  quirim  Ql^oy  !  Seigneur  ,  fa  moirc  vous  a  eftc  con-t 
ne  peut  ejjre  ^{^^^  encoTe  oue  VOUS  u'v  fufficz  pas» quand 
mxnUe  nean-  clle  elt  amvee  i  &  vous  demandez  ou  us 
moins  en  par-  Vont  mlsi  commc  Cï  VOUS  Iguoriez  le  lieu  de 
iT/oàVzvcz^    fcpulture  ?  Cela  fignilie  ,  mes  Frères  > 

Toii$mîs?f*i#r  que  quand  un  homme  tombe  dans  Tctat 
hpnhtm^JMt  ^cprcfcntcpar ccluy  de  Lazare,  il  eftcom- 
L»^re  efiêit  ttiC  pc^du  ponr  Jefus-Chrift ,  &  il  femble^ 
isfiitêrê^êfi  en  quelque  manière,  qu'il  ne  le  connoifle 
f9wf.c!du0  plus  &  ne  fâche  plus  ou  il  cft.  Je  n'ay  pa^ 
mus  upprnU'  olë  dire  qu*il  né  te  eonnoift  plus  tout  à  faiCf. 
jatrdjj^ge'*  mais  qu'il  ne  le  eonnoift  plus  en  quelque 
ment  à  ceux  manière.  £t  Je(us-CJ:irift  mefme  aucorifo 
feront  re.  ^^^^^         ^  ^^^^^    rEvanglle  nousi 

jettes  ;  Je  ne  T         ,  i  5  •       v  •  P 

vous  ai  jamais  apprenant  qu  il  dira  a  ceux  qui  leront  re- 
connus;rcti-  „  jcctés  au  jour  du  Jugemcnt  :  *  Je  ne  vous  ay 
moy.  -  jamaisconousjretircz-vousdemoy.Qu  elt 
^sMMt.j.  ce  à  dire  :  Je  ne  vous  ay  jamais  connus  ? 

C'eft commes'il leur difoit;  Retirez- vous 
•car  je  ne  vous  vois  point  parmi  ceux  qui 
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L  "E V ANC.  DE  S.  Jean  ,  Ch.  XI.  55^ 
ont  part  à  la  lumière  &  à  la  juftice  que 
j'ay  mife  en  ceux  que  je  connois.  C'eft  en 
çc  (cns  que  Dieu  ne  connoiil  plus  le  pe- 
cheur  donc  Lazare  eftoic  la  figwre,  &  qu'il 
demande  :  Ôà  i'aves^voMS  mis!  C'eft  auffi 
en  ce  mefme  fcns  que  Dieu  dans  le  Paradis  V  9f 
terreftre  demanda  à  Adam  après  qu'il  eu( 
pcchc:  Ou  elles- vous  ?  ils  luyrepondirenf:  <<s  ftâ»  ,iu 

Seigneur^  v^nes^^  &voyez^  ^^^a;^,  c'eft-à^  ^^^-^ 
ilire  >  ayez  pitié  de  luy  >  car  c'eft  une  ex- 
preflion  affcz  ordinaire  dans  l'Ecriture ,  de 
aire  que  Dieu  voit  ceux  à  qui  il  fait  miler 
ricorde.  C'eft  en  cè  fens  que  David  lujr 
difoit  :  Jcttez  les  yeux  (iir  mon  abaiflcment  „  P/f.  14.  i^^ 
^  fur  mon  travail^  &  pardonnez-moy  tous  «1 
oies  péchés.  « 

XXI.  Et  "jefus  fleura.  Alors  les  Juifs  s./eMn,ii4f^ 
dirent  :  yoyex  comme  il  L'atmoit.  Cet  amour  3** 
de  Jefus  -  CliriA  pour  Lazare  marquait  ce* 
Iviy  qu'il  a  eu  pour  les  pécheurs ,  &  dont  il 
5'eil  explique  lu,y-meiine  ,  endiianc:  Q^^,s.Matu9.\y 
foiit  lès  pécheurs ,  &  non  pas  les  juftcs,  que  / '/'^«•»»'37- 
|e  fuis  venu  appeller  a  la  pénitence.  Mais  ^ 
quelques-uns  (tentr'eux  dirent  :  Celuy  qui  a 
-êwom  Us  yatx  J^m  àveugle^ni^  nep0uvmu 
tl  pas  faire  au  fji  que  cet  homme  ne  mourufè 
t^oirai  Mais  s'il  n'a  pas  voulu  rempcfcherP<'«»'w/^v 
dcmourir ,  c'cft  qu'il  vouloic  fairè  quelque  l^^frf  ^ 
i^hofe  de  plus  grand  en  le  reflufcitant. 

XXII.  J  Esus  doncfrenuffuntdenou^  $.fêmh\\A% 
j^di  èn  hy  -mefme  vint  au  /efukn.  U  doit 
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tfo  Tilaite' XLIX.de  s.  Augustin 
au{&  frémir  en  vous,  mon  frère»  il  vous  vous 
préparez  à  forcir  de  la  more  du  péché.  Car 
ce  n'eilpas  feulemeoc  aufujec  de  Lazare, 
mais  de  tout  peciieur  accablç  fous  le  poids 
de  (es  habitudes  criminelles  >  qu'il  eit  die  : 
Le  Seigneur  vins  au  fepulcre.  Ceftoit  unê 
gr§$te  ^(j^M  avait  nus  mie  fiem  far  deffus. 
Le  more  renfermé  (bus  une  pierre  repré- 
ijvfi.  II.  \%.  ience  le  pécheur  ibus  la  Loy.  Car  vous  fa- 
yez  9  mes  Frères ,  que  la  Loy  qui  fut  doa- 
•■  née  aux  Juifs  5  eftoic  écrite  fur  la  pierre. 
Lepechenreft  Qt  la  diffcrcnce  qu*il  y  a  entre  les  pc^ 
feir/L^f  cheurs  &  les  juftes ,  c  cil  que  les  pécheurs 
itjmftêmjêrchi  lonc  lous  la  Loy  ;  au  lieu  que  les  julcesmar- 
^hfêJ^ifi  chencavecla  Loy.  Auiïï  TAportrc  dic-il 
Vrhf^Tf!^  que  U  Loy  n*eft  pas  pour  le.julie.  Lors 
donc  que  Jefus  dit  à  ceux  qui  Ta  voient  me- 
s.ftitntu.$9*  néaulepulcre  :  Ofiex^U  pierre  %  c'eftconw 
cnuiftgntfii:  me  s'il  leur  euA  cUc  :  Commencez  à  prê- 
Ofte»  lapicr-  ^j^ç,.      grace.  Car  TAportrc  parlant  du 

c#r.i.  €.  »  miniflcre  auquel  il  ei^oic  app^ilé^  dit»  Qu'il 
•»  qft  miniftrc  de  la  nouvcUe  alliance ,  non 
•*  pas  de  la  lettre  j  mais  de  refprit  5  car  la 
lettre  tue ,  &l  refprit  donne  la  vie.  Amii 
la  Icecre  qui  tue  >  eft  cette  pierre  >  qui 
crafe  celuy  qui  pèche  fous  la  Loy.  Oflexja 
'  pierre^  dit  Jefus- Chrift,  ceft-à-dire  ,  dé- 
chargez les  hommes  du  poids  de  la  Loy  > 
en  leur  prêchant  l'Evangile  &  la  grace  qui 
G€l  \M.  cK*>i  y  eft  attachée.  Car  ûia  Loy  qui  avoit.eilé 
m  donnée  >  «uft  pà  donner  la  vie  ,  on  pour- 
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toit  dire  alors  avec  vérité  que  la  juftice  «i 
s*obtiendroic  par  la  Loy^  Mais  la  Loy  écri^  « 
te  a  comme  renfermé  cous  les  hommes  fous  «< 
le  péché ,  afin  que  ce  que  Dieu  avoir  pro-  « 
mis  faft  donné  par  k  foy  de  J^us-Chrift  à  « 
ceux  qui  croyenc  eu  luy.  O^e^  donc  ia  - 

XXIII.  MAiiTHE,f«r7 eftoitUfkur s.ftànM. 
iu  mon  ,  dit  à  Je  fus  :  Seiffieur ,  il  fent  dcja 
maiivaiSiCar  il  eft  là  defmi  quatre jùurs^jejks  «,401. 
iuy  ripmdit  c  Ne  vem  ay-jefas  dit ,  que  fi 

*uous  croye%^^  vous  verrez^la  gloire  de  Dieu  ? 
Qu'eft'-ccà  dire  :  Vous  verrex^la  f^ire  de 
Diem}  Gnon  :  Je  vais  £iire  éclater  ma  gloi^ 
rc  en  felTufcicanc  ce  mort  enterré  depuis 
quatre  jours  .&  dcja  puant.   Car  comme  «rmi^ 
nous  avons  tous  péché  >  dit  l' Apoftre,  nous  •» 
avons  tous  bcfoiu  de  la  gloire  de  Dieu.  « 
Mais  ou  il  y  a  eu  uocabondance  de  péché»  «lUm.  $1x9^ 
H  y  a  eu  en&iice  une  furabondanccdeti 
grâce.  «   •  ' 

XXIV.  li^sojlerent  donc  la  pierre  dets^j,^^^^^^^^ 
UeméàefiêitUntm^  é^Jefits Ui^ant lesyeuK 

en  haut  dit  ces  paroles  :  Mon  Pere  ,  je  vous 
rends- grâces  de  ce  que  veus  m^aves^eMud.. 
Pmi^  moy  y  je  f^ay  kiet^qme  veut  m'exaucei^  44 
toujours  5  mais  dis  cecypour  ce  peuple  qui 
m'eievirenue  ,  afin  qu'ils  croient. que^  éefi  vaut 
qui  nfavex^  envoyé.  Ayam dit-ces  fardes  jil  aU 
cria  à  haute  voix,  Jefus  a  commencé  par 

ârcinir  dans  iba  efprit  >  puis  il  a  pleuré  > 


8i  Traite' XLIX.  DE  S.  AuGUsTiiï 
Se  enluîce  il  a  cric  à  haute  voix.  La  rcfur- 
reâion  d*un  pécheur  accablé  fous  le  poids 
de  fcs  habitudes  criminelles  eft,  commo 
vous  le  voyez  ,  un  ouvrage  bien  difficile* 
Zm  vùiM  bimUf  Cependant  il  refliifcice  »  Torique  la  grâce 
IhnOifTtM--  de  jefus-Chrift  rcprcfcuccc  par  cette  haute 
gé  it  ft  ftrvir  voix  (^ui  fc  hc  cnccndrc  ,  agit  en  dedans  & 
poMr  fMire  r0r-  y  porcc  la  vic,  Auffi  arrîv^a-c-il  Que  *7e/is^ 

fefuUri  imt^r»  ayant  crté à  haute  voix  :  La%are  ,  JortezjLe^ 
V^'^  V""^*  hors  ^  À  l'infant  celuy  qui  efiott  mon  foniê^ 
ttnd!t  an  'pl'  ayant  ios  fieds  &  Us  mdim  liés  de  bandes , 

theuf  ÀAns  It  ^  (oïl  vifjge  ejioit  enveloppé  £un  Juaire. 

ilftqwutmU  ^^^^  ^^^^  étonnez  peut  -  élire  de  ce  qUô 
iê»vmi$.  Bt  ce  more  reflafeicé  a  pù  ibrcir  du  combeaii 
^mt  ctquifit  ayant  les  pieds  lies.  Mais  il  y  auroit  bien 
vêmrlk.métr-  plus  de  lujec  de  s  cconncr  de  ce  qu  un  ca- 
fuê  cêmkitnU  davrcdéja  puant  avoic  pâ  reflofciter ,  fiau 
fl^^Ji^r-       de  regarder  lun  &  lautre  comme  des 
ri  ians  le  cri-  œuvrcs  dc  la  pullTance  de  Dieu  ^  nous  vou- 
'^''/ff^!''  Jionsciircchcrcherla^auledans  les  forces 
du  mort.  Il  eft  donc  confiant  que  Lazare 
(brcic  du  tombeau  ayant  encore  les  pieds  dC 
les  mains  liés ,  &  le  yifage  enveloppé  d'un 
fuairci  &  ilnell  quellion  que  de  tacher  à 
découvrir  ce  que  céla  fignihe.  Pour  cela  » 
'  '   il  faut  convenir  que  celuy  qui  pèche  con* 
trela  Loy  de  Dieu>  doit  élire  regardé  corn, 
me  un  ihoft  3  te  que  fi  fes  péchés  vont  juf« 
ques  au  point  que  nous  avons  remarqué  $ 
ce  mort  doit  cîlre  regardé  comme  citant 
déjà  dans  te  tombeau.  Mab  fi  Dieu  le 
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touche  en  cet  ctat  ,  qu'il  rcconnoilTc  èc 

qu'il  confeiTc  humblement  Tes  pèches  >  le 

Voilà  qui  fort  du  tombeaui  Car  ibrtir  fignî- 

fie ,  à  proprement  parler ,  fe  tirer  d'un  lieu 

ou  Ton  eitoic  comme  caché  >  &fe  produire 

en  public.  Mais  pour  que  ce  more  enfe^^â- 

li  puifle  faire  cecce  dcmarche  ,  il  faut  que 

Jclus  -  Chrifl  crie  à  haute  voix  »  c'cA-àr- 

dire ,  Taffifte  d'ilnè  puiûfaiitc  grace^  £t  ce  f*9fipt$fè 

mort  nous  cft  icy  reprefenté  comme  eftant  ^^J*  f^*** 

encore  lié  >  quoiqu'il  fuit  déjà  hors  de  6m  m^ins  é*  let 

Dombéau  j  parceque  ccluy  qui  oamaicncc^"f'^^^'<^^^^ 

par  conrclicr  les  pèches  ,  eit  neanmoms  d\n  Çuaire , 

encore  coniideré  comme  lié  ,rc'eftrà-dirc ,  f^^f 

eomme  coupable  ,  jufqucsàcc  quelcsmi-  é^mefml'hott 

niftres  de  Jefus-Chrift  y  ayent  paATc.  C'eil    A*  t^m» 

pourquoy  Jefus-r.  Chrilt  dit  à  les  difciples» 

voyanc  Lazare  en  cet  état  :  Déliex^^le ,  & 

le  Uijfez^aller,  Qa'ell:  -  ce  à  dire  :  DHie^ 

ie  é"U  Uiffes^aUeri  linon  :  Ce  que  vous 

délierez  fur  la  terre  %  fera  délitf  dans  le 

ciel.  « 

XXV.  Plusi  £U  lis  ^^Mir if^ffirr /ri<f./riiji»ii.4/«i 
Juifs  y  qui  efioiem  vemu  vrif  Marie  Mar^ 
thc^  df*  qui  avaient  vu  ce  que  fefus.  avait  fuit^ 
cràtent  en  luy.  Mais  qnelques^ems  d^emreâx 
^éh  aâerent  tromper  Us  Phésrifiens ,  &  leur 
rapportèrent  ce  miracle.  Quoique  tous  les 
yûk  qui  eftoienc  venus  voir  Marie  fur  la 
mort  de  fon  frère ,  ne  crurent  pas  en  Jeias- 
ChriA  >  il  paroill  néanmoins  »  par  ces  pa^ 
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rôles  de  nollre  Evangile  ,  qu*il  y  en  eus 
grand  nombre.  Et  quelqmes^m    ceux  qui 
avoienc  efté  préfens  à  ce  mij^acle  ^  (bit  de 
ceux  qui  avoient  crû  ,  ou  des  autres  ,  s'en 
allèrent  raconter  aux  Pharifiem  tout  ce  qui 
fefioit  fajii.  Si  ce  fut  de  ceux  qui  avoienc  • 
crû,  ils  le  faifoient  dans  refperance  de  tou*. 
cher  les  Phariiiens  par  un  û  grand  prodige» 
&  de  les  engager  a  croire  en  Jefus-Ghrift 
comme  eux.  Mais  au -contraire  fi  ce  fut 
de  ceux  qui  n'avoienc  pas  voulu  croire ,  ils 
le  firent  dans  la  vûe  de  trahir  Jefu5>&  d'ir*- 
•  riter  les  Pharifiens  contre  luy.  Mais  païf 
qui  &  dans  quel  cfpricque  la  choie  fe  Ibic 
faite  9  il  eft  confiant  que  les  Pharifiens  fd-. 
rent  avertis  de  tout  cequis'eftoit  paffc. 
i^./#4»,u.4?-    XXV  ENsuiTEdequoy,/^iP/ï«* 
€9$  des  Prefires  &  les  Pharifiem  tinrent  con^ 
feil  enfemble ,      dirent  :  Que  faifons  -  nous  î 
Mais  ils  ne  dirent  pas  ;  Croyons  en  luyi 
car  ces  hommes  corrompus  eftoient  bien 
plus  appliques  à  chercher  les  moyens  de 
perdre  Jefus-  Chriil ,  qu'à  penier  à  eux- 
mefmes  &  aux  moyens  d'éviter  leur  pro<^ 
pre  ruine.  Cependant  ils  craignoient,  8C. 
il  femble  que  ce  fuft  pour  détourner  queU. 
que  malheur  qu'ils  tenoient  ce  confeii.  Car 

ils  difoient  :  Que  faifons  nous  ?  Cet  homme  fuit 
«>  4t. .  flnfieurs  miracles.  Si  nûus  le  laijfom  apr  ^ 
la  fine ,  tous  cfitênt  enluy      les  Romains 
viendront  ^  ruineront  no^e  ville  noftrt 

nation. 
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mation.  Ils  craignoienc  de  perdre  les  biens  tes  ^mjs  erniJ 
i:cmporels  >  &  ne  peafeient  pas  feuicmeût 
-à la  vicéteraeilè-;  &  parU  ils  ont  mérité  tlmponuTô^ 
de  perdre  lun  &  l'autre.  Car  après  la  Paf-     pcnfoient  ' 
fion  &  Afccnaon  de  Noftre  Seigneur,  les  TuZtTfU- 
Romains  ruinèrent  &  leur  vitie  qu'ils  pri-  miU:  & 
rent  &  leur  nation  qu'ils  tranfporccrent  ail-  '^^^^'"^ 
ieurs.  £t  abrs  s'acdomplic  fiir  eux  ^  ce  qui 
cft  prédit  en  un  autre  endroit:*  Les  cnfans  «•  jif^*  tfr. 
du  royaume  d'icy-bas  iront  dans  les  tene-  f^sjldiutJ4ji 
bres  extérieures.  Comme  lesjui&croyoieat  •«^^•r  ^ 
<]ue  k  doârîne  de  Jefus  -  Cbrift  alloit  à 
détruire  le  culte  de  leur  Temple  &l  les 
JLoix  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  pères  >* 
ils  craignoienc  que  fî  tous  croyoienc  en  luy^ 
il  ne  reftaft  |>eribnae  qui  s'iniereiTail:  à  dé- 

ièûdre  la  cite  fainte>  &  le  Temple  dc,Diea 

<:ontre  les  Romains, 

XXV  II.  Mais  J*un  cCeux  nommé  sf^tuifii 
Céiïpbe  >  fur/  ifioii  U  Grandr-Prefir^  de  cette 
'^mée'U  y  leur  dit  :  P^ûuî  n*y  entendcz^riens  •••^f^ 
jC^  vous  ne€onJtdere\pas  quil  vous  efi  avan^ 
sageux  qifnn  feul  homme  meute  feur  le  peet^  ^ 
fie  ,      que  toute  la  nation  ne  ferijje  foint. 
jQr  il  ne  dijûit  pas  cecy  de  foy-mcfme  j  mais  -ni^s^ 
-afiant  Grand- Prefire  de  cette  annéeJÀ.yilfro- 
.j^/&r//>g^.ce  qui  devoir  arriver.  Cecy  nous  x^^fhn^, 
apprend  que  les  méchans  mefmes  peuvent  Â^^^^ 
quelquefois  prédire  les  choies  â. y enir  par  i^^J!^^^^^ 
tun  cfprit  de  prophétie  >  quoiqu'en  cette 
foccadon  rEvangeliite  û  attribue  pas  la  jpfjdi 
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diction  de  Caïphe  à  fa  perfonne  ,  mais  à 
fon  facerdoce ,  en  difanc  qu'il  prophetiza^ 
parcequ'il  cftok  Pontife  ,  c'eft-à-dirc, 
Grand- Preftre  de  cette  année-là.  11  lem- 
ble  que  cette  expredîon  ne  (bit  pas  fans 
^d^r!/rl  ^^^^h^^  difficulté.  Car  comment  Caïphe 
ffi^fo/edé7  e(l-iidic  grand  Preftre  de  cette  annéc,Dicu 
fMr  unhcmmê  ayant  établi  cette  dignité  à  rie  &  pour  cftre 
(^oiâvhéiMns  exercée  par  celuy  qui  en  eftoit  revêtu,  Jut 
fJ^  première  ia-  qucs  à  cc  quc  la  mort  luy  donuall  uu  (lie- 

{iT^ralt  TJr       ^^"f  ^  ^^^Y  ^^^'^  ^^^^^ 

tet  eridroit .  &  ^n-\Çv  établie  5  mais  >  lelon  toutes  les  appa-^ 
^Z'^^nvMn  iU  ^^^^^^  *  lambition  dcmeiUrce  des  Juifs 
quêV^Him'^^^^  ^voit  fait  déroger  à  cette  «première 
dnnefuréidêi  inftitutîon  ,  &  établir  plufieurs  Prcftres 
qui  exerçoient  les  fondions  de  Grand- 
ir pii^fturs  ^Preftre  tour  à  tour  >  &  chacun  leur  anné^ 
^'^MieTfanc-  C*eft  ce  que  l'Evangile  nous  donne  lieft 
ti^ns  tour  i^M  de  croire  ,  par  ces  paroles:  *  Or  Zacharie 
tour  chacun.  „  exerçant  lachargede  Preftre  devant  Dieib 
*j'.ii#i,xJ.'*'dans  le  rang  de  la  ramille ,  il  arriva  par 
fort  >  félon  ce  qui  s  obfervoit  entre  les  PreC- 
cres^quece  fut  à  luy  à  entrer  dans  le- Tem- 
••pie  du  Seigneur  pour  y  ojfFrir  les  parfums. 
Il  paroift  par  ce  récit  qu'il  y  avoit  plu<» 
fieurs  Preftres^  qui  exerçoient  les  fbnflioift 
ixp^i.jo.  7.  .  de  Grand-PreRre  tour  à  tour.  Car  il  n'cf- 
toit  permis  qu  au  Grand  *  Preftre  d'oârtr 
les  parfums.  II  y  a  mefme  quelque  anpx- 
rence  qu'ils  eftoient  plufieurs  dans  Pan- 
née  %  qui  exerçoient  ces  fondions  chacun 
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à  leur  tour.  5  &  que  l'année  d  après  ii'au^ 
très  leu^  fiiccédoienc^qui  faifoiehc  ds  mei^ 
me  les  fqndions  de  Grand- Preftrc  >  &  que 
Tun.  d'eux  eftoic  p,hoUî  par  fore  pour  aller 
oflrir  l'encens  à  (on  rang.  Que  prophetizf 
donc  Gaïphe  ?  Que  Je  fus  devopt  mourir  fpuf  s. fam^iuiu 
la  nation  des  Juifs  y  &nûn  fènUmm  f  âur 
tette  nation^  mais  auf/z  ppur  raffimbUr  ^ 
four  réunir  Içs  enfans  de  DUu  ^  qui  eftoiem  -  . 
difpersé^  dans  le  monde.  L'fivangçli^lç  ajoû*    -  -  :  [ 
le  de  (on  chef  cette  dernière  p^irtie  de  la-  . 
prophétie^   Car  il  n'cft  parle  dans  celle  ^^^^^T 
de  Caiphe  que  de  la  nation  Juiyç  »  ou  Iç  nnijufqkes  ' 
Seigneur  avoit  des  brebis  égarées,  iiont^  ^•vtnUlk 
il  dit  luy  <  meOne  ;  *  Je  n^ay  eftç  envoyé 
qu'aux  |>r<ebis  perdues  4e  la  maiton  d'If-*  "»'efiMtartji 
racl.  Cependant  l'Evangeliftc  étend  \z t'Ç!^'* 
choie  plus  iQini  pajrcequ  il  la^oit:.que  J.cAus-  "1.4. 
Chrift  avoit  d'autres  brebis  qui  n'eftpienf  «  «^^'^iio» 
point  de  cette  bergerie  ,  &  qu  il  falloit  " 
ralTembler  &.  réunir  >  afin  qu  il  n'y  euA<« 
plus  qu'une  bergerie  &  qu'un  Pafteur^ 
Mais  ce  que  je  dis  là  ,  fe  doit  entendre  par 
rapport  à  la  prcdeiUnacipn  éternelle .  Car 
l'on  ne  pourroit  donner^autrement  le  nom 
de  brebis  de  Jefus-Chrift  ,  ni  d'enfans  de 
Dieu ,  à  des  hommes  qui  n'avoient  pas 
encore  crâ  en  luy. 

XXVIII.  Ainsi  depuis  ce  jourM  j./f4»,ii.îj. 
ils  deliberoient  enfemble  comment  ils  le  fe-* 
roiemfmnrir^  Cejifour^uoyjefusn*aâoi$fas     'v^s^^  '^ 

JE  ij 
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fièrement  parmi  les  Juifs  ;  mais  il  fen  allé 

de  ce  lieu  au  pays  qui  eft  auprès  du  defert  ^  en 
nne  viMe  mmmée  Ephrem  ,  oà  il  demeurait 
éivec  fes  difciples.  Si  Jefus  prit  cette  rcfo- 
lucioQi  ce  n*eftûic  pas  qu'il  le  dctiail  dcioa 

{mouvoir ,  &.  qu'il  n'euit  pu ,  s  ii  euft  vou- 
u ,  continuer  à  demeurer  avec  les  Juifs  &: 
converfer  avec  eux  à  fon  ordinaire  >  fans; 
tê  fHfâUê  if#'tiu'ils  luy  fiiTenc  rien  i  mais  c'eft  qu'il  a 
/.C.*Bjp*r<w  voulu  ,  en  donnant  à  fes  difciples  rcxem- 
SrL/iff P'^  d  une  conduite  où  il  paroi  (Toit  y  avoir 
/^A/«0»/îfiif  quelque  feiblefle  ^  apprendre  à  tous  les  fi« 
délies  qui  font  fes  membres  ,  qu  ils  pour- 
lis  quijuftifit  roient  y  lansqu  il  leur  tult  impute  a  pechcj 
iturftêkêdsàs  fe  cacher  dans  les  peHecutions  5  afin  que 
^Ji^       fe  dérobant  aux  yeux  de  leurs  perfecu- 
cetirs»  ils  évitalTent  leur  fureur  )  au  lieu 
de  rallumer  encore  davantage ,  en  fe  prc- 
ientant  devanç  eux« 
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'  *  Prcfché  îç 

r/      X  Icidcmain  du 

jour  que  le  fut 
le  xLix, 

^ur  ce  qui  cil  die  »  depuis  ces  paroles  : 

Pàqu€  des  juifs  ejiant  proche Juf^  *^^»»x«jf#: 
.    qu'à  ces  aucres  paroles  :  Plujîeun  de^  ^ttkn%\i^*xu 
Juifi  fe  renroient  d'avec  enx  «  caufe  de 
croyaient  en  Je  fis  ^ 

L  ^T^^^  vous  difmcs  fiir  ce  qui  vous 
X\l  fut  hier  lit  de  noftrc  Evangile ,  ce 
qu*ii  plue  au  Seigneur  de  nous  dpnner  i  & 
nous  vous  dirons  de  mefme  ce  qu'il  luy  .  . 
plaira  de  nous  donner  fur  ce  qui  fuit  im- 
médiatement >  &  qui  vient  de  nous  cftrç  ... 
lû.  Il  y  a  dans  l'Ecriture  des  chofes  fi  clai*  cmmm*  » 
res  &  fi  aifées,  qu'il  nV  a  qu  a  les  écoucer^*****^'^*?^*' 
pour  les  entendre ,  5c  qaeiles  ne  fieman-  dmtu  àuuc^ 
cent  aucune  explication  5  &  nous  no  fe**  tuè^de  rBcu'K 
jrons  que  parcourir  ccllçs-là  ,  itfip  d'avoir     *  » 
ce  qu'il  faut  de  temps  pour  nous  ari^efter  v.. 
iur  les  autres  ,  qui  ont  befqin  d  eftre  ex^ 
piiquees.  • 

II.  La  Pkqufdes  Juifs  eftoit  donc  fro^  et.f$^,%\'iti 
che.  Les  Juifs  prirent  la  refolution  de  ré- 
pandre ce  jour-là  le  fang  du  Seigneur  y  de 
ibrte  qu*il  a  coQ(àcré  par  Tefinfion  de  Ton 
fang  &  rendu  célèbre  aux  Chreftiens  >  le 
melnae  jour,  qui  l'çÛoit  aux  Juifs  par  l'ii^- 
fnojation  de  v  Agnçau;  \U  tinrent  doqc  . 

E  11  j 


Digitized  by  Google 

I  I 


fS    Traite*  L;  de  S.  AtJowtiv 

çonfeil  cntr  eux  ,  fur  les  moyens  de  fairç 
mourir  Jeius  -  Chrift  s  &  luy  qui  n  eftoic 
.        venu  du  ciel  fur  la  terre  que  pour  y  endu- 
rer la  more ,  s'approcha  du  lieu  où  il  avoit 
,  refolu  de  mourir  >  parçeque  l'heure  avan^ 
'        '  '   çoic  qu'il  avoit  marquée  pour  fon  facrificc, 
•  *  Plusieurs  de  ce  quamer^U  allèrent  donc  k  Je^ 
Tmrijuey  vhu  '^^ff'l^^  Àvant  U  Pkque  pwr  fc  purifier,  Lc$ 
M-Joit  ordonné  Juifs  en  ufoicnt  ainfi  pour  fatisfairc  à  cç 
raff^^mlurdi'      l^ur  cftoit  ordounc  par  la  Loy  de  A}oï^ 
toutes  parts  Ic  ,  qui  lesobligtoit  à  fe  raflembier  de  tous 
tf^^yf^^^  les  endroits  à  Jerulalem  pour  la  Pâque, 
hsMmcHekrtrcÇ  à  Ic  puriher  pourcciebrer  enluite  cçtte 
h  ^î*!*-     fefte  fi  folennelle.   Mais  tout  celan'eftoiç 
Vlff^aH  im-       àcs  ombrcs  &  des  figures  de  ce  (jui  de-? 
fM,&Ut  ék^  toit  arrivei:,  C'eftoit  comme  une  prophe* 
t;«»M^exjri#e  -j^     •  marquoit  la  venue  de  Jerus-Chriftji 

tifêr§nt  ait      ^.   ^  *      ,.|  ri        i'  i 

fangdêUviê-  &  U  morc  ^u  li  avoit  reiolu  d  endurer 
fjme  t9ms  des  ^^^^  nôus  cè  jour-là  5  afin  de  fiiirc  fuccC'^ 
ports  des  mai^  dcr  la  lumiere  aux  ombres  qui  1  ont  prece- 
j'ons  en  avait         &:'ceffer  Ics  figurcs ,  en  nous  mettant 
^T^'^  en  poireffion  de  la  vérité  qu'elles  rcpré^* 
fentoienc.   La  P^cjne  que  çelcbxoient  les; 
.    Juifs  s  ^eftoit  donc  qu'une  ombre  de  la  vc? 
*    •  '  ritable  Pâque  que  nous  célébrons.  Car 
quelle,  aut^ç  v^e  Pieu  auroit-il  eue  e^ 
leur  comman4ant  4'immoler  le  jour  de^ 
^cette  fefte -U  un  agneau  ,  finon  ,  celle 
de  Tepxçfeiiter  p^^r  U  le  véritable  Agneau^ 
lié     7'  ¥!  dont  un  Prophète  i  dit  par  avançe  :  lia 
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imtnoler  ?  Les  porces  des  maifons  des  J.ui£s  n^x0dAu%£i 
qui  celebroienc  cette  fefte  »  eftoient  mar*  «t 
quces  avec  le  fang  de  cecce  vidime  immo-  <• 
léc ,  pour  reprefèûter  ce  qui  fe  feroic  lorT- 
que  dans  la  fuire  les  fidelles  auroienc  le 
front  marque  du  iaug  de  Jeiiis-Chrift« 
comme  cette  marque  eftoit  une  fauvegar* 
de  qui  mettoit  les  maifons  où  elle  fe  crou- 
voit  à  couvert  du  ravage  de  rAnge-Excer** 
miuateur  5  de  mefme  le  (igné  de  Jefus  ^ 
Chrift  met  à  couvert  des  infultcs  du  de-:  ' 
(non  ceux  qui  en  munilTcnt  leur  £i:ont  » 
pourvû  qu'en  mefnle  temps  ils  ayent  le 
Sauveur  dans  le  cœur.  J 'ajoute  cette  con- 
dition >  parcequ  il  n'arrive  que  trop  ibu«? 
vent  qu'il  n'y  a  perfonne  au  dedans,  quoi- 

3ue  la  maiion  du  âdelie  foit  marquée  en 
ehors  i  n'eftant  pas  Çi  facile  de  recevoir ,  ^ 
comme  il  faut ,  dans  fon  cœur  la  parole  de  • 
Jefus-Chrift ,  que  de  faire  fi;^:  ion  front  le 
/îgne  de  fa  croix»  C'eft  pomr  cel*  ,  mes 
Frères  ,  que  i'ay  dit ,  &  que  ie  le  rcocte 
encore  j  que  ie  ligne  de  la  croix  cnalie  a  nêsfrânts  di$ 
la  vérité  loin  de  nous  Fange  •-extermina- /i'»'  ^ 

>  n  I   _  crûix  four 

tclu:  i  mais  que  c  elt  lors  que  nous  avons  chajfir  u  di^ 
Jefus  -  Chrift  dans  le  cœur.  Je  vous  sÀm^»fi  m»# 
dit  tout  cccy  ,  afin  que  per(bni^c  ne  fe  mift  t^ZTl/Zc 

/  ■»       ,  ^      r        -  ^  .  ^  .  rneime  temps 

en  peine  de  chercher  ce  que  hgmuoient  ces   c.  déms  U 
fcftes  des  Juifs«  Jefus  ell  donc  venu  dans 
le  monde  comme  une  victime ,  afin  que 
XLous  cekbrallions  la  vraie  Pâque  >  en  hor 

Ejuj 
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noraûc  la  mémoire  de  fa  Pàilion ,  dans  la^ 
quelle  il  a  efté  immolé ,  comme  Teftoic  ÏZr< 
gncau  dans  la  Pâque  des  Juifs. 
f*f$ÊÊtJt..$t^.    III.  Ils  chcrchoient  donc  JeJûs^Chrifi  y 
mais  ils  le  chercfaoieot  avec  de  méchan-^ 
tes  intencions.    Et  en  cela  ils  eftoient 
auili  malheureux  >  que  ceux  -  là  font  heu*-' 
reux ,  qui  le  cherchent  avec  de  bonnes. 
Ils  cherchoient  Jefus-Chrift  fans  le  vou- 
loir avoii;  >  &  pour  nous  en  priver  auifi 
nous  -  mefmes  5  mais  nous  Tavons  eu>  lorC» 
qu'ils  l'ont  oblige  à  fe  retirer  deux. 
Nous  trouvons  dans'  les  Ecritures  ceux, 
qui  cherchent  Jeiiis  *  Çbrift  quelque» 
fois  blâmes  ,  &  quelquefois  loues.  Et 
y^^^ ^^^^^  cette  différence  vient  de  lefprit  dans  le- 
ê^'^qtfeiqneT*  q^cl  Oïl  k  cherche.  Car  le  Pfalmiile  dit. 
4mdrmsdêVE'  en  un  endroit  >  parlant  en  la  perfonne  de 
f^rJ^tV^Jefus-Chrift  :  *  Que  ceux  qui  cherchent  à 
dtfC'Contre*'  m'ôter  la  vie  >  ibient  couverts  de  honte  & 
'imi?^'/ -'^      confiifion.   Voilà  qui  font  ceux  qui 
én  d-autrêsm;-  cherchoicnt  Jefus-Chrilt  avec  de  méchan- 
droits  des        intentions.  £c  le  mefme  Plalmiile  die 

tlamtes  de  et  i     -     u  t  i  * 

^uon  Tie  U  "  en  un  autre  endroK  :  ^  Je  ne  voy  aucun  lieu 
thifche  pa4.  H  de  fuite  j  ôc  il  ny  a  perfonne  qui  fe  mette 
four^Hoy'^  *  ^  feine  de  chercher  les  moyens  de  me 
cJufchê9s-U*'  fauver  la  vie.  En  voilà  donc  de  blâmés 


vnr  &U€9i^  frerc^,    mais^  ciikcrchons  *  le  pour  Vavoic 
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^  pour  le  cooferyer  en  nous  j  &  non  ^^sf^'^*yttmjêm 
pour  le  foire  mouVir ,  comme  les  Juifs ,  qui 
ne  le  cherchoient  que  pour  s'en  défaire. 
Jls  le  chtfchfiient  dêw^  5  &  ils  ft  ii fêlent  dans  s./iém,  u*s^ 
le  Temple  les  uns  auk  autres  :  Que  fenfet^ 
vous  qui  ait  efté  caufe  qu'il  ne  foit point  vejm 
â  ce  Jour  de  fefie  l 

IV.  M  Kl  s  les  Princes  des  Préfixes  é-  Lkmfm^ 
les  Pharifiens  avaient  donné  ordre  que  .fi 
quelqisun  favoit  où  il  eftoity  il  le  leur  d^eottm 
vrifl  ^  afin  quils  le fijfcnt prendre.  Nous  leur 
découvririons  maincenanc  volonciers  où  il 
eft.  Plût  à  Dieu  que  tous  ceux  qui  (ont 
de  la  race  des  Juifs  qui  donnoient  cetce 
comoiii&oD  de  s'ij;ifora}|er  où  eftoic  JeTus- 
Chrift ,  vouluflenc  apprendre  de  nous  où  il 
cft,  &  le  prendre  !  Ils  nauroient  qu  a  ve- 
nir à  nous  &  nous  entendre,  ou  plucoft  TE- 
vangile  »  pour  favoir  où  il  eft  >  &  enfuite  le 
prendre.  U  a  efté  mis  à  mort  par  leurs 
pères  »  il  a  efté  enfeveli ,  il  eft  remifcité»  & 
après  s'eftre  fait  voir  à  fcs  difciples  ,  il  cft 
monté  au  ciel  devant  eux  ,  où  il  s'eft  aiEs 
à  la  droite  du  Pere ,  &  <t  où  il  viendra  ju-  , 
ger  les  hommes,  luy  ,  qui  a  efté  jugé  par 
eux.  Que  les  en£ans  des  Juifs  qui  Içcùer-  siîêsfmfti 
choient,  récoutent  donci  &  qu'ils  le  preo<*  Menuism  i# 
nent.   Mais  ils  nous  diront  peut  -  cftre  ;  î'^Jl/*?  "^Z 

r  votent  donne 

XjQmmenc  voulez  -  vous  que  nous  le  pre-  ordr4  de  s'in^ 
nions ,  s'il  n'eft  plus  fur  la  terre  ?  Nos  mains 
|?.cuvçj|;n;-çiic$  acteiA^f e  j*f<mç5  aii  ç^çl 
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Uisnt  vtntr  à  qq^i  laller  prcudrc  à  la  droite  du Pere»oùl 

Z';tZrLn^^  qu^lcftaOis  ?  A  cela  on  peut 

êù  ti  eji  :  &  leur  répondre  en  deux  mots  ,  que  s'ils  ne 
t^Hoiiiiti  [oit  peuvent. atteindre  au  cielavec  leurs  mains» 

hors  de  portée  f  .     -  i  • 

w*«#r«  fris  par  US  peuvcnt  y  atteindre  avec  la  loy  5  8c  cet<<^ 
Us  mains  du  tov  Icur  fcra  prendre  avec  les  mains  du 
fj  pris  psr  coeur  ccluy  que  leurs  peresn  oqt  pris  qu  a* 
têrdfêiêlmvri  vec  Ics  mains  du  corps  3  parceque  Jefus- 
Cî*  w^/î^  Chrift ,  quoiqu  abfent  aux  yeux  de  noftre 
fêiiffinèr$f»feotf%  »  nc  laiflb  pas  de  nous  cftrje  préfent« 


.    ,  ^   Cependant  c'cft  dequoy  

fa4  en  mefme  P^s  pcrmisdedoutcr ,  puilqu  il  nous  a  allu* 
$9mpsdenêus^  luy-meime  *  qu'il  eftoit  avec  nous  juf- 
t'JltlZ  "  qucs  à  la  fin  du  monde.  Il  cft  donc  cnco- 

fur  U  terre  par  rC  aVeC  UGUS  ,  qUOl^U  11  S  CU  lOlC  allC  i  OC 

fa  mj^jefte  &        ^^^^  ^      abandouttés ,  lorfqu'il  eft 

*.r.Af*/^*t.  monte  en  corgs  dans  le  ciel  >  il  ne  laiife 
pas  de  régner  iur  la  terre  par  fa  majcfté  U 
par  fa  puiffance, 
^,/Vi»»,xi.j.    V.  Six  jours  avant  la  Pkque  ,  "jefm 
vint  i  BethdfUe  aà  efioit  Lattre  quHl  avait 
V.  %*      reffufcitè.  On  luy  apprefia  U  à  fouper.  Mar^ 
the  firvêit ,  &  jj^re  efioit  un  de  ceux  qui 
efioient  i  table  avec  luy.  Afin  d  oter  touc 
^♦«'W^^-liçu  de  penferquc  la  refurredion  de  La- 
Vm'durepL  zare » cftoît  qi^uu  phautômc  &  une  liiu- 
qtiêfitf.c  à  fjQjj  ^  çQ  mefme  Lazare  eftoit  à  uble  avec 

t^i'iH^^  IcS'  autres.  Il  foiioit  les  fondions  d  uu 
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)i6mme  vivant  »  il  parloir ,  il  mangeoic  5  &  «"«/«/cl» 

ainfîla  vérité  qui  fc  montroitavec  tant  de-  Z'^^/i^^rV^ 

X  ce  tnejme  L/t^ 

vidcnce,confondoit  l'incrédulité  des  Juifs.  ^»rt  $fioit  à 
J^c  Seigneur  eftoit  donc  à  tablç  avec  Laza-  **«^/«{f.' 
rc  &  le  refte  de  la  compagnie  5  &  Marche 
ime  des  fœurs  de  L.azare  les  fervoic. 

VI.  Cependant  Marie ,  qui  eftoit  ^./w,  n.^ 
Tautrc  fœur  de  Lazare  >  ayant  fris  um  /i- 
V^^  d'hmle  de  farfkm  ^  de  mord  dlefy  ^  qui 
eftoit  de  grand  prix ,  le  répandit  Jur  les  pieds 
de  Je  fus ,       les  effuya  de  fes  cheveux  >  ^ 
foute  la  mai/on  fut  remplie  de  P odeur  de  ce 
parfum.  Voilà  ce  qui  fe  pafîa  chez  Lazare  : 
çâchons  d'en  pénétrer  le myiterc.  O  ame ,  f^'*^^*^S^^^ 
4quique  vous  ibyez  qui  voulez  eftre  fidel- J/^Jvi- 
le  ,  répandez  un  parfum  précieux  fur  les  pMditf$$r  lis 
pieds  du  Seigneur.  Ce  parfum  reprcfen-  ^^1^4^^^^^ 
toit  la  juftice  s  &  c'eft  pour  cela  que  l'Ë*  «M  ^ 
Vangeliltç  exprimoit  la  quantité  qu  il  y  ^^^^^^^^ 
avoit  >  par  le  poids  d'une  livre,  C'eftok  un  mwqtiê 
parfum  denard  de  grand  prix ,  &  que  TE- 
vangelifte  appelle  piftique.  Outre  ^ue  ce  i>à 
inotnous  peut  marquer  le  lieu  d'où  Xon  d^een^x 
apportoit  cette  efpece  de  parfum,fon  ethy- 
inologie  ne  convient  pas  mal  au  myilero 
que  nous  tâchons  à  découvrir.  Caririçi^t 
qui  eft  la  racine  dont  ce  mot  eft  tire  ,  fi- 
gniâe  en  grec  la  foy .  Or  ii  vous  voulez  fa- 
>oir  çe  qu'il  faut  ntire  pôtir  eftre  jufte  ,  il 
faqt  nçceflTairement  avoir  la  foy  ,  car  il  eft 

^lltç  quç  iç  j^ftc  TÛ  dç  i«  foy,  R.é(>aadez  «  «7* 
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«    donc  fur  les  pieds  de  Jerus-Chriil  le  par^ 
film  d'une  bonae  vie  :  marchez  fur  les  pas 
du  Seigneur  :  eiïuyez  fcs  pieds  de  vos  che- 
Zi!ufetfii4  dei  vcux :  fi  VOUS  avcz  du  fuperflu ,  donnez- 1q 
leffJtre  ^dT      pauvfes.  C'cft  en  failant  cela  que  vous 
fauvrss.  Ce  clluicrcz  Ics  picds  du  Sauveur.  Car  com-^ 
njfi  vf^in  li  jjjg     ckeveux  ne lont  pas  une  partie nc- 
•mxqm  fênt  ceilaire  au  corps,  lis  reprefenteottres-Dieii 
€MMuUsfitdslç  fuperHu.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
voftre  fuperflu  doive  demeurer  inutile  cn- 
•kuntéiimy  (TC  VOS  maîns.  Ce  qut  s'appcllc  voflrc  fu-^p 
^S.tUftl    perflu  ,  eft  le  necefliiirc  des  pieds  du  Sci- 
fisfé^»       Ç<2cur,  jbc  les  pieds  qui  lonc  iur  Isl  terre» 
)c  veux  dire  les  pauvres  ,  (ont  peut-eftre 
dans  le  befoin.  Car  fi  les  pauvres  n'elloient 
pas  les  membres  de  Jefus-Chriit ,  il  ne  di« 
roic  pas  d*eux ,  comme  il  fera  à  la  fin  du 
s.  Mstt,    H  monde  :  Tout  le  bien  que  vous  avez  fait  au 
N  moindre  des  miens  ,  c*eft  à  moy-melinc 
m  que  vous  Tavez  faic^  Vous  n'avez  donni^ 
que  ce  qui  vous  eftoit  fuperflu  j  mais  en  le 
donnant  à  mes  pieds  ^  vous  les  avez  bien 
lôulagcs, 

s.fptn,  V  1  I.  E  T  toteu  la  mai  fort  fut  remplie  àe 

[odeur  de  ce  parfum.  Ce  qui  marque  la  boi:^ 
ne  odeur  d'une  zGàon  de  çharite ,  donc  1^ 
bruit  fe  répand  par  tout  le  monde  3  car  la 
bonne  réputation  cil:  une  bonne  odeur. 
Ceux  qui  vivent  mal  &  portent  le  nom  dp 

Chreftiens  ,  font  injure  à  Jcfus  -  Chrift:  y 

.  j^ce<jue  i  çommc  dit  IXcriturc  x  ils  ioAi; 
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caufe  que  le  nom  de  Dieu  eft  biafphéfné.  ^/«i.  ji;  jf.* 

Mais  fi  les  méchansfonc  caafe  que  le  nom  ^'^^^ 
de  Oieu  cÛl  blafphemé ,  les  bons  >  par  la 
raifon  contraire ,  font  auifi  caufe  qu'il  eft 
Joue  &  glorifié  j  ce  qui  fait  dire  à  rApof- 
tre  :  Nous  fommes  la  bonne  odeur  de  Jefus-  ^•^•^'^ 
Chrilt  en  tout  lieu.  £t  dans  le  Cantique  ^ 
des  Cantiques  TEpoufc  dit  à  fon  Epous  : 
Voftrc  nom  eft  comme  une  huile  de  par-  •«  <^^»**  ^- 
ftim  que  Ion  répand.  Mais  revenons  i 
r  Apoftre  j  après  avoir  die  :  Nous  fommes  * 
devant  Dieu  la  bonne  odeur  de  Jefus-  *• 
Chrift  en  tout  lieu  i  il  ajoûtc  :  Soit  à  Té-  -  ^* 
gard  de  ceux  qui  fe  fauvent  >  foie  à  le-* 
'  gard  de  ceux  qui  fe  perdent  5  citant  aux 
uns  une  odeur  de  mort  qui  les  fait  mou^  ^. 
rir  5  &  aux  autres  une  odeur  de  vie  qui  les 
fait  vivre.  Et  qui  eft  capable  d'un  tel  mi-  * 
iiiftere^Cet  endroit  de  TEvangilc  qui  vient  \ 
de  nous  cftrc  lu  ,  me  fait  naiftre  ,  mes  Frè- 
res ,  loccafion  de  parler  de  cette  bonne 
odeur  y  &  de  vous  en  dire  aflez  pour  que 
vous  compreniez  ce  que  c'eft ,  fi  vous  avez 
un  peu  d'attention  à  ce  que  j'en  vais  dire. 
Cependant  après  que  T  Apoftre  a  dit  :  Qui  « 
eft  capable  d'un  tel  miniftcre  ?  n'y  aura- 
t-il  pas  de  la  préfomption  à  moy  <l'cntre-  ^f»f  f «'A»^ 

Î prendre  cette  matière ,  &  à  vous  de  pré-  noZlusv^n^ 
umer  que  vous  puilïîez  l'entendre  ?  Pour  tés  du  faïuf 
moy  ,  je  reconnois  que  je  n'en  fuis  point 
capable  >  mai$  ccmy-là  en  cil;  capable  qui  i^f^now  nH 
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Ineâpahiesde  VOUS  paric  par  aia  bouche  j  &  que  je  fu|f4 
ê\J^''m/fZs ,  plie  de  vous  dire  par  moy  des  choTes  là-* 

ô*  fe  confier  en  dcSiis  qui  vousfoient  uûles.  UApoftreeft 

7auy\Tplfi  ^^"c  boûûc  odeur  ,  comme  il  le  re^ 
#»  MX  &  psr  eonnoift  luy-ine(me>  £c  cependant  quoi-^ 

M§tt^  ^^^^  "^^^^  bonne  odeur  à  tous , il  ajoûcei 

M  Qu'il  eft  aux  uns  ume  odeur  de  vie  qui  les 
fait  vivre ,  &  aux  aiicres  Oïieodeur  de  more 
î^  ffi^f'^-'^'r  qui  les  fait  mourirXaril  œdit  point:  Je  fuis 
fAplpe  l^s  une  bonne  odeur  aux  uns  qui  lei  6iic  vivre» 
mvêirditqt^U  &  une  mauvaife  odeur  aux  autres  qui  les 
iLmd^c.  ^^^^  mourir  i  mais.leuleraent  qu'il  eil  une 
>Hr«if  ,ir/iili»  odeur  qui  fait  vivre  les  uns  &  faic  mou* 
mfSiur^e  firlcs  autt*es.  Hcurcux  ceux  quc  la  bonnc 
mU  qmUsfMt  odeur  fait  vivre  !  Ex  qu  y  a  - 1  -  il  «de  plus 

mmtres  odeur  de  *  * 

mort  qui  lesfra  mourir»  Rien  de  plus  heureux  que  ceeéx  fiÊê/mêtdu»9aéf$ 
dtf  ffêmiêrs    &  rien  dt  flm  mAlheurjtux  qui  iUs  AUtrts» 

Ci  nomhfê      -Y  1 1 1,  M  A  I  S-  cDiiimeBC  fc  peut  -  il 

H^s^A^iuf'  trouverquelqu'un,  nie  direz- vous ^  que  la 
tin  'y  démêlé  boune  odeur  taile  mourrir,  &^^i4onc  qsu^ 
^''^Uh^  là  ?  C -eft  là-dcffufs  que  tombent res  paro- 
êdtmfdê^.c.^  rApoAre  :  £c  qui  eft  ca|)!abk  d  uo 
dmiwrsnt  0-  tel  minifiere  ?  Je  «tâcheray  meanmoins  de 
^e-^me/me^  vous  dccouvrif ,  autant  qu  il  .plaira  à  Dieu 
donne  la  mort  dc me  Ic  fairc  connoîftre  >f comment  il  ar^ 
teîTjMhJfi!^^^^  >  f »  des  reflbnes  incomprehjDnfibles 

contre  celuy    de  fa  conduite  fur  les  hommes.,  que  la  mef» 

dont  les  bonnes  bottuc  odcur  quî  fait  vivre  le^  bpns, 
y^ntVtlVo^  ia!t«iourir  les  méchans.  Ce  n-eft  pas  qu'il 
deiér.        û'jr  ait  peut  -  ellre  ifous  la  pxioiopdeur  d^ 
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ces  paroles  quelque  iens  caché  jufques  où 
je  ne  puis  atteindre.  Mais  il  ne  fei^oit  pas 
juite  pour  cela  ,  que  je  refufafle  de  vous 
faire  part  de  ce  que  j'ay  tâche  d'en  de-*- 
couvrir.  L' Apoftre  Saint  Paul  eftoit  con^. 
nu  par  tout  fous  la  réputation  d'un  grand- 
homme- de^bien ,  &  qui  foucenoit ,  paries 
exemples  de  fa  bonm  vie  ,  la  fainteté  des 
vérités  qu'il  enfeignoit  y  d'un  Dod:eur  ad- 
mirable >  &  d'un  difpenikteur  iidelle  da 
miniftere  qui  luy  avoir  cfté  confie.  Cette  • 
grande  réputation  luy  attiroit  Tamitic  dts 
uns  &  l'envie  des  autres.  Car  il  dit  des  der- 
niers  dans  une  de  fes  Epiftres  ,  qu'ils  prê-  "ÎJl^'***^* 
choient  par  unefprit  de  jaloulie,  de  avec 
une  jntt»ition^qui  n'eftoit  pas  pure ,  fc  pei^  « 
fuadant  qu'ils  ajoûteroicnt  une  nouvelle 
Afflidion  à  celle  de  fes-lieais.  Afois  il  ^oà^  «  ^ 
4:ç  à  cela ,  Qu'il  ne  luy  inTportok  pas,  pou r-  ' 
iru  que  Jefus^Qhrift  fuft  annoaccycn  quel* 
•que  manière  que  ce  ibk  >  fok  par  ttac  fic^ 
té  apparente  ,  foit  par  un  vray  zele.  C'eft  ] 
comme  s'il  cuit  dit  :  Ceux  !qi;ii  ont  de  l'a^  • 
micié  pour  moy  -,  6c  ctuk  qui  ont  de  4a 
loufie  contre  moy  ,  prêchent  Jcfus-Chrift.  ' 
La  bonne  odeur  fait  vivrexes  premiers,  ^ 
elle  ii»t  mtxttir  iks  aœitt.  Cependanc 
comme  ils  prêchent  tous  Jefus-Chrifi: ,  le 
mcAide  ne  lai  (Te  pas  de  fe  remplir  âe  To- 
ndeur excellente  de  fôn  nom  ,  &  o'eft  ce 
^uc  je  dçiireé  Voulëzrwus  que  la  bonoe 
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odeur  vous  fafTe  vivre  ,  aimez  celuyqui  la 
répand  par  les  ix>nnes  œuvres.  Mais  il  au 
lieu  de  cela  vous  en  avez  de  là  jalouHcj 
cette  bonne  odeur  vous  donne  la  mort ,  Se 
ne  laiiTe  pas  de  demearer  toujours  bonne 
odeur ,  quoique  vous  l'ayez  rendu  l'occa- 
fion  de  voftremort.  Vous  n'avez  donc  qu'à 
a'eftre  point  jaloux  du  bien  que  fait  voltre 
prochain  ;  &  la  bonne  odeur  de  (a  vie  ne 
vous  donnera  point  la  mort. 
Ci  qm  âffWMi    IX.  Enfin  nous  voyons  par  la  fuite 
uiuiL'^X     "^^^^  Evangile  que  ce  parfum  répan- 
pmtdufcn     du  fur  les  pieds  de  Jeijus-CliriA  donna  aux 
ff^  {î!!»'"  '  P^^  ^  bonne  odeur ,  &  aux  au- 

%^!m9friuvi  trcs  la  mort.  Car  auffi  -  toft  que  la  pieté 
êÊUfOiùnem^H  de  Marie  luy  eut  fait  donner  cetteiliarqqe 
ITeirirZ  ^  Chrift ,  â  l^mn  de  fes 

devient  quel*  dî/cif/es  ^favoif  *juddU  Jfiauote fis  de  Simon  i 
que  fris  odeur  ^ui  divêît  U  tfabir^  commença  à  dire  :  ^  Pow^ 

demort  pur  les  ^  ,  /       *       /•  i 

dtfpofitionscor-^^^y  71  a-t^fos  vendu  ce  parfum  ,  dont  on 
rompues  de  ce-  auToit  cu  tfois  ccns  dcniefs  ^  quon  auToit  don^ 
Pi^rt  fétMvrei  >  Malheur  à  toy ,  mifera- 

bv.jf.     ble  ,  pour  qui  cette  bonne  odeur  a  cftc 
odeur  de  mort  !  11  auroit  femblé ,  à  en<» 
cendre  ce  difciple  apoftac  9  que  l'amour  des 
pauvres  le  faifoit  parler  delà  forte ,  ft TE- 
.  vangelifte  ne  aous  avoic  découvert ,  que 
ce  n*eftoît  rien  moins  que  k  charité  j  Se 
9*  4*    qu'il  difoit  cela  >  non  quil  fe  fouciafi  des  fau* 
'  wés  ^  foais  faneqiiil  efioit  larron  »  &  qn*U 
^ardoit  la  bourfe  ,      {ortoit  Fardent  qu^ony 

meUêiU 
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mtmit.  Il  ne  le  porcoit  pas  ieulcmenc  » 
mais  il  Teiapoiicoici  il  le  portait  »  parce- 
qu'il  eiloic  œconome ,  &  4  cmporcoit  ^par-^ 
cequ'il  efioit  un  voleur. 

X.  Vous  voyez  bien  par  là ,  mes  Frc-i 
feS)  que  Judas  n'a  pas  commeucé  à  fe  cor- 
rompre le  cœur  »  lorfqu  il  a  trahi  Jefus^ 
Chrift  &  qu'il  l'a  livré  aux  Juifs.  La  pluC- 
parc  de  ceux  qui  ne  lifenc  pasTEvangilc 
avec  alTez  de  foin  >  croient  que  Judas  n'a 
commencé  à,  fe  perdre  que  quand  il  a  fait 
marché  avec  les  Jai^  >  &  qu'il  «reçu  leur 
argent  «pour  leur  livrer  le  Seigneur.  Mais 
comiBC  il  eûoic  de ja  voleur  ,  <:  eiloic  un 
homme  perdu  t  &  qui  ^uiivoit  feulement 
Jcfus  -  Chrift  de  corps  ,  fans  que  foncceur 
y  euft  aucune  parc.  11  nîçftoicayoc  les  au- 
tres Apoâres  qu-afin  que  le 


m 

m 
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n'cftoit  ^  à  proprement  parler  »  que  l^LK^'U^^tUf^ 
prcfentation  &  la  fieurc  du  douzième  A  pot^fî'^ 
tre»  dont  Samt  nMatnias  ^  areo^JÀ  venca-.^^^  Uéuiim 
blement  Ja  place  ,  ^  confervé  f^tr  là  ict^tkim^ 
nombre  des  dou  zc  en  fon  entier.  Qu'cft-  ^ 
ce  donc  que  Jefus-Chrift  a  voulu  appren- 
dre à  fon  Eglifc ,  lorftju'il  a-foufFcrt  Judas 
parmi  fes  Apoûres^  G'eft  ,  mes  Frères  yHSHi^^re^ 
qu ->I  y  a  des  conjon&ures  oii  il  Àut  fouf-  érê  à  ^Egitfe^ 
frir  les  méchans  meflés  avec  les  bons ,  àc^^  J^^'^^^  . 
eur  de  diviferile  corps  de  J^ius^-Chrift.^'i^î^*^ 
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Traite'  L.  de  S.  Augustin 
ff#i,fii»if»«/ Nous  .voyons  Judas  fouScn  parmi  Icjl 
J^;^ Sainti  5  Judas,  qui  cftoit  an  larron,  &dè 
plus,  uo  larron  facrilege  ^  un  larroxi  qui  ne 
volok  pas  ibulcment  des  cbo&s  comniu-*^  • 
Bcs  ,  comme  font  les  voleurs  ordinaires , 
mais  des  clioies  facrces  >  2c  l'argent  qui 
appartehoitaa  Sdgiieur^  Que  ii  Ton  fait 
grande  différence  en  juftice  entre  le  pe-  ' 
culat ,  qui  eli  le  vol  de  ce  qui  appartient 
au  fïc ,  &  le  vol  de  ce  qui  appartient  aux  ^ 
particuliers  j  &  fi  le  peculat  cft  bien  plus 
ievercment  puni,  s  que  le  vol  ordinaire^  « 
que  devicndn  le  voleur  lacrilege  >  qui  a 
yudas  eftâh  U  eu  la  hardicffc  de  voler  TEglile?  Celuy  qui 
^ceuxillZ  rolcki>iendcrEglife,doi£cftrecomparé 
pms^  tmy  êHt  i  Judas.  Et  ce  Judas  ,  tout  méchant  qu'il 
Tsiiif!!!^  *  cftoit^  a  cfté  fouffert  parmi  les  autres.  Apof-^ 
très;  Il  alloitric  veqoit  >  &  coUverlbit  avec 
eux.  Jefus-Chrift  a  mefme  fouffert  qu'il 
aitÊiitla  Ceae  comme  eux». fans  que  le 
[  commerce  ét»t>it ,  qu'ils  avoient  avec  luy^ 

ait  fait  rejaillir  fur  eux  la  moindre  tache  . 
.de  ion  iniquité.  Pierre  Se  Judas  ont  mangé 
do  mefme  pain.  Et  cependant  qu^eft-ce  • 
kjur.  #.ij'>  «       le  fidellc  a  de  commun  avec  l'infidel- 
le  ?  Aa&  ce  pain  a^t-il  donné  la  vie  4 
Pierre ,  &  à  Judas  la  mort.  Câr  cette  fain- 
te  nowriture  fait  les  mefmes  effets  que  la  / 
bonne .  odeur ,  dont  nous  venons  de  pat- 
1er  :  elle  donne  la  vicaux  bons ,  &  la  more  .f. 
waux4X3;9c^nsj     quiconque  la  mange  Ia-  <^ 
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^ignemeat  >  dit  TAportrc  >  mange  &  boîc-* 

fa  propre  condanaaciixa.  &'esaarquez>  tnc&  •* 

Frères  ,  que  TApodre  dk,  &t|iiropre  coiif^ 

d^anaii^a  >  &  uoq  pas  celle  xi' un  autre.  Si 

iJoac      méchaqs  attirent  fisaicmeac  fiir  f^l^'^Jf^^J^ 

eux  la  coodannation  ,  &  non  point  (ur  les  f««  Us  Uns 

bods  avec  qui  ils  fom  mêles  ».  U  £aut, queies 

i)ons  les  ibu^Frecur  parmi  eaïc  t*3'ils  reulà^t  /«i^j^^/J^ 

4e  leur  collé  arriver  à  la  récompenlë  qui*»^***' 

leur  dà,  promife. .  ^ar  laos  cela  ils  xnxnhc^ 

xoieût  eux-meûnes  daiu  les  peines  qui  iboc 

|)réparées  aux  méchans.  '  '         *  ^  • 

■  X 1%  P  a  <J  f  I  T  o  N  3  donc  des  exern^ 
pies  qtre  Jcfiis  t  Càrîâ  mes  a^  donnés  pciiv  ^^hdam 
4ant  qu  u  eltoit  parmi  iiqus.  Celuy  que  ^uenous 
les.  Anges  feevaionc ,  ii'ovok<[QC  âtire^de^^^^^  Ots^Më 

fcourfe  pour  fubfifter.  Ccpcodamil  a  vott^X7/iX^ 
lai.pu  avoir 'U{]c aâa  d'autori(cr  lEgX^oque/.cjMrH 
4faè$  cet  ¥ifage  oçcéflain  à<fcs^fac£Miis^  li  a  ^j^^^^ 
foufFert  un  voleur  parmifcs  Apoilres,  pour 
appicadire  à  cotte  mefme  Egliie  à  ibuârit 
<9vec|>aiience  »  qoaadil  le  'hm ,  iès  Toleur^ 
qui  fc  trouvcm  mclcs  avec  (es  fidclicsen- 
.        ,  Mais:  celay:  qui  s  cAait  accoûcusné  à 
tokr  l^argenr  de  la  boiirfe  x^o'il  pertoity 
n'a  pas  hcûtc  à  vendre  ibaMaiftre  dans  Isl 
ifoioe  fiQiir  gf0sr;de  Tar^ttc*.  ^aâons  i  cCi  . .  : 
<juc  le  Seigneur  répond  à  cette remontr:!t1i- 
ce.  de  Judas.  iiuemarque%,a^s<Fr^es,  qu'il  ^  ^ 

Cifiz^cuv^.  de  voisx  l^Ài^mi  de  ce  pa/tuia>i  . 

in 
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^4    TiuuXB*  L.  bi  S.Aucusfiw 
«.qucTôus  parlez  de  la  ibrte.  Ce  ii*eft  paÂ> 
M  qail  ne  vilt  ce  qui  {e  pafibit  dans  ion  cœur 
là-deiTus  :  mais  il  ne  le  voulpit  pas  diâa« 
mers  afin  de  nous  appreodre.par  cet  exem^ 
pie  de  tolérance  >  avec  quelle  patience 
nous  devons  ÊMiffrir  dans  rJEgliiè  les  mé^ 
•  chans  qui  y  font  mêles  avec  les  bons.  MaxF 
ijfMnrii.7.  Je/us  lujf  dit  ;<  Laijfes^  la  faire  :  elle  a  gardé 
^    <r  parfum  fwr.ie  îpmr  de  ma  fepnlture^  en 
prédifanc  par  là  ,  fa  mo|r. 
-^11.  Mais  que  veulent  dire  les  pa« 
.  fr.  t.     rôles  fuivantes  :  Car  vûus  aratt^  toujours  doà 
fauvres  avec  vous  ;  mais  pour  moy  ,  vous  ne 
X  nfaurex^  pas.  toujours  i  11  n  y  a  nulle  diffi^ 

eu  lté  far  dette  première  partie  du  veHec  i 

'  f^ous  aurezjoujours  des  pauvres  avec  vous  : 

car  iljeft  vi(iblequt:  TEgliie  n^eft  point  & 
.   .  .     •  ne  fera  j  amais  faûs  pauvres.   Mais  pour 
V     ^     i'aucre  partie  «  ellen'eû;  pas  tout  à  faijt  fi 
'claire.  Car  qoe  vent  dire  t  P^moy^  vuui 
ne  rriaurex^  pa^  toujours  ?  Cependant,  quel- . 
qj^iç  terrible  que  foit  ce  que  cela  figniâe  # 
nous  ne  devons  pas  nous  en  e£Frayer  jipttîl^ 
que  c  eft  feulement  à  Judas  que  ces  paro- 
les ont  eûé  ditesé  Mais  fi      n  eft  qu'à 
Judas  i  me  direz- vous  ,  pourqùoy  le  Sei- 
gopur  ne  dit-il  pas:  Tu  auras  i  au  lieu  dè 

éi€s  réprouvés,  mcs  Freres  y  qu'il  n  y  la  pas  pour  im  ieul 
eèmmti  ?$m$  jfy^^^  &  que  Tappûat  qui  portoit  ce  nom- 

liiùfidiforH  J^»:  jeprétentQiclc  Gor^s^desapoâftcs  &  dç4 
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mcchans  ,  comme  Pierre  repréreu toi c  ]c  f«'  rnefmi. 
c»rpt  des  tons ,  ou ,  ftoor  mkStiOc  dire, ;1'E-  ]:i  S'/;;;: 
glile  en  ce  qu'elle  a  de  bons.  Car  s'il  ne  fonne  de  cet 
1  cuft  pas  reprclcntce  ,  Tdus-Ghriftne  fc  ^^.^/?7'//>r^. 
ferotc  fias  adrcflé  à  luy  ,  cMtithe  il  fie,  pobr  démirtes^e-^ 
luy  dire  :  *  Je  vous  donneray  les  clets  du 
royaume  des  cieux.  Ce  que  vobs  d^liere^  **fèfM^M^U 
tôt  la  terre ,  fera  d:éMé  daos  le  ciel  5     éé  <•  fftf9nnt 
que  vous  lierez  fur  la  terre  ,  fera  lié  dans  ^  Ç^'^ciltJjhU 
4è  eîel.  Si  cela  ù'Mok  efté  dit     à  Pid^il^  »^  ui  les  (6 dan* 
fcul ,  çc  n'auroit  pas  cftc  à  toute  TEelife  à  "^f  'i^*  ^'^*r* 
QUI  jclus  -  Chrilt  auroit  docœ  le  pouvoir        /.  c., 
0r  ter  &  de  délier.  Cependant  ceft  ci  le  ^^^^"^^^^'y 
qui  lie  &  qui  délie  fur  la  terre,  &  dont  les  ITpport  {"^ut 
décrets  à  cec  égard  font  ratifiés  ^poftat:  'voxiz 

dcK  Car  lorfott'eUe  lie^iqu  un  par^  Sn'z  ua"s 
liens  de  1  excommunication ,  11  elt  lie  dans  toujours, 
le  ciel  ,  comme  il  l'eft  fur  la  terre^  £t 
lorfqu'elle  délie  re^tcommfittlé ,  en  le  re^ 
conciliant  ,  il  eft  auilî  délié  dans  le  cict. 
Si  dcHx:  c'eft  TEgliée  qui  èxétce  ce  pbtf^ 
voir  ,  Pierre  la  rcpréfentôrt'i  lôffî^u'il  Ta 
•jx^u  dç  Jefus  -  Chrift  pour  elle.  De  forte 
<ifie  comme  Pierre  repi'^iitoic  le  çotps 
des  bons ,  qui  fant  dans  TEglife  ,  Judas  re- 
préfencoit  aai&  le  coi^  des  méchans  :  Sf 
c'eft  dans  fa  pefùynnë  que  Jeftis-CliriAf'  a, 
|M:ononcé  cette*  Sentence  contre  tous*  les  ^ 
méchans  t  V'i^i  ne  yn^aurex  fas  tomj^i^ 
•Mais  que  fignifîc  en  eet  t^t^vt  \é  fltot  de  -  '^'^^  ¥^ 
toujours  i  C  cit-a-4irc>  que  u  nous  iomn^es  u  mndtt  t^ue 
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joais^mi  A  4si  iKualm  des  bons  ,  &  (i  nous  appamn 

iÂTqm'i'h-  "^^^  au  corps  de  Jefi^rCiirift.s  qui  «ftoif 
^Mti  du  mé^ïî  r^proiemé  pa^r  ficrrcbooos  auroi^  Jciu^ 
</;f»*    Chrill  noin  feulement  en  ce  monde  par  la 
^  àiti^Hxdtf.  loy,»  par  Ion  ((«f^auqui  eU  unpriroclar  oouf 
9iim  Pcmc  çijg^  W30M;i;êm9  »  par  U.vîamie'âc  le  breu^^ 

inov  vous  ne  ^  ■    \  \  r 

jn' aurez  pas  v^gc  qac  uous  fccevons  aupjeadcies  au-- 
toii|oais.Ctfi«  ce]s4  ipais-âprè^ilavoir  eK^dciaiorcc.penf» 
S^/'^^Jw"»*        cctte:yîc,,n^as  ranroas-eocare^-loif- 

le  refit  d$  Cê  (\IIC  UOUS  CXï  ktQïXi  (oTtis  ,  &  joUÏronS  dc 

nfim^rt^  *  ]^y  p^,.  tQpj^q^j^  ^vec  kbon  krroa  qui 
i  il^tt':!  ViQU$  fcvrei^^aujouisd'h^^  avec,  moy 
»  ^i^i)s  le  pai:adtt;.AuJlicu  que  fi  nous  lomnaes 

du  pombre  .dA-C^ux  (kl^ 
fQlDt  à  la  fakiieté  de  leur  Religion>ilfem«^ 
fetpi^*^^  XK|tts^>^yons  Jcfusr.Çhriit  en  ce 
:  '  inpnde ,  M^equQ  ion.  oiHii^.^oii:  iptelquer 
foisdansles-egîires  avec  les gens-de-bicni 
nous  ^iiW.fîa  cecca^^eS'Occafioos  le. 
deJalçr^i^  içomiMîâUX^  quencms 
yoûjS  rççu  le  Battcme  deJcfus-Chrirt  5  que 
jppi|us.  foQïfnp^'iRiéjié^'-faffM  iês»  vervaUcs 
^nj^brçs  >  q^cfiiKHis  appnadbonji  quel^uo- 
fois  de  l'aucel  de  Jclui  -:Çlirift;  avec  eux*. 

.IL  fenabllq  f^  Àk  /q^ç^w^s  iiyow,  part  à 
J^efu^  ^  CbTiA:éj^  c0 monde.   Mais  conimc 

^ppai^ces      eft  fear^quiçlwu^  n'aumflp 

j)oint  Jefus  -  Çhrift  pour  toujours. 
^ \^  ^ l  il.  Q.iSiPQiiàC. aufî^Ojtendre  ces  pa- 
xpTef,,  deixui4i^'e.>  ^e^qâu^d  JeTus^Clicift 
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4ifoit  à  fes  difcipies  :  f^û0s  amex^  toujours  Teut 
des  pauvres  avec  vous ,  mais  vous  ne  m^aures^^^^'ft  «  ^['•i^ 
fas  mjwrs  s  il  par}oic  ieplemenc  de  ùl  prç^  ^^1^  ^^'J^^^ 

^  lence  corporelle.  Et  en  ce  fem  les  gens-*  f      Us  js^ 

^  dc-bijpa  peuvent  ïc^  prendre  auiR  pour  eux  f'f^  lîf 
'}ans  s  en  mquieter.  Car  enpoïc  que  ncms  $mx  ,  4f  tiSê 
rxc  Tayons  pas  toujours  avec  nous  de  cette 

^^inaniere  >  li  nous  ei;  toujours  pirclent,  quox^  rwtde  Upn^ 
1que  d'une  nlaniere  invUtbie  >  pial:  la  nia«* '»''*'^^Vf«'^^ 

^  jcftc  ,  par  fa  providence  ,  &  par  fa  grâce  !r.^7irî^; 
încflFible^  Et  c  ell  de  cette  forte  que  s  ac-  /•  c.  i*^  pro^ 
compile  ce  qu'il  toromit  àixws^lcs  fidellcs  T 
4lans  la  perlonne  de  les  dilciples.  Aflurez-  „  Ui  fid^iUi 
yom ,  leur  dit^il>  que  jo^fer^y  tmmmtwii^c 

i  X  1    rf*     I  I  •  fonnts.  Mats 

mo\x$  j  ulques  a  la  fan  dumonae.Mais  quant  «  /'^m- 
la  chair  dont  le  Verbe  s  çft revécu liorf-  manière, 
f^u'ii  cftûé  d'une  Vierge  >  à  cect:e)diawq[iû  'fonUiHai^i» 
aeflé  perfecutce  par  les  Juifs ,  attachée  (iir  d9  temps  ^hU 
tla  croix ,  tirée  de  ia  çroix  pour  £ftre  enfe-  *  'î'^^^^l'?" 
fireue  fieti^dansle  combeao  ^  qui  rmiif-  i^MM*. 

"cita>  &  qui  apparut  aux  difcipies  j  quant  *s.U0ti.%î, 
cette  chair  »  dis-je ,  aurions  fof  ^^^^  . 

^^i$t^mr$avecm$is  deUfim.  Ecpourquoy? 

:*Parceque  TEcriture  nous  apprend  qu'il  ^^.13. 

vHpdiifM»£i  feulement  pendam  quarante 

'^fdarsavec  fes  difcipies  après  fa  rcfurrcc^ 
4don  •  &  qu  enfuite  il  monta  au  ciel  -,  où  il^ 
Je  cônduifîrent  >  finan  4u  corps  >  du  «moins 
des  yeux.  Jcfus  -  Chrift  n'eft  donc  plus  :  - 
avec  nous  eq  çette  nianiere  ,  puifqu'il  cf^  . 

;i;^s  à  ^  draicc  du  Pere.  Mais  il  ne  laiflç  r 

•   :  '  -  -^^  '  F  iiij 
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pas  d*eftrc  toujours  avec  nous  par  la  pré-» 
icDce  de  ià  majeftc  y  ou  >  pour  dire  la  cbo*^ 
autrement  »  nous  avons  mv/Wj  Jefus  a-, 
vcc  nous  ,  par  rapport  à  fa  majeltc  >  qtri 
nous  le  rend  toujours  prcfent  3  mais  parrap- 
^rc  à  la  maniefc  humaine  dont  il  <Jonver^ 
loit  avec  fcs  difciples  ,  pendant  que  fa 
chair  le  leur  rexuloie  prcfentt  c'eft  avec  ra^ 
ion  qu'il  leur  dit  t  f^ûmrnê  nCauret^paa^ 
jours  avec  vous.  Car  TEglifc  n'a  jouï  de 
cette  préiience  vifible  de  Jdus-Chi iif  >  que 
très-peu  de  temps.  Scelle  ne  le  voit  plu^ 
maintenant  par  lesyeuxducorp,maislèu- 
.  kmcnt  par  ceux  de  la  fi>y#  Ainfi  il  ne  me 
paroift  plus  de  difficulté  fur  ces  paroles  : 
JAais  four  moy  ,  vom  ne  ni  aurez^faa  Uu^ 

j0»rs  5  après  les  avoir  expliquées comme 
nous  venons  de  faire  »  cles  deux  manières 
dont  on  les  peut  prendre. 

XIV.  Passons  an  peu  qui  noM 
rcftc  à  expliquer  de4a  ledurc  qui  nous  a 
s,f0Ém,i%,^*  efté  faite« .  Vue  grande  multitude  de  Jmsfi 
é^ant  fftê  que  "jefus  eftoit  U  ,  vmmu  nem 
feulement  pour  fefus  ;  mais  auffi  four  veit 
Jjax^re  quUl  dwit  reffufUti  £e9ire  Us  mm^. 
Cefîoitla  curiofîté  ,  &  n6n;  pas  la  charité 
qui  les  menoic  là«  Ils  vinrent  donc  >  &  vi- 
rent que  ce  qu'on  leur  avoit  dit  eftoit  vray« 
Txtrt^vagtinti  }Az\%  qui  n'admircroit  la  refolucion  que 
deUrefoiu'  leur  vanîtc  Icur  fit  prendre  >  Comme  ils 
iis  fui/s  d§  virent  donc  Lazare  reflulcttdi  ne  pouvanc 
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ni  dérober  à  la  connoiflance  des  hommes  ^  ifV^i 

uû  prodige  donc  le  bruit  s'eftoit  déjà  ré-  ^d'étùnger'fMt 
pandu  eu  tanc  de  lieux ,  ni  nier  la  vérité  là  u  gr/^iii 
d'un  miracle  Êiic  en  préfcncc  de  tanc  de  té>  ^'•f; 
moms  ,  ils  formèrent  un  deliein  quu  elt  quef.c.  ^voig 
boi^deconGderer.  »  Zes  Princes  des  Prefires 
délibérèrent  auffide faire  mourir  Lazare  '^far-  'èZntunefel 
ieque  flufieurs  ^ifs  fe  rettroient  d^avec  eux  à  tonde  fois  u 
eaufe  de  luy,&  croyaient  en  Jefus.  Y  CUt-il  J'ÎVj^^^^ 
jamais  une  penfée  plus  folle  &  une  cruau-  u^nisfuncê  do 
%é  plus  aveugle  ?  tft-ce  que  Noftre  Sei-  H'^fdnr 
gneur  jeuis-Chruc  qui  venoïc  de  ]:eflu(ci-  ahiypLiN^ 
ter  Lazare  mort  de  maladie,  n'auroit  pas 
fjj,  luy  rpndre  la  vie  quand  ils  r  auroienc   ^  ^* 

}  £n  taiianc  mourir  une  féconde  fois 
Lazare  ,  auroicnt  -  ils  ofté  au  Seigneur  le  ' 
pouvoir  de  le  xcSuicitcji  ?  Que  s'il  paroiil 
de  la  diffiirencè  entrée  relTufcicer  un  hom-* 
me  niort  de  fa  mort  Aatu.relle ,  ou  un  hom- 
me more  d'une  iporc  yioUnce»  lefii^-Chrill 
à  fiir  Tun  Se  Taufere  s  puirqu'ifa  rcflufcité 
Lazare  qui  eftoicmprc  de  maladie,  &  qu  il 
frcfk  refrufcicé  luy-nieiine  &  circde  Uiqpfli; 
yiolcAcé  qu*pn  luy  avoit  fait  ibuffirii; 


-       »  V 
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MI.  ^  ' 

Sor  ce  qaî  cft  die  ,  depuis  ces  paroles: 
II.  len4emiun.  le  peuple  qui  ejîoit  venu  k 

,  ^  la  fefit  tn  yramU  foule  ,  &c.  Jufqu'à  ccfij 

y.%ê.         autres  paroles  :  Si^uel^u^un me fert,  man 

J..  A  Pre's  qiic  le  Seigneur  eut  reH? 
...  ûifisitc  Lazare ,  oiort  depuis  qua-? 
tre  jours ,  au  gnîtid  ^tx>nneinc»ie  des  Jqifs  > 
donc  Iç$  uns  crurent  en  luy  à  la  viïe  de  c$ 
auracls.  »  les  auir(r&.au--cofKraire  en  con- 
çurent cornue  lorf  «ine  jaiouiie  mortelle , 
f  .ç^M.  I/.  M  ia  boivie  odeur  de JeTus-CkTill  ayant  edé 
„  odeur  de  vie  pôcii  ios  titis  ^  &  c^leur  de 
mort  pour  les  autres  :  après  qu'il  fc  fut  mis; 
à  table  wcc  Lazare  (|u*ii  avoit  relTuicitç  > 
|c  ^ne  MaddcÎBte  eticY^t^uidu  (br  (es  piédn 
le  parfum  qui  remplit  toute  la  maifon  de 
fa  bonnçodettiH^  enfin  apr^i<)ue  les  juifs)» 
par  uneoorrupââbrde  cô^r  aa  folle  que 
criminelle  ^  curent  pris  la  cruelle  refoîur 
%\oxx  de  tuer  Lazare  :  après  j  dis- je  >  cou-!c 
tes  ces  chofes ,  fur  lefquelles  nou^  vo^s  a- 
vons  dit  dfLns  le%  discours  précedens  le 
moins  mal  que  nooi;.  avons  pu  »  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  donner  j  nous  avons; 

^aimeaant  à  vous  faire  re  marquer  fur  lesi 
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paroles  de  noftre  ledure  t  combien  leiruic 

îles  prédications  de  Jcfu$-Chriileftoic  de- 
^a  grand  i  motineavan;  qu'il  niouruft ,  Se 
irombien  cftoîc  déjà  nombreux  le  troupeau^ 
des  brebis  perdues  de  la  maiion  d'iiraël»  • 
!qui  affolent  entendu  &  fuhri  la  voix  d«î 
jPafteur. 

II.  C  4^     la  leâure  de  TEvangile  qui 
.iciênt  de  nous  eftre  £siice^  que  vous  avée 
entendue  >  commence  de  la  Ibrce  :  Le  Un-  s./eân,it.iin 
demain  le  peu  fie  f efieit  ven»  à  la  fefie 
4yane  appris  que  Je  fus  venait  à  Jetufalem^ 
fut  des  branches  de  palmiers  ,  ^  s  en  alla  il  partit  par  eê, 

M  ffande  fouk  au, devant         ^  en  crianet  l^JclL^ouh 
tio farina  ,  falùt  gr*  gloire  i  hfùfeit  le  Roy    ptupU  qm 
iCjfraël ,  qui  vient  au  nom  d»  Seigneur.  Ces  i^f^ 
liranches  de  palmier  eftoieiu;  ctes  éloges  &  quêû trompés» 
Acs  fymboles  tout  enfèmble  de  la  vicloirc^*»^*'?»»^: 

3ucJefus-Chrifl:ailoit  remporter.  Car  ilfi!!!nffl^ 
evoic  bien-toA  en  mourant'  éeivetiix  le  fn^/  c.  eftne 
yainqueur  de  la  mort ,  &  triompher  fur  la  «•««^•'ff'*^» 
croix  9  du  prmsc  de  la  mort  >  .quiislt  le  d^  gr^ffir^  mêfme 
fnon.  i^^^y^Wi^r  ffelon  quelques  perlonnes,  »^Mifntmn. 
oui  lavent  la  langue  Hébraïque  ,  eft  une  ^J^V  ^'^^ 

^esxciamation  de  iuppuant  »  i|ui.nc  ugniDeg.i<'»è«f«ir: 
ncn  -y  ti  ne  fert  qu'à  marquer  u»  ardent  /»'*^*. 

idelicdans  la  parib^mc qui  prie.  C'eft  corn-. ^niUii!^[^mt 
lâc  îce  que  1  oorrappeUe  les  intcrjeftb       mmon  " 

idans la  lângue^Latine.  Par  exemple  >  lorf-  ^fJ^-^JJ^I^g^ 

■que  dans  U  dQuieur  nous  dliibas  ,  Heksi  tTqtie'tt^^'lik 
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lierions,  Ah  !  ou lorfqircftant  dansTad-t 
miracion  oous  difoBS  :  O  la  grande  chofe  l 
Car  pour  lors  le  teime  d'O  n'a  jpûte  rien  4 

ia  chofc  dont  nous  parlons  :  il  marque  fcu- 
iemcnc  que  nous  en  iommes  dans  1  admi* 
«ation.  Une  preuve  évidente  que  la  chofe 
cft  ainfi  ,  c*clt  que  ni  la  verfion  Grecque, 
<ni  la  Latine  n  oncpoinc  trouve  de  mot  pro-' 
rpreà  marquer  ce  que  figntfioic,  Hf/knna, 
ëMdwi.i^t,»  non  plus  que  ce  que  iignifîoit  Racha  ,  qui 
eft  une  autre  exclamation  lelon  la  langue. 
JMebiiAïque  ,  rapportée  dans  l*Evangîle de 
Saint  Matthieu  y  &C  qui  ne  fait  autre  chofç 
à.  l'endroit  où  il  la  met  «  que  moquer  ua 
miouvemcnt  de  colère. 

III.  QjjANT  aux  paroles  fuivantes: 
Bim  faU  le  Rèy  â'  Jfrael ,  qui  vient  du  neià 
i^m/que  /.  c.  du  Seigneur^  il  me  paroiil  plus  naturel  d'cn- 
VsMfêf^ja^  tendre  par  le  nom  du  Seigneur  3  le  nom  de 
émni§n^  Dieule  Pere^  quoiqu'on  puilauffiTenten- 
^'ïiîi"  drc  de  Jefus  -  Chriit ,  puifqu'il  eft  auflî  le 
Seigneur.  C'cft  ainfi  qu'il  ell  appelle  dans 
fin,  H      Ja  Genefe ,  oii  il  eft  dit  t  *  Le  Seigneur  fit. 
fimTproptis  "  pleuvoir  fur  Sodome  du  feu  &  du  fouffrc 
»  par  la  poiffaiite  da  Seigneur.  Cependant  » 
^oitZyl\7ïi  ^1  entendre  icy  ic  Pere  par  le  mot  de  Sci-^ 
mot  de  Set'   gueut  >  cela  convient  beaucoup  mieux  i 
xmur.  p/wup^^  qjjg  Jefofr-Chrift  lay^nMrfme  dit  en  un 

<^uoy  cela.  ^  i»i          a't-  -i  ut/** 

aGe«.i9.i4.»  autre  endroit  de  noftrc  Evangile  :   Je  fuis 
i>  ^      *  x-  -  venaau  nom  de  mon  Pere  >  &  vous  ne  m'a^ 
»  vez  pas  i*c^u  >  ii  un  autre  vient  en  (bn^so>r 
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pré  nom  >  vous  le  recevrez.  Car  Jefus-  <• 
Chrift  venant  au  monde  pbur  nous  ap-. 
j^rendre  à  cftrc  humbles ,  s'eft  rabaiflc  luy-  i.  piî/.  i.  i*; 
mefme  ,  (e  rendant  obciiTanc  jufq^ues  à  la 
mort»  &:jurquc5àlamorcdelacroix.  Mais  k  . 
en  nous  apprenant  à  devenir  humbles  ,  il 
n'a  pas  celle  d'eflre  Oieu  i  &  (quoiqu'il  foit 
devenu  femblable  à  nous  par  ion  humani^  > 
té ,  il  eft  toujours  demeuré  égal  à  fon  Pcre 
par  fa  divinité  i  &  il  cil  tout  enfemble  nof- 
cre  Créateur  ,  par  ce  qu'il  a  en  luy  qui  le 
rend  égal  à  fon  Pere,&  noftre  Rcdempceur, 
par  cequ  il  a  en  luy  qui  le  rend  lèmblablc 
aux  hommes. 

IV.  Le  peuple  donc  publioit  les  louan- 
ges de  Jefus-Chrift ,  dilanc  à  hanté  voix:  • 
Hofanna  ,  beni  foit  le  Roy  d*Jfraël  ,  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Quel  devoit  eilrc 
le  diépit  des  Princes  des  }ui£s  %  &  combien 
leur  jaloufie  devoit-clle  les  faire  foufFrir  • 
ca  eux-me(mes  ,  lorfqu'ils  entendoient 
cette  grande  multitude  de  peuple  appel-  ' 
1er  hautement  Jcfus-Chrift  leur  R.oy  ?Mais 

3u'eftoit-ce  pour  le  Seigneur  d'eftre  Koy 
'Ifraël  ?  Quel  avantage  pou  voit  tirer  le 
Koy  de  tous  les  ficelés  deftrc  reconnu  ^IT^^^J^ 
pour  Roy  par  des  hommes  \  AxxSSlÙl  royau*  qm  ef 


té  furie  peuple d'Ifracl  ne  confifte-t-ellc.j|^*T^  > 
pas  à  ^n  tirer  des  tributs ,  à  mettre  des  ar*  mm^w  f  . 
mées  &r  pitd  pour  les  défendre  »  &  pour  l^'l^'jf^'  ^ 
les  rendre  m^aiilres  de  leurs  ençiemis  \ii^'{mLfiLiT' 


\ 
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blcs  ;  maîsl  rcgir  rcfprit  &  le  coeur  dcà 
vrais  Iiraëlices  >  à  leur  procurer  les  biens, 
éternels  »  &  à  conduire  au  royaume  du  ciet 
ceux  dont  il  remplit  Is  coeur  de  foy  ,  d'cf- 

I  perance  >  ôc  de  charité.  Si  donc  le  Fils  de. 
Oieu  f  qui  eft  égal  en  tout  à  fon  Fem  §  &> 

f>  fou  Verbe  ,  par  qui  toutes  chofes  ont  efté 
faites ,  'abien  voulu  cHre  iioy  dllraëi  »  f  a 
efté  pour  Ta vàncage  de  (on  peuple  ^  &  noo? 
pas  pour  le  ficn.  £t  s*il  a  foutFert  qu  on  le 
n^ardaft  comme  tel ,  ^!aeilc  par  un  pur. 
emc  de  fa  mîferîcorde  fur  eux  »  &  fans  que 
Ùl  puiiTance  en  aijL  eAé  en  ricii  augmentée. 
Car  le  mefme  que  ce  peuple  tcconmiffoifî 
fur  la  terre  pour  Roy  des  Juifs  9  cftoir  rc^ 
Gotmu  dans  le  âci  four  k  iioy  des  Aai, 

s^j^M,  i%M  ^  ^  7^^^  ayant  trouvé  m  afnm  ,  mw^- 

^Af«ir.tt.7.  fait  en  deux  mots  ;  les  aiicrtt  ea  ayant  dc^ 

V.L^Xs^iS'  ^^^^^  toutes  les  circoaftaioccs.  Il  y  joinc 
ieulemeni;  Tendcoit  du  Propriété ,  où  cet 
événement  ivoit  efté  prédit  ,  pour  faiirei 
voir  que  c  cftoii  par  une  malice  affçdéa 
que  les  Peinces  des  Pieifa»  ne  voîiloiiS(u;> 

pas  reconnoiilre  ccluy  en  qui  s'accomplif- 
îbie&t  les  prophéties  Âya'ik  i^bica t  iq^^  , 

Z4W.J.SI.    Monta  deffus  ^ftUn  qiitl  efi  écrit  :  Ne  crai^ 

'  '     ^SH*^^>f^^  ^^^^  ^  ^'^y  "^^A^    ♦  f 
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fiile  de  Sion  >  cax  i>jon  cil  la  meime  cboic  . 
que  JcFoialein  $  cecite  fiUe  de  Sioo  f  dis-jc^ 
à  qui  parloit  le  Prophetc>elioit  mêlée  par- 
mi le  peuple  aveugle  &  reprouvé  >  &  c'ct-  . 
toit  à  elle  à  qui  l' Hfprie  de  Dieu  difoit  par  • 
le  Prophète  :  AV  craignez^  foim  ,  fiUe  de  ' 
SÎM  t  voity  vofire  Ray  qui  nmm  monté  fitrle 
poulain  fine  afnejje  :  &  elle  eftoîc  compo-  LafiiUMesh» 
fée  du  nombre  de  brebis  qui  cateodoicnt 
la  Taixdu  Pafteur  >  <lc  ccRcmulcttudequi  La  gncz^ôînc! 
louoicle  Seigneur  avec  tant  de  zélé  ,  &  fi^^c  de  s-on , 

'  raccompagnoit  en  û  grande  foule.  Mais  S^'^'J^'* 
comme  ils  eftoiene  finr  le  poinc  de  lay  voir  2><>»  ^vou 
endurer  la  mort ,  le  Prophète ,  pour  les 
pœparer  a  cet  événement ,  leur  dit  :  Ne  mmie&re^ 
ctétifMtrpdm.  En  cffittf  s'ils  euâcnt  bicn^''*- 
connti  celuy^  qui  ils  donnoient  tant  de     luu  iê 
louaaçcs  t  îRrauroient  c&é  bien  éloignés  ^r«<»^'«  ^« 
de  craindre  qu  il  ne  mouruft  j  puifque  c'ef-  /^"'X^LcIm/*. 
toic  en  movuranc  qu'il  devoit  répandre  le  firer , 
fang  dont  la  vertu  poovoit  ièule  effacer  ^^/X/iv'^ 

leurs  péchés  ,  &  leur  rendre  la  vie.   Le  efi  re  Y  Achetés» 

^oulkunde  raiheiTeqa'on  mena  à  Je^s,  Sc  vsfn^n  d^ntU 
lur  lequel  per£mne  iravoit  encore  monté ,  f/î  ^f^f 

1  1  -r»  Ventrte  de  r  O^. 

comme  le  remarquent  les  autres  Evange-^  ftrufdlm^ 
liftes  f  reprcfentoit  la  portion  de  Tliglife  ufféfentouu 
compofëedcs  Gentils,  quin'avoient  point  ^^^l^^^'Jj-fil 
encore  porté  le  joug  de  la  Loy  ,  quand  ils  peuple  rut  f.  Et 
£>nt  èotrés  dans  TEglife  Et  pour  rafaeflc,;**»»»***^^ 
qui  fut  au  (Il  menée  àJeftis-Chrift  avec 
fi>n  poollaia  >  die  r-i^pr^sacoit  je  peuple 
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Juif  >  qui  elloic  diéja  comme  dompcé  par  là  ' 
joug  de  la  Loy  %  iorrqu'cmranc  dans  r£^ 
gli(e  il  cti  venu  fe  ranger  à  la  crèche  du 
Seigneur. 

é,jlnm,i%ài.     VI.  Les  difcipUs  ne  emumnfik  pâiw  eiCÊ 

d'abord  -,  mais  quand  Jejks  eut  ejlé  glorifie ^ 
c  eft*à-dire  ,  lorfqu'il  eue  faic  conooiftce 
Çar  les  eâecs  ,  la  puiflance  &  la  vertu  de 
la  rcfurredion  ,  ils  fe  fouvinrent  alors  ,  que 
ces  chojts  devaient  efii  écrites  deluy  ^  ^  4ps9  - 
.te qmè  Us  Juifs  luy  avoiem  fait ,  n^m  efioit 
que  l'accomplijfement.  Car  les  Juifs  ne  luy 
fireot  riei;!  que  ce  qui  avoir  efté  prédit  dans  * 
les  Ecritures.  Les  difciples  auflî  repaffanc 
dans  leur  mémoire  ce  qui  eiloic  écrit  des 
chofes  qui  4evoienc  arriver  à  Jefus-Chriit 
avant  fa  mort ,  trouvèrent  cm*il  avoit  eftc 
prédit  par  un  Prophète  >  qu7devoit  mon^ 
ter  fur  le  pouUain  d'une  ainefle^ 

s.fêà9,ix^n*     VII.  Le  peuple  qui  efioit  avec  luylorf^ 
quil  appeUa  Lax^re  du  ttmbeau  >  dr  qn*il  U . 
rejfufciîa  d  entre  hs  morts  »  en  rendit  témoin 
v.iî.     gnage,  Cfefi  auJJî  pour  cela  que  le  peuple  ef-^ 
toit  aUi  am  devant  dtlny^  ayant  appris  qu'il. 
#.  1^.     avoit  fait  ee  mirade.  Les  Pharifitm  dmte 
Jurent  entreux  :  Vous  voyex^que  nous  ne  ga^ 
ptemtiin^  VoiUtomtUfnandeqmetmrt  après, 
n  eflohhien  ^^V^  Lc  témoignage  qu'une  pârtie  du  peu- 
méUmnl  que  le  pie  rendoit  à  Jefus ,  jetta  le  trouble  Ûans 
monde  courût  Yg^^^  oaTtie.  Mais  pourquoy  vous  trou-* 

fuihmndis bler ,  peuple  aveug^le  &.ialç»lc,  &  trouver 

ma^uvaii^ 
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mauvais  que  le  inonde  courre  après  celuy  ^PMt^&iéi 
par  qui  le  monde  a  efté  fait.  * 
'  V 1 1 1.  ^  O  a  il  y  avoù  quelques  Getuilsy  jufies  dt 
4e  feux  qui  eftaieni  venus  fouradenr  mu  jaurll'^'*^?^''^*^' 
de  la  fefie  ,  qui  s'adrejferent  à  Philippe  ,  qui  lo. 
efioit  de  Betbfaide  <»  Galilée  ^  &  luy  firent  -  si, 
cette  ffiete  :  Seigneur  ,  nom  vwdrims  tien 
voir  Je  fus,  Philippe  le  vint  dire  à  André  5  ^  v.xt^ 
ydndré  (jf  Philippe  le  dirent  enfimble  à  Je  fus. 
Ecoutons,  mes  Frères  ,  ce  que  le  Seigneur 
répondit  à  cela.  Les  Juifs  d'un  coftc  ciier- 
choient  roccadon  de  le  faire  moûrir  i  & 
les  Gentils  de  l'autre  cherchoient  celle  de 
le  voir«  Tous  les  Juifs  néanmoins  n'eûoient 
as  dans  cette  peoTée.  Car  cettje  multitu*  ^«  in 
e  qui  elïoit  allée  au  devant  de  Jcfus-  llnvtrtfj% 
Chrill ,  &  qui  crioit  :  Béni  fait  le  Rcy  d'If  celu  dupemfîê 
raël ,  cftoit  du  peuple  Juif.  De  forte  que  ^'""''^ 

'  I        *^    r     •  o    i>        ^^fnme  deux 

cette  portion  du  peuple  circoncis ,  &  1  au-  muraiiUs,  qui 
tre  portion  de  peuple  incirconcis  qui  de-  '^^'^^ntdêdeHK 
mandoiti  voirJdus-Chrift>eftoientcom-  'ontVunlif^ 
me  deux  murailles  qui  venant  de  deux  J-<^ -comme  fur 
codes  oppolcs ,  fe  font  unies  par  la  meirne  ^p2'^7'J' 
foy  en  Jelus-Chnit ,  qui  a  elte  comme  la  hâtir  Védificê' 

Êierre  de  l'angle  ou  elles  font  venues  a- 
oucir^  Ecoutons  ce  que  dit  cette  pierre  i*Egitf€» 
myftérieufe.  Je  fus  leur  rénvniit:  L* heure  efi  *i. 
venue  que  le  fils  -^de  - 1* homme  doit  élire  olo-^  «L?**^'^*^ 
rifiei;  On  penleroit  peut*eure  que  Jelus  par-  UrPi»$idifmn 
lok  de  la  forte  fur  ce  que  les  Gentils  ve-  I**k<urc cftvc- 

,   ,  „       ,     * .  1     1  >         nue  que  le  fils- 

ooient  a  luy  ,  âc  cemQJgnoienc  de  lem->  ^..A^^^ 
TmuiilU  G 
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Jjtfît  e&M  glo*  prcfTemenî  de  le  voir.  Mais  ce  n*cft  poini 
en  ce  que  faifoienc  pour  lors  les  Geutib 
qu'il  fàiibic  confifter  la  giotre«  C'eft  en  ce 
.  qu'il  prévoyoit  qu'ils  dévoient  faire  dans 
la  fuice  >  lorfqu'après  fa  more  &L  la  lefur^ 
reâion  >  ils  c^oirôient  en  luy  par  toute  la 
ju».  «•  15- terre.    Car,  comme  dit  l'Apoftre  ,  une  . 
I»  partie  des  Juifs  cil  tombée  dans  laveugle* 
»  ment  jufques  à  ce  que  la  multitude  des 
»  nations  cntraft  dans  l'Eglife.  Jefus  prend 
donc  occafion  de  ces  Gentils  qui  deman- 
dolent  à  le  voir ,  de  prédire  Tentrce  dô 
••  cette  multitude  de  Gentils  dans  TEglilè, 
>•  difant  que  l'heure  eft  venue  qu'il  doit  eftre 
W  glorifié.  C'cft  comme  s'il  affiiroit  que  ces 
•  mefmes  Gentils  font  fur  le  point  de  rece-»' 

voir  Tefièt  de  cette  ipromeijè ,  j>arcequ*il 
cftoît  fiir  le  point  deftre  glorifié  dans  lô 
•      del ,  après  quoy  ils  dévoient  croire  en  iuy^ 
C'eft  ce  qui  eftoit  pi'édit  dans  le  Prophe- 
*r/«.i07.    H  te  ,  lorfqu'il  dit  :  Mon  Dieu,  élevez- vous 
n  au-delTus  des  cieux  j  faites  éclater  voftrô 
^  gloire  dans  toute  b  teirrè#  Il  avoit  ^n  vue . 
cette  plénitude  des  nations  ^  dontiled  dit 
dans  l'  Apoftre ,  qu*une  partie  des  Jui&  eft 
tombée  dans  l'aveuglement  j  jufques  à  ce 
que  la  multitude  des  nations  entrall  dans 
.TEglife.      -  • 

IX.  Mais  comme  ileftoit  dans  l'or- 
dre de  Dieu  que  Jefus  -  Chrift  paiTail;  par 
les  abaiflemens  &  les  fouârances ,  avant 
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de  titrer  dans  &  gloire  i  Jefus  ajoâce 

icy  :  £n  vérité  ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ^  fi  le  s,f€annu%4i 
g/rain  de  froment  ne  meurt  après  qiim  l'a  * 
jette  enterre ,  il  demeure  fini:  maisqmtndil  „ 

efi  mort ,  //  forte  beaucoup  de  fruit.  C  cft  de  /^'if 'jj,îf 

lay  -  mefme  dont  Jefas  parloit  en  cet  en-  «^«^fM 
droit.  Car  il  eftoit  le  grain  de  froment  qui  J'i^J^/^^^^^^^ 


:oy  des  nations.  fj^j^, 

K.  Puis  nous  exhortant  à  fuivre  Te- 
xemple  de  (es  foufirances ,  U  die  :  Celuy  qui   •  «.^i;^ 
aime  fa  vie ,  la  perdra.  Ce  qui  fc  peut  en- 
tendre en  deux  manières.  Celuy  ^ui  aime  . 
fa  vie  9  la  perdra ,  e'eft«à-dire  :  Si  vous  ai- 
mez voftre  vie  &  voulez  la  confcrver  eu 
leTus-Ckrift  >  ne  craignez  point  de  la  per« 
dre  pour  luy  ^  ou  bien  :  Celuy  qui  aime  fa  vie^ 
la  perdra  i  ccft- à-dire  :  N  aimez  pas  voftre  En  ^mei  ftné 
vie ,  il  TOUS  ne  roulez  la  perdre  1  car  fi  vous  pnniré 

1»   .  j        I  *  I  .        icj  6e$  paroles  T} 

aimez  trop  dans  le  temps ,  vous  la  perdrez  celuy  qui  ah 

^our  Iccernitc.  Ce  dernier  fens  paroiil  "^<^|^vic,  U 
plus  conforme  au^extd  de  r£vangile«  Car^^''^^^ 

voicy  ce  qui  fuit  :  Mais  celuy  qui  hait  fa  vie 
en  ce  monde ,  la  confttvera  pour  la  vie  étemeU  - 
h.  Deibrce  que  quand  Jefus  -  Cfarift  a  dit  : 
<^eluy  qui  aime  fa  vie  ,  il  faut  fous-encen-  . 
dre»  en  ce  monde  ,  celuy-rU  laperdra  :  de. 
tnefoe  qu'il  dit.  enfuite  ?  Celuy  qui  hait  fa 
wie  en  ce  monde  ,  la  o^nfeAfera  pour  la  vie 

éumMe.  C'eft  une  grande  &  admirable.. 
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vérité ,  mais  qui  eft  aflez  étonnante ,  qu'il  f 

aie  un  amour  que  nous  avoLS  pour  noitrc 
vie  qui  ia  fait  périr  i  &,  une  haioe  au-con^^ 
traire  que  nous  avons  pour  elle  ,  qui  l'em* 
éÊM^Mmqu-  pcchc  de  périr.   D  aimer  donc  la  vie  au-^ 
U  mfmm  /w-  trcment  qu'il  ne  faut  l'aimer  >  c'cft  la  haïr  > 
&  de  la  haïr  comme  il  faut  la  haïr  ^  c'eik 
comme  il  faut  1  aimer.  Heureux  lonc  ceux  qui  lavent  la 
In  hxïr ,  g'tjt  j^^^j,  comme  il  le  faut  pour  la  confèrver  »  Si 
ne  I  aimer  pas  comme  il  raut  1  aimer  pour 
la  perdre!  Mais  prenez  garde  qu'il  ne.  vous 
vienne  en  refpf  it  de  vouloir  vous  tuer,  vous 
imaginant  fauflement  que  c'eft  en  cette 
manière  qu'il  faut  entendre  ce  que  Jeius^ 
Chrift  dit  »  que  vous  devez  haïr  voftre  vie 
c  4f*j^  en  ce  monde.  Car  c'eft  ainfi  que  fe  trom* 
furieux  fMrmi  pcut  ccrtaïus  hommes ,  donc  quelques-uns 
lesDênattftes  crucls  tc  dctcftables  homicides  d'eux^ 

iÊu  on  nommott       r       r   *  \         \     r  r  \    \  ' 

GiriMcMM.  î^elmes  le  jettent  dans  le  rcu  pour  le  brû- 
ler tout  vifs  ,  d  autres  le  jettent  dans  Teau 
pour  fe  noyer ,  d'autres  fe  jettent  dans  des 
précipices  ou  ils  fe  brlfènc  fie  pcriiTent  mi- 

y.  c.  noûs     lerabfcment.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  Jcfus- 

prend  comment  i      a  •        i  r 

$1  faut  haïr  fn  ^nriit  nous  apprend.  Au  contraire,  Ion** 


pondit  ;  a  Ketire-toy  dcmoy 
^ù^ff^^d7fê'*  il  eil  écrit  :  Vous  ne.  tenterez  point  le  Sei- 
Wm  gneur  voftre  Dieu»  Et  ailleurs  y  marquaac 
ts^t^^Mftê  à  Saint  Pierre  de  quelle  mort  cet  Apoftre 
^^^•îl^'^^»  de  voit  gloritierDieu»  il  luydic:  b  LorfquA 
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yous  ediez  plus  jçune  ^  vqus  vous  çcignie2^««  ^-  ^^^^^^  *  fin 
VQas-mefine,8c  vous  aiUe^^où  vous  vouliez,  m 

ais  lorlque  vous  lerez  vieux ,  vous  ctcn-  «  men  u  ds* 
drez  vos  mains»  &  un  autrç  vous  çcindra  •.'^'^'^'^^''^^ 
4c  vous  mènera  où  vous  ne  voulez  pas.  Par  « 
où  Jefus-Chrift  marquoic  aflfez  ,  que  pour 
iùivre  ion  exemple  »  il  ne  Ce  faut  pas  don*^ 
ner  la  mort  à  (by-mefme ,  mais  la  recevoir 
avec  fQumiffioa,lorfqu*elle  nous  vient  d*ail- 
leurs.  De  force  que  fi  1  on  fe  trouve  dan^ 
le  cas  où  l'on  foit  contraint  par  les  mena- 
ces d'un  periecpteur  de  faire  ce  qu'il  pro^ 
pofe  contre  la  loy  de  Dieu  »  ou  de  fe  re? 
foudre  à  perdre  la  vie ,  &  que  Ion  prcnnç 
le  parti  de  n^ourir  pour  l  amour  de  Dieu  p 
plutoft  que  de  conlerver  fa  vie  en  TofFcnr 
fant  i  c'eft  véritablement  haïr  fa  vie  en  ce 
monde  >  aâq  de  ia  çQi^çrver  poi^r  la  vip 
éternelle. 

XI.  Si  quelqu'un  mefen,  quil  mefuive^  s.ftso^txtf. 
c*eft-à-dire t  qu il fuive  lexcmple  que  je 
luy  donne.  Car  Jefiis  -?  Chrift  a  (oufferc  «  i.  E/>//f.  dg 
pour  nous ,  dit  l'A  poftre  Saint  Pierre,  nous  ^  ^-  ^'«'•f-M- 
laiiTant  un  exemple  ,  afin  que  noqs  mar- 
chions  fqr  fcs  pas.  Voilà  ce  que  veulçnc  « 
dire  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  :  Si  qu^U  s,fHm^i%.xi. 
qifun  me  firt  ,  qm'il  me  fiivw.  Mais  quel$ 
leront  les  avantages  ,  quel  cft  le  falaire  ^ 
gc  quelle  eft  la  recompenfe  <que  Jçfus  fait 
cfpererà  ceux  qui  le  Suivront  i  La  voiçy  : 
Où  jc  feray  ,  là  fera  auj/i  mon  ferviteur.  U 
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'  faut  donc  l'aimer  &  le  fer^vir  9  iaos  avoir 
d- autre  vûe  ,  &  que  toute  la  récompcufe 
de  ce  que  nous  ferons  pour  iuy  foie  d'eftrc 
avecluy  5  &  c  ell  ce  que  nous  pouvons  de* 
On  ne  peut  ef- ûrcr  de  mteux.  Car  où  pourrions^nous 
tfêHennuUê  çf^^c  bien  fans  Jcfus-Chrift  \  £t  où  pour- 
Âm»'/  c.  rions^nous  eicre  mal  >  tant  que  nous  lerons 
fif  m()/'*MjF  ayec  luy  ?  Il  s*cn  explique  encore  plus 
4fi0vê$J>c.  ci^iifcjjjçm.  par  les  paroles  fui  vantes  ;  Si 

quelqu*un  me  fert  »  mon  Père  Pimanra.  £t 

comment  Thonorera-t-il  >  £n  le  mettant 
avec  fon  Fils.  Car  ces  dernières  paroles 
de  Jefus-Chrift  ne  font  qu'une  explication 
de  ce  qu*il  avoit  dit  auparavant  :  Ou  je  fe^ 
ray ,  U  auJH  fera  mon  ferviteur.  Et  en  eâèt  » 
quel  plus  grand  honneur  peut  recevoir  un 
enfant  adoptif,  que  celuy  d*eftre  où  cft  le 
Fils  unique  »  &  d'avoir  part  >  linon  àfa  di« 
vinité ,  du  moins  à  fon  éternité  ? 
Le Terutce que     XII.  Ma4S  il  cfl  bon  de  tâcher  à 
^o^ùr"'"^!  découvrir  en  quoy  confifte  le  ièrvice  que 
(L/ifie  pM  à  Jefus-Chrift  demande  de  nous ,  &  à  quoy 
luy  rendre  les  n  ^  attachc  Une  fi  gtaudc  recompenfe.  Il 
r«lT«7t/      ^«      s^imaeiner  qu'il  confifte  à  le 
rendus  ceux  fcrvir  dans  les  chofes  qui  reeardenc  les  ne- 

VslùmvmL  c^^^^  prefente  5  comme ,  par 

vivrejorfqutt  exemple>  à  luy  préparer  à  manger ,  à  fsure 
s'êftêitajfujet'  cuircles  viaudes  6c  à  les  mectre  fur  table» 

tés  de  Uviê  OU  bien  a  luy  verier  a  boire  i  puiique  ces 
f  ré  fente.  Et  •  (brtes  de  fcrvices  n*ont  pû  luy  eftre  rendus 
fêmr^eepjuietn  ^^^^  ^  prcfcut  parmi 
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pux  I  comme  Marthe  &  Marie ,  lorfqu'el-  ^  /f^ii». 

les  luy  donnèrent  Iç  repas,  donc  il  cil  dit 

^ue  Lazare  efioic  un  de  ceux  qui  elloient; 

a  cablcj  ^  que  d'ailleurs  Judas,  cet  hommç 

perdu,  a  fervi auffi Jefus-Çhrilt  de  cette 

maoiere.  Car  c  eiïoic  luy  qui  portoic  Is^ 

\}our(e  5  &  quoique  ce  fcelcrat  vplaft  une 

pari;ic  de  1  argent  qu     y  ipettoit ,  il 

laiflbii:  pas  de  pourvoir  aux  chofes  necef^ 

faires  à  la  fubliftance  de  Jelus- Chrift  & 

de  ceux  qui  le  (uivoient.  C  eft  pour  çela 

que  quand  le  Seigneur  luy  dit  :  Faites  au     A^a  i|« 

plutoft  ce  que  vous  faites  5  quelques-uns 

(le  ceux  qui  eiloient  à  table  penfercnt  qu'à  . 

çaufe  que  Judas  avoit  la  bourfe ,  Jcfus  luy 

ordonnoit  de  préparer  ce  qui  eftoit  neçel- 

£ure,  pour  paÎTer  Ji»  fefte  ^  ou  de  dpnocr 

quelque  chofe  aux  pauvres»  11  eft  donc  vu 

fiWe  que  ce  n'eft  point  pour  avoir  rendit 

de  çes  fortes  de  ferviçes  à  JeTus-r  Chrift^ 

qu'il  dit  :  Où  je  feray  ,  Ik  fifa  aiêjjî  mon  fer-- 
vitcu^  i  ;  Siquelquun^  me  fin  »  mon  Peu 
Sh0mr$fa  5  puifque  nous  voyons  que  Judas 
luv  en  avoit  rendu,  &  que  bien  loin  d'avoir 
çflié  honore  par  le  PercyÇ  eitoiç  un  reprou*  . 
vé.  Mats  pourquoy  aller  chercher  ail-r 
leurs  ce  que  c'eft  que  fervir  Jefus  -  Chrift, 
pui(quil  nous  Tapprend  luy-meime  ,  par 
ces  paroles  :  Si  quelqu'un  me  [en  ,  qiiU  me 
fuiveî  Car  ccft  comme  s'il  euft  dit  :  Ce- 
lujr-là  ne  me  ferc  pas  1  qvii  ne  me  fuit  point» . 
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>fr<vJf  /  c  Ceux  donc  qui  fervem  Jefus-Cbrift  %  {oùtgi 

ne  chcrchenc  point  leur^i  pro-, 
Qrê Xc. iifi"*  près  intereiis ,  mais  les iiens.  Car  ^ me /iUr^ 
fréfirirfisi»'       fianific ,  à  proprement  parler  >  màr- 

vres\  mst'  P^^  ^^^^  voics ,  &  nou  pas  par  les  ucn-^ 
€ber*t^  f's  nés  5  commc  U  eil  dit  dans  un  autre endroic 
jr^lVt^r TEcricure:  ^Celuy  qui  dit  qu'il  demeu-' 
Toflres.  **  rc  en  Jeius-Chrilt ,  doit  mar.chcr  luy-mef-, 
a  Hti.  %  xi.„  jj^g  comme  1  efus*  Ghrift  a  marcly^  S'il 

b  i.Epîft.  de      ,  J  , 

s.  )êétn,  1. 6.  donne  un  morceau  de  pam  a  celay  qui  en 
quel  efprh  a  bcioin  >  il  dait  le  faire  par  un  vray  ien^ 
j9éÊèv€ntfM-  ciment  de  compaffion  ,  &  non  pas  pour 
œuvres  demi' ^^^^^^^^^  charitable  ,  &  ne  chercher  en 
fericerde  ijui  ccla  quc  la  boutc  de  laâion  qu'il  fait  :  de 
feileiZlT  forteque  «fa  main  gauche  ne  fçache  pas 
corf>^ ,  mats  feulcmcnt  ce  que  faic  la  droicCic'eft-à-dire, 
éitijft  lyprit  ^  q^ç  ]^  cupidité  n'ait  aucune  part  à  cette 

zs  Matt.é^.  œuvre  qui  doit  eltre  toute  de  chante.  Ge-^ 
iuy  qui  fercJefus-Chrift  de  la  forte,  lefert 
comme  H  veut  eftre  fervi*  >  &  c'eft  à-  iuy  i  , 
qui  s*aid relieront  ces  paroles  de  Jefus- 
s  v/^/i.  Xi.  m  Chrift  :  Autant  de  fois  que  vous  avez  ren- 
».  du  ces  devoirs  de  charité  à  un  de  ces  pkisr 
.f  petits  de  mes  frères  que  vous  voyez,  c'efl 
M  a  tnoy  que  vous  l'avez  rendu.  Ce  qui  no, 
s'ientend  pas  ièûlement  des  œuvres  de  mi- 
fericorde  qui  regardent  le  corps  j  mais 
NhIU  eewwê  toutcs  Ics  bonncs  œuvres  que;  l'on 

honne ^uteti-  fait  pour  ramottr  dc  Jefus- Chrift ,  écqai 
ïourfin^'^'  ^^^^  les  feules  que  l'on  doit  regarder  com- 
10. 4*  »  me  bonnes.  Car  Jçius-Qhrift  lèuieitla  âiv 
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&  l'accompliffenicnt  de  la  Loy ,  pour  jufr..  ^  ' 
tiâer  tous  ceux  oui  ccoironc  en  luy.  Le  n 
fer^ice  que  nous  iommes  obligés  de  rendre 
à  Jefus-Chrift  ,  doit  aller  ,  s'il  le  faut,  juf-- 
ques  au  graad  ouvrage  de  la  charité  con« 
iommée,  qui  cft  de  donner  noftre  vie  pour 
nos  frères.  Car  la  donner  pour  nos  frères > 
c-eft  la  donner  pour  Jefus-Chrift  mefipe  » 
puifque  c'eft  la  donner  pour  fes  membres  > 
&  que  c'eit  d'eux  donc  il  dira  au  dernier 
jour  :  Ce  que  vous  arez  hit  pour  le  moin-  « 
dre  de  ceux-là  ,  c*e/l  pour  moy  que  vous  « 
lavez  £aic.  Il  nous  marque  luy-mefme« 
qu'il  a  Êtic  le  premier  ce  qu'il  exige  de 
nous  à  cec  égard  ,  loriqu'il  dit  :  Comme  Je  €*s^UMt»iffi 
fiis-de  rhojxme  a  eil  pasi  venu  pour  eilre  «^'^ 
ienri  \  mais  pour  fervir  $  &  donner  (a  vie  «• 
pour  la  rédemption  de  plulîcurs.   C'eft  «i 
donc  en  fervanc  nos  frères ,  comme  JeTus*-. 
Ghrift  nous  a  fervis  >  que  nous  le  (ervons 
comme  il  veut  eftre  fervi^ô^  que  nous  pou* 
irons  efperer  d'eftre  du  nomnre  de  ceux 
qu'honorera  fon  Pere  jufques  au  point  de 
les  mettre  avec  luy  ,  &  de  leur  fairç  parc 
du  bonheur  qui  ne  finira  jamais* 

XIII.  Loas  donc  que  vous  cntcn-  ctm frvmeff^ 
dez  dire  à  fcfus-  Chrift  :  Là  oi  u  fuis  ,  ^'7-^  »V'- 
£fluy  qui  mi  fgrty  fera  suM  dwcmoy  ,  ne  immt  u$  bcnt 
vous  imaginez  pas ,  mes  Preres,  que  cette  ^-^^fn^fs  &  lu 
promelTe  ne  regarde  que  les  bons  £vef^  awgéjdl/JL 
flùcs.  Se  les  bons  Clercs  j  cUc  vous  regarde  g^rdê  Mjt  . 
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um  Usjld^'  auflî  ,  fi  vous  eftes  fîdclles  à  fervir  Jcfusi 
Chriil  ca  yoilrc  imnicxc  j  fi  vqu5I  vivç% 
de  UttjHts  de        |  fi  VOUS  faites  des  aumônes  $  fi  vou^i 

^tâutTeé^  ^^^^     ^^'^     ^^'^^  cQnnoiftre  le  nom  ôç 
i/#  1»»' /f^e ,  ladodrine  deJe(us-Chrift  4  ^ous  ceux  4 
qui  vous  le  pourrez;  C'çft  à  quoy  font  par-* 
^t^ffrvZY'  ticulierement  obligés  les  pcres-de-familr 
ç.  fHfquésÂ  le  >  &  ceft  par  là  qu  Us  doivcM  chacua 
IZlJlu^  dans  leur  maifon  remplir  le  nom  8f  le^ 
fondions  de  pères.  C  eit  uniquement  dans 
la  vÀe  de  Jeiiis*  Chrift  &  de  la  vie  ëterr; 
nellc  qu'ils  doivent  avertir  ceux  qui  font 
fous  leur  charge  i  qu  ils  doivent  les  inf- 
traire ,  les  exhorter  »  les  corriger  i  &  çm- 
^  ployer  pour  cela ,  quand  il  le  faut,  la  dou- 
ceur      quand  il  le  faut,  la  fçv.erité^  Ea 
niant  de  la  forte ,  ils  rempliront  dans  leursi 
•  maifons,  en  leur  manière,  les  fondions  que 
mnplifieiit  les  Evefquesdanslamaiibnde 
Dieu  qui  eft  fon  Eglife  $  &  fervant  Jcfus- 
Chrift  de  la  forte,  ils  feront  avec  luy  dans 
l'éternité.  Car  ce  rfeft  pas  feulement  par- 
mi les  Evefques  &  les  Clerc*  qu  il  s'cft 
trouvé  des  (ervitcurs de  Dieu ,  qui  lont 
fervi  jufques  à  donner  leur  vie  pour  luy.  1^ 
s  eft  trouvé  parmi  les  laïques  plufieurs 
jeunes-hommes  &  plufieurs  jeunes-filles , 
plufieurs  vieillards  ,  &  .plufieurs  enfans  » 
^rand  nombre  de  perfonncs  mariées  de 
fun  &  de  Tautre  feie ,  de  pères  &  de  mè- 
res- de-  famille ,  ^ont  fcrvi  Jcfas-Chriil^ 
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jufqucs  à  donner  leur  vie  pour  luy ,  &  que 
le  Pere  écernei  a  honorés  de  la  couronne 
glorieufe  du  marcyrc. 

/  ^  PicTelié  te 

TRAITE    LU.*.  fcJeaainto 

ioarquelcniC 
•  *  te  u. 

Sur  ce  qui  eft  die  »  depuis  ces  paroles  : 

Mon  ame  efl  troublée.  Et  que  difay  ^je  î  ^-f^^^y^^^^h 
Jufqua  ces  autres  paroles  ;        dit  as    «*  if*. . 
«  choJéSy  &  fe  fetiram fi  caAd  £tux.     .  , 

h    A  P&£'s  queNoftreSeigx^eurJefusrr 
X\  Chrîft  eue  exhorté  ceux  qui  le  fer« 
vcnc  à  le  fuivrc ,  comme  nous  Tavons  vùt 
dans  noâre  dernière  ledure  de  TEvangil^» 
&  qu'il  eut  prédit  fa  Paflion  ,  en  difanc  : 
Si  le  grain  de  froment  ne  meurt  après  •c^  /»*».»*» 
qu'on  Pa  jetté  en  terre  >  il  demeure  (eul:  «i  ^^^^* 
mais  quand  il  eft  mort ,  il  porte  beaucoup  « 
de  fruit  :  &c  après  avoir  auili  averii  ceux  «•  • 
qui  le  voudroient  fuivre  &  entrer  avec  luy 
•au  royaume  des  cieux ,  qu'ils  dévoient  haïr 
leur  vie  en  ce  monde ,  aiin  de  là  conlèrver. 
pour  la  vie  éternelle  >  il  revient  à  nouSj  & 
s  accommodant  par  fa  tcndrefle  à  noftre. 
infirmité  >  il  dit  ces  paroles  par  où  com- 
mence noftre  ledure  d  au  jourd*huyi  Af^ia- 
tenant  mon  ame  efi  troublée.  D'où  vous  vient 

donc  ce  trouble  ^  mon  Seigneur  ?  £ft-ce 

de  ce  que  vous  venc;&  de  nous  dire  qu'il 
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^  ij.     faut  haïr  ù,  vie  en  ce  monde  aân  de  U 
Gonièrver  pour  la  vie  éternelle  ?  Seroic^ce 

I        parccquc  vous  aimez  voftre  vie  en  ce  mon. 
de ,  que  voflre  ame  cil  troublée  >  de  ce  que 
l'heure  s'approche  qu'elle  en  doit  forur  )f 
^     ^  ^^"'^       Tcroic  alTez  téméraire  pour  ofer  parler 
îhtqmij,c.      \^  (onc  de  Tame  du  Seigneur  ?  Mais 
êxùtn$ên  imr^  comoie  il  eftoîc  noftre  Chefi  il  s'cft  en  cet^ 
JjfjJ^^I^^^^'J'teoccafion  revêtu,  &a  comme  adopté  en 
mifêrieprdifmr  fa  propre  pcrTonne  les  mouvemens  qui  ^r* 
^''••^^  rivent  quelquefois  à  fes  membres.  De 
ibrce  que  rien  n'cilant  capable  de  faire 
naiftreen  luy  de  trouble  involontaire  >  il 
Séji^fit  %h  s'cft  troublé  luy-mefmc ,  comme  il  fit,  fé- 
lon noilre  livangelille  y  cllantfi;!:  le  point 
de  reiTùfciter  Lazare.  Car  il  eftoit  de  la 
fondionde  Jefus-Chrift  homme  ,  Media-r 
tcur  de  Dieu  &  des  hommes»  de  defcendre 
julques  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foible  & 
de  plus  bas  en  l'homme  ,  pour  le  porter 
par  là  à  Dieu  >  qui  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  &  de  plus  élevé. 
*./M»,ix.t3.     II.  J'  E  N  T  E    S  le  Fils  de  Dieu  luy- 
mefmc  ,  qui  dit  ^  que  le  temps  ell  venu 
Cênâmhi  U  où  lefils-rde-rhomme  va  eftre  glorifié  j  tc 
Ut^^i^  que  le  grain  de  froment  qui  eft  mort  dans 
svecfoin.  Rhm  h  terre,  porte  beaucoup  de  fruit  i  que  co- 
»y  fim  htMu  ^^ij    ^ie  en  ce  monde  la  conlcri- 

f9mrnùutfM9»  vc  pour  là  Vie  ctemelle  î  &  il  ne  m  elt  pas 
'uoîr  commtnt  pcrmîs  d'admirer  feulement  ces  grandes 
tJpc%  vérités ,  il  m'ell:  ordonne  d'en  imiter  ce 
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que  je  puis.  11  ajoute  enfuicc  ,  que  celuy  chargé  p^nt 
qui  le  ferc  >  le  fuive  >  qu'où  il  fera  >  celuv  ''^«^  >  'iofven^ 
qui  le  fcrt ,  y  fera  auffi.  Je  fcns  naiftrc(::7;::  ^'gf 
par  là  un  ardenc  defir  dans  mon  cœur  de 
xncprifer  le  monde ,  &  de  regardei;  comme 
an  neanc  »  &  comme  une  vapeur  qui  ne  ftrmeti  tout  tê, 
fait  que  pafler ,  la  vie  prcfente  ,  quelque  'i'*^ 
longue  qu  elle  puifle  eltre.  Ce  qui  coule 
avec  le  temps ,  me  paroift  vil  &  mëprifa^ 
ble  par  l'amour  que  j  ay  pour  les  chofes 
éternelles.  Mais  après  cela  je  voy  tout  d'un 
coup  ,  que  le  Seigneur  qui  m  avoit  comme 
enlevé  à  ma  propre  foibleife ,  pour  m*c-^ 
ubiir  fiir  fa  force  >  fembie  s'afibibiir  luy-- 
*  mefme ,  lorlqu'il  dit  :  Maintenant  monamc 
efi  troublée.  Que  âgniiie  cela  >  mon  Sei- 
gneur ?  Comment  pouvez-vous  me  com- 
mander que  je  vous  fuive?  Que  deviendra 
mon  ame»  Il  la  voftre  eft  troublée?  Et  com- 
ment pourray- je  foutenir,  foibie  comme 
je  fuis ,  un  poids  qui  vous  paroift  fi  lourd, 
À  vous  >  qui  elles  la  pierre  fur  quoy  nous 
ibmmestous  fondés  &  affermis?  Mais  il 
me  fembie  que  j'entens  en  moy-meime  le 
Seigneur  qui  me  répond  &  me  dit  ^  en 
quelque  manière  :  C'eft  cela  mefme  qui 
voUs  aidera  à  me  fuiyre  »  &  je  ne  m  expose 
devant  vous  -en  cet  état  »  qu'afin  de  vom 
apprendre  comment  il  faut  le  foufFrir,lorf- 
que  vous  y  tombez.  Après  avoir  oui  ce 
^u-il  faut  que  vous  âtffiez  pour  ayoir  p^^n 
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A  ma  force  ,  je  vous  fais  voir  en  moy  la 
parc  que  j'ay  prife  à  voilre  foiblefTe  i  &  > 
par  là ,  au  lieu  d'arrefter  voftre  ccMirTe ,  je 
vous  excite  &  vous  aide  à  me  fuivre  à  plus 
graads  pas  >  Se  je  vous  eu  applaais  le  che- 
miiir  en  me  chargeant  nloy-^mefine  de  cû 
qui  vous  effraie  &  qui  pourroit  vous  recar- 
der. O  Seigneur ,  noure  Médiateur  !  qui 
comme  Dieu  cftcs  fi  fore  an-deflus  de  nous^ 
&  vous  eftes  fait  liomme  pour  l'amour  de 
nous  I  je  reconoois  en  cela  voftre  miferi* 
corde,  &  voy  bien  que  fi  eftanc  auffi  maiflrre 
de  vos  mouvemens  que  vous  ï elles  ,  vous 
avez  eu  la  cha^icé  de  vous  troubler  vous^ 
mcfmc  ,  ç'a  efté  pour  confolcr  ceux  qui 
vous  apparciennenci  lorique  leur  foibielTs 
fait  élever  en  eux  des  troubles  involontai- 
res,  &  pourempêcher  qu'ils  ne  les  jettent 
dans  le  defefpoir. 

III.  £  N  F  i-N  que  celuy  qui  veut  fiii« 
vreJefus-Chrift  ,  apprenne  par  où  il  faut 
qu'il  paife.  Arrive-t-il  une  conjoncture 
terrible  ok  il  faille  commettre  un  péché» 
ou  endurer  la  more  :  cette  épreuve  jette 
dans  le  trouble  Tame  foible ,  en  £iveur  de 
la<^uelle  Tame  invincible  deJefus-Chrift  a 
daigné  fe  troubler  elle- meime.  Mais  il  faut 
que  cette  ame  foible  préfère  <en  cette  oc*  - 
cafion  la  volonté  de  Dieu  à  la  fienne.  Car 
voicy  ce  qu'ajoute  noûre  Créateur  &c  noù 
tre  Maiftre  j  ccluy  qui  nous  a  bits  >  &  qi^i 
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jpoar  nous  inftruire  s'eft  hit  luy-mefine  ce 
qu'il  avoic  fait  i  car  cekiy  qui  avoit  fait  - 
l'homme  ,  scd  luy  -  meime  faic  JiommCi 
Mais  comme  en  fe  Êiîiaot  homme  »  il  ne 
s'efl  fait  aucun  changement  dausfa  divi- 
nké  )  U  a  relevé  la  aacure  de  i'komme  dont  . 
il  s'eft  revêtu ,  infiniment  au-deûus  de  ce 
qu'elle  ciloit»  Voicy  donc  ce  que  Jeius 
Ajoute  >  après  avoir  dit  :  Maintemm  mm    «.  i^. 

ame  efi  troublée.  Et  que  diray^je  ?  Mon  Pere^ 
délivrez^moy  de  cette  heure.  Mais  ^efi  pour 
teU  que  je  Juis  venm  en  cette  hettrei  Me»  tî. 

J^ere  ^  gloripes^vo/ïre  n»m.  Il  nous  apprend  Ce^uifaUlê 
bar  ces  paroles  ce  que  nous  devons  pcnlcn  '''^''^•'^  ^'f^ 
ce  que  nous  devons  dîrc$  a  qui  nous  de-  iorLuef^  vU 
vous  nous  adreiTer  ;  en  qui  nous  devons       ne  ft 

cfperer  5  &  ^ue  nous  devons  préférer  ^^%^J!!lZiUà$ 
▼olunté  de  Dieu  certaine  9c  immuable  à  la      ddns  lis 
Volonté  de  Thomme  toujours  foible     f^^'^^^jj  ^'^^ 
chancellance^  C'eft  pourquoyil  iaut  bien  Msisf^c^iuy 
nous  garder  de  penfer  que  Jelus-Chrift  ait  ^pp/endity  c# 
pçr.du  quelque  chofe  de  l'a  grandeur ,  par-  J^^^-^^^^^^^ 
tequ'il  eft  dekendu  jnlques  a  nous  pour  trwtu. 
nous  tirer  de  noftre  bairefFe.  Car  ccluy 
qui  ne  fuil  pas  more  s'il  ne  la  voie  voulu  >  a 
Bien  voulu  fe  laifler  tenter  au  démon ,  qui 
n'euft  ofé  le  faire,  s'il  ne  Tavoit  permis. 
£t  il  s'eft  lailTé  tenter  à  cet  elprit  impur  s 
pour  nous  appifendre ,  par  la  manière  dont 
il  luy  repondit ,  ce  que  nous  luy  devons  ré^ 
pondre^  lorfqu'il  nous  xeme*  Jeius- Chriià» 
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f.  à.  MUm^^  vérité ,  a  eité  tenté ,  mais  fans  aiicuii 
nfêidmfêUifftr  danger  de  {uçcombcr  à  la  tentation.  Mais 
^Um»Tf9t»  conunc  il  n  eu  cit  pa^»  de  meline  de  nous  >  il 
m^m  0pprm'  nous  apprend  bien  ce  qu'il  faut  répondre 
Wf#  f»r  ion   ^^  teinaceur ,  6c  à  fortir  du  péril  ou  nous 

vmimre.  Mais  mettent  ics  teotatioDs  ,  mais  en  mclmc 


êomme 


il  s'ex-  temps  il  nous  ordonne  de  les  éviter,  paree^^ 

untAîiom  fdns  ^"^^  dangereuics  pour  nous.  Lors 
aucun  danger  doùc  quc  Jdus-  Chrill  z  dit  icy  :  MMnte-m 

&qTiiZ'e7  ^^^^^^       efttfwbUes  comme  lorfqu'il 

•fi  pas  de  «  a  dit  ailleurs  :  ^  Mon  ame  eft  trifte  jufques 

mefme  de  ^  fliort.  MoU  PcrC  ,  s'ii  cft  poillblC  > 
nous.ilnom     ^  ,  /r*    «     >/i*  •  ■ 

êtdonned^é"^  iaitcs  quc  cc  calice  paile  &  s  éloigne  <ie 
werlesten^n  nioy  j  il  parloit  de  lalbrte  pour  foire  voir 
^*li^n$m'^  c|u'il  s'eitoit  véritablement  chargé  de  nos 
fêtimifi  du  infirmités  ,  &  pour  nous  apprendre  que 
vJSwn!!^    quand  il  nous  arrive  de  tomber  dans  le 
*s.MMtt.%é.  trouble  oudains  latriftclTe,  il  fout  entrer 
f»'d»59-     dans  les  mcfmes  difpofitions.  que  luy  ,  & 
dire  >  en  nous  adreûant  av.ec  luy  à  foa 
»  Pere  :  Que  ce  que  vous  voulez,  (bit  foit  rôC 
••non  pas  ce  que  je  veux.  Car  c'est  £>r 

Pa£F£RANT  XA  .  VOLONTE*  DE  Dl£.U 
C  efl  en  prefe^  ^      _  i 

tant  la  volon-  A  LA  SIENNB  PROPHE  ,  QUE  L  HOMMB 

tédeDieuàU  PEUT  s'eLEVER  DES  CHOSES  HUMAINES 

^JJJ7'il^w^'  JUSQUEs  AUX  DIVINES.  Maisquc  veut 
f€iit  s'itevêT  dire  le  Seigneur  >  lorfqu'il  dit  à  Ton  Per^s 
det  €b9f€s htir  Ql0rijîezvt^re  nom  ?  finon  qu'il  donhe  Iba 

dm9êt,  nom  par  la  mort  que  le  rus  alloïc  enatir^r^ 
&  par  la  refurredion  de  ce  meTme  Fils  » 
c^ui  eA  Ton  nopi.  .  Que  sll  eft  gluiiiip  par 

la 
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la  more      fcs  fert^iteurs  qui  rouffrcnc  le  siDieueft^u^ 
martyre  ,  comme  il  paroift  par  ce  qu'il  eft  ^^^/^J  j.* 
die  de  Saine  Pierre>  ^  Qu'un  autrelç  cein-  ^ts^ints,  amê 
drx&  le  mènera  où  il  ne  veut  fibj  >  pour  «.  ^J'/f^"'^^. 
lignifier ,  dit  l'Evangelifte ,  de  quelle  mort [orlbiTnU^ 
il  devoir  glohâj^r  Dieu  î  cqmmem  ne  lc«'    'fi^  'i^- 
Icroic-il.pas  par  la rn^vt  dex» mefinc  Fils ,  7;^' 
quicft  le  Chef  dont  les  Maj^tyrsue  fane  f^nFUsi 
que  les  membres ^   -  .     »  v    /  - 

I V.  Al  on  s  M  tmmiii  mt$é  '^^,^»s^iM»,i%  %tj 

^iel  :  Je  l'a j  déjà  glorifié  ^  ^  je  le  glùrîfieirsy^  * 
mcm.  Je  téyi  déféi^j^ùfié  y  lorrqi;^il.eft^é> 
demoy,  avant  que  j'euile  fait  le  monde  f  f*''^»«^ 


é-je  le  glorifieray  encan ,  en  Icrcifuicitaot,  ,v4r* 

le  faUaat  monter au'cieL  Onpeutaiiâî»^!/(^/wFi// 

entendre  ces  paroles  de  la  n'ailfance  dc  i^!  ^  f?'^" 
Jelus-Cnnlt  leion  le  temps ,  comme  ii  \t  tient  de  luy 
Perc^euft  ^oulu  dire  r  jel*ay  dij^  fionfiè  ^  V't^^''^^!''^ 
en  le  fanant  nailtre  dune  vierge,  en  ho-  qu^tUduignâ' 
aorant  fa  aailTance  de  tous  ies  prodiges  P^'f»^r4^^l 
qui  Toat  accompgnée  5  enamenafit  des»*^^*''  ^  *  * 
Mages  du  fondderOrient  fousia  cpndui-  .  \* 

te  d'une  étoilçpour  le  Tenir  adOMrl;  en  Ici  ;    '     '  ' 
faifanc  retonnoiâitejpar  le^  Skint» ,  com-  '  > 
me  ayant  leul  ^n  kiy  ia  plénitude  du  Saint-* 
£rprit }  €nrdoaiici&t4es«arquet  eatiserîeiKs 
tes  de  cette  plénitude  ,  lorfque-  j'ay  fait 
defcendte  iur  luy.  le  .&ùnt-Jbipric.^u«  làt 
forme  d'une  colombe  >  éà  ^ieijkûÙMt 
noiftre  pour  mon  Fii^  bien  aimé  par  la  voix 
qu'on  entendit  du^cieij  Iqriqu'il forcit  di^  j(.su«m«Vi 
Tme  IJJ.  H 
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114  Traite' LU.  de  S.Augustin 
Jôurdaioi  ealç  iramâgm^aut  itick  Tabori 
en  luy  hi&tm  faire  tm$  le<  murajcles  qu'U 

.a  faits  pendant  qu'il  cftoit  dans  le  monde, 
/lettoyei?  If^lepieux»  guérir  les  malades, 
raflafier  une  grande  oiultitude  de  peuple 
..avcç  un  trèsrpçtit  nombre  de  pains ,  com-^ 
mwéfitMM  ffmpjre  aux  flotatde  lamer  & 
-  aux  ventioenÇa  rcffqfdw  les  morts.  Mais 
;     le  glorifiera^  encore  ^  loriijuUreirufcitera, 

faos  <^  U  jnoâ     pkv  de  mk  tux  lay , 

qu'il  îera  élevé  aij-  deflus  desi  cieux  ,  Se 
Éi  .glpire.  iè  Jtîépskadra  {^ii  louie  la 

-1  7  qui  luy  a  pi^li.  Jg^  réj^mUt  ;  Cttte^  voi^e 
ttptneêMfé  n^ejf  pM         «y    P«iL/MD  «Ntf*  Jefosi 

f»lfeéHy.,Q.  roarquoit  par  U  què  cecte  wix  qui  cftoic 

#Jf  pour  nous,  i       •  i  i  •  • 

tbifmiuy  venue  4u  ciel  ,  ne  lu}^  ^oit  mj^  apoiis. 
f«rif  ^fi»«y/f  qut'il  ne  icwft  d4ja  i  mfîtrqa'elife  cilioic 

r^î^r^î'/fî^l  venue  pour  rapprendre  à  ceux  à  qui  il  fal- 
bio- 1' il  luy^  ^jitf  1^  ,iùxc  connoiiftre  y.  (^ue>  de  meime 
Zmnomfon-      ^^^^  créaexjpfèfi^  o'ef- 

(ZJ'^o^'mT  toit  pas,  venue  du  ciel  pour  Jcfus  >  mai$ 

^'^iJr'*^  pov  a9iiâ(  ^  reiMcadirôflW  ce  n'cfl^oit  oas 
pour  luy ,  mais  pojQSiWUS  >  qu'il  tmîura 
4^  ipi^       ^e  trouble  volontaire  >  dpnt 

y  I;  F  a  iT  fis  atteotba ,  mes  Frères,. 
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ju(^emcnt  du  monde  fe  va  faite.  Si  cela  elc 
«inii  9  Une  nousrcûe  donc  plus  de  juge- 
jmeiic  à  attendre  à  la  fin  do  monde.  Ce^ 
.  pendant  nous  attendons  en  ce  temps- li  le 
Jugement  univeriel  des  vivans  âc  des  morts» 
oà  chacun  recevra  les  récompenfes  au  lés  ^ 
peines  ctcraelles  qu'il  aura  méritées.  Quel 
cft  donc  le  jugement  dont  parle  icy  Jelùs-»  >  . 
•  Chrift  ^  Vous  vous  fouvicndrcz ,  s'il  vous 
plaiil  >  mes  Fieres  ^  que  je  vous  ay  expli- 
qué le  moins  mal  que  j'ay  pû  dans  nos  dif- 
cours  prccedcns ,  qu'il  y  avoit  de  deux  for- 
tes de  jugemcnsi  uu  jugement  de  condan- 
oation  »  &  un  autie  qui  eftoit  feulement  de 
difccrnemcnc  ,  qui  eft  celuy  dont  parîoic 
le  Fropkeie  %  lor(qu'il  difoità  Dieu  :  Jugez*  u 
moy  >  mon  Dien ,  &  faites  le  dîicemement  «• 
«le  ma  caufe  d'avec  la  nation  qui  n  cil  pas  ^ 
iakace.  S'il  n'y  avoit  que  d*iine  lorte  de  ju*  « 
gement ,  ce  mefme  Prophète  ne  diroit  pas 
à  Dieu  >  comme  il  fait  ailleurs  :  Vos  juge-  «  'A.  5/*  7* 
mens  font  un  profimd  abyfme  i  &  rApof* 
tre  ne  diroit  pas  non  plus  ,  comme  il  fait: 
Ô  profondeur  des  trefors  de  la  lagefle&  «^T****^^* 
4e  la  ickace  de  I^eo  t  Que  fes  jugemens  « 
font  impénétrables  &  fes  voies  incompre-  •« 
iieoiibles  !  Ceft  de  ces  fortes  de  jugemens  « 
impénétrables  dont  parloir  Jefus-Chrift  i 
lorfqu'iL  diibit  :  Msinienam  le  juytmntdm 
miÊBài^fê^  ms  féin.  Car  pour  ie  Jugement 
anivenel  >  ou  feront  juges  les  vivans  &  les 

Hij 
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morts  ,  il  ne  fe  fera  qu  a  la  fia  du  monde. 
Le  diable  eiloic  donc  en  poûcilion  du 
Df  qutiu  mM-  genre  humain  s  &  les  péchés  des  hommes 
luy  avoicnt  donné  fur  eux  le  mefmc  droit 
éifmnement  Qu  unc  obiigacion  donnc  au  créancier  (ur 
qmtfi  MHtrj^  tes  débiteurs.  lidominoic  avec  empire  fur 
Vndannation.  Ics  cœurs  dcs  infidcllcs  ,  &  ics  tcnanc  dans 
}.C' auteur  de  fcs  licus  >  après  les  avoir  feduits  ,  il  leuc 
vTuttidt'pre-  feifoic  rendre  aux  créatures  le  culte  qtti 
nier  dans  fs  ncft  du  qu'au  Crcateuf,  Mais  la  foy  en 
'jiTZfreîS  Jc^'^^Chrift  établie  par  Ùl  mort  &•  par  ia 
au  il  vitndra  refùrreâion  a  délivre  de  cette  tyrannie  des 
«^TJÎ'/m*  milliers  de  fidcllcs  >  donc  les  péchés  ont 
mms.    "  cfté  effacés  par  leâufton  de fon  (àng ,  & 

Iui  s*uniflanc  enfemble  (bus  luy  ,  comme 
es  membres  fous  leur  Chef  »  ne  font  plus 
avec  luy  quW  mefme  corps  animé  &  vi** 
vanc  de  fon  Efpric.  C'cft  ce  difccrnement 
.  &  cette  délivrance  que  Jefus-Chriil  alloic 
faire  de  ceux  qu'il  a  rachettés  en  les  tiranc 
de  Tefclavage  du  démon  ,  qu  il  appelle  icy 
le  jugement  du  monde. 

Vil.  Mais  écoutons  ce  que  dit  le 
Seigneur  comme  pour  répondre  aux  éclair- 
ciilemens  qu  on  auroit  p4  luy  demander 
#/Mip,xi.|i«fur  la  fignification  de  ces  paroles  :  Main^ 
Unam  le  jugement  du  monde  fe  va  faire: 
Le  f  rince  m  m^nde  »  dit-il  ^  s*en  va  efin. 
chajlé  dehors.  Nous  yenons  de  vous  dire 
que  le  jugement ,  dont  parloit  icy  Jeius-^- 
(Jhf iA|  n'ci^oit  point  celuy  qui  doit  arrirec  • 
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suB.  l'Evang.de  S.Jean,  CH.XILriy 
à  la  fin  du  monde  >  lorfqu'il  jugera  ks.  vit 
vans  &  les  morts  ,  &  qu'il  placera  les  uns 
à  la  droite ,  &  les  autres  à  la  gauche  j  li^iais 
que  c'eftoit  un  j  ugenoenc  de  difcernemem» 

par  lequel  le  prince  du  monde  fera  chaffé  de-'  . 
hors.  Mais  qu'e(l*ce  que  le  lieu  où  eftoic 
le  prince  du  monde ,  &  d'où  il  àiloît  eftre 
mis  dehors  ?  Ne  feroit-ce  pas  le  monde  oùr 
il  regnoic ,  &<l'oui  il  a  eftéchaiTé  \  S'il  s'a- 
giflbit  du  Jugement  dernier  ,  on^fle  pour** 
roit  penfer  ,  &  entendre  par  ce  terme  de 
dehors  >  le  feu  éternel ,  ou  le  demoa  àMt  ^ 
cftre  relégué  avec  fcs  anges  apoftats  &  JiiH$!titr$ 
tous  ceux  qui  luy  appartiennent ,  non  par  ^^^f^ 
leur  nature ,  parcequ'il  ne  les  a  ni  créés  ni  la  r^^mvéf 
engendrés  5  mais  par  leur  faute  ,  ?^^^^^  ^f^^^^ll^S^ 
qu'ils  felbnt  laiiTc  leduire  &  feiont  don**- 
nés  à  luy  :  on  pourroic  ^  dis*  je  >  en  ce  cas  > 
expliquer  la  chofe  de  la  forte, &  regardant  ^/'n^^ 
le  lieu  où  brûle  le  feu  éternel  comme  ef-  têmmtm  Un$ 
tant  hors  de  ce  monde* ,  dire  que  c'eft  lé 
où  devoit  eftre  chaffé  le  démon  ,  lorfqail  ^/^/jg^^^T 
cft  dit  :  //  va  efin  chaflé  dehors.  Mais  corn»  mtsitnBêittû 
me  c'eftoît  au  fujet  du  jugement  damon«^ 
de  qui  alloit  eftrefait  >  qu'il  cftdit  :  Main-^  , 
tenant  U  prince  de  ce  rneude  va  efire  chaflé  de--- 
hors  y  cela  fc  doit  entendre  d'une  chofe  qui 
eftoit  fur  le  point  de  s'executerj&r  noii^pas 
d'une  chofe  qui  ne  devoit  arriver  que  tant 
de  temps  après  5  c'eft-à-dirc  ,  à  la  fin  des 
iîeçles.  .  Lors  donç  que  le  Seigneur  par-i» 

.  H  il) 
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Ci  qui  c'ifttit  \pit  de  la  forte  ,  c'cftoic  pourpr<^dirc  cet 
Vont%cMfoit  devait  arriver  après  (à  marc  &  fa  re» 
qui  u  prtnce  f  urrcclioii.  Car  il  voyoit  qu'en  ce  temps-N 
tl  Tf^lt'll^  il  y  auroit  grand  nombre  de  peuples  ^ 
dehors.        dont  le  démon  poUedoie  le  cœur  par  1  in-^ 

fidélité  9  d  où  il  ieroit  chaiTc  i  parcequ'ils 

renonceroient  à  luy  en  embraaàuc  la  £oy 

de  Jefus-Chrift. 
cmmU ^  VIII.  Mais  quelqu'un  me  dirai 
^rl'md^itdl  peut-cftrc  :  Eft'ce  que  le  dempn  n'âvoii; 
^no^oEvéïngP'  P*^^  ^fté  auffi  chaflc  du  cœur  des  Pacriar- 
li  queUsEf'  ches ,  des  Prophètes  ^  &  des  Juibes  9.  Qui 
'.;t^7r.  <>0' vécu  dans  i'ancicn  Tcftamciic  )  Ilei^ 
né,pêfcique  avoit  fans  doute  efté  chalTé.  Doù  vient 
^  ^  /l'î  que  le  Seieneuc  fe  fcrt  de  cette  ex-* 

><Lp  ^M<?i>'i/  preiuon:  f^a maintenant efire  chs fiel Ctn, 
éuflefiédomni  parccque  la  chofen'avoit  efté  encore  exe-. 

M^Pr^         q^'^  l'égud  4'ua  très-petit  noni-^ 

,  6»  <^  bre  de  pcrlbnncs  î  au  lieu  qu'elle  alloit 
ff^^flts^qia  s^accomplir  dans  la  fuite  eu  un  très- 
vèvêimÈ  fêHs  grand  nombre  de  peuples  tout  entiers». 
rsminmtz^,  C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  un  autre 
îh^f »  endroit  denoftre  Evangile,^  Que  le  Saint* 
gêit  pMf  fMiiê  »  £fmrit  n'avoit  pas  encore  efté  donné ,  par-? 
dance^ré-  '*  cequc  Jelus  n  avoit  point  encore  elte  glo- 
£Utqu'iiii/e  H  rific.  Car  a^m,ent  les  Prophètes  qui  lont 

Tijîé:  il  eji  dit  ne  y  auroxent-iis  prédit  les  choies  a  ycmr  , 
icy  de  mefmi  ^'j^j  n'avoieu?  cu  4c  Saint-Efprît  qui  iesi 

qui  le  prtnce    •         r  *r  *  •/!  r*    '  r»* 

du  monde  al-  IcuT  taiioit  connoiltrc  ?  Et  comment  Samt 
hi$  efin  mis  j^uc  diroit-il  b  quç  ç'cûoit  par  un  mpuyei-. 
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ment  du  Saint-Efpric  que  le  faine  vieillard  ^thm^qmiéjut 
Simeon  ,  ôc  la  faincô  veuve  Aone  connu-  ^/^/[^^"^^ 
reot  Jefusdan^  le  Temple,  ^  lôrfqu'il  y  flic  #  Vég^rd  ""2% 
porte  encore  enfant  j  6c  que  Zaçarie  âc^L^?^ 
£lizabeth  propheùzeceDC  de^i^Éia 
fes  de  cet  Énfant  Dieu  avant  Q^^^A  tA^^i  ^*  ^ 
lorfqu'il  eftoicencore  dans  le ^einuicM Jl^ ^it^^cvît 
rie  »  û  le  SaioC'-Erprk  aaroÎE^pSlS'Jâii^rc!  ^Ut  &  u  pi^ 
cfté  donné  ?  Cependant  nonobftant  tous  * 
ces  exemples  ,  1  Jbvangelute  a^.pa&  laiiie  dé^ns  u  for* 
de  >  dire ,  qu  il  ne  Faroit  pas  eûdoire  eftéi  ^/^^^'^ 
parcequ'en  efFet  ce  n*eft  c^ue  depuis  que  ^{rstj.  jf. 
Jcfus-Chrift  a  efté  glorifie  que  Uç.Saiiu^ 
Bfprit  a  efté  donné  avec  ccrfc  graiicte  ^ 
bondance  de  grâces  &  de  dons  Ipirituçl^^  J  :^     '  " 
quiaflemblant  les  peuplçs  de  diâ^Btcâ%$ "  "  " 
nations ,  faifoient  parler  à  chacun  d'eux  la  4^*%*^ 
langue  de  tous  les  autres  -,  prédifantpar  1à 

qiu  devoit  arriver  à  VEgliCc  i  éot^^^ 
cette  mefme  grâce  devoit  ralFcmbler  des  r 
peuples  de  toutes  les  nations  y  remettant-'  \ 
les  pecbés  de  ceux  qa*elle-  a  appeNés  dtis^  ' 
extrémités  delà  terre  ,  &  reconcHianc  à 
Dfeu  des  milliers  d'hommes  ,  dont  elle  a* 
formé  cette  Epouic  de  Jefus-'C^rift,  *  t<  :  - >^  ^  " 

IX.  Mais  vous  me  direz,  pcutTçftrè:  dishU  « 
Comment  voulez-voHs  que  j^crcAe  que  ie  ♦wi»  wm/ if- 
diable  a  efté  chaflfé  du  coeur  des  fidelles  ?  W»?:  ^^li*' 
XMe  voyons  -  nous  pas  tous  ie>  tour&quJ  toutes Us  ma^ 
ne  ceflc  de  les  tenter  ?  J'ièircèiifn(^^  ^^''^'^^ 
il  y  a  bien  de  la  difterence ,  entre  com-  ip^rr  ^Zff 

H  iiij.  • 
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fmkr.fMtiu'  mander  en  maiftrc  dans  une  place, ou  bien- 
p^u^I^i  Iculement  l'alficgcr»  Car  fi, elle  le  trouve 
M  furfrtfêm  d'aîlleufs  bien  munie  ,  elle  refifte  à  ren-» 

yrS'37P/^^,"^^      ^'^?^§^  >  rend  pas  ^our 

ififêi  êhâgi  cela,  ijors  doDc  que  1  ennemi  ailiege  nol'f 

fî^nèt  ^dj^  les  tentations ,  l*Apoftre  nous 

«^Afwfré»  ^ppf^cl  *  que  noihe  £L^y  eA  comme,  une: 
Usfecêun  fnf  cuirafle  6cun  boucîiêrquinousmctàcoùt-. 

TZ7Jnt  vcrt^  de  fcs  flèches.  ^  Que  fi  par  malheur  il 
tus  bi€i%  de^  en  cclia|)pe  quelqu'une  qui  nous  bleilej. 

^nomhrf^'^  ^  ^^"7  9^ gucrît cft  tout Drcft/à  y rc- 
*  i.2/^tf;5^r.  mcdier.   Car  noftre  £vangclifte  avertit. 

ceux  qui  font  dans  ces  fortes  de  combats, 
de  s'empêcher  >.  autant  qu'ils,  pourront  » 
rE^jf.Wf^.^  d'eftre  bleflcs ,  en  leur  dilant  :  Te  vous  é-^. 

cns  cecy  i  ann  que  vous.ne  péchiez  pomt^ 
Que  fi  néanmoins  il  leur  arrive  de  réce<f 
voir  quelque  blefiure  )  nonobAanc  toutes 
leurs  précautions  >  voicy  le  œnfeil  qu'il 
H  leur  donne:  Que  fi  néanmoins,  quelqu'un 
»•  pèche ,  nous  avons  pour  Avocat  envers  le 
•  Père,  Jefi]s-rChrifl:quieft  jufte^  ciar  c'eft. 
»»  luy  qui  eft  la  vidime  de  propitiation  pour 
nos  pechcs.^  £t  quaiid  nous  demandon*s  à 
^.MjMbé.»,»  x>iéu  .  qu'il  nous  pardonne  nos  oâèn(es> 
•.  ^    n'eft- ce  pas  luy  demander  qa  il  nous  gue-- 
'     >      rificde  nos  blefiures  ^  £t  loHque nous  luy 
demandons  qu'il  ne  permette  pas  que  nous 
*?  fiiccombions  à  la  tentation  :  n'eft  -  ce  pas 
luy  demander  qu'il:  empêche  que  celuy  qui 
aifiegc  la  place  d^c  npftcç  çoei^r,  §c  qui  n'c» 
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ell  encore  qu'âu  dehors  »  ne  fe  giiâe  au 

dedans  par  quelque  arcifice  ,  ou  n*y  entre 
à  force  ouverte   Cependaac  Quelles  que. 
puiflenc  eftre  les  machines  qo  il  emploie 
pour  nous  faire  rendre ,  tant  qu*il  ne  i  cm- 
'î^are  point  du  lieu  dcnoftre  cœur  où  la  foj 
Téfide  >  il  doit  eftre  regardé  comme  chai- 
fe  dehors.  Mais  fi  le  Seigneur  ne  garde 
luy-mefine  une  ville ,  c'eft  en  vain  que  vêiU  «  ^ 
le  celuy  qui  la  garde.   Ne  vous  confiez  «« 
donc  point  en  vos  propres  £>rces  >  il  vous  c^i^  f^, 
ne  voulez  rappeller  ckns  vofbre  coeur  le       ^  (•» 
diable  ^ui  en  a  efté  chalTc.  ^itk  ' 

X.  Mais  lorfque  le  diable  cft  appeU 
lé  le  prince  du  monde  9  U  faut  bien  fe  gar- 
der diç  croire  qu^on  veuille  cÙre  qù'il  foic  le 
Seigneur  dominant  du  ciel  &  de  la  terre. 
Par  le  monde  dont  il  cft  parlé  icy ,  il  iauc  Sif^^  *fi  ^« 
«tendre  ralFcmbléc  des  méchant  répan^  7ûtefflpt' 


!l 

L 

^  ,  —  —  ^-^^^^ — ,  ^ —  ^„„JJ^  ^„ — „ 

marquer  fi  les  murailles  &  les  toits  font  en  '^^^ 
bonou  en  mauvais 'éuc  >  mais  feulement  ^ 

Jouer  ,  ou  blâmer  les  mœurs  de  ceux  qui 
l'habitent.  C*ell  ainfi  que  le  demoji  cil  ap- 
pellé  le. prince  de  ce  mMde  1  c'eft  -  à  ^  dire  > 

de  tous  les  mcchans  qui  habitent  dans  ce 

monde.  Il  y  a  ua  autre  nuuide  oppofé  à 
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ccluy  -  là ,  qui  cft  la  focictc  des  bons  ré^ 
paadiis  daos  tout  le  monde  j  6c  c  eil  de  ce 
monde  dont  parlon  l'Âpôftre  »  lorfqQ'U  di« 
^.c#rj.i5.»  foie  :  Car  Dieu  eftoit  en  Jeiu^-Chrill  fe  rc- 
"  conciliant  le  monde.  C'cft  de  ceux-là  donç 
J.Cr  a  chztté  du  cmar  le  pr  iûoe  da  monde. 

XI.  A  r  R    s  donc  avoir  die  :  Main^ 
U9um  le  f  rince  dm  nmdi  j  Vu  va  eftre  chajié 
s.^tMn»  ;  i.|  t.  dêbm  I  il  ajoàte  i  Êt  ^and  m  m'étmm  éie-*' 

vé  de  la  terre  ^  je  tiferay  tout  à  moy.  Ct 
s.4Mp$fim  têuttyt  fignifîe  autre  chofi:  que  ceux  dont 
s%jcfti<iue  das  jefus-Cfarift  aUoit  chaflcr  du  tccur  le 

hs^is  mT.  prince  du  monde.  Âuili  dït^ûsmt^  &non 
nieresd^en^  pas  «HiSr  II  Car  la  fey  a'eft  pas  donnée  à 

h'^leTmTde' Ainfi  Ic  mot  de ,  tour  y  ne  fignifie  pas 
tout,  UrfjuUi  en  cei^  endtoil^là  tous  les  hommes  enge- 
s'sgit  de  ceux  iMis  geiidf  aleMeOT  tOQC  GO  quieni 

i  luy  quxnd   ttc  dans  Ift  eonipolition  de  1  hotnme  >  c  elt 


en  l'^ira,  élivé  à^cj^ç  ^  Taftie  poc  €>à  noiu  ?Wons  ^  l'intd:. 


i^ff  /i»  tern  , 


iw«r#>#  p;^r  oit  on  peiu  nous  vo^ir  &  nous  touche^r; 
zlxh^X  1.  Catcclay  qui  a  promis  aux  fieos  b  iju^il  m 
pet ifôîfr  uti  ml  ciKireo  de  leur  tefte , 
tirera  aflufément  à  Iny  «out  ce  qu'ils  font  5 
60  û  qu  élqn*!»» veut  9*  jpar  ce  teriiie  d«^Mi#^. 
encendre  tous  le^borm^ies  ,  il  le  pecrcs 
pour?^  qu*il  ne  l'applique  qu'à  tout  ce 
m'il  y  »  dM^  ptéteftitié^  ad  âlotéierâel  > 

dont  Jrfus-Cbrift  dit  ailleurs ,  fotfs  le  nom 
^./iw,\o.%i.  de  Tes  brebis ,  qa'ifl  fi'y  en  aura  pas  uaquî 
perifTe,  On  pftif  ^ffifMe«ckepai;cetn^ 
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de  tout  »  (jue  Jcfus  -  Chriil  »  lorfqu'U  &ra 
ëlevé  9  tirera  à  iuy  des  hommes  de  toutes 
fortes  de  laogujcji  >  dp  toutes  iortes  de  na^ 
dons  y  de  toutes  lortci  dç  pcofeffions.,  ibic 
de  ceux  qui  font  dans  les  dignités  &  dans 
les  places  d'honneur  >  foit  de  ceux  <^ui 
ont  IKAueoup  ou  peu  d  efprit  i  ibit  de 
ceux  qui  exercent  ce  grand  nombre  d'arts 
&  de  aacftiers  que  les  bdbiusde  Thomme  y. 
ont  rendu  nçceflairesi  pounrû  qu'ils  foieni: 
permis.  En  un  mot,  en  tirera 

à  luy>  fans  exception  »  ch:  tous  les  états  qui . 
diftinguent  les  hommef  depuis  les  plus 

Î;rands  jufqucs  aux  plus  petits  >  &  depuis 
es  fiLois  juiques  aux  pauvres  qui  deman-^ 
dent  raumône.  Nul  état  n'en  (cra  exclus 
hors  celyy  du  pechç.  '^e  tirera^  tomÀ  may^ 
dit  le  Seigneujr  i  parcequ'il  fc  formera  tm 
corps  de  tout  ce  qu'il  aura  tire  dliommes 
de.  tous  ces  états  diâerens  »  quiien  de^ 
viendra  le  Chef  &  les  rendra  fes  memhreSi 
Mais  cela  fe  fera ,  aioûtc-t-il  *  fi  l'on  i»V-  Liwft  de,(i^ 
Uve  de  la  terre  i  c'cft-à-dirc  ,  quand  qn  '''^''V* 

 >         «Il      #11  \         -  non  plus  qu  ett 

|n  aura  eieve  de  la  terre^  Car  le  Seigneur  ceit^    h  efi 
ne  poLivoic  pas  douter  que  ce  grand  def-  <^i>:  siicgraii^ 
ein  qui  1  avoit  fait  venir  au  monde ne  ^près 
s'accomplid.  C'cft  en  ce  mefme  feus  qu'il  qu'on  Faura^ 
avoit  dit  auparavant  :  *  Si  le  nain  de  fro-  " 
ment  ne  meurt  après  qu*onl?a  jeteé  en^^tn  tim  dê. 

îcfrc  ,  il  demeure  fcul  ;  mais  quand  il  eft  -''^«^««««w*** 

n,  t     r     '  feuhment  un 

,    porte  beaucoup  de  umti^.  Car  on**  ^r»«ui/«<^ 
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f$ne  chêfe  ^uii     ocut  doutcf  quc  commc  Jcfiis  -  Chrift 
i%  pair  que  paTioit  U  dc  fa  tnori?  ,  il  ne  marque  icy 
i'énitrtMrrivi.  par  cccce  clcvation  delà  terre,  qu'il mour- 
roit  fur  la  croix.  L'Evangelifte  ne  nous 
laifTc  aucun  lieu  d'en  douter,  ajoutanc  in- 
v.ii*  '    continent  après  :  Ce  que  le  Seigneur  difcit^ 
pour  marquer  de  quelle  mm  il  devait  mou- 
'  rir. 

XII.  Lb  peuple  luy  répondit  :  Nous 
étvous  appris  do  U  Zoy  que  le  Chiifi  doitde^ 
meurer  éternellement.  Comment  donc  dites- 
fêm*€rmelq»^^  W«/  qusl  fout  fuè  le  fils  -  de  ^  l'homme  fois 
Us  avaient  dé  élovo  ots  hétut  f  Quioft  co  fils-de-^l'hofumei 

Zm&^^;,e)^^^^'^^^'^^  n'avoit  pas  dit:  Quand  on  au- 
e^ifiMgeqJdr à  élevé  de  la  terre  le  fiis-de-rhomme  5 
WM/M'r  d(r*  n^ij     parloienr  de  là  forte,  parcequ'ils  fc 

parcesparêlis:  r  S  Tir 

Quand  on    louvcnoieut  qu  il  avoit  accoutume  de  le 
h"  ^ ^^'^  nommer  ainfi  lay-mefme.  11  s'eftoit  meC 
c^efiltquifAi'       appelle  dc  ce  nom  dans  l'endroit  de 
foit  en  €ux\  noftre  Evangile  que  nous  expliquâmes  la 
aT^^rl"^  f  dcmicrc  fois  ,  diUnt  au  fiijct  des  Gentils, 
p^r  ce  qniis  »  qui  dcmaudoient  a  le  voir  :  *  Le  temps  elt  • 
repcndirtntà^,  vcuu  quc  ïc  fils-dc-l'homme  va  eftre  glo- 
V.  15.  *•  riiîé.  Les  Jui£s  donc  (c  reflbuvenant  -d'a- 
voir ouï  parler  Jefus  de  la  (brtc ,  &  com- 
prenant bien  par  ce  qu'il  venoic  de  dire:  . 
Lorfqwo  tom  nfiaura  èUvt  mu  dejfus  de  Us  ter* 
re  j  qu'il  entendoit  parler  de  fon  crucifie- 
ment,  ils  raifonnerent  ainfi  entr'eux ,  iC 
'  v^H'    Iny  dirent  :  Nous  avons  appris  de  la  Zoy 
que  le  Chrifi  doit  demeurer  éternellement. 


Digitized  by  Google 


SUR  l'Ev ANG.  DE  S  Jêàî^,  Ch.XII.  îty 

Comment  donc  dite  s*  vous  quil  faut  que  le 
Çs'-dg-l^homme  foit  élevé  en  haut  i  Et  qui  efi  . 
cefils-dc'i'homme }  Car  fi  ce  fils-de-l*hom- 
me  eft  le  Chrift,  il  £aut  qu'il  demeure  cter  * 
nellemenc  y  félon  que  nous  Tarons  appris 
de  la  Loy  >  &  commenc  peut-il  demeurer 
écernellement  »  ii.on  le  faic  mourir  fur  la  . 
croix  ?  Car  ils  comprenoienc  bien  què  ce 
que  Jefus-  Chrift  marquoit  luy  devoir  arri*  * 
ver  n'eiloic  autre  chofe  que  ce  qu'ils  a-  .  • 
voient  riefolu  de  lay  faire  foufirir  :  &  ce  .  . 
n  eftoic  poinwlcs  lumières  qui  leur  viiiflcnt 
d*enhauc  >  mais  le  remords  de  leur  cqq-  * 
fcience  qui  leur  faifeic  découvrir  ce  que  - 
le  Seigneur.difoic»  jqupiqu  il le.diil.en  mots.  . 
couverts.     .     .  I 

XII  r.  C  E  sT  V  o  UKQ\)o  Y  Jefus  leur  s^MA^iSi 
fépmdit  :  La  lumière  efl  encore  avicvmfour. 
mfeudetemfs.  Et  c'cft  par  cette  lumière  > 
que  vous  connoiffez  que  le  Chrift  doit  de- 
meurer éternellemenc.  Marches^  fendant, 
que  vous  avesf^la  lumière  y  depeur  que  les  te^ 
nebres  m  vous  furprennent.  Marchez ,  avan- 
cez dans  voftrc  connoiflance  encore  ioi-. 
parfaite  )  &  tâches  à  connoiftre  tout  ce 
qu'il  feut  çonnoiftrc  de  Jcfus-Chrift.  A  p- 
prehez  auffi  qu'il  dok  mourir  >  qu'il  doic 
répandre  fon  fang  pour  racheter  les  fiens , . 
&  enfuitc  monter  au  ciel  pour  les  y  mener  '. 
an  jour  avec  luy.  Mais  û  vous  fiqparez  ces 
deux^ehofcs ,  &  ^ue  croyant  à  i:ctcf.nit4  . 


1 
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fu^lri^hs  ?>^^^^^^^^  de  Jcfus-Chrift,  vous  ne  ycuillicz 
fZ^'J^m'  P*^  croire  aux  abaiûèmeii^  de  fatiiorc»  les 
/>4f> «il il  «41»  ténèbres  vous  fiirprendront.  Et  celuy  qui 
tnm^tn-     ^^^^  tcncbns  ,  Mf  jffait  oà  U  va. 

4îfè,  ^mm*M-  Ainû  il  fe  peiic  heurter  contre  Jefus  cru- 
^MUmfîJm'  cifié ,  qui  a  cftc  en  cet  état  une  pierre  de 
hêmiti  icaodalc  pour  les  Juifs  ^  comme  au  con- 
Tiemr€.nivmt^  traite,  la  pierre  que  les  arcliiteaeiavoient 
fis  Mbbaift^  rcjetcce  ,  a  elte  faite  la  telte  de  1  angle 
mens  é'à  fsm  pouT  ceux  qui  ont  crû  en  luy.  Car  les  Juifs 

-TdeS.Fiif.  5»  ^»  ^«  P^'        %  de  JcfuS- 

X.  8  Chrift ,  parceque  leur  impiété  n  a  pii  leur 

iyif.1i7.t1.  iaipirer  que  du  mépris  pour  un  homme 
mort,  6c  onetprit  de  mocqucric  &  d'in- 
fuite  pour  un  crucifié.  Cepeodant  c  efloic 
la  mort  de  Jefus  -  Chrift  qui  dewit  £iire 
porter  du  fruit  au  grain  de  froment,  &  fon 
élévation  au^deffus  de  la  terre  qui  dévoie 
s.fis»A%:ji6.  attirer  tour  à  kif.  Pendant  f«#  vm$  av0^ 

la  lumiire ,  Cfoye^  en  la  lumière  ,  afin  qu9 
Mflsi  fifis^^enfam  de  Uemiên.  Quand  vous 
entendm  dure  quetqoe  vei ité  y  cru^ea  s 
ce  que  vous  avez  entendu  ,  afin  que  la  vé- 
rité vousiifle  lenaiâie. 
i^mrfm.      XIV.  Iisus  paria  da  ia  fine  ^ 

retiram  il  je  eaeha  d'eux  |  .c'eft»à^dir&  ,  de 
ceux  qui  voyant  tour  ce  ou'tl  £iiibit ,  m 
li«iid*eftre  portés  par  là  à  croire  en  luy, 
n  eu  aToient  que  do  la  jaloufiei  mais  noa 
pas  de  eei»  M  a«oîni>  coMin^^ 
%  eu  luy  &  a  laimer  9  qui cHoient  venus 
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.  au  devant  de  luy  avec  des  branches  de 


louanges^   Caf  i'aveueUiAcoç  des  pre- 
miers >  qui  voyoienc  les  ciioies  (ans  les 
voir  ,  les  faifoic  heurter  contre  Jcfus- 
Chrift  &  le  leur  rendoit  une  pierre  d'à-  • 
cbopement  Sa  de  (candale.  Mtis  iorfque 
Jefus  -  Chrift  s  eft  caché  pour  éviter  cc.ux  v^urqu^yj.  c. 
qui  vQuloienc  le  £sûre  mourir ,  ce  o-eftoicA  à^f^ 
point ,  comme  je  vous  lay  fouvent  dit  de  'J!^nt\ty.lZ 
peur  que  vous  ne  i  oubliye;&  ^  pour  mar-  fi^  /«'/W 
quer  qu il  fe  déâaft  d«  U  ttiicé^paifan- Tel&lTrîf 
ce  :  c*eftoit  pour  apprendre ,  par  U  ,  à  }lr  toùt 
x]|oftre  fbibleUe  ce  qu'elle  dewoiU  £yie  en  ^'^''f' 
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TRAITE  LUI. 

Sur  ce  qui  cft  die  t  depuis  ces  paroles  t 
s,frên,i%        Mm  quoiqu'il  euft  fait,  tanf  de  miradcs 

divanteuxy  ils  ne  crofoinu  point  en  lny% 
V.  4|.        Jufqu'à  ces  autres  paroles  :  Ils  ont  plus 
aimé  la  glpiu  des  hommes  ^  qne  U  gloire 
4i  Oiees. 

I.  XT  O  s  T K £  SeigfDCUir  JdGis - Chrift 
s'cftant  fervi  de  ces  paroles  :  LorC». 
g»  qu  oa  tix'auia  cicv c  de  la  terre  »  je  tireray 
I»  tout  à  moy  ^  pour  prédire  ia  more  y  fi(  lipt; 
grands  avantages  qui  revicndroient  aux 
hommes  de  fon  éievacion  fur  la  croix  i  & 
les  Juifs  qui  comprirent  par  là  qu'il  vou- 
loit  parler  de  fa  mort ,  luy  ayant  fait  cette 
quemon  :  Comment  diccs-vous  que  vous 
devez  mourir ,  puifque  nous  apprenons  de 
la  Loy  que  le  Chrill  doit  demeurer  éter- 
nellement \  il  les  exhorta  à  marcher  pen- 
dant qu'ils  avoienc  encore  affez  de  lumière 
pour  connoillre  que  le  Chrift  demeure-, 
roit  éternellement  >  &  à  s^avancer  dans 
.  la  connoiflTance  de  tout  ce  qui  regardoit 
le  Chriil  >  afin  de  n  eflre  pas  furpris  par 
les  ténèbres.  Et  après  leur  avoir  dit  tou- 
tes ces  chofes  ,  il  (e  cacha  deux.  Voilà, 
'  mes  frères  %  (out  ce  que  nous  ont  appris 

les 
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h;s  dernières  leAures  qui  nous  ont  efté  fû- 
tes de  noftre  Evangile. 

II.  Ensuite  i'Evaugcliile  ajoûte 
ces  paroles  par  où  commence  noftre  lec-' 
cure  d'aujourd'huy  :  .MaU  quoiquU  eufis.^êan^ix.n. 
fait  tant  de  miràcies  devant  eux ,  ils  ne  crà^ 
rent pas  en  luy  \  afin  que  cette  parole  du  Pto^ 
fhete  Jfaie  fuft  accomplie  :  Seiffieur  ,  qui  a 
cru  À  la  parole  quUl  a  étendue  de  nous  ^  ^ 
à  qui  le  bras  du  Seigneur  a^t  il  e/iè  révélé  ? 
où.  il  paroiA  aiTez  que  cc&  le  Fils  de  Dieu 
que  ce  Prophète  appelle  icy  le  bras  du  Sei^    '  • 
gneur.  Ce  n  eft  pas  que  Dieu  le  Pere  ait 
une  âgure  humaine ,  donc  ion  Fils  faile  une 
.  partie ,  comme  le  bras  fait  partie  du  corps  ^ 
humain.   Mais  le  tils  de  Dieu  cfl;  appelle  L'iJre  qne 
le  bras  du  Seigneur ,  parceque  c'eft  par  luy  l^J^^^y'J^^'' 
que  ion  Ptre  a  fait  toutes  ehofes.  £t  coni*  h  n^m  di  bras 
me  le  membre  dont  nous  nous  fervons  pour  f^r^^i^l^^^^^  * 
travailler,  s'appelle  noiiire  bras  i  ainii  le ^^'^ l^Jliga 
Verbe  de  Dieu  ,  par  qui  il  a  fait  le  mon*  d^mCzmm-^ 
de  ,  peut  auffi  s'appeller  fon  bras.  Car 
d'où  vient  qu'il  faut  que  l'homme  fe  ferve 
de  Tes  bras  pour  les  ouvrages  qu'il  veut  fai- 
re, finon  de  ce  que  les  chofes  ne  fe  font  pas  - 
à  (à  ièale  parole  i  Et  fi  elle  eftoit  aflez 
puiffante  pour  que  les  chofes  fulFent  fai- 
tes à  Tinltant  qu'il  les  a  dues  »  fans  qu'il 
falluft  y  employer  aucun  autre  mouve^ 
ment  de  Ton  corps  ,  il  feroit  vray  de  dire 
^ue  fa  parole  luy  ferviroic  de  bras.  Mais 
Tome  tll^  l 
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de  meime  que  Noftrc  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  quoiqu'il  (bit  appelle  le  bras  de 
fon  Pere  ,  ne  doit  pas  eltre  regarde  com- 
me fi  le  Perc  ccernel  avoic  un  corps  »  £c 
qu'il  fuft  celuy  des  membres  de  ce  corps 
qui  fe  nomme  le  bras  :  il  ne  faut  pas  non 
plus  le  concevoir  comme  eftant  du  nombre 
de  ces  paroles  qui  ne  font  encore  aue  dans 
UQiUç  elpric ,  ou  que  nous  avons  déjà  fait 
fz(kr  au  dehors  en  les  revêtapt  de  ions 
palîiigers.  Car  il  eftoit  déjà  le  Verbe  de 
Dieu  &  tel  qu'il  efl:  >  avant  que  Dieu  euil 
créé  par  luy  toutes  chofes. 

III.  L  o  R  s  donc  que  nous  entendons 
appeilcr  Jcfus-Chrift  le  bras  du  Perc , gar- 
dons-nous bien  de  nous  le  repréfenter  Ibus 
ridée  charnelle  &  groffiere  que  nous  a- 
vons  du  bras  humain  î  mais  cachons  à  le 
regarder  ,  autant  qu'il  nous  en  feralagra* 
ce  ,  fous  ridée  de  la  puilfance  &  de  la  fa- 
gefle  de  Dieu  %-  par  laquelle  toutes  chofes 
ont  elle  faites.  Car  JcUis-ChriftD'eft  pomt 
commç  le  bras  de  Thomme  >  qui  s'étend  en 
rallongeant  >  &  qui  s*accourcit  en  le  re-* 
tirant.  Il  n'eft  pas  le  mefme  que  le  Perc  : 
mais  le  Pere  &  luy  font  une  mefme  chofe  > 
£c  il  luy  eft  égal  en  tout.  Il  eft  tout  entier 
par  tout  comme  le  Perc.  C*cft  la  véritable 
iééc  qu'il  faut  tâcher  d'en  prendre  »  pour 
Beftfii  des  ^itCT  la  dctcftable  herefie  de  ceux  ,  qui 
S4inUimu.    fx^  xçcQmoiilQm  qu  unc  pcrfonnc  feule  eu 
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la  Triûicç  >  qui  (don  fcs  operacious  dijîc* 
rentes  s'appelle  quelquefois  Pere  >  (}uel« 
qucfois  Fils ,  &  quelquefois  Saint-Elpric. 
Ils  foac  meihieaile^  it^pudens  pour  abu* 
fer  des  paroles  que  hoi^s  ?enoa$  de  dire  » 
comme  fi  elles  favorilbient  leur  erreur. 
Ne  voyez- vous  pas  ^  difenc-Us  1  que  le  Perc 
&  le  Fils  ne  (ont  qu'une  mefine  Perfonne  » 
puiique  le  Fils  eft  appelle  le  bras  du  Pere  ? 
Car  perfonoe  s'cA-il  jamais  avifé  de  dire  i 
qu'un  homme  &  (on  bras  (oient  deux  p6r«« 
lonnes  dilFcrentes  ?  Mais  loriqu'ils  parlent 
de  la  ibrtç  >  leur  aveuglement  les  empefche 
de  refléchir  fur  les  manières  de  parier  les 
plus  ordinaires ,  où  les  noms  de  certaines 
chofes  fe  donnent  à  d'autres  à  caufe  de 
quelque  reflcmblance  quife  rencontre  en- 
tr  elles.  Que  fi  cela  fe  fait  tous  les  jours 
au  fujet  des  chofes  vifibles  &  connues  :  à 
combien  plus  force  raifon  cela  fe  peut-il 
faire  pour  nous  donner  quelque  idée  des 
chofes  qui  (ont  inediables  ,  &  que  nous 
ne  pouvons  jamais  exprimer  telles  qu'elles 
(ont  ^  Car  s'il  eft  ordinaire  >  lorfqu'on  fe 
fert  de  quelqu'un  pour  agir  à  fa  place  9  de 
dire  :  Cet  homme- là  eit  mon  bras  droit  : 
&  (i  vetiant  à  le  perdre  )  on  s'en  plaint  â 
celuy  qui  nous  le  débauche ,  &  on  luy  dit: 
Pourquoy  m'avez  -  vous,  oftc  mon  bras  ? 
que  cei  hérétiques  comprennent  qiuiè  û  le 
Fils  de  pieu  eA  appeîlé  le  bras  de  foa 
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Perc  ,  c*efl:  parccquc  c  cil  par  luy  que  lô 
Fere  a  fait  toutes  chofes  j  de  peur  que  ne 
l'cntendanc  point  de  la  forte  ,  mzis  au- 
contraire  le  contirmant  dans  les  ténèbres 
de  leur  erreur  par  le  faux  fens  <}u'ils  don-  * 
nent  à  ces  paroles  ,  ils  ne  ireflemblent  à 
ceux  des  Juifs  de  qui  il  cl\  dit  ;  ^  qui  U 
iras  dm  Seigneur  a^^t'il  efié  révèle  ? 

IV.  M  A I  s  il  fe  préfente  icy  une  au- 
tre difficulté  affez  grande,  pour  que  tou- 
te Tobleuricé  n'en  puifle  pas  eftre  éclair-* 
cie  ,  ni  tous  les  replis  dcvelopcs  dans  le 
cettt  dijfctiité  pç^j     temps  qui  nous  refte  à  vous  par- 

l'incrédulité    Icr,  quand  jc  ne  croirois  pas  d  ailleurs  cet- 
des  jHtfi  efioit  te  cncrepril'e  aur-dedus  de  mes  forces.  Ce-  1 
^^'^  '      pendant  >  comme  vous  vous  attendez  à  ce 
que  Ton  vous  en  dife  quelque  chofe ,  avant 
que  de  paiTer  à  ce  qui  nous  refte  à  vous 
expliquer  de  noftre  ledure  9  conteptez^ 
vous ,  s'il  vous  plaift  ,  de  ce  que  nous  pour- 
rons vous  dire  là-deiTus.  £t  s'il  ne  fuific 
pas  pour  remplir  voftra>attente ,  adreflez*» 
vous  à  cekiy  qui  nous  a  établis  feulement 
pour  planter  &  pour  arrofer  5  mais  qui 
donne  raccroiflement.  Car  9  comme  die 
t.c#r.  3.7.  «l'Apoftre  ,  celuy  qui  plante  n*eft  rien  i 
mais  c'eft  Dieu  qui  donne  raccroiflement* 
Il  y  a  donc  des  gens  qui  murmurent  en-- 
tr  eux  ,  &  qui  ne  perdent  point  d  occa- 
fion  d'éclater  au  dehors  par  des  difputes 
pleines  d  cmporcemens  >  difant  ;  Qu'eft*ce 
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qu  ont  fait  les  Juifs  ?  Et  peut-on  regarder 
comme  une  faute  j  donc  ils  foi^oc  coup4-*^ 
bles,l'aêcompli(remeDtrttreuxdecocte  pro« 
ph«tic  dlfaïc:  Seiyieur^  qui  a  cm  à  ce  quila  iftCt,  /|.  i. 
emend»  de  mus  ^  &i  qui  le  bras  du  Seigneur  ce  qui  /Mit 
a-t'itefii  reveU  ?  puilquilfalloit  ncceffai^  J^^^^ 
rcment  quelle  s'accomplill  >  A  cela  nous  , 
répondons  »  qu*U  e^  vray  que  le  Seigncuur 
qui  prévoit  tout  ce  qui  doit  arriver ,  a  fait    >  : 
prédire  par  ce  Prc^phece  llni^dclicé  des^ 
Juife  i  mais  qu  il  ne  Ta  pas  pour  cela  cau-^^j^^^^^^^ 
fcc  y  &  qu'encore  que  Dieu  prcvoye  tous  dt  Dieu  ,  n$ 
les  pecliés  dç&.iipmmes cette,  préfcience  contraint  ^ as  à 

.  1*  *      '  •    f^tr»  les  pèches 

n  en  contraint  aucun  de  pécher.  £n  voi-;^^  j/  prLdt. 
çy  la  raifon.  C'cll  qu'il  faut  que  les  ipç^  Et  fonriu^y. 
chésque  Dieu  a. prévus  foienic  oniquetpen^ 
de  ceux  qu'il  a  pr^i^iirâ  devoir  pêchers  fs^n^ 
quo^içs  luy  puiflfe  imputer  ni  ^  perfonç^ 
qa^à  çeluy  qui  les  commet  :  aua^ementoi:^ 
pourroit  dire  que  Dieu  fe  feroit  trompé 
dans  la  préiciçncç.  £c  çommecela.  ne  lg 
peut  >  .  on  ne  peut  aui&.douter  que  ce  nq 
loit  ceux  uniquement  que  Diçu  a  previl; 
devoU:  pechçr  qui  pechçiit;  :  ce  qui  ne  ie-^ 
roir  pas  s'ils  ,y  eitôienc  cot;itraints^  Lcsi 
Juifs  ont  donc  fait  librement  les  péchés 
qu'ils. pi^t  f4its  ,  &fans  qu'on  puifTe  fou^^ 
çoniiCir'eeluy  à  qu^  lepechédepl^iA;  ,  qu*il 
les  y  ait  contraints  :  mais.il  lcsa  prédits  , 
pa^equc  rien  ne  luy  e(l  caché.  Êt  ainjCi^ 
il  I9»  ]  ui£s  avouent  voulu  (un  de  Ix»^^ 

^  I  iij  ■  . 


Digjtized  by 


i34  Traite'  LUI.  de  S.  Augustin 
jeuvrcs ,  au  lieu  des  pèches  qu'ils  ont  fairs, 
rien  ne  les  en  auroic  empeicbés  5  &  elles 
auroienc  cfté  prévues  comme  leurs  péchés 
onc  eÛé  prcvtis  par  celuy  oui  coqdoiII  ce 
que  cfaiacirn  dbic  faire ,  &  le  récompcdh 
ou  le  punie  félon  fcs  œuvres. 
td  Sfi^M  V.  Mais  les  paroles  fuivances  de  noÇ- 
mmpmmtét.  tTC  Evangtlc  iorcifienc  encore  cette  dtffi* 
./ism,i%.}9.  cuicc.  Car  TEvangelifte  joute  :  C^eftfour 
.  cela  fu*ils  m  pouvaient  emte  >  fétmquJfaie 

lia  éttf enflé  kmrsytmk ,  ^  il 
^é.  xo.     a  endurci  hur  cœur ,  afifk  quUls  m  voient  fûint 
iks  yenx ,  qéils  ne  comprenmnpfohtt  dm  mnr^ 
.  '  ^  que  venant  à  fe  convertit  ^  il  ne  lesyte^ 
'  ^  r/^  Car  fur  cela  on  nous  prcfle  ,  &  on 
àous  dit  :  S'ils  n'ont  |>a&  pû  croifc  >  quel 
peché  y  a- 1- il  eu  à  eux  de  n'avoir  pas  crû  ? 
£t  un  homme  peut-il  eftre  regarde  comme 
Coupable  dett'âvoir  pas^it  ce  qu'iin'bftoii: . 
point  en  fon  pouvoir  de  faire  ?  Il  faudrait 
Honie  (ju'ils^cuffiiriç  pu  croire,  s'ils  ont  pe- 
<f84  tib  li'àvoîi*  pas  crô.  Etcommem  ac- 
corder cela  avec  ce  que  dit  l'£vangilc  : 
C^èB-pomr  cehi^ih  ne  fonvaiem  mke  »  péft^ 
ce'  qu'  l fr  le  là  ^encore  :  Il  a  étveeifjli  leuri 
yeux  ^Cçil  a  endnret  lep,r  cœur  ?  Ce  qui  pa- 
roitl  éocèfit  pi?us  fôclieaic  s  c  eft  ^e  F£«- 
Varigile  en  fe  fervant  de  ces  exprclïîons  :  • 
a  avenqlé  leurs  yeux  &  il  a  endurci  leur 
téitr  ^  ^érmle  rejetter  nettement  fur  Died 
|a  çaufc  de  ce  que  les  Juifs  n  ont  ]^a^  çri^f 
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car  ce  n'eft  point  au  dcnion  ,  mais  à  Dieu, 
que  fonc  appliquées  en  cec  codroic  les  pa^ 
folcs  du  Prophète.  Et  quamloiitroudi^iÊ 
dire  que  c  elî  du  démon  dont  il  eft  dit  :  // 
aveuglé  leurs  yeux  ^  ils  endum  liuf 
kœur ,  nous  ferions  toujours  égalenientem- 
baraiTcs  ,  pour  montrer  commrcnt  oapeut 
>||lîre  9  que  de  n'avoir  pomt  cr&  ,  c'éj^^Kie  . 

faute  aux  Juifs  5  puifqu *il  eft  dit  d'eux  pré- 
^^^cment  >  QB,i^i    pcuvoieru fas  emre.  Ou^ 
||tf€  cekyque  répocKire  àoe  que  <ti«  icuti'pÊh 
durciflement  des  Juifs,ce  mefme  Prophète, 
un  autre  endroic  cité  par  i'4p<^^^i'^  ^ 
^fraSl ,  die  cec  Apoftire  »  qui  ckardlSmc  Ift  « 
4^}uftice  ,  ne  Ta  point  trouvcc.  Mais  gcux,,^' 
^jNqui  oac  eâc  cboiês  de  Diai  >  t'ont  ivouh  • 
vce  ,  &  le»  autiw  oM  efté^d^ird^  4Î  ^ « 
veuglcs  ,  félon  qu'il  eft  écrk  :  Dieu  leur  a  »  ^/*»- 
^i^nné  jnfques  à  ce  jour  un  efpm  d'a&U-^^  ^ 
.4piflcment  &  d'infenfibilité ,  &  il  ne  leur  a  u 
^point  donné  jufques  à  cotte  heure  d'yeux  <• 
||KHif  voir  »  ni  d'oreilles  pour  entendre. 
VI.  Vous  voyez,  mes  Frères,  par 
que  nous  veuoas  dç  vous  dire  »  iadiâ^ 
pÈuké  dans  toute  (on  étendue  9  2i  quelle^ 

^.cft  la  profondeur.  Pour  y  répondre  ,  com* 
;^ine  nous  le  pouvons ,  nous  àHiom  à  ^lay^ 
qa^iLeft  vray  que  les  J^ifs  ne  fMwmm  pM 

suaire  ,  parceque  le  Prophète  Ifaie  Tavoit  • 
ippijédit,  âc  que  le  Prophète  Taroic  prédit ,  - 
parceque  Dieu  L'avoit  prévue.  Mats  li;al«  ^ 
;  •  liiij 
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lanc  plus  avanc ,  on  me  demande  la  railbn 
pourquoy  il$  n'oiajt  pu  croire  ,  je  ahefîtC" 
jay  pas  à  dire  que  c'ell  parcequlls  ne  tont 
pas  voulu  y  &  Dieu  ayant  prévu  lamau- 
vaife  diipoiitiou  de  leur  voloncc  jU-deilus , 

Farceque  rien  ne  peut  lay  eftrc  caché  »  il 
a  fait  prédire  par  ce  Prophctc.  Mai^  le 
Prophète  ,  m.e  direz- vous  ,  cp  donné  une 
autre  raifon  qu^  celle  de  U  tnauvaife  dif-n 
pofition  de  leur  volonté  ,  en  dilant  que  c*eft 
p^rcec^ue  Dieu  leur  a  donné  un  clprit  d'af: 
ibupiflemenc  &  d'infenfibilicé  ,  &i  ne  leur 
^  point  donné.des  yeux  ppur  voir  >  oi  des 
'  oreilles  pour  entendre  »  qu'il  a.av<SU^lé 
leurs  yeux ,  &  qu'il  a  cndurçi  leur  cceur. 
A  cela  je  xcpom  ,  qv  Us  fe.  font  attiré  ce 
tiraictement  de  Dieu  par.  leur  n^anyaifè 
c»mmfnfii>ieti  volonté.  Car  ce  qui  s'appelle  aveugler  2c 

TJrA'^Ji!^:^'^^'^^'^^  â  régard  de  Dieu,  n-dà  autre; 

chofc  que  d  abandonner  le  pecfifor  &  dct 
/•if  fsm€is  retirer  les  fecours  j  ce  qu'il  peut  faire  par 

f  If  AV4C  ^  ^ ,      A I  r  * 

cwfdeiûfiùm^^^  jugcmcnt  lur  noMS  y  àox\i  U  C4ute  noii^ 
elï  quelque 63is  cachée  >  mais  ne  pcucî  eftrc 
que  jultcj.  Voilà  ce  que  toutes  les  perlbn-r 
HCs  qui  ont.de  U  religion  ^  de  la  pieté  doi» . 
vent  croire  >  &  s'en  tc;nir  là ,  cornai  à  un 
fondement  feur  &  inébranlable^  C  e(l  çq  - 
qu'en  dit  TApoi^ç  en  trgîjant  cette.  tQatie-^ 
i^.  „  re  (i  difficile.   Que  dirons-nous  donc  ,  die 
\  cet  Apoilre.  ?  EU-ça  qu'il  y  a  en  Û.icgL  de. 
»  rinîuUicc  i  DM  noîïs  svdç.  4ç  cçttç  pct^- 
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fée.  Si  nous  devons  <lotic  éloigner  dé  nous 

la  penlce  qu'il  puille  y  avoir  de  rinjuftiçç 
en  Dieu  »  il  eo  faut  neçelTairejpaeqc^  con- 
clure ,  que  quand  il  nousaffifte,  c*cft  un 
pi^r  eflfec  de  la  mifericorde  i  èç  ^Sg^S^^nd 
il  çeile  de  nous  affilier ,  c'eft  par«'iîn'^â^€ 
de  fa  j  uftice.  Car  la  témérité  ne  peut  avoir 

})arc  4  aucune  de  les  adions  5  1^  julliçe 
^ule  en  eft  le  principe.  Enfin  fi  les  juge-^^ 
mens  des  Saints  doivent  élire  regardés 
çoinme  juftes  i  à  plus  forte  raifon  i^^i^  JjU-^ 
'  gemensde  Dieu  ,  qui  fait  les  Juftes<|c:  les 
Saints.  Ses  jugemens  font  donç.  toujours 
juives ,  quoique  la  caufe  en  foit  quçlquei^ 
ê>is  cachée.  De  forccLque  lorlqu  on  agite  ce  neft  pfu  a 
ces  fortes  de  queilions  j  &  que  quelqu'un 

demande:  Pourquoy  ccluy  cy  clt^n4myt ^^Hrquoy Dim 
de  la  forte ,  &  celuy-là  eil-il  traité  autro-^jJ»/^»-^*' 
ment  i  Pourquoy  i  un  ell-il  abandonné  de  ^H^^t^ai 
Dieuj  & tombe-t-il  dans  laveuglement  ictîm^hxwkk 

Et  pourquoy  l'autre  ,  au-contraire ,  ell-il  "^/^ 

/T^i/i^r^-       n     I  \   '    I  r     I         %    r      1    des  juge  mens 

aflilte  de  Dieu  &  éclaire  ipir  les  choies  de  d^tm  fi  grand 
fan  falut  l  il  fkot  répondre  que  ce  n'cft/^'.»  '^f'*,* 
pas  a  nous  de  juger  des  jugemens  d  un  Ut^ij^  de  ces 
grand  Juge  i  mais  à  trembler  à  la  vûe  de  ces  traitumens  fi 
traictemens  fi  difïèrens  ,  &  i  nous  écrier  ^^^^ 
^veç  rApoftre  :  O  profondeur  des  trefors 
4e  la  fagelie  &  de  la  fcience  de  Dieu  1 
Qae  les  jugemens  font  impénétrables  &  " 
{çs  voies  incomprehenfibles  !  C'eft  ce  que  **  >      -  \ 

jflçoçiacloiâ  jmifi  1^  Fl^lmiAe  >  lorlqu'il  die  ^ 
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ffeMu.ss'7  "  à.  Dieu  :  Vos  jugcmcns  font  un  profond 
n  abyfine. 

VII.  N' EXIGEZ  donc  pas  de  moy, 
mes  Frères  y  que  je  m'embar<jue  à  dilcucer 
cette  difficulté  à  fonds  >  de  peur  que  je  ne 
fafle  naufrage  dans  la  profondeur  de  cet 
abyfme  >  &  dans  le  dçmêlemenc  de  chofes 
fi  impénétrables.  Je  connoi»  a^ffcz  por- 
tée y  pour  voir  que  cela  cft  infiniment  au- 
defius  de  ce  que  je  puis.  Jccroy  aufficon* 
noiftrc  affez  la  vollre  ,  pouf  vtrir  qtt*unc 
telle  cntrcprife  ne  conviendrait  ni  à  mes 
forces ,  ni  aux  vbftres.  Tenons*noiis  en 
donc  les  uns  &  les  autres  à  Taviis  que  notls 
.  donne,  là -deffus  le  Saint-Efprit  dans  les 
z^^#.  ht^K^m  Ëcrittires ,  de  ne  recherdicr  point  les  cfao*- 
fes  qui  font  au-deffus  de  noftre  portée ,  & 
,»dc  ne  nons  attacher  pas  à  pénétrer  celles 
n  qui  font  an-de(fiis  de  nos  forces..  Ce  o^eft 
pas  que  nous  devions  defefperer  de  parve- 
nir à  les  connoiftrc ,  puifque  Jefus-Clirift, 
■    qui  eft  noftre  maiftrc  ,  dtt  à  fes  dffeiptes: 
3^.  Aii»«.io.^  Qu*il  n*y  a  rien  de  cache  qui  ne  leur  iok 
»  qpetquc  jour  dicotrvcrc.  Mais  c'cll  que 
cecte  connoiflance  nous  cft^comme  die  l*A- 
^^rîfj'.  poftre ,  ^.rcfervée  pou^  rccompenfe  de  la 
xcus  connotf'  fidcilté  onenous  aurons  gardéc^dans  les 
chofes  que  nous  connoifforis.  Cette  fkktî. 
UUh  féihifUi  tçdans  ce  que  noius  connoiflFons  ^  non  feu-- 
redreffr  icnicnt  nous  mcHc  k  hi  coniïoi(fettcc  que» 

Iss  travers  aut  ^  ^  1         1_   /'  »'J 

VOUS  amiws  uous  n  avons  pas  encore  des  choies  qu  h- 
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faut  connoiftre  î  mais  elle  fait  que  fi  nous  pà  y  prendn » 
avions  quelque  fcntiment  qui  aç  fuû  pas 
conforme  à  la  vérité  fur  celles  qtre  nous  n^ffmnct  dm 
connoiflTons ,  Dieu  nous  découvre  auflî  ce"*''^*- 
lûue  BOUS  en  devons  croire.  Nous  fommes** 
^parvenus  aux  connoiiTances  qu^  donne  la 
)  tenons-nous-en  là  avec  pcrieveran- 
f0k  t  c'cft  un  chemin  ^ui  nous  conduira  i 
.  lendroit  où  font  caches  tous  les  trcfors  de 

la  lageffe     de  la  Icicncc  du  grand  ^Loy.  «*  coU  1.  j. 
iHtCar  lorfque  Jeftis  ^  Ciirift  diwit  à  ccux- 
mefmcs  de  lesdifciples  quicftoient  les  plus 
î^jcclaircs  ,  &  qu  il  aimoit  le  plus  :  J  auroisu^  /*^»*^^- 
Ifftncore  beaucoup  de  chofes  à  vods  dire;««^^* 
*  mais  vous  ne  pourriez  pas  les  porter  pré-  ^ 
«utfentcmcnt  i  il  ne  le  leur  difoit  pas  daçu^^a  <f 
l^ftc  de  les  en  priver  &  de  s'en  rcfervcr  la 
connoiiTance  à  luy  feul  >  mais  c  eiloit  pouf 
llJeur  apprendrç  &  à  nous  auffi  ^  qu'il  faut 
:i#'avanccr  y  profiter  ,  &  croiftre  par  le  fe- 
^çours  des  choies  que  nous  connoifTons  dé-, 
r^tjà  f  pour  rendre  nos  efprits  Capables  de 
^  celles  qui  font  préfentement  au-deflus  de 
.^oftre  portée.  Que  ii  la  mort  nous  trouve 
^Mans  cesdifpontions ,  elle  nous  fera  paffer 


VIII.  Qu  E  fi  quelqu'un  peut  don^ 
lier  à  cette  difficulté  un  plus  grand  éclair- 
f  iifemcnt  >  &:  une  explication  plus  folide  ^ 
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il  me  fera  grand  plaifir  »  &  me  trouvera 

Tnconvenitns  h'icn  plus  dilpotc  a  apprendre  qu'à  enfei-»" 

Zin  '4  tu  S"^-  Q&i^  Pf  ^"^5  Memeat  garde  a  n'cf- 
#r<7;>  peu  MMii-r  w  pas  ailez  hardi  pour  élever  le  libre  ar* 
àrê  drhhrê  ^  bicrc  jufques  à  angantir  la  necelîité  où  nous 
4vii$f,        (onimes     demander  tous  les  jours  a  Diec^ 
s.MMt.    m  qu'il  ne  nous  laifle  pas  fuccomber  à  la  ten- 
•»  çation  ,  ni  poi^r  le  détruire juiques  à  en 
prendre  occafion  de  n'imputer  pas  à  Thom* 
me  les  pèches  qu'il  commet.  Ecoutons  là- 
deiTus  le  Seigneur  qui  nous  ordonne  »  mais 
qui  nous  aide  j  qui  ùous  commande  cequ'il 
veut  que  nous  faffions,mais  qui  nous  auîftc 
en  melme  temps  pour  (|ue  nous  puiifions  k 
faire.  Car  il  y  en  a>  qui  par  une  trop  gran» 
de  confiance  aux  forces  de  leur  voiontç 
'  çombçnt  dans-  lorgueil ,  8c  d'autres  ,  qui 
par  une  défiance  outrée  tombent  dans  Ta*, 
patcment  &  daifis  rinackion.  Les  premiers 
difept  en  eux  r  mefmes  :  A  quoy  bon  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  cmpefche  de 
fuccomber  dans  la  teptation»  puifqu'il  eO; 
çn  noftre  pouvoir  de  nous  en  empetçber  \ 
Et  les  autres  au-contraire  difent  en  eux- 
mcfmes  ;  A  qycjty  bon  tâcher  de  bien  vivrCj^ 
puirqué  cela  dépend  de  Pieu &  npn  pa^ 
de  nous  ?  O  Seigneur  ,  ô  noftre  Pere  qui 
elles  dans  les  cieux  ,  ne  permettez  poinc 
que  noiis  tombions  dans  1  une  ni  dans  Vaur 
trc  de  ces  deux  tentations  i  mais  délivrez- 
nous  du  rp^L.  JEcoutons  ce  que  dit  le  Sfsi^ 
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gacLir  là-  dcflTus  :  Pierre  ,  j'ay  prié  pour * 
vous ,  aûnquc  voftrc  foy  ne  défaille  point.  «\^*"     •  , 
£t  âp^renons  par  là  xju'il  n'eft  point  en 
noftre  pouvoir  d'acquérir  ni  de  confcrvcr 
la  foy  (ans  le  fecours  de  la  grâce  de  Jefus« 
ChrilL  Ec  d'ailleurs  écoutons  ce  que  dit 
nollrc  Evangeliftc ,  en  parlant  de  ceux  qui 
ont  reçu  le  Verbe.  Il  leur  a  donné  %  die-  *  ^-M^»^  ^^' 
il  ,  le  pouvoir  d'cftre  faits  les  enfans  de  * 
Dieu  >  aiia  que  nous  n  attribuyons  pas  tel- 
lement noftre  fey  à  là  grâce  de  Jefiis^ 
Chrift,  que  noftre  volonté  n'y  ait  aucune 

{)airc  >  mais  que  nous  reconaoiflîons  qu  el- 
e  y  Contribue ,  &  regardions  lun  Se  Tau* 
tre  comme  des  bienfaits  que  nous  tenons 
de  Dieu.  C^r  nous  devons  en  mcfme  temps 
&:  rendre  grâces  à  Dieû  du  pouvoir  qu'il 
nous  donne  de  faire  le  bien,&  le  prier  qu'il 
ibûtienne  noftre  foiblefte  aiin  qu  elle  ne 
nous  fafte  point  tomber  dans  le  mal.  C*eft 
ia  foy  qui  agit  par  lâchante  s  mai$à  pro-  j-^ 
portion  de  la  mefure  que  chacun  en  a  re«  «• 
çuc  de  Dieu  ;  afin  que  celuy  qui  fe  glorifie,  t  «.c^r.  uiu. 
ne  fe  glorifie  point  en  luy  -  mefme  >  mais  •« 
dans  le  Seigneur.  « 

IX.  Ce  n'eft  donc  pas  une chofc  fur- 
.prenançe  >  que  les  Juifs  ne  puilTent  pas 
croire ,  eux  >  qui  eftoient  fi  Tuperbes  »  que  Jl^m*xo.f, 
fie  rcconnoiffant  pas  la  juftice  qui  vient  « 
de  Dieu  >  ils  vouloient  y  fabfticucr  la  leur  « 
propre  i  ^art:eqae  >  comme  dit  i'Âpoftre  >  % 
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ils  n'eftoienc  point  fbûmis  à  la  juftice  de 

»  Dieu.  £t  comme  rejettant  la  foy  ,  ils  le 
iVe«''^'"<- font  enflés  de  leurs  prétendues  bonne* 
TJfldesVon^  œurrcs ,  leur  enflure  les  a  aveuglés  ,  & 
ne$  œuvres ,  Icuf  avcuglement  les  a  fait  heurter  contre 
7!/Jiufr  Jefus-Chrift,  qui  leur  cft  devenu  une  pier- 
Vniviugiement  TC  d'achoppement  &  de  fcandale.  Toutes 
fmt  qu$  mus      £^15  Jqjjj^       jjQ^j  difons  que  les  Jui£s 

mrrtf  t.c.^m  ^  ont  DU  croire  >  il  faut  iuppoier  qu  us  ne 
MUS  iêvieni  le  vouloient  pas.  Et  comme  quand  il  eft  die 
^llflTZ^t  %  Seigneur  noftre  Dieu ,  *  Que  fj  nous  ne 
de  fcandsu.  crofyons  point  >  il  ne  laifle  pas  de  demeurer 

^T'LT'^ff-^'"  fîdelle  ,  parcequ  il  ne  peut  fe  contredire 
oÀ>  i/       '*  iuy-meime  i  cette  unpuiliance  n  elt  pas  un 

^tfllunt  d!*cf!i  ^^^^  »  '^^^  ™^  qualité  louable  de  la  vo- 

rcen}.c.  WeÇ.  lontc  dc  Dieu  :  lorfqu'il  eft  dit  auffi  des 
toit  point  une  Juifs  qu*ils  ne  pouvoient  croire  i  cette  im- 

excufe  de  leur       'tir  j  •         %  fL  • 

fMHte.mxu  un  puiQ^^ncc  de  croire  n  eftoit  pas  en  eux  une 
-uice  à  blâmer  cxciife  i  nuîs  uu  dcfaut  de  la  volonté  de 

d^ns  leur  va-  pi     ,,,.v,  „  ' 

lont^  Ft      *  nomme. 

lonte.      corn"  •     i*      i  •  r 

ment.  A.  h  T  moy  je  dis  de  ceux  qui  ont  al- 

iez  d  orgueil  %  &  préfument  alTez  des  for« 
ces  de  leur  volonté  pour  penfer  que  Ion 
H  ferait  inmiie  puilfe  bien  vivre  fans  Taffiltance  de  Dieu, 
feffiandiu  qu  ils  ne  pcuvcut  pomt  croiic  en  Jeius- 
fi!y&  dê  fêt  Chrift.  Car  il  ne  (ère  à  rien  de  pronon- 
uTeu^sJvl»  "^"^  Jefus-Chrift>  ni  melme  d'en 
Te/iflesitM  «t-  recevoir  les  Sacremens  ^  il  1  on  refifte  a  ce  ' 
rités  &  Mux  rtue  la  foy  nousenfei^ne  dc  Jefus-Chrift/ 
4iu  tnfeiiJtê.  Or  elle  nous  apprend  qu  i  l  f  aut  c  r  o  i  - 

fym  4.J.     ll£  £N  CIL17T  QUI  lUSTiFIfi  L't^Pl£| 
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qu'il  fauc  croire  au  Médiateur  ,  donc  rcn- 
crcmife  nous  eft  d  une  necefficé  iûdilpeûfa- 
ble  pour  nous  réconcilier  à  Dieu  5  qu'il 
fauc  croire  au  Sauveur ,  qui  e(l  venu  cher- 
cher ce  qui  eftoic  petdu,&  le  iauver  i  qu  U  . 
fauc  enfin  croire  à  celuy  ,  qui  a  dit  :  Vous  «^./tp*i»,i/.j^. 
ne  pouvez  rien  faire  ians  moy»  £c  aind  « 
celuy  qui  ne  reconnoiiTant  point  là  juûice 
qui  vient  de  Dieu ,  par  laquelle  l'impie  efl: 
juftifié  $,  veut  établir  à  la  place  la  iienne  . 
propre  »  efl:  convaincu  d  orgueil  par  cette 
difpofition  de  fbn  cœur  j  &  tant  qu'il  y  de- 
meurera» il  ne  peut  poisit  croire  en  Jefus- 
Chrift.  Et  c'cft  parcequc  les  Juifs  eftoient 
en  cet  état-là,  qu'il  cil  dit  d'eux  ,  Qu^ils 
né  fûuvoient  pas  mire^  Ce  n  eft  pas  qu'ef* 
tant  hommes  ils  ne  puflent  changer ,  &  de 
.  méchans  devenir  bons  5  mais  c'ell  qu'il  ef- 
coit'impoflîble  qu'ils  crulTent  »  tant  qaHis 
demeureroient  dans  des  fentimens  con- 
{çraires  à  la  foy.  £t  c'eil  par  là  qu'il  eft  dit 
que  Dieu  les  aveugle  &  les  endurcit  >  lors 
qu'il  ne  les  aide  pas  à  fortir  de  cet  état  fâ-  . 
choix  >  &  kor  refufe  le  fecours  necelTaire 
pour  s^en  tirer.  Dieu  avoit  prévu  tout 
cela  de  ceux  des  Juifs  qui  foat  deqicurés 
dans  leur  aveu^Iernent  &  dans  leur  endur-. 
ciflcment ,  &  Ion  Efprit  nous  la  prédit  par 
les  Prophètes. 

XI.  Mais  ce  que  le  Seigneur  ajoû- 
te  ;  £/•  que  venant  à  fc  convertir ,  je  les 
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t44  Tr^aïte*  LUI.  DE  s.  Augustin 
tiffc  j  fcmblc  fc  pouvoir  enteadre  de  deux 
manières  $  ou  en  (bus-entendanc  Ja  nega-^ 
tive  qui  fc  trouve  dans  la  première  partie 
de  cecce  proportion  i  où  il  eft  dit  ,  Qu'ils 
ne  voiem point  des  yeux  qu'ils  ne  com^ 
prennent  point  du  cœur  $  auquel  cas  il  fau- 

•  droit  meure. ,        fe  cmvemjfent ,  &  rc- 
tonnoiftre  que  c'eft  une  punition  fur  eux  ^ 
de  celuy  à  la  grâce  de  qui  nous  devons 
noftre  eonverfion^  &  à  qui  Je  PfalmiAe  dit  : 
75.4.  >.  Dieu  des  vertus  ,  faites- nous  retourner  à 

^  vous  i  OU  ne  pas  lous-emendre  la  negati- 
DÂw  /#  /m  ve  9  &  regarder  cette  conduite  de  Dieu  fur 
qmiiqmrfêis  dt     ]u\h  comme  un  moyen  dont  fe  fervoic 

dmtœHf ,  pour  1^  milericorde  pour  les  guérir  de  1  orgueil 
gMiTY  dei'^'^  &  cie  la  perveriité  de  cœur ,  qui  les  faifbit 
w7*inr^/î!il  tendre  fans  ccflc  à  écablir  leur  propre  juf- 
nhion  ordinai-  ticc  i  comme  il  Dicu  ne  les  avoit  abandon- 
fs.Enommuu.      ^  qu*afin  qu'ils  tombaflent  dans  l'aveu- 
glement i  qu'y  eftant  tombés  ,  ils  fc  heur- 
taiTent  contre  la  pierre  d^achoppement  fie 
rpuuh%%.t7>»  de  (candale  5  que  s'y  eftant  heurtés ,  leur 
vifagc  foll  couvert  de  honte  î  &  qu  enfin 
eftanc  ainû  humilies ,  ils  eufTent  recours  à 
Dieu,  au  lieu  de  rechercher  encore  à  éta-» 
blir  leur  propre  juftice ,  (  ce  qui  Êiic  lor- 
.   gueii  &  Tenflure  dans  les  fuperbes  $  )  ils 
apprifTent  à  ne  plus  defirer  que  la  juftice 
qui  vient  de  Dieu^  par  laquelle  l'impie  eft: 
juftiâé,  Auffi  voyons-nous  que  cettjB  con- 
duite de  Dieu  fur  les  Juif^  a  eftc  utile  à 

plttiiçur« 
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{ilufieqrs  d'entr'eux»  qui  touchés  de  i  cnorw 
mité  des  crimes  qu'ils  avoient  commis  con- 
tre Jdus  -  Ghriiï  >  ont  crû  en  luy  dans  la 
fuite.  Ce  (bac  ceux  pour  qui  il  avoic  prié 
fon  Pcrc  lùr  la  croix ,  en  luy  difant  :  Mon  *^ 
Père  »  pardonnez  leur ,  car  ils  ne  (àvcnt 
ce  qu'ils  font  y  &  dont  TAportrcdifoit  au 
fujec  de  leur  ignorance  ;  Je  puis  leur  ren- 
dre  ce  témoignage ,  qu'ils  ont  en  eâèt  du 
rele  pour  Dieu  3  mais  c  eft  un  zelc  qui  n*eft 
point  félon  la  iciencc.  A  quoy  il  ajoute  :  " 
Parceque  ne  'connoiâam  point  la  juftice  ^ 
qui  vient  de  Dieu ,  &  s  efforçant  d'établir  *• 
leur  propre  juilice,  ils  ne  fe  font  point  ibu- 
mis  à  Dieu  pour  recevoir  cette  juftice  qui 
vient  de  luy» 

X-i  1.  Is  AIE  a  dif  €e$  d^fts hrfyu'il  a  s.}tâm^\u^ù 
và  fa  gloire     qu*il  a  parlé  de  luy.  Mais  il 
faut  voir  dans  Ifaïe ,  &  tâclierd'y  bien  en« 
tendre  ce  que  le  Prophète  a  v& ,  &  quel 
rapport  ce  qu'il  a  vu  ,  avoit  avec  Jelus- 
Chrilt  Comme  les  vifions  d'Haïe cftoient  ^^^^  ^^J^^^ 
de  m^me  nature  que  celles  des  autres  Pro-  ^l^oit*Jwe 
phetcs  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ait^*^/»^^**'*** 
vu  véritablement  la  gloire  de  Dieu  t^iïz^^'^V^''^^ 
qu'elle  eft  en  elie-melme  j  mats  feulement 
a  travers  de  quelques  fymboles ,  &  de  la 
manière  dont  il  convenoit  aux  Prophètes 
de  la  voir.  D'où  vient  que  Moïfe,  dont  il 
ell  auffi  dit  dans  TEcriture  qu'il  vit  Dieu,  - 
«klbit  à*Dieu>  dans  le  temps  me&ne  qu'il  Iç 

Terne  II U  K 
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SW.  îh  <5*  •»  voyoit  de  cette  forte  :  Si  j  ay  trouvé  grâce 

m  auprès  de  vous  ,  montrez  -  vous  à  moy  à 
m  dccoavert  y  parcequ'il  ne  Jle  VQyoic  pas  en* 
côre  ^1  quTii  eft.  kx  fi  vo^s  voulez^  fa  voir» 
mes  Frères ,  quand  ce  fera  que  Ton  pourra 
le  vok  ainfî ,  noAre  £vangelifte  ûou^  l/ap- 
prend  >  lorfqail  dit  dans  Tune  defesËpî- 
1.  E/'/jf.    H  très  :  Mes  bieaaimé^  t.nQUStiûn^piCS  deja 
sJiMti$'^'^  enfant  de  Dieu  >  maîs^ce  qjoe  notu  Corons 
-  un  jour ,  ne  paroifl  pas  encore.  Nous  fa- 
»  vons  ç^uc  lorlque.  jeius-Chriikfe  montrera 
n  dans  (a  gloire  ,  nous  ferons  (êmblables  à 
»  luy  ,  parceque  nous  le  verrons  tel  qu'il  eft. 
Cet  Ëvangeliilc  auroit  pu  dire  :  Nou$  le 
verrons  >  (ans  y  ajouter ,  tel  qu'il  eft.  Ce- 
t^'f^^l^  pendant  comme  il  favoit  que  qviclqu/cs-uns 
àvHt  lu  s»htt  de  nos  Pères  &  les  Prophète;;  a^voien^  vû 
voitntDtêià  tn        ^  xn2Lis  noH  pas  tel  qu'il  eft  ,  il  a  crû, 

dmiqutiq$ns-  apres  avoir  dit  que  nous  le  verrions  »  de- 
msdtfixrpnt  voir  ajouter ,  tel  qu'il  eft ,  powr  diftinguer 
'  la  manière  donc  nous  le  verrons  en  1  autre 
.  vie  ,  de  celle  dont  ic3  Prophètes  Tont  vu 
en  ccUe.-cy»  Prenez  garde  ,  mes  Frcrè$ , 
que  1  on  ne  vous  trompe  pas ,  en  vous  fai- 
lant  accroirci  que  Dieu  le  Pere  eft  le  fçul 
invifible ,  &  que  le  Fils  ne  Teft  pas.  Car 
Tffêmiêi  c'^ft  rerrQuxi  de  ceu:^  qui  croient  que.  le 
fântm.       Piis  d:e£>ieud[tttae  créature  »  iaos  avok 

égard  à  ce  que  Jcfus-Chrift  'dit  en  termes 
6\/#^»,io.^  ^Qrrnels  :  Mon  Pere  &  moy  fommes  une 

!•  Quefae  cbo(fe»  DokilfaucneGeirairemeoi; 
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'conclure.  qucJefus-Chnll  cjuantdliifor- 
me  &  a  la  natu^ ,  par  ou  ii  cA  égaf  à  fe« 
Pere,4:û  mv»^  aliffi  feicn  que  fori  Père  j 
&  que  fr  en  prcnan  t  la  forme  &  la  n«turë 
^cicrvatqut^  f«'eft  rendu ftinblafele aux •  r.- :: 
iomniM,  c^natSftéqu'afin  que  les  hom-  : 
TOCS  piiffent  le  voir  en  cet        il  s^cftoic  « 
neanmom*  moncvé  à  tujpavatw  fôn  iaear- 

flaaoïrdaiwoertMncs  occafioas,;non  pas 
tel  qu  11  elt ,  mais  fous  les  %ur«s:<M'il  fuy. 

avoit.pIu  de  prend*,  fc  fermant  pllr  cela 

Plailt.  Purjfîons  dope  nos- coeurs  par  là 

ioy  ,  afin. do  Ittsfoiïdrc  capables  de  cette 
Tttc  à:  D,e«  incfEible ,  & ,  pou»ainfidi*c,'  V;  ;••  ' 
tovalibiç.  Ca*  biçnhetireux  Cmt  écux  qui  -«««r.5.1, 
■ont  ie  omn.par ,  die  le  Sauveur  dans  fon  -  • 
Uvangile  ,  parccqu'ils  venroot  Idiea.        1  ■  .. 

£nM»^r,  ^«  /uy  i,  mais  à  caufe  ■ 

des  Phatifiem  ils  n'^oimt  Uwcm^iM  Pu-  •  •    ■  • 
-élt^uemm  ,  potsr  n'efin  pinithafiés  dt  U 
Synagogue.  Car  ils  ont  plus  aimé  la  qloirf  ^..u 
des  hommes  ^  que  U^»i^  de  Dien,  Obfcr- 
vez,  s  il  vous  plaift,  mes  Frères,  que  nollrc 
Uvangeli/lc  remarque^^  reproche  en  mef- 
me  temps  a  quelques-uns  de  ceux  qui  a- 
voient  crA  en  Jcfus-  Chrift  .  q„'?ncore 
qu  ils euiTent embralTc  la foy ,  ils ncftoienc 
pas  encore  au-dcflus  de  l'amour  que  l'on 
a  natorellcmcnt  pour  la  gloire  qui  yienj 

ij 
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des  hommes ,  quoiqu'ils  euflcnt  du  y  eftre> 
«'ils  avoient  autanc  proâcc  >  qu'ils  le  do- 
voient ,  de  i'ccat  où  ils  ?enoîenc  d'entrei', 
C'eft  ce  qu'il  paroiil  qu'avoic  fait  J'Apof- 
14*  «itre  I  lorfqu'il  die  :  A  Dieu  ne  plaiie  que 
f»  je  me  glorifie  en  autre  cho(è .qu'en  k.croix 
1»  de^NoIUe  Seigneur  Jefus  -  Ciinil ,  par  qui 
«Je  monde  eft  mort  &  crucifie  pour  moy  » 
•>  comme  je  fuis  mort  &  crucifie  pouir  le  mon- 
I»  de  !  Car  comme  la  folie  &  l'orgueil  impie 
des  Juifs  leur  avoit  fait  chercher  dans  la 
croix  de  Jefus-  Chrift  un  fujct  de  le  mé- 
prifer  &  de  fe  mocquer  de  luy  i  r£gliiè 
Ci  qui  d^t  tait  mettre  i  ceux  qui  croient  en  luy  le  fi« 
chl^iensT!'^ è^'^^  delà  croix  fur  leur  front  ,  qui  ell  eu 
fiint  diU  quelque  manière  Icfiege  de  la  pudeur  s 
'^Hcy'^ UflJt  '^"^  apprendre ,  que  dès  qu'ils  ont 

ii: Mbord à  ciHMCmhr ^6  la  foy  >  ils  fe  doivent  faire  hon- 
q^e  ron  h^tti^  ^^^^  j^^^  Chrîtt ,  aulicud!en 

^Hï  efi  le fig^e  rougir  y  &  qu  ils  doivent  aimer  la  gloire  de 
diUfHdtHu  JDieu»  plus  que  celle  des  hommes.  > 
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♦ 

TRAlTh  LIV. 

•  t 

Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 

Celuy  qui  croit  en  moy ,  ne  croit pms  en  m^y,  s^fiâmA^*^A\ 
.  mais  en  celuy  qui  nia  envoyé  s  Jufqu'à  < 
CCS  autres  paroles  :  Toul  ce  que  je  dis ,  ^^^^ 
je  le  dis  JeUu  que  mon  Pere  vu  L*a 

I,  XTOsTHE  Seigneur  Jefus-Chrift 
1\(  parlant  aux  J  uifs  comme  il  faifoit, 
&  accompagnant  £es  paroles  de  grands  mi-  * 
racles  »  qudques-uns  d'eux  prédeftinés  à 
la  vie  éternelle  ,  &  du  nombre  de  ceux 
qu'il  appelle  les  brebis  >  crûrent  en  lu/. 
D'autres  n*y  crurent  point  >  &  ne  pou^ 
voient  pas  y  croire  ,  parcequ'ils  avoienc 
eilé  aveuglés  &:  endurcis  par  un  jugement 
de  Dieu  caché  ,  mais  cependant  jufte  5 
ayant  elté  abandonnés  par  celuy  qui  re-  «^  A^l  - 
fiifte  aux  fuperbes  9  &  ne  donne  fa  grâce  «  i.'e^^.  ie. 
qu'aux  humbles.  Et  parmi'  ceux  qui  crû-  $.  6i 

rent  en  Jeius-ChriA  >  il  s'cn.uouva  dont 
la  iby  eftoit  fi  ferme  &  fi  genereufe  >  qu*a«f 
yant  pris  à  la  main  des  branches  de  pal-  Ctux^ifm 
micrs  ,  iU  vinrent,  à  fa  rencontre ,  s'unif-  ^^J^J^^ 
(ant  tous  dans  le  mefineefprit,  6fr&ifant 
éclater  leur  joie,  par  la  manière  dont  lU^'^^'^^s^j  v** 
publioient  les  louanges  >  &  çeux-la  çitoient  d'erdmmrê 

K  iij 
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ïfo  Taàite'LIV,  dî  s.  AuGirstiîïi 
pîus  h^dis    du  commun  du  peuple.  D'autres  au  coorL 
Mjrw^#i^r  jjairc,*qaicfto!M^     nombre  des  Sena-u 
*  s./4sa»it>  teurs  ,  quoiqu'ils  cruflcnt  aufli  en  Jefus- 
Chrifl  »  n  oibient  pas  en  faire  upe  profe(^. 
iion  publique ,  de  peur  tl  cftrc  cbafles  de 
Ja  ryiiagoguc.  £c  ce  font  eux  donc  noftre 
Bvangciii^e  marque  le  caraâere  >  en  di-. 

fane  >  quV/j  ^«/^  mieux  aime  la  gloire  des 
hommes  y  que  la  f^Uire  de  JDiiu.  Farn^  ceux, 
qui  ne  crûrent  pas  pour  lors  en  luy ,  il  y 
en  avoit  qui  dévoient  y  croire  dans  la  fui- 
te ,  &  que  Jefus-Chrift.aV5oit  en  vue ,  lorf- 
b  ?  f«ji>>  8.  „  qu'il  ditokit  Qaand  vous  âurez  élevé  en, 
haut  le  fils-de-l  homme  ,  alors  vous  con- 
n  noiArez  qui  je  fuis,  il  y  en  avoit  d'autrtfs. 
au  -  contraire  ,  qui  dévoient  mourir  dafts. 
leur  infidclité>  comme  l&rede  de  lana*. 
w'^StA."^^  Juive.„qui  fot:aiccablée  &  déi*mt« 
f,%r  tout  le   par  les  grandes  guerres  qu'elle  eue  à  Ibu- 
monde ,  pour  y  ^  à^xis.  ont  cûç  dïfperféf 

rendre  temof  ^    t  *  i  j  '         ,  i 

gnage  atix  quafi  dans  to«tt  te  mcmde  ,  pour  rehdre 
j'roj>hetês,îjuf  témoignage  à  la  vcrité  des  prophéties ,  qui 
ZulfA     -prUit  la  venue  de  Jefûs-Chrift. 

*  II.  Lis  chbfes  eftatit  en  œit  étal;  >  & 
le  temps  qoe  jelas-  Chrift  avoit  choi  fi  pou  r 
endurer  ia^xion ,  s'àpprdchaoîit ,  Je/us  $*é^ 
«•^4;i,ii.4^.  cria  dit  ces  paroles ,  par  où  commence 
la  leâure  de  l'évangile  >  qui  nous  a  cHi 
Âùceaujôurd'hixy  :  Ù9luy  qid  crmt  'm^maf  ^ 

ne  croit  pas  en  moy  ^  mais  en  ce  luy  qui  m'a 

09Viyé  i     cûù^^ui  me  v<ne  ^  ^qu  c-Jn-^^ 
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fiia  envoyé.  Jefus  -  Chriit  avoic  déjà  die  > 
comme  nous  l'avons  vu  dans  nos  ledur es 
précédentes  :  Ma  dodrine  n'eft  pas         au  TraUé^' 
clodrioc  y  nuis  la  doctrine  de  ceîuy  qui  «'xxiz« 
fn*a  envoyé.  Ce  qae  nous  avons  expliqué 
de  manière  ,  que  Jefus-Chrill  par  (à  doc-  * 
trkie  enccndoic  le  Verbe  du  f  ère  éiernel  » 
&  que  comme  JLoft  ce  Verbe  ,  lorlqu'il  a 
dk:  Ma  dodrine  n  eil  .pas  ma  docb:ine.>  «« 
mais  la  dodrine*deceluy  qui  m*a  envoyé  s*  «4 
c'ell  de  meCîie  que  s'il  eu(t  die  :  Je  ne  luis  ' 
pas  de  moy  -  meAfie mais  j*ay  mon  Perc 
de  qui  je  fuis  né.  Car  il  eAiDieude-Bictt» 
il  ell  Fils  du  Pcre  j  au  lieu  que  le  Pere  cfh 
Pere  du  Fils  >  ^£)ieu  ieuletnenc ,  fans  eftro 
Diev  4c  J^ieu,  commeeft  ie  Verbe.  Main«- 
tenant  iorfque  Jcfus-Chriil  die  :  Cduy  qui  ^ 
€miM  moy ,  m  mit  fM  tH  tmy  ^  mais  en  f^^^yjc. 
eeluy  qui  m'a  envoyé  5  nous  ne  pouvons  Pcn-  <rfi>;ceftiy^qui 
tendre  autrement ,  linon  que ,  comme  il  ^   «joy ,  - 

,  n  .  A    ^    I  ^  r     ûe-croit  pas  en 

n  elfofc  connu  abx  hommes  que  ^ ar  iotn  tm>y ,  mais  f n 

humanité  ,  &  que  fa  divinité  leur  eftanc  «luyquîm'a^ 

cachée  1  àis  auroient  pu  eftre  ^tentés  de^*^^,^^ 
croire  ^o'il  n'eftoit  àutre  chofe  que  ce  thi^  cet» 
qu'ils  voyoicnt  de  luy  5  de  force  que  pour 
faire  connoillre  qu'il  eftoit  tel  &  aulE 
grand  que  ion  Pere  »  il  dit  i  Ceky  qm  emê 
en  nuy  ^  ne  cmt  fas  en  may  .  c^eft-^-dire  $ 
en  tce  qu'il  vcdt  de  moy  ^  mais  en  eeiny  qm 
m'a  envoyé  ,  ceft  à-dire  en  mon  Pere,  Or 
pour  croire  au  Pere>  il  fautnecefrairemeni; 

K*  •  •  ■ 
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xeconaoillre  qu'il  eit  Perc  ,  &  qu&  par- 
confequrat  il  a  un  Fils  1  &  ainfî  c'eft  une 
confèquencc  neceirairc  que  celuy  qui  croie 
au  Pere  »  ccoic  aufli  au  fils.  M^s.de  peur 
que  Von  ne  confondit  le  Fils,  unique  par 
nature  avec  les  enfans  adoptifs ,  de  qui 

s,/eAn,i  11.  w  r^vangeliftc  dit  :  11  leur  a  donné,  le  pou-r 
voir  d'eflre  faits  enÊins  de  Dieu  i  &  de  qui 
'  il  eiloic  dit  dans  la.  Loy  »  comme  le  Sel-* 
gnenr  le  dîToit  luy-  mefme  aux  Juifs  :  J'ay 

s.feMn,  10. dit  :  Vous  eftes  des  dieux  ,  &  vous  elles 

p/M«.9i.tf«^  tous  les  enfans  du  Très-haut  ;  de  peur, 
dis- je  »  que  L'on  ne  confondit  le  Fils  uni^. 
que  par  nature  avec  les  adoptifs  ,  il  die 
icy  :  Cfùfy  qui  croit  en  ttujf  ne  croit  point  en 
Keetfti  d$  moy  y  &  cela  afin  que  la  £c>y  de  celuy  qui 

*lurnd^  f^*  croit  en  luy  ne  fe  terminait  pas  à  ion  hu-, 
Jfc!  manitc  feule.  Celuynlà  donc,  dicjefus-, 

four  $rêire    Chrift ,  croit  en  moy  comme  il  y  doic  croi^ 

wf.c.&m»     »  c^^^^  P*^  leulemenc  en  moy, 

u  p4is  €0nfm*  félon  ce  qui  luy  paroill  de  moy  ,  mai&  qui 
tl^r!!y/J  l!'  ^  croit  en  celuv  qui  m'a  envoyé.  De  ma- 
tftf  édoftiffèy  nicrc  qu  en  croyant  a  mon  rerc  »  u  croie 
qu'il  a  un  Fils  qui  luy  eft  ^al  OQi  tomes 
chofcs.   C  eft  là  croire  véritablement  & 
comme  il  iaut  en  may.  Car  ii. quelqu'un 
croyoic  que  le.  Pere  euft  feulement  poui^ 
enfans  ceux  qu'il  a  adoptés  par  fa  grâce  y 
qui  font  fes  creajtui:es.  j  &  noa.poiai;  fon 
Verbe  par  qui  toutes  les  créatures  ont  efté 
£iices  j    ne  croyaix  p^s  q^aiia  uuck£il&  qui» 
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iuy  cil  égal  ea  toucçsxhoics ,  écernel  Gûia««' 
me  Iuy ,     de  luy  avant  tous,  les  temps  > 

irnmuabJe  auffi  -  bien  que  luy  ,  en  un  mot 
qui  ii^y  cii  çgal  &  iea^kblç  en  (ouc ,  ce* 
luy-là  oc  cJToirok  point  au  Pçre  qui  l'a 
çnvovç  i  parcequ'on  ne  pourroiç  pas  dire 
que  ^celuy  qu^'il  auroit  dans  Teiprit  ibus 
une  autre  Idée  ,  fuft  le  Pere  qui  a  eway^ 
Jefus-Chriit. 

'  III.  C  £  €  T  pour  cela  qu'incomincne 

après  avoir  dit  :  Celuy  qui  croit  en  moy  ^  nç  « 
croit  fas  en  moy ,  mais  en celuy  qui  ma  en-^ 
vayé'  5  de  peur  qu'on  ne  cru(^  qu'il  parloic 
là  de  celuy  qui  Ta  envoyé  ,  le  confidçranç 
çomnie  pere  dés.  enfans  qu'il  a  adoptés  par 
ià  grâce  ,  &  non  poiut  comme  Pere  du 
.Verbe,  de  ce  fils  unique ,  qui  iuy  cil  cgaJi 
çn  toutes  chpfes  >  il  ajoute  :  Et  celuy  qui  me 
voit ,  voit  celuy  qui  m*a  envoyé.  Jefus  ne  diç 
pas  en  çet  endroic-U  ;  Celuy  qui  me  voie^ 
ne  me  voit  point  i  mais^  celuy  qui  nia  enxfcyi , 
comme  il  venoic  de  dire  :  Celuy  qui  croit  en  &i^^t<iu9. 
moy  y  ne  croit  pas  en  moy ,  mais  en  celuy  ÎSl*' 
m  a  envoyé  :  &  cela  parceque  dans  le  pre-  v9sttiMm»v9$t 
mier  endroit  il  vouloit  marquer  qu'il  ne  j*^* 
falioit  pas  croire  qu  il  fuA  ieulement  hom-  mv^é,  gêmmê 
nie  9  quoique  ce  fuft  tout  ce  qui  parotflbit  vient  de  dire: 
de  luy  au  dehors  5  au  lieu  que  dans  Icn-  aoi7eo 
droit  dont  il  s  agit  icy  >  il  vouloit  nou&ap-  ne  croît  pas  en 
prendre  qu'il  eftoit  égal  à  fon  Pere.  De"'P^  7?'»?» 
io.rtç.  que  c  ell  çoçim^e  û  Jefus- Çijnll|  çul^  cavoy t 
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die  :  Geluy  qui  croie  en  moy  comme  il  j 
faut  croire  ,  ne  croie  pas  feu IcfneDC  en  èô 
qu'il  voit  de  moy  5  mais  il  croie  auffi  en  ce* 
iuy  qui  m'a  envoyé  >  &  croyalic  en  moa 
Pett  qui  m'a  engendre  égal  à  luy  en  touf^ 
tes  chofes ,  il  croit  eu  ce  qu'il  ne  voit  pas 
de  moy  ,  c^eft-à^dire  en  ma  divinité  par 
où  je  fuis  égal  au  Pere.  Car  il  y  a  entre 
luy  &  moy  une  égalité  il  parfaite,  que  de 
me  voir  »  c'eft  voir  oduy  qui  m'a  envoyé; 
•  .       Nollre  Seigneur  Jefus-Chrill  avoit  aulli 
envoyé  (es  Apoftres  »  comme  leur  nq^i  le 
marque.  Car  de  mefine  qu'un  meflager  » 
félon  la  diction  grecque  s'appelle  Angélus^ 
&  jfelon  la  lacfûè  Nmmim  i  nn  envoyé  s'ap* 
^lle  auffi  en  grec  ApofiBhs  ,  &  en  latin 
1^. /îTi^ Cependant  qui  eft  l'Apottre  qui 
fofirt  quêi^  Wft  dfé  dire  :  Ceky  qMtfêk^  moy ,  m  MU 
Mit  §n  luyt  pas     moy  .  mais  en  te  luy  qui  nia  envoyé  ? 
je  }.c.  mMf  l^sn  auroiônt  feulement  eu  earde  de  dire  ; 
ftitUmeat  ffxfit  M  mây.  Car      peiK  bien 

'^uoiqn'it^^^^^^  <iire  que  Ion  croit  à  l' Apoftre ,  mais  non 
prkht  les  mef' psis  cn  l'Apoftre  i  puifquc  cc  n'cft  point 
rcrEr^VJ!  l' Apoftre  qui  jcrftific l'impie,  &  quecen'eft 
^têâj$$u.      quedeceluy  qui  julliHe  le  pécheur  dont 
pn  |yeijt  parier  de  k  forte  >  felon  ces  paro* 
^.  i-      les  dél'Ecriture  ;  Lorfqu'un  homme crôfe 
n  cn  cçluy  qui  juftifie  le  pccheuf  ,  fa  foy  luy 
n  eft  irtiptitée  à  j itftice.  Un  Apoftre  pouttefe 
jyiference    fculcmcnt  dire  :  Cekiy  qui  me  reçoit,  ou 
Zh$à  Fa'  ^^^^ï     tn'éçaute^^  ne  n^e  reçok  pas  ou  ne 
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pi'^coute  pas.,  mais  reçoit  ou  écoUccceloy  t^fi^  >  ^  i^. 

qui  ma  envoyé  i  parcequc  le  ^^e^g^^eur  a^^^^^  ^ 

dit  en  le^  eayoyauc  prêcfaier  l'Evangile 

Gcluy  qui  vous  reçoit ,  me  reçoit  j  &  ce-  ««  s.  Hmh.  10, 

luy  qui  me  reçoit  ,  reçoit  ceïuy  qui  m'a 

envoyé  :  ^  cela  parçeque  Ton  peut  hono-  « 

rer  la  personne  du  maiftre  dan^  celle  de 

ion  {erviteur^  &  la  perioaue  du  Pçredans^ 

çeUe  de  foo  Fils  5  pourvû  qoe  ce  (bit  en 

regardant  le  Perc  dans  fon  Fils,&  le  maif-  • 

tre  dans  Ion  lerviteur.  Mais  pour  Jeii|5«'* 

Chrift  qui  eftotc  le  Fils  uniqoe  dq  P^é ,  \\ 

cftoit  en  droit  de  dire  :  Si  vous  croyez  en  ^f  /«^*x4-ï4 

JQieu,  croyez  auilienmoy.  £t  s  il  4h  icy  ;  «• 

0eltijf  qui  mit  9%  moy ,  m  tni^  foint  $n  tncy , 

maii  en  ce  luy  qui  ma  envoyé  \  ce  n'a  pas  eftc        /c  ♦ 

dans  la  vâe  d'empêcher  qu^on  ne  crûft  en^^;;;,^^^^^^^ 

luy  ,  mais  dans  la  vôe  d'iuftruire  ceux  qui  ne  eroît  pas  eo( 

y  devoien;  croire ,  que  leur  foy  ne  devoit     '  1f> 

L„-.n  «ni,  i  ia  ânnc  *  à  li  MU«e  de  tl^Jl^k 

lerviteur,  dont  il  s'cftoit revêtu.  Car  lorf-     H.  ^ 

que  1  on  croit  au  Pcre  qm  a  envoyé  Jclus* 

Chrift  ^  on  croit  auffi  necefiairement  en  im^msis  d'^m- 

Jefus.  Chrift  ,  qui  cft  le  Fils  ,  fans  ^cciudl^'^^^^^fl 

on  ne  pourroit  connoiibre  que  le  Pere  oft/WM»^^^^' 

Perc.   Or  qu'il  £aiUe  aiifli  croire  que  ce 

Fils  foit  égal  en  tout  au  Pcre,  c'eft  ce  quç 

montrent  clairçment  les  paroles  fuivano* 

tes  »  £i  celuy      nu  voit  ^  voit  aujji  mon 

JPer^ 

'  Tsce^ueJeTus-Çhrifl 
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ê'/iSB»i%Mf  dit  eoiuiie  :  Je  fuis  venu -dans  le  monde  ^moy^ 
qui  fuis  la  Imniere  ,  afin  que  tous  ceux  qti 
croient  en  moy  ,  ne  demeurent  point  dans  les 
ténèbres.  Jefu^ <- Chriil  a  die  dans  un  autre 
^.Hiitt.  5  „  endroit  de  l'Evangile  à  fcs  difciples  ;  Vous 
H*<^**     ^  elles  la  lumière  du  monde.  UAie  ville 
^  tUiée  fur  une  montagne  ne  peut  eftre 
Mchccj&  on  n'allume  point  une  lampe  pour 
•lia  meci^rc  ibus  le  bQiiieau  :  mais  on  la  mer 
ùjt  un  chandelier ,  afin  qu  elle  éclaire  cous 
m  ceux  qui  font  dans  la  maifon.  Ainfi ,  que 
voiUe  lumière  luiiè  devaut  les  hommes , 
•»  afin  que  voyant  vos  bonnes  oeuvres  »  ils 
„  gloririent  vollrc  Perc  qui  cU  dans  le  ciel, 
pijftffMM  Mais  il  ne  fe  trouve  ni  là  ni  en  aucun  au-^ 
ûHtij  a  tntrê  ij^e  endroit  qu'il  ait  dit  à  ces  mefînes  difw 
dont  /.  c.  »>  tiplc;î  ;  Vous  eftes  venus  dans  le  monde  » 
dit ^ue  u$  ^»v<Hisqui  cftesia  lumière  5  afin  que  tous 

S^tnts  font  '        '  t 

des  lumières,**  ^^^^  ^^^^  cfoiront  en  vous  >  ne  demeurent 
celle  dont  «  poipc  daus.     cçAcbres,   Tous  les  Saints 
metme%l^a  ^"^^^        dçs- lumicrcs  ;  mais,  ils  ne  font 
ifiUiu/merg.  devenus  tels ,  qu'en  croyant  en  celuy  dont 
on  ne  fauroit  il  peu  s  écarter  ,  qu  on  ne 
Mtombe  dans  fon  premier  état  de  ténèbres. 
Quant  à  la  lumière  qui  a  rendu  les  Saints 
dcslumiere^j  ellQUCpcut  jamais  s'écar^ 
ter  d'ellc-mefme ,  parccqu'elle  n*eft  capa- 
ble d'aucgn  cha^geu^nt.    Nous  croyons 
^ctpcaux  Iqtnîerçsi  qui  font  éclairées,  par 
la  véritable  lumière.    Tels  font  les  Pror- 
|>hçcçs  ^  les.  Apollres  ;  mais  nous 
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croyons  pis  en  eux  i  nous  croyons  feulc^ 

ment  avec  eux  en  ccluy  qui  les  éclaire , 
pour  cftre  aulli  éclairez  >  non  par  euxs  mais 
avec  eux  >  par  la  mefme  lumière  qui  les 
éclaire.  Mais  lorfque  Jefus  Chrift  ajoute  : 
que  tous  ceux  qui  croient  en  moy^  ne  de^ 
mentent  point  dans  les  ténèbres  %  il  marque  S  f/^ 
clairement  que  quand  il  cit  venu  au  mon-  monU  ,  i\  s 
de  1  il  a  trouvé  cous  les  liommes  dans  les  trouvé  tem  Us 

1  M        »•!  i*  •    •        hommes  d/ins 

ténèbres  ,  &  qu  il  faut  que  ceux  qui  veu^  timbres. 
lent  fe  cirer  des  ténèbres  où  ils  ont  eftc 
trouvés  >  croient  en  la  lumière  quiicilr  ve*-* 
nue  en  ce  monde ,  parceque  c'eft  par  clic 
que  le  monde  a  elle  faic. 

V.  Qo  E  fi  quelqu*m  entend  mes  paroles  s. feâ»M»^7i 
ne  les  garde  pas ,  je  ne  le  juge  point.  Son-- 
vcoez<*vousj  s'il  vous  plaift ,  mes  Frères  > 
de  ce  qui  vous  a  efté  dit  là-^deflus  dans  nos 
entretiens  précedens.   Mais  comme  vous 
pouvez  lavoir  oublic9&  qu'il  y  a  peuc-eftre  ,  . 
icy  quelqu  un  qui  n  a  pas  afliitc  a  ces  du-  f,  c.  non 
cours  >  il  eft  bon  de  redire  en  deux  mots  mais  feulement 
comment  s'accorde  :ce  que  dit  icy  lc  Sei-  ^MrJusTjz 
gneur  :  Je  ne  le  juge  point  ^  avec  ce  qu'il  a  jugcpcrfonne 
dit  en  un  autre  endroic  :  'Le  Pere  ne  juge  «*f./r^«i.L&^ 
peHbnne  i  mais  il  a  idonné  coutè«*puiâance  «<  .  : 
de  juger  au  Fils.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'a  .« 
comprendre  que  quand  Jefus  -  Chriil  die 
qu'il  ne  juge  peribnne  >  il  veut  feuiemenc 
marquer  que  ce  n'eft  pas  prclèntemenc 

qu'il  exerce  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  ipA 


ne 
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Pcre  de  juger  les  hommes»  Gela  ei\  claîr^ 
quelque  peu  d'attention  qu'on  fafle  fur  Icê 
jr./M»,ii.47'  paroles  fuivantes  :  Je  ne  fuis  fa^  venu  fmê^^ 
Le  umfi  de  y^g^,    nimUâ  ,  mai$  Pour  famnr,  It  mmiei 
frhedeimAisti  ^  w  oonc  mauttcoaiit  le  temps  de  la  mi-s 
eft  infMibU'  fericorde  >  &  après  cela  viendra  cclay  dû 
ZZTJjJg/-  jugement»  Gcrordredcs  temps  eft  mar*. 
mtnt.       M  que  par  ces  paroles  du  Pfalmilte:  Seigneur,- 
p/>.ioo.k,  ^    ckmceray  voûre  miièricoacde.  &  voilcd» 
«•juives»  .  • 

V  L  Mais  voyons  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur du  jugemenc  qui  dok  arri^çer  à  la» . 
^.^imi,x».4t«  nn  defftempSw  Lc-Yoicy  t  Celt^  qui  me  re^, 
jette      qui  ne  reçoit  peint  mes  paroles ,  a  un 
juge  qm  le  dêii  pgefK:  ce  fora  l^faarele  mef^ 
me  qUe  faf  mmrtcée  qui  le  jugera  am-demiét 
j^uTé  Jelus  ne  die  point  eu  ceceudroic  :  Je 
ne  jugeray  pas  à>ct  xfernier*  jeuff  celuy  qui 
'  me  rejette  &  qui  ne  reçoit  point  mes  pa^* 
xole&  r  car  s'il  euA  parlAde  U  ibr te  ,v  j  e  na 
voy  point  comment  oyfat»  anrob  pu  ae  pas» 
trouver  de  contradiclion  entre  cettç  ma*., 
niere  de  parier  >  &  ce  qui'iJ:  aifoifi  ail^j 
^  leurs-:  Lo  Rcfc  ne  juge  pciftbBKiA^;  mais 
^  a  doBQC  au  Fib  toute  puiiraiui&;da> juger». 
^ommf.c.  Mai&  lorfqu'il  a  die  t.Oelàyt  qtd  pm  re}^» 
9fiêit  iMy-mef'  ^  qui  ne  reçoit  point  mes'  parirfys^^i  oiun^ja^ 

^jïr ^       ^  &  ^^^^ 
d9dir$  laiffinr-fos  plm.lbng:-iiicoip8rce9X^  qui  ib 

Mxfmfs.qH'  parloit  ainli ,  en  peine  de  lavoir  qui  leroic 

lis  p*f/4|ii.œ  Juge  xQe  [eralfr  pmU  mpm  q/its  h^J^ 
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marque  allez  çlairçqici^  que  ceft  iuy  qui  XvJ^JrXt 

fera  ce  Juge.   Car  il  e(l  luy-mefme  la  pa-  ^Jf^^z.  cUirt^ 

rôle  qull  a  ditQy  ÔL  celle  qu'il  aaiwoncce. 

Il  eft  luy-mefmç  la  porte  de  k  bergerie ,  * 

auûi-bien  que  le  Paitcur  qui  entrepai  cçtr» 

te  porte  pour  all^r  à  fiss^  br^biisi  AwreXoiA 

donc  la  manière  donc  feront  jogcs  ceux 

qui  n'auront  pas  emf^od^    p^rgle  i  &  au-f^ 

trc  celle  donc  ieroi^t  jugé^aduxqail'ayafi* 

entendue ,  l'auronc  rcjettcc.  Car  ceux  qui  „      i.  lU 

auront  péché  f«in>  avoir  re^it  la  Loy >  péri-  ^ 

iront  auilî  fans  eftire  jugés  par  ta  Loy^  i  & 

tous  ceux  qui  ont  péché  çftîu^c  fQkis.la  LQy>  „ 

feront  juges  par  la  Loy. 

'  y  I  I.  C  A  R  je  n-ay  pùifit  p^U  de  my,-  sjinn,vx'\% 

mefm  ,  dit  Jefus-Chrift^  J^rfque  Jcfus- 

QhkxïA  parle  aio^  y  ç'eSk  oimm»  s-'&l  difoic  i 

Je  ne  (uis  point  par  moy-  mefme.  Nous 

vous  avons  expliqué  cela  ïiÇfMy^lx  qu'il 

li'^A;  maintenant  neceiTahre ,  que  de  vous 

le  faire  remarquer  en  paflTant ,  quand  Toc- 

caiÎQn  s'eQ  prcTentek  M^ij  nm  JPen  qui 
envoyé ,  efr  ^uy  qui  f»4hfirefirit  far  fin 
commandement  ce  que  je  dois  di^e  ,  ^  com^ 
ment  te  dois  farl^r.  Notis  n^,  noiiSi  n^ourboa 
pas  en  peine  de  vous  expiiq^r  cela  >  (i 
nous  cillons  aiTurcs  quQ  touSiceux  qiûfiDfis 
ky  »  eu0ent  affiftq  aux  autres  DifcourS)  e4 
nous  avons  efté  obligés  d'expliquer  la  mcf-» 

me  chofei  ^.eui&M  r«c«iiicc  qu^ndui! 
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avons  dit  là-deiTus.  Mais  comme  il  iè  peut* 
faire  qu'il  y  ait  quelques-uns  de  ceux  qui 
m'ccoutcuc  qui  n  aycnc  point  aflillc  aux 
Diicours  jprécedens  >  &  que  d'autres  qui  y 


lisinXft^^s  4^^^^^       ceux  qui  onc  retenu  ce  que  nous 
fuùliqlis  ^9  avons  dit  fur  cette  matière  %  ne  trouvenc 
i^uiU  fÊvmt  pas  mauvais  que  nous  nous  Arreftions  tin 
^     peu  à  difcuter  comment  le  Pcre  peut  com- 
mander à  fon  Fils  unique»  &  de  quelle  pa- 
role il  peut  fe  fervir  pour  parler  à  ce  fils 
unique ,  puifque  c  cft  luy  qui  eit  fa  parole. 
Se  tert-if  pour  cela  d  un  Ange  f  Mais  com«^ 
ment  le  pourroit-il  faire ,  puifque  c'eft  par 
Ùl  parole  que  les  Anges  ont  edc  créés  ?  Se 
ferc-il  de  cette  nuée  d'où  il  parla  à  Jefus-* 
Chrift  ,  &  dont  Jefus-Chrift  mefme  dit. 
Que  ce  nef^oit  pas  pour  luy^que  cette  voix 
s'eftoit  fait  entdndre  »  mais  en  laveur  de 
ceux  qu'il  eftoit  neceffaire  qui  fuflent  inf- 
truits  de  ce  qu'elle  diibit  i  5e  rert->il  pour 
cela  d'un  (on  formé  par  le  remuement  des 
lèvres  ?  Mais  comment  auroit-il  pu  le  faire, 
puilqu'il  n'a  pas  de  cor-ps  »  &  que  le  Pere 
t>gqutUimâ'  n^cftant  point  feparé  du  Fils  par  la  diftan* 
la  péifoit ,  &  ce  des  lieux ,  il  n  y  a  pomt  entr  eux  d  elpa- 
êUê  9fi  fùftM  te  rempli  d'air,  qui  eftant  frappé  par  le  rç-- 
€tiuy  fiUVnh'  i^uement  des  lèvres  torme  la  voix  ,  &  de- 
wU^         vient  comme  le  vekicule  par  où  elle  fe 

porte 
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porte  aux  oreilles  de  celuy  cjui  eocend  ?  . 
Cardoûs  -  iioas  bien  d'avoir  de  pareilles 
idées  de  Dieu  ,  qui  eft  une  fubftance  toute 
fpirituelle  2c  inetFable.  Le  1: ils  unique  eft 
la  parole  du  Pere  &  la  fagefie  du  Pere.  Il  s 
renferme  en  luy  tous  les  commandemens 
que  le  Pere  luy  peuciaire«  £c  aiaii le  f  ils 
n'a  jamais  ignoré  aucun  commandement 
du  Pere  ,  qu'il  ait  fallu  que  le  Pere  luy  fift 
cofinoiftre  dans  la  (uice  des  ten^s.  Car  C9mmeUnh 
tout  ce  que  le  Fils  a ,  il  le  tient  du  Pere,  'i^Dimifiiujr 
mais  de  manière  queceU  en  naiOant  du  ^u*tia 
Pcrc  qu'il  Ta  reçu  de  luy,  comme c  eâ  auffi  w-»/. 
en  l'engendrant  que  le  Pere  le  luy  a  donné,  l^'eferfno^ 
Car  le  fils  eft  la  vie ,  &  il  a  reçu  du  Pere  htmeiit ,  n  « 
d'eftre  la  vie ,  &  Ta  reçu ,  non  comme  une  f ''^ 
choie  qui  luy  au  elte  donnée  après  en  a-  qiiUn. 
voir  efté.quelque  temps  privé  >  mais  l'a 
reçu  en  naiflanc  du  Pere.  Car  le  Pere  a 
la  vie ,  &  eft  luy-mefmc  la  vie  qu'il  a.  Et 
comme  il  n'y  a  point  de  principe  d'où  ii 
tienne  ce  qu'il  eft  >  on  ne  peut  pas  auffi 
iiirc  de  luy  qu'il  ait  reçu  la  vie ,  comme  on 
le  peut  dire  du  Fils.  Car  le  Fils  tenant 
du  Pere  ce  qu'il  eft  i  &  ce  qu'il  eft  Sc  ce 
qu'il  a  n'eftanc  qu  une  mefme  ckofe  >  il 
s'enfoit  neceflairement  qu*il  a  reçu  du 
Pere  la  vie  qu'il  a  ,  &  qu'il  eft  luy-mefme. 
.Voicy  de  quelle  manière  il  en  parie.  Corn-  «•^./««•nj.a.^. 
me  le  Pere ,  dit-il ,  a  la  vie  en  Iny-mefine^ 
ii.aiionné  aulG  au  Fils  d'avoir  la. vie  ea«( 
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luy-mefme  ,  &  ne  le  luy  a  pas  donncj  com- 
me Ton  donne  quelque  chofc  à  un  eftrç  qui 
fubiîfte  déjà  ;  mais  le  luy  a  donné  >  parcc'^ 
que  c'efl:  luy  qui  Ta  engendré  ,  &  qu  ca 
1  engendrant  il  a  engendre  la  vie.  La  vie 
a  donc  engendré  la  vie.  £c  parceque  celuy 
qui  a  efté  engendré  ,  eiloic  égal  en  toutes 
chofes  à  celuy  qui  i'engendroic  ,  ces  deux 
vies  n  ont  rien  d*incgal  entr'elles.  C'eft 
'  pourquoy  il  cil  dit  que  comme  le  Pere 
avoit  la  vie  en  luy-meime  >  il  a  donné  auffî 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  luy-mefme.  Le 
Pere  a  donc  donné  la  vie  au  fils  »  parce-* 
que  de  l'avoir  engendré  la  vie  mefinc ,  ce 
i  neù.  autre  chofe  que  de  luy  avoir  donné 

d'eAre  la  vie.  Et  parceque  cette  gênera* 
tion  eft  éternelle ,  le  Fils  qui  en  cft  le  ter- 
me &  qui  eft  la  vie  j  a  toujours  efté  i  & 
^  ainfi  il  n'a  jamais  efte  fans  avoir  la  vie» 
D*oix  il  s'enfuit  qu'il  eft  né  la  vie  éternel- 
le. De  mefme  loriqu'il  eft  dit  que  le  Pere 
a  donné  un  commandement  à  ion  Fils  ,  il 
ne  faut  pas  regarder  cela  comme  une  cho- 
ie nouvelle  iurvenue  au  Fils  j  paifque  y 
comme  nous  Tavons  dit  >  tous  les  corn- 
mandemens  du  Pere  cftoient  dans  fon  Ver- 
c*êfi  une  rtgU  be  y  qoi  eft  fa  fagefle.  Mais  il  faut  penfer 
genifMU  dam        pexpreffion ,  de  donner  au  Fils ,  n'eft 
-mtes  les  fois  miie  la  que  pour  marquer  que  le  Fus  n  eu: 
^uu  eft  dit       pj^|.  lay-mefme  ,  mais  par  le  Pere.  Et 

ijue  le  Pere     Ai  ^  jj  rrl'n 

itnniUdêani^otmiQ  cc  tcrmc  dc  donner  au  Fus  a  eft 
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ftûcre  choie  que  d-engendrer  le  f  ils  >  ôcfueîqgiethàfeX 
•que  le  f  ils  eft  engendré  de  toute  éternité ,  yj^^f^^f  *  ^'J^^ 
ce  commandement  que  Jefus   Ghrill  djc  f 
ky  qa'ii  a  reçu  du  Pere  >  luy  a  cftc  donné  ^jj*^  »*V- 
de  toute  éternité. 
V  H I4  L.E  Seigneur  parlant  du  Perc-s/^^fi^o. 

dément  eft  la  vie  éternelle.  Si  le  Fils  qui  eft 
la  vieéternellc>  dit  que  le  commandement 
qu'il  a  reçu  du  Pere  eft  auffi  la  vie  éter<* 
nelle  :  n  eft-ce  pas  dire  de  luy-mefme  pré* 
cifément  qu'il  eft  le  commandement  dit 
Pere  ?  De  forte  que  lorfqu'il  ajoûte  i  Et 
ainfi  tout  ce  que  je  dis  ,  je  le  dis  filon  que 
mm  Pere  me  l'a  erdenfié,  il.  ne  faut  pas  s'i<-  . 
maginer  que  le  Pere  ait  ordonné  quelque 
chofe  au  Fils ,  en  luy  pariauc  >  &  qu&  le 
Verbe  aie  eu  beibind'elkreinftjruit)  pardes  « 
paroles  ,  de  ce  que  fon  Pere  luy  ordon- 
noit»  .  IL  faut  comprendre  que  le  Pere  a 
ordonné  au  Fils»  de  mefine  qu'il  a  donné 
la  vie  au  Fils  5  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  faut 
regarder,  ni  ce  commandement  coQune  une 
^hofe  que  le  Fils  nefavoit  pas  &  qu'il  ap- 
prend »  ni  ceue  vie  comme  une  clio^  qu'il 
n'aroit  pas  &  qu'il  reçoit  ^  puifqu^il  eftoic 
.  &  ce  commandement  &  cette  vie.  Qu'eft-* 
•ce- à-dire  :  Tout  u  que  je  dis  ^  je  le  dis 
.  farce  que  men  Pefe  mie  ta  eedemi  /iiix>n  »  ii 
je  dis  vray ,  mon  Pere  l'a  dit  auflî ,  parce- 
-qu'il  «eft  véritable  i  &  moy  je  le  dis ,  par« 

Lij 
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ceque  je  luis  la  vericé.  Qu'eit-ce  donc  que 
celuy  qui  cil  vericabie  »  auroic  p&  dire  i  la 
vericé  qui  la  perfcdionnall  ?  N'a-c-cll© 
pas  eitc  parÊûce  dès  qu'elle  a  cite  eugen*. 
drée  }  Pouvoic-on  y  ajouter  quelque  cho* 
fcdc  vray  ,  comme  fi  elleeult  clic  impar- 
faite }  De  dire  donc  de  celuy  qui  eft  vcrU 
table  qu'il  a  dit  quelque  choie  à  la  vericéi 
c*dk dire qu il  la engendrcc^  Celuy  donc 
qui  eft  la  vérité ,  dit  ce  qui  luy  a  clké  dit  à 
ceux  qui  font  capables  de  lentendre  ,  lorf- 
qu'U  leur  apprend  comment  il  eA  né  du 
u  Virh  fiM  S  Pere.  Mais  afin  de  rendre  les  hommes  ca^ 
fAfUmuxj»-  pables  de  croire  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas 

gis  pdf  luy-  T  j    ^    î  1       ^        1  '  I 

mêfmt  .fMTce-  encore  comprendre  >  il  leur  a  parle  par  la 
qi^iié  m  ^*  bouche  de  (on  humanité  fainte  j  d'où  il  eft 
î/iT!  *i!flfU  forti  des  paroles  femblables  aux  noflres, 
bpmmês,  qui  après  avoir  fait  le  bruit  &  duré  le 
temps  neceflaire  pour  former  les  fons  dont 
Unga^e,parU  elles  eitoient  compolccs  >  le  loot  eva- 
hoHchedi  fon  aouïes  en  Tair.  Mais  les  chofes  qué  fii^ni* 
leur  parle  en-  hcnt  CCS  parolcs  ayant  eite  iniinuecs  dans 
€ùre  p*r  les      mcmoirc  de  ceux  qui  les  ont  entendues» 
y  font  demeurées .  &  de  là  oxit  paffé  jufv 
trement  k  ceux  qucs  à  uous  par  rcntrcmlfe  des  lettres ,  qui 
rj/fX/r«'  f^nt  d'autres  figoes  vifibles.  Ce  n'cft  point 
$és  dMns  u  '  là  la  nlaniere  dont  la  vente  parle  aux  ames 
^«ri^îwwf  ^^g*^g^^^  des  fcns.  Elle  leur  parle  en  de- 
^ui  U  Im  dans  :  elle  ne  fefert  point  de  (bns  pour  les 
inftruirc  :  elle  y  répand  une  lumière  tou- 
te fpiritucllc.  Celuy  ;doûc  qui  peut  par--! 
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venir  jufques  i  comj>renclre  dans  la  Vé- 
rité mefme  récernitc  de  fa  naiflancc ,  en- 
cend  la  Vérité  de  la  mefme  maqiere  donc 
]a  Vérité  entend  du  Pere  >  ce  que  le  Pere 
luy  a  dii  pour  le  faire  conooiibre  auxhom-. 
mes  s  &  cela  doit  exciter  en  nous  un  ar* 
dent  defir  de  jouïr  de  la  douceur  que  fca- 
tent  en  eux-rmefmes  ceux  qui  en  lont  ve- 
nus juf(iuês«U.  Mais  l'on  n'y  peut  venir 
qu'en  croiiTant  dans  la  vertu  >  &  Ton  ne 
croift  dins  la  vertu  (ju  a  proportion  qu  on 

s-'y  avaiose  $  Sc  on  uy  4trance ,  cjue  jar  Itf 
progrèaqu'pn  y  fait,  .  .  • 
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TR.  A  ITE  L-v,  •  ■  ' 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  pa.roIc5  j 
9./iM» Avsm  U  fifjh  di.  ^àqke  ,  Je/m  fachMt 

que  fân  ' heure  efioit  venue  \  Jufqii*à  ccs^ 
^  autres  paroles  :  //  commenta  à  Uver:ies.. 

'  pieds  dei  fes  Mfciflé^^^éf^^  k  Us  effiiyeti 
^un lin^e  quil avoit  autour  de  luyj  ...    ; • 


'  fait  noftrc  Evangelifte  dexe  qui  fc 
paûà  à  la  Cecie  du  Seigneur  ,  qt'il  imt 
traiter  félon  l'ordre  que  nous  nois  fom-^ 
mes  préfcrit  j  &  Texpliquer  Iclon  les  lu- 
mières qu'il  plaira^  à.  Piçi|  de  nous  donner- 

^  U*  ^\  l^-<icflus.  Avant  la  fejîe  de  Pàqut ,  Jefui 
^a^ant  que fon  heure  efij^it^enue  foui  faffer 
de  ce  monde  à  fin  Pe^  .  comme  il  avit  aimé 

les  fiens  qui  efioient  dans  ce  monde  3  il  les  ai» 

majufques  à  la  fin.  Le  nom  de  Pâqie ,  mesi; 
frères ,  n'eft  pas  >  à  proprement  |arler  ) 
•  un  nom  grec  ,  comme  quelques-uis  lonc 
peiiTé»  mais  un  nom  hébreu.  Cependant 
il  y  a  une  convenance  heoreufe  de  cts  deux 
langues  lur  ce  nom-là«  Car  çommeie  term- 
ine de  en  grec  fignifie  fouffir  »  ii 
femble  que  la  Pâque  foit  appelléc  ainfî 
poLir  njitrcgier  le  temps  de  la  Paflin  de 

X^ftrc^àeigueur  |el^^^^^  Miis  ^ç 
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mot  de  Pâquc  en  ia  langue  propre  >  qui  cil  i^xad.  14. 19. 
Thebraïque  >  figaifie  proprement  paifage. 
C*cft  pour  cela  que  le  peuple  de  Dieu 
commença  à  célébrer  la  Pâque  »  lorlqu'en 
s'eofuyant  d'£gy  pce  ils  eurent  paiïë  la  n^er 
rouge.  Ce  n'citoic  néanmoins  qu*unc  figu-. 
re  &c  une  prophétie  de  ce  que  nous  avons 
yû  arriver  depuis  >  lorfque  Jeliis-Chrift  a       sy  ?• 
câé  mène  à  la  mort  comme  une  brebi  qu  00  «• 
tm^é^tgpr }  que  nos  fronts  qui  eftoient  Sfi^f  spf^Ues^ 
reprcrencés  par  les  portes  *  qu'on  tei-  Zf^ffJ^f 
^oit  duiang  de  1  agneau  immole  >  ont  eite  aux  Juifs  de 
marqué  par  le  fienc  delà  croix  où  le  vc-  ^''z*'*'^  ^"'^ 
ritable  Agneau  a  accompli  Ion  lacrihcc  -,  &.  „'ejjoi:  qu 


que  par  cette  marque faiutaire  nous  avons  Z^"'^'»^  ^/v^^ 
cfté  délivrés  de  la  corruption  du  fiecle  re-  \fp^yjde! 

{)rcfcntce  par  les  differentes  morts  >  &  par  chrejbtm.qui  - 
a  captivité  des  IfraëUtcs  dans  r£gyptc.  ;f 
Nous  iailons  ce  trajet  lalutaire  reprdentc  cetu figure. 
par  celuy  de  la  mer  rouge  ,  lorfque  nous*^*^^»**;-*^ 

{>aflbns  de  la' puiflance  du  démon  ibus  cel- 
e  de  Jefus-Chrift ,  &  de  rinftabilicc  de  ce  - 
monde  au  royaume  ferme  &  inébranlable 
du  Sauveur*  Car  c'eft  pour  empêcher  que 
le  monde  qui  ne  fait  que  paflfer ,  ne  nous 
entraîne  >  &  ne  nous  failc  pallier  avec  luy^  .  • 
que  nous  paflbns ,  &  que  nous  nous  atta-^ 
ciionsàDieu,  qui  demeure  toujours,  JL,'A* 
poftre  louant  Ûieu  de  cette  grâce  qu'il 
nous  a  faite  ,  die ,  Qu'il  nous  a  rachetés  de  «  crf.  t.  ij. 
ia  paiiTance  de^  ténèbres  ,  &  nous  a  fait  «<      ,  ^ 

Lmj 
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M  palier  dans  le  royaume  de  fou  fils  bien 
>.aimc.  L'Ëvaagelifte  donc,  comme |K>uff 
XK>us  expliquer  ce  terme  de  Pâque  ,  qui , 
feioxi  que  nous  l'avons  dit,  fîgnitie  paffage^ 
commence  par  1à  :  Avanf  U  fe/ie  d$  Pi'i 
que  y  Je  [tus  fâchant  que  fin  heure  ejhit.  venue 
four  pajfer  de  ce  monde  a,  fon  Pere.  Voilà 
I»  pnjfafê  dê  dont  le  paiTagede  JefuScS  d  où:  il  (brc,  &  où 

'^^      ^^^^  ^^^^  "^^'^^^  ^  &  va  à  fon 

qui  font  Its  vt"  Pere  :  &  ce  pailage  du  Chef  donne  à  ceux 
rit,^.ifiej  ynem-  g^,}  (qqj     mcmbres,  uHc  ferme  efperancc 

brts  de  ce        ■*    ï*i     i     /*  •  «    •  »    «i     n     11  » 

ch^^f glorieux,  q^-i  ils  le  luivront ,  &  jronc  ou  il  ell  allq. 
une  ferme ^ef'  Maîs que  dirous-nous  dçs  inâdeilcs  ,  qui 
u]^^Zom!&  ^^^^^  aucune  parc  aa corps ,  dont  JeTuseft 
iront  oh  il  efi  Ic  Ciicf  ?  Efl-cc  qu'ils  ne  paflcront  pas , 
"^tesinjîitiîes  ^  qu'ils  dcmcurciont  toujour&i.lls  paflcf^ 
p^pront,  auft  Tonc  ùltïs  doutc  ,  auffi  bien  que  les  autres  » 
éiett  que  les  mais  d'unc  manière  difiFciente.  Autre  chor- 
lUnéPtfklê**  ^ft  pailer.de  ce  mpnde  au  Perc,  oom-^ 
fftf^î  à9^  me  feront  les  membres  de  Jefiis-Chrift  ; 

f^fflgi^lmnt  ^"^^^  choie  dc  palier  avec  ce  monde  à  Ten-r 
furent  les  if^  ncxtà  dcs  hommcs.,  comme  fisjront  les  infi- 
}eronTlJêi/  Aufli  voyons-nous  que  les  Egyp- 

(omme  furtm  tleus  paiTcreûCi  après  les.  Ifraëlices  :  mais 
ini^ftsmf..  au  lieu  de  palier  comme  firent  les  Ifraëii-? 
.  tes  dc  la  mer  rouge  au  royaume  que  Dieu 
leur  avoit  promis  >  ii&  paUûrent  à  la  mort  » 
qu'iis  trouvèrent  dans  fés  eaux, 

II.  J  E  s  u  s  don£  fachéint  que  fon  heur^ 
efioit  venue  fêwt  faffer  de  ce  monde  a  fin  Perey^ 
cmm  il  ^9it  aimé  les  fians  ions  h  timiLx 
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il  les  aima  jhJ^^s  à  la  fin.  Jclus  en  paûant     qui  l  c-: 
ainfi  de  ce  monde  à  fou  Pcrc  avoic  en  vûc  Î'^^J^/^'Î.T^ 
d'engager  fes  membres  qu'il  lailToic  en  ce  mtmbrts  qté'tt 
monde ,  à  paflTer  aufli  de  ce  n^oude  avec 
leqr  Chef  qui  le  quKcoit,  par  1  amour  qu  us  qmiMnt  ^im 
auroient  pour  luy.  Car  qu'eft-  ce  à  dire,  P*/^  ^ 
^/ques  à  la  fin^  fmon  jqfquc5  à  Jcfus-  Chrifti.  ^* 
qui  efl ,  félon  TApoitre ,  la  fin  &  raccom*  «.takia  4:1 
piilTemeqc  de  la  Loy  ,  pour  juilitier  couSm 
ceux  qui  crotienç  ep  Iqy .  11    .  U  fin  >  noa  « 
par  où  finiffcqt  les  chofcs  ,  mais  ou  elles  Qu^nifA.^ 
*  trouvent  leur  perfç(ïion  5  la  fin  qui  àoitjj^^l^^^ 
eftre  regardée  commç  le  bac  de  no$  dçlirs»  «m; f»«r  que 
&  non  pas  comme  la  deftruclion  de  noftre  ^^^^^'^^lllXt^ 
cilre.  Ceft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre ,  nMîf 
ircs  paroles  de  r  A  poftre:*  Car  Jçius-rCMft  ^ 
a  e(tc  immole  pour  nous ,  luy  qui  çft  noftre  i^^yi^,^/ 
pâque.  11  eft  noftre  ân>  parçeque  ççft  à  <«. 
juy  que  nous  devons  cendre  &  pa^lTer.  Je 
fçay  bien  que  Ton  peut  aufli  entendre  en  çç 
fens  ces  paroles  dç  npftr-e  £vangile  >  Qmei 
Jefiis^Chrifi  a  aimé  U$  fens  jufques  à  la  fin  ^ 
parcequ'il  le*  a  aimés  jufques  à  U  niort. 
Mais  ce  fens  me  paroift  trop  humain  ,  &c  fi»i''»*'^f  M'^ 
peu  diene  de  la  charité  toute  divine  de^^'^i/^TT* 
Jclus  -  Cnriit  pour  nous.  Car  il  ne  nous  a  w  /«i  fiens. 
pas  (èulement  aimés  jufques  à  la  iport, 

•/•>•!  •  •      r         «  [iroit  indigne 

puuquiinous  a  toujours  aimes  ,  Se  nous  ^j^^^i^^' 
aimera  pendant  toute!  cccrnitc.  Dieu  nous  tonu divine:  n 
garde  de  pcnfer  que  la  charité  de  Jefus-  ïî^r//;'*' 
ghrift  pour  noqs  i^it  fiiji  p*^r  f^t  more,  éttr»4UmM^ 
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£uidroic  pour  cela  qu'ils  cuft  âni  luy-meC. 
me.  Seroic-il  poffible  que  nous  puffion» 

^.z^,i6.t7.  croire  que  ce  riche  orgueilleux  &  impie 
aie  aimé  ,  comme  il  elt  marqué  dans  ÏÉ^ 
vangile  ,  (es  cinq  frères  ,  meline  après  ù 
more,  &que  Jeius-Chriil  ne  nous  aie  ai-» 
més  que  jufques  à  la  mort }  Dieu  nous  gar- 
de ,  mes  très  -  chers  Frères  ,  d'avoir  une 
telle  penféei  Si  la  chariccque  JeUis^ChriA 
*a  pour  nous  >  avoit  dû  finir  par  (à  mort ,  il 

•  '  "  n'en  auroic  pas  eu  jufques  à  niourir  pour 
nous  5  à  moins  que  Ton  ne  veuille  enten- 
dre ,  lorfqu'il  eil  dit  que  Jefiis*Chrift  m 
aimé  les  fiens  jufques  à  la  mon  ,  qu'il  les  a 
tant  aimési  qu'il  a  bien  voulu  mourir  pour 

s.Tun.ipi^  eujf.  Et  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  Qu'il  n'y  a 
, .  "  point  de  charité  plus  grande ,  que  celle  qui 
nous  i^t  donner  ûoitre  vie  pour  no^  amis, 
fait  que  je  n'improuve  pas  la  penfée  de 
ceux  qui  veulent  que  ces  paroles  :  Il  les  a 
aimés  jufques  k  la  fn^  (igniâenc  que  Ta* 
mour  de  Jefus-Chrift  pour  les  fiens  a  cfté 
*  il  grand  >  qu'il  Ta  conduit  juiques  à  mou** 
rir  pottreux.  ^  ^ 

^,/tA»^i}.x^     III.  Et  après  que  le  fouper  fut  fait ^ 
*  '  continue  noftreËvangeliftc>/^^3b#^^/r^^ff# 
iêja  mk  dans  le  emUr  de  fudaf  Ifeariête  fils 
^'i^       de  Simon ,  le  deffem  de  le  trahir  3  Jejùs  ^  qui 
f^'H^lti^^  frnPere  luy  avoit  mis  toutes  ebo-^ 
fes  émre  les  mains ,  quil  e fiait  forti  de  Dieu  ; 
S.  4*     ^  ^tsil  s  en  aHoit  à  Dieu  ^  fe  U%^a  de  table ^ 
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Quitta  fis  vètemens  ,  &  ayant  fris  un  lingé , 
H  mit  dientour  de  /nrf .  Puis  ayant  mis  de 
f^au  dans  un  haffin  ,  il  commenta  i  laver 
fes  pieds  de  [es  difàfies ,  à  les  effuyér  antec 
te  iingê  quUi  a^it  alenteurde  l^.  Quand  il 
cft  dit  icy  >  j4frès  que  le  foufer  fut  fait ,  il 
lie  faut  poim  eotendre  cela  »  comme  fi  1q 
louper  euft  eftc  déjà  fait  5  car  on  ertoit  en- 
core à  table  >  lorfque  Jefus  -  Chrift  fe  leva 
pour  layer  les  pieds  à  fes  diiciples.   £t  il 

i)aroift  par  le  recic  de  ce  qui  fe  pafla  dans 
a  fuite ,  que  Jefus  après  avoir  lavé  les;; 
pieds  à  iès  diiciples  >  K  remit  à  table  ^  2c 
donna  le  morceau  de  pain  à  celuy  qui  le 
4eyoit  trahir.  Leipupcr  aeftpit  doQc  pas: 
fini ,  puifqû'il  y  avoit  encore  do  paich  far  ki 
table*  Ainfi  lorfqu'il  eit  dit  après  le  foun 
per  >  ^'eftrà-dire  après  que  lé  (buper  iiic 
prépare ,  fcrvi  fur  table  ,  &  prcft  4  mân-r 
gcr.       •  '  -  ..:>.• 

IV.  Et  ceqoe  dit  l'Evangelilkc  y  qiip 

k  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  dé 
fudaa^  Ifcanote  fils  de  Simm  le  dejfein  de  le 
enèhir ,  doit  eftre  entendu^  d'une  maniêret 
toute  fpiritucUe,  &  comme  fi  TEi^angelifte 
avoit  dit  que  le  diable  infpira  ce  deflein  à 
Judas.  Or  les  infpiratiods  lbht  dès  fiiggrf^* 
dons  qui  fe  font  en  dedans  par  la  penfée 
ieule  y  fie  (kns.qae  les  oreiller  qMes^icns^du 
<î6rps  y  aycnt  aucune  part ,  &  qui  par  con- 
(ç^qent  font  (putçs  f^iritiKliles^  Cai^  le  tçi^i 


« 
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me  de  fpiricucl  ne  fe  prend  pas  CQujours  cxk. 
tfksf.i.n.»  bonne  parti  puilque  TApottre  dit  que  nous. 
»  avons  à  combattre  contre  les  efprits  de 
»  malice  rcpaqdus  dans  1  air.  Le  terme  de^ 
Le  urmt  de  fpi^imcl ,  Qui    tîtc  de  celuv  d'eforît  )  fc. 

fpirtrt4el  ne  Je  .  •        *        .         r>  .  ,  * 

frend  pas  ton-  prend  dooc  quelquctois  en  méchante  part|> 
jours  en  bon-  puilcjuc  pous  voyoQS  pat  çcs  paroles  de 
%J:7lrlioi  rApoftrequIl  y  a  des  efprits  de  malice, 

l'Ec'fture ,  de  Mais  jl  clt  blcu  difficile  de  comprendre 

^lïu,!!ù^tb'i^  foni;lçs  infpirations  du  de- 

^mdêh^.    mon  au  dedaqs  de  nous.  £Uasfç  meileqc 
4vec  noftre  imagipatioa  d'tiqç  manière  fi 
iptipie  â(  fi  iippçrceptibie  »  que  Qous  cop^ 
fiïQidons  Tun  avec  l'autre  >  &  prenons  ce. 
qu'il  npus  infpire  pour  qos  propres  pen- 
ïi  efi  difficile  ^e^,  j  II  eft  au(&  conftant  que  la  çlu^fe 
de  d^mfflerUs  paflc  çn  nous  de  mefme  manière ,  lorfquc 
^o^s avons  des  mipirations  contraires  ^q^i 
msHVMifes,    nouS'  vîenneiic  du  booefpric.  Afaisrioi-r 
f^Tpel}us^.^'  portance  cft  de  démcfler  aufquelles  de  ces 
Cependant  il  infpiratÎQns  noftre  volontç  co^li^nt  ^  û  c  cfi: 
nom  efi  de  u      mauvaifçs  qu'elle  confent  »  éftanc  prif- 
quence  de  les  vcc  du  Iccours  4^  Diçu  ,  parccqu  elle  1  a 

^^'^rt^r  "fT  ^^  fi  c'cft  -^Ç*  bpnoes  qu'cllçiuit 

^quliuTnÔfirt  eftant  aidée  de  4a  grâce.  Le  diable  avoit 
volonté  fw-  déjà  donc  infpire  au  cœur  de  Judas  le  def-^ 
isixi  4e  trahir  fpfl.Maift^^  n>ycw 
pas  encore  recoiinu  pour  ion  Dieu,  II' 
«  avoit  alliité  en  cet  état  au  repas  où.  fe  fit  la 
Cenc  ,  ifc  a  y  eftoif  venu  que  pour  obfer^ 
ver  les  dçm^rçhçs  du  bqx>  PfAcuur,  Il 
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dreiToic  déjà  des  embuTchcs  au  Sauveur  ^ 
&  ne  chercboit  que  les  occafîoûs  de  ven-  ^'^^ 
drc  celuy  qui  venoit  de  racheter  le  monde.  iJ^l^M!!""*^ 
Il  elloïc  donc  venu  faire  la  Cene  en  cecte  que  fud^is 
difpofition.  Jcfus  le  vdyoit  &  le  fooffroic  5  ^1'''''  ^  1% 
&  ce  crailtrc  croyoïc  que  Ion  deliein  luy  p^ii  ieVyfôuf* 
fiift  caché  >  fecrompanc  dans  le  i  ugemçnc /tt  »  /'f'"'/^ 
qu  il  portoit  de  celuy  qu  11  vouiolc  ttom^ç^ns  ^hU  u 
per.   Mais  le  Seigneur  qui  voyoit  ce  qui//«^>  ^  i'^t^ 
fe  paflbit  dans  lacœur  de  cet  apoftat ,  Ic^^'Sn»' 
faifoit  fervir ,  fans  qu  il  le  fçultj  à  raccom^  mftrUêrdeftgt 
pliflement  de  fcs  dcfleins. 
-  V.  Jésus  ,  qui  fav9itque  fin  Pire  luy 
avait  mk  t^us  thofis  entre  les  mains  ,  & 
par  conrequent  celuy  qui  le  crahilToic  i  car 
%^tX  oc  Teuft  pas  eu  entre  les  mains  9  il  ne 
s'en  feroit  pas  fcrvi ,  comme  il  a  fait ,  de  la 
manière  donc  il  l'a  voulu.   De  forte  que 
ce  traiftre  eftoit  déjà  livréàlbn  Maiftre  u^^^^vcit 
qu'il  vouloit  livrer  aux  Juifs  ,  &  le  mal  ^7»*/"/^*** 
qu'il  faifoit  en  le  crahiifanc  >  devoit  con-  f^ains  dt}.G, 
tribucr  à  un  bien  qu'il  ne  connoiflbic  pas.  ' 
Car  Jclus  qui  loutrroit  avec  tant  de  pa-  &  Us  m^ux 
cience  tout  le  mal  que  luy  faifoienc  fes  en- 1!^'*^,  '"  '"^'.^ 

t    r  •      •  y,,  les  biens  qu  tl 

^nemts  ^  ne  leiouftroïc  amii ,  que  parcequ  u  uj 
fa  voit  le  grand  bien  qui  devoit  en  revenir 
à  ceux  qu'ilahnoic,  Et  c'ell  en  ce  fens  que 

.  ion  Pere  luy  avoic  mis  toutes  chofes  entre 
les  mains ,  les  biens  pour  les  faire  tous ,  ôc 

;  lesmanx  poar  en  uler  (elon  Tes  vâes  > 
me  il favoit aujji  qii^l  efioitfirti  de  Dieu  > 
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quil  s  en  allait  k  Dieu^  fans  néanmoins  a-*» 
voir  quiccé  Dieu^  iorTqu  il  cCt  venu  à  nous» 
&  fans  nous  avoir  abandonnés  ^  lorfqa'il 
cft  recourné  à  luy. 

V I.  J.£  s  u  s  fçacbam  cela  ^  feUvd  dâ 
iaile ,  quitta  fes'vètemens  5  ayant  pris  un 
linge  ^ilfe  le  mit  alentour  de  luy  i  puts  ayant 
mif  'de,  team  dam  mn  ba(Jin  ^  il  commenta  À  U-» 
i>0f  les  pieds  de  fes  difciples  à  les  ^ffuyer 
avçc  le  linge  qu'il  avait  autour  de  luy.  Nou$ 

devons ,  mes  cres^'chets  Frètes  %  hire  une 

attention  toute  particulierefur  la  conduite 
que  garde  r£vangeiille  dans  tout  ce  re« 
cit„  Comme  il  dévoie  parler  dans  la  fuite 
du  grand  exemple  d'humilité  que  Jefus- 
Chhft  nous  a  laiffé  par  cette  adion ,  il  a 
commencé  par  nous  donner  l'idée  la  plus 
avancageufe  qu'il  a  pû  de  fa  grandeur.  Et 
jc'eft  pour  cela  qu'il  a  dit  d'abord  t  Jefite 
,    Tout  ee  ^ui  ^j^i  favHf  éfue  fin  Père  luff  avait  mk  tâutes 
tagran  ieur  dt  chojes  entre  les  mains,  qti  U  ejtott  jorti  de  Dieu, 
f.  c.     de  U  ^  qfiii      ^gf^  i  Dieu.  Celuy  donC  quî 

^"T'i/ ^rlw^  favoit  que  le  Pere  luy  avoir  mis  toutes  cho* 
cœur  dey udas,{Qs  cutrc  Ics  mains ,  comme  s'il  ne  fe  fuft 
yenvini^\  pas  dffcz  bumîliç  de  laver  les  mains  à  fes 

'  dire  que C.  Apoftrcs ,  s*cft  abaiflTc  jufvjues  à  leur  lavejf 

^Tedl^'^dûtiM       p^^ds.  Et  celuy  qui  favoit  qu'il  ellok 
PLsêi/pîm  (onhde  DiG^  &  qu'il  alloit  à  Dieu  >  n*à  ' 
f^^'i  ^^^^  indigne  de  luy ,  de  fe  rabaifler  juf- 

wir  ^de  ettu  ^^^^'^^^  fondioils  Ics  plus  vilcs ,  non  d'un 
mBhntbmmr^  J^miSi  d'un  Maiilrc ,  mai^  d!aQ  ferykcnrr' 
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G'cft  auffi  pour  faire  voir  jufqucs  oii  alloîc 
rhumilité  deJefus-Chrift  ^  que  TEvange- 
JiAe  parle  de  ce  craiilre  >  &  die  que  le  Sei<^ 
gneur  le  conno i (roi t  bien  pour  tel,lorfqu*il 
le  prefentaà  luy  avecles  aucre^dilcîpiesà 
qui  il  lava  les  pieds*  Car  pouvoit-il  en  don- 
jner  une  plus  grande  marque  ,  c^ue  de  ne 
laifTcr  pas  de  s  abailTer  juiaues  a  laver  les 
pieds  de  ce  traiftre ,  donc  il  voyoic  que  les  .  . 
mains  dévoient  dans  peu  de  temps  ellre 
fouillées  d'un  crime  fi  énorme  ? 

V 1 1.  Il  n*eft  pas  furprenant  que  ccluy 
qui  ayant  la  forme  Se  la  nature  de  Dicu^ 
s'eft  anéanti  luy-mefme  >  fe  foit  levé  de  tar  nn.u€.6^  fé 
bic  5  &  aie  quictéfes  vêtcmcns  i  queccluy  Toutierefitdt 
qui  s  çftam  revêtu  de  la  forme  &  delana-  ff 
fiure  de  lerviceur  a  eltc  pris  pour  un  hom«  untpimhêJlm^ 
me  dans  tout  ce  qui  paroifFoic  de  luy  au  de-     u  pArMliê'^ 
hors ,  ait  mis  un  linge  alentour  de  luy  5  ^Jprl/Jlll^ 
qqe  celuy  qui  devoir  répandre  (on  fang  fur  que  fit  f.  c. 
la  terre  pour  laver  les  péchés  des  hommes,  Î^''J' ^î'*'/' îr% 
ait  mis  de  1  eau  dans  un  balun  pour  UYCVtipies.svêcUi 
les  pieds  de  fçs  difciples  ;  que  celuy  qui  par  dff»^rchetqu^ 
tout  ce  qui  s  elt  pâlie  dans  la  chair  ,  dont  ^e»sm dam u 
Je/ Verbe  eftoic  comme  entouré  >  a  affermi       >  P^'^l 
&  confirmé  toutes  les  démarches  de  fes^^f^'J^*^ 
£vangciiftes  j  après  avoir  lavé  les  pieds  de  auront  f  un  h 
&s  difciples  >  les  ait  eflliyés  d'un  linge  qu'il  ^* 
avoit  autour  de  luy.  Il  y  a  néanmoins  cet- 
.  te  diâFcrence  que  Jefus  quittaries  vêtemens 
avant  que  de  prendre  le  iinge  qu'il  mit  au- 
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cour  de  luy  lau  lieu  que  quand  il  s*eft  aneattî* 
ci  luy  *  mefme  >  en  prenant  la  forme  &  la 
nacuré  de  ferviceur  >  il  a  bien  pris  ce  qu'il 
n'avoic  pas  >  mais  ii  n'a  rien  quitté  de  ce 

2u'il  avoic.  On  le  dépouilla  de  meime  de 
ïs  habits  >  lor(qu!oii  le  mit  fur  la  croix  >  & 
on  l'enveloppa  d'un  linceul  ,  quand  il  fut 
more  :  &  cela ,  comme  tout  le  refte  de  ce 
qui  s -eft  paiTé  dans  fa  Paifion  ne  £e  faiibit 
que  pour  nous  laver  &  purifier  de  nos  pé- 
chés. Jefus  donc^avant  que  de  donner  fa  vie 
poiir  nous  5  abien  voulu  s'abailTer  j  ufques  à 
rendre  fervice  non  feulement  à  ceux  de  fes 
difciples  pour  qui  il  alloit  mourir;mais  auffî 
à  cduy  aemr  eux  qui  alloit  le  livrer  aux 
o»y  volt  suffi  Juifs ,  qui  dévoient  le  faire  mourir.  Car 
DiJri  T«**^  l'humilité  eft  une  vertu  fi  importante  &  fi 
VhumiUté  nt-  neceâfkire  à  l'homme  ,  que  Dieu  mefme  a 
tejfaire  aux   aballFé  fa  graudcur  jufques  aux  chofes  les 
MfficHêàiêttr  plus  humiliantes ,  pour  nous  en  laïUer  un 
àïjirir;    •  exemple  complet; &  l'homme feroic  demeu- 
ré perdu  fans  reifource  &  comme  abylmc 
tlans  ion  orgueil,  fi  un  Dieu  ne  fe  fuft  humi«* 
lié  pour  le  retrouver  &  pour  Ten  recirer. 
C'efi  pour  cela  que  le  his-.de^rhomme  eft 
venu  chercher  &  fauver  ce  quireftoit  per« 
du.  Mais  comme  l'homme  s'eltoit  perdu  en 
imicant  l'orgueil  de  fon  feduâieur  5  il  faut  % 
pr^ntement  qu'il  eft  retroavéi  qu'il  imite 

i'humiiicé  de  ion  JK,cdempteun^ 

».  ..  ^ 

■.TRAITE' 
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trait!  LVl. 

Sur  ce  qui  eft  dit ,  depuis  ces  paroles: 

M  vint  donc  à  Simon  Pierre    Jufqu'à  ces  s.^an,i$  g. 
autres  paroles  :  Celny  qui  a  ejiè  déjà  iavè,  xo. 
n^a  plus  tefiin  q^e  de  fe  laver  lei  j^ieds , 
^  U  efi  fur  dam  tout  le  reil:e« 

ï.  T.  O  K  s  QjJE  le  Seigneur  lavoit  les 

i    pieds  à  les  difciples  ,  //  vint  à  Simon  ^^/w,  i|.  tf. 
Pierre ,  fui  ktydie:  Quoy  !  Seigneur  ^  vous  me 
iaveriez^  les  pieds  !  En  cfFet ,  qui  n  euft  eft^  j^^^P'Z' 
effrayé  de  voir  le  Fils  de  Dieu  fe  meccre  en  qu'eMt 
état  de  luy  laver  les  pieds  ?  Ainfi ,  quoique  ^."''^  f  ' 
ce  mit ,  ce  lemble  ,  une  grande  temerite  z  ponr  Us  Uver, 
un,  iervitcur  de  reiUlcr  à  ion  Maiftrc  ,  &  &^^Ufifih 
encore  plus  à  un  homme  de refifter  â  ^^fir,\ommeTii 
Dieu  ,  Pierre  fe  rcfoluc  plutoft  à  prendre  ^uftenquel- 
.ce parti-là  ,  qu'à iouflur  que  Jefus-Chrift  ^/J^^g- 
qui  eftoic  fon  Maiftre  &  (on  Dieu  >  luy  Xz^  fnffim  déjn 
■  vaft  les  pieds.  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  1"*'^' 
<p,  u  n  y  au  eu  que  Pierre  qui  aie  eu  cette  mefmtUiUnê 

•  répugnance  à  (c  voir  laver  les  pieds  ^zrP'!*^''^f^^re 
-  Jefus  -  Chrill  ,  &  qui  y  ait  rcfiilc ,  &  que  ^i^fu/pjjl 
.  les  autres  Apoftres  ayent  reçu  de  JeKus-  f^oirp^tmi 

Chrift  ie  melmc  fervicc  ,  fans  s'y  oppofer.  '.H'g';^ 
Car  encore  qu'il  lèmble  d'abord  que  ce  ceifatrgmirqtit 
que  vtteiile  marquer  l'£van?clille  ,  lorf- ^^''''»j»«> 
<ju.apres  avoir  du  ;  Il  commun  fa  a  laver  les  par  hj! 
.  Tme  IIU  M 
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fteds de  fes  difcipUs  ,  Orales  ejjuyer avec  le 
linge  qnil  aveitamtout  de  luy^xi  ajoute  enfui*^ 
te  :  //  vint  donc  à  Simon  Pierre  5  comme  fi^ 
après  avoir  déjà  lavé  les  pieds  à  quelques  s» 
autres  difciples  »  il  Êift  venu  à  Pierre  à  iiSa 
tour.  Cependant  cela  ne  fe  peut  entendre 
de  la  rorie.  Car  qui  ne  i^au  que  le  bien* 
heureux  Pierre  eitoic  le  premier  des  dif^ 
cipies  ,  &  quainli  cette  ccremonie  dévoie 
commencer  par  luy  \  Cela  ne  veut  donc 
dire  autre cnofe>  finon  ^  que  quand  Iç  Sei- 
gneur commença  à  laver  les  pieds  de  fes 
difciples  \  il  vint  à  celuy  par  où  il  dévoie  , 
commencer  ,  quieftoit  Pierre  3  &  qu'alors 
cet  Âpoilre  entrant  dans  les  mouvemens 
de  crainte  &  d'effroy  o\x  feroic  entré  le- 
quel que  ce  fufl  des  autres  difciples  par  - 
qui  le  Seigneur  eud  voulu  commencer  ^ il 
luy  dit  :  Quoy  !  Seigneur ,  vêus  me  laverie:^ 
les  pieds  ?  Vous ,  à  moy  ?  Penfez- vous  bien 
qui  VOU3  elles  >  &  qui  je  fuis  ?  11  eiipius 
à  propos^  mes  Frares  >  de  refléchir  en  tioos^ 
mefrnes  fur  tout  ce  que  Pierre  pou  voit  pcn- 
ier  en  cette  occaiion  que  .de  mous  bazar- 
der à  dire  ce  que  oocis  en  peoibns  3  de 

Î)eur  que  quand  nos  pcnfées  Icroieat  xcL* 
esqueJeidemande  un  (i  digne  iuiet  9  nds 
expreffiofis  ne  puâTenr  pas  y  répondre.  ' 
II.  -Mais  Je/us  Luy  réf  uiuiit  :  Vom 
*  fievt^pM  m4Ùmemm$.ee  fkie  je,fai$\  wueif 
youi  le  fuure%,aftè$^  Cependant  Pierre  cf^  • 
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toic  Cl  effrayé  de  ce  que  (on  Maiftre  vou« 

loic  luy  faire  >  il  inlîlloic  coujours  àne  le 
ibufFrir  pas ,  fçachanc  point  encore  la 
cau(e  qui  Tengageoic  à  en  ufer  ainfi.  Il  luy 
cllqic  impoffible  de  voir  &  delouffrir  plus 
long-temps  Jefus-Chrift  à  ics  piecis.  Auffî 

luy  dit-il;  P^sneme  laverez^  jamais  les      v.  t. 
fieds  i  je  ne  puis  m'y  refoudre,  je  ne  le  per- 
metcray  jamais.    C'eâ:  ce  que  veut  dire 
rcxprelîîon  6! éternellement^ donc  fe  fert  TE- 
vangeliAe  >  car  ce  qui  ne  (è  fait  jamais>  eft 
éternellement  fans  le  faire.  Alors  le  Sau- 
veur ,  pour  réduire  ce  malade  à  ne  rejet- 
cer  pas  plus  long  -  temps  le  remède  qu'il 
luy  préfentoit ,  luy  fait  envifager  le  péril 
où  il  le  mettoit ,  &  luy  dit  :  Si  je  ne  vous 
lave, ,  vous  nauuz^foint  de  fart  avec  imy.  pf^*"^^^^^  ^2 
Gimme  c'eft  une  manière  de  parler  aflcz  c!Tell7rte 
ordinaire  de  dire  à  un  homme  :  Vous  mar-     A  ^^pf*- 

çfaezfiïr  moy  ,  quoiqu'il  ne  nous,  marche //.^^Jl^i/l^^^ 
que  (iir  le  pied  3  le  Seigneur  ^u voie  dire  mu*  mmaees 
à  Pierre  :  Si  je  ne  vous  lave  5  quoiqu'il  ûe^^^^^^ 
s'agiO:  que  de  luy  laver  les  pieds«  Pierre  mitux  fJ!!^ 
fut,  à  cette  menace,  partagé  entre  la  crain-  '«^^ 
te  Se  l'amour.  Car  d'un  coftc  ,  il  eftoit  qu^'\einT^i!ê 
efl&ayé  de  voir  ainfi  Jefus  -  Chriû  s'abaif-  . 
fer  iufques  à  luy  laver  les  pieds  j  mais  de  ir/l'-'îîr 
i  autre  coilCy  comme  il  craignoïc  encore      ^#  ^«r^ 
plus  de  le  perdre ,  cela  le  détermina  à  dire  :  ^'^^ 
Seigneur ,  iton  feulement  les  pieds  ,  mais  aujjî     v.  9^ 
Ui  majm  &  la-ttfte.  Après  une  menace  û. 

M  i  j 
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terrible  >  non  feulement  je  ne  vous  refuic 

pas  les  membres  de  mon  corps  les  plus  bas , 
qui  (ont  mes  pieds  ,  pour  les  laver  i  mais 
j'abaifle  fous  voftre  main  le  plus  élevé  de 
tous,  quieftma  tefte,  pour  luy  en  faire 
autant.  11  n'y  a  point  de  partie  de  mon 
corps  que  je  ne  vous  laifle  laver  ,  plutoft 
que  de  m  cxpoicr  à  n'avoir  point  de  parc 
avec  VOUS; 

s,fiên,ii.iQ.     I  II.  Jésus  luy  dit  :  Celuy  qui  a  efte" 
déjà  lavé ,  na  plus  befoin  que  de  fe  laver 
les  pieds  ^      il  eft  pur  dans  tout  ie  reftc. 
Mais  peut-cftre  quelqu'un  s  etonnera-t-il 
de  cette  réponfe  >  &  dira-  t-il  :  Quel  be<- 
ibin  à  celuy  qui  eft  pur  dans  tout ,  d'avoir 
les  pieds  laves  ?  Lorfque  Jcfus-Chrift  par- 
loit  de  la  forte  »  il  avoit  devant  les  yeux  le 
vray  (ens  de  cette  expreffion  :  mais  noftre 
foibleflTe  nous  empêche  de  j)enecrer  dans 
fcs  vues.   Cependant  je  tacheray,  avec 
Taffiftance  de  Dieu  ,  de  vous  dire  9  feloii 
ma  portée ,  ce  qu'il  a  daigne  de  me  dé- 
couvrir là  -  deûTus ,  par  les  connoilTances 
que  j*ay  tirées  de  fa  Loy  5  &  je  commen- 
ceray  par  dire  »  qu'il  n  y  a  aucune  contra- 
di&ion  entre  ces  deux  expréffions.  .  Rien 
B*cft  plus  facile  à  prouver.   Car  qui  a  ja-  - 
mais  fait  difficulté  de  dire  :  Vous  eftes. 
net  par  tout  ,  hors  aux  pieds  ?  Il  feroic  ' 
peut-cftre  plus  élégant  de  dire,  finon  aux 
pieds.  Mais  quoy  qu'il  en  ibit  »  Tua  re^ 
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Vient  à  Tautre  i  Se  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire 
le  Seigneur ,  lorfqu'il  a  dit  :  Ce/uj  qui  a 
déjà  ejïi  lavé  ,  na  befoin  que  de  Je  laver 
Us  pieéb  t&ilefi  fur  paît  tout  j  ce  qui  s'en- 
tend  ncccllairement>  hors  aux  pieds ,  puif- 
qu'ils  ont  bcfoin  d  eftre  lavés.  ' 
.  I  V.  M  A I  s  à  quoy  bon  nous  arrefter 
fur  cctie  manière  de  parler  ,  &  cherchgr 
avec  t^ot  de  foin  ce  qu'elle  figniâe  ^  il 
fuffit  cpe  le  Seigneur  parle ,  &  que  ce-^ 
luy  quieft  la  vericc  dife ,  qu'encore  qu'on 
foie  déa  lavé  >  on  ne  laiiTe  pas  d*avoij:  nn» 
befoin  île  fe  laver  les  pieds.  *Que  pcn-^/**^, 
lez  -  VOIS  que  cela  lignine ,  mes  trercs  a  t^^t  tnmre^ 
iînon  ,,qu'encoxe  que  nous  ibyons  iaiyésnffntpHrifiés, 
tout  eitierç  dans  le  Battême  ,  fans  en  ex-  i'emVns  "d'ans 
ccpter[es  pieds  >  cependant  >  quand  zu^*  commerce  d» 
fbnir  de  là  nous  rentrons  dans  le  com-  f'"^'  > 

^     ■  r  rr  '  I        t    r       i  commerce 

merce,  melme  ncceilaire,  des  choies  de^K*  eji  Mir- 
ce  naorde  ,  nous  nurchons  fur  la  terre ,  &  ^'"/*^^.  > 
nos  aflpaions  »  lansquoy  nul  ne  yit  en  ce  am  fontèommê 
monde  ,  font  comme  les  pieds  de  Tame  p'^^ 
avec  cfoy  die  y  marche  i  &  ces  aâcc-;;j^tS:; J 
uon$  peuvent  pas  eltre  tellement  corn-»  »ift  pêjp^ 
paflees  qu'elles  ne  débordent  q^^^ue- 

das  le  commerce  des  chofes  humai-  féês  m  ténu 
nés.  le  forte  que  li  nous  difbnsque  nous  uiBpift.dês. 
fomm6  fans  péché  ,  nous  nous  feduilons  J^^*  . 
nous-nefmes  ,  &L  la  vérité  n'eft  point  en  m 
nous.' Celny  donc  qui  intercède  incef-«i^Mi«t.}4. 
fammnt  pour  nous  auprès  de  fon  PeiCi  n 

M  iij 
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c  V  ^«  nous  lave  tous  Içs  jours  les  pieds ,  &  nous 
^^muLl\'^lu  fcconnoiflbns  noos-^mefînes  le  befoin  que 
u  Sauveur  nous  avoiis  de  cctte  réparation  i  ceft-à- 
ZTotiu  '7n  »  rcdreffc  nos  démarches  mefine 
InttZunJ'  les  plus  fpiritueUes  ,  &  les  fafle  teadre  â 
pur  nous  le^J.  véritable  fin.  Nous  le  rcconnoiiTons, 
pns  dei^ni^i'         ^      jjf^^ç  ^         ^^^^  rpraifon 

c]yc  le  Seigneur  nous  a  apprife  luf-rncf-  j 
a  5.  Métt.i.  M  me  ;  ^  Pardonnez- nous  nos  oâenië:  j^com-  ^ 

bVE/>    ^.  "      '^^"^  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
s./eiM,u9.  »  ofFcnfés.  Car^  fi  nous  confeflons  jjos  pe* 
chés  »  ainfiquileft  die  dans  rEcricure» 
comme  cehiy  qui  a  lavé  les  pieds  de  Ces 
w  dilciples  ,  ell  fidclle  &  jufte  ,  il  lous  les 
wremeccra  »  2c  nous  lavera  jufques  aux 
pieds  ,  en  nous  pardonnant  les  péchés 
quotidiens  >  dont  on  ne  peut  Te  garantir 
en  cette  vie. 

E^hef.  %é.  V.  E  T  aînfi  TEglife  que  Jefiis-Chrîft  a 
'  La portién dt  pi:^riûéc  dans  le  Bactême  de  leai  par  la 
VEgiife  qui  eft  parole  de  vie  >  cft  (ans  tache  Se  Tais  ride» 
'de\}oi^lTeUe  feulenicnt  dans  ceux  qui  forent  de 
feit  compofêe de  cette  y ic  immédiatement  après  IcBattc- 
chreft.is  morts       jcavantoue  des'y  eftreiali  l:s  pieds 

incontinent  éi'^  •*         •    n  i  r  * 

frhieurBat^  par  la  contagiou  quielt  attachée  21  com- 
tême,  ou  de  jncrcc  du  moudc  î  mais  auflî  dais  ceux 
i}Uu  faiVL  ^y^Dt  befoin  de  les  avoir  lav6  »  rc- 
irèewih  fmrh  çoivent  de  Dieu  cette  marque  de  i  mifc- 
»)r#iw7  î*^r 'icorde  avant  que  de  fortir  de  ccte  vie. 
fimta  slmm^  Car  encort  tme  r£giife  ibic  pure  Uns  la 
^^imZf^*^éêi  po^ti^"  qu'elle  a  fur  la  terre,  cêu:qui  la 
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compofent  1  quelque  iuftes  qu'ils  loieuc ,  '^^^^  P'^^^ 
m  laiffcnt  pas  d'avoir  bcfoin  defe  Uvcr  ^'^"^^ 


tn  ce 


aindrg 


pas  d  avoir  oeioin  ae  le  laver  ^    ■  ,a 
les  pieds  ,  puilqu  on  ne  vit  pas  en  ce  mon-  monde ,  en 
de  lans  péché.  C  cft  pour  cela  qu  elle  dit  ''^rje^^'^i^' 
dans  le  Canaque  dm  Cantiques:  *  J'ay  lavé  «  qu'elle  fo'tt 
mes  pieds  ,  comment  voulez- vous  que  je  «^^«'^«f*- 
mexpofeà  les  falir  encore  ?  C'ell  le  lan-  u 
gage  que  tient  TEglife  dans  (es  Juftes^lorf-  LangMgedes 
qu'on  les  contraint  de  marcher  à  terre ,  ^l-l'^A'l'/îî 
C  eit  -  a-»  dire  d  entrer  en  commerce  avec  trouvent dmns 
les  hommes  pour  aller  à  Jefus-Chrift. Mais 
il  lenible  qii  il  name  de  ce  que  je  viens  de  fom  a 
dire  une  autre  difficulté.  Car  n*ell-ce  point  « 
cnhaut  qu'eft  Jefus  -  Chrift  ?  N'eft-il  pas 
monté  au  ciel  >  &  aiGs  à  la  droite  du  Pere  ? 
N'eft^ce  pas  là  que  TApoftre  crie  &  nous 
avertit  qu'il  faut  aller  le  chercher  ,  lorf- 
qu*il  dit  :  Si  donc  vous  elles  relTuicités  avec  <^oU\.\  é»*. 
Jefus  -  Chrift  ,  recherchez  ce  qui  eft  dans  «• 
le  ciel  ,  où  Jefos-Chrift  eft  affis  à  la  droi-  « 
te  de  Dieu  :  n'ayez  d  affedion  aue  pour  « 
les  chofes  du  ciel ,  &  non  pour  celles  de  la  <• 
terre  ?  Si  donc  cela  eft  ainfi  ,  comme  il  «« 
n'eft  pas  permis  d'en  douter  >  comment  eft- 
on  obligé  de  marcher  fur  la  terre  pour  al- 
ler a  Jefus-Chrift ,  puifqu  au  contraire  il 
faut  élever  nos  cœurs  en  haut  ^  pour  pou- 
voir* eftre  avec  luy  \  Vous  voyez  bien , 
mes.  Frères  >  qu'il  nous  refte  trop  peu  de 
temps  pour  traiter  aujourd'huy  cettç  quef- 
tion.  £t  quand  vous  ne  le  verriez  pas  >  je 

M  iiij 
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voy  trop  combien  elle  a  bdoin  d'eftre 
cucée  9  pour  m  y  embarquer  maînt6»aoe  » 
&  pour  ne  vous  demander  pas  que  vous 
ayez  agréable  quelle  ioic  remife  à  une 
autre  i^s  ,  plucoft  que  d'eftre  traitée  fu^ 
perficiellement  >  comme  nous  ferions  con- 
traints de  lei  faire.  «Cedelay  ne  doit  pas 
trous  faire  de  peine  ,  puîfque  vous  ne  per^ 
drez  rien  pour  attendre.  Car  j'cipere 
que  Dieu  »  qui  m'a  rendu  Voftre  débiteur 
à  cet  égard  ,  m  aidera  à  m  acquitter  de 
cette  dette. 


TRAITE  LVII. 

Comment  l^E^ife  craint  de  fe  falïrles  fieds^ 

I.  T  L  ME  reflbuvient  de  ce  que  je  vous 
X  dois  i  ^  voicy  le  terme  venu  que  je 
'  vous  avois  demandé  pour  y  fatisfaire.  Plai- 
fe  à  celuy  qui  m'a  rendu  vollre  débiteur, 
de  me  donner  de^  quoy  vous  payer.  Car 
dIZLZZ  c'cft  Dieu  qui  m'a  rendu  voftre débiteur, 

m^ur  pour  nos  Ctï  TtlC  donnant  pour  vous  l'amour  donc 

Ù7  '  IV  ^  P^*^*^  l'Apoftre>  lorfqu'il  dit  :  *  Acquit- 
Di%  lous  '*  tez-vous  envers  tous  de  tout  ce  que  vous 
mtt  d»ns  it  «  icm-  Jevés  ,  ne  demeurant  redevables  que 
f^**^  •»  <ie  l'amour  qu'on  fe  doit  toujours  les  ans 
*  iu».  ij.  t.  aux  autres.  Qu'il  mette  donc  dans  ma  boifr 
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t^he  les  paroles  donc  je  me  reconnoU  re-* 
idevable  à-tnes  bieii-aiinés.  Car  en  vous  re- 
mccum  à  aujourd'huy  ,  je  me  (uis  engagé 
.<le  vous  expliquer  le  moins  mal  que  je 
pourrois  ,  comment  il  faut  paflTer  par  les 
.  chofes  de  la  terre  pour  aller  à  JelusXhriit; 
quoique  TApoftre  nous  ordonne  de  re--«j 
chercher  ce  quieft  dans  le  ciel,  &  non««  • 
pas  ce  qui  eft  uir  la  terre ,  parcequc  Jeius-   ^f^*  h 
Ghrift  eft  dans  le  ciel  ailîs  à  la  droite  du  «• 
Pere.   Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
ioit  aufli  fur  la  terre.  Car  s'il  n'y  eult  point 
efté  »  il  n'auroit  pas  dit  à  Saul  »  iorlqu'il 
perfecutoic  les  fidelles  :  Saul ,  Saul ,  pour-  nA^»  4^ 
^uoy  me  periècutez  -  vous  i  Nous  en.  ef-  «1 
tions  venus  à  cette  queftion  ,  en  parlant 
de  ce  qui  fe  paiFa  lorîque  le  Seigneur  lava 
les  pieds  à  fes  difciples  ^  quoiqu'ils  euiTenc 
efté  déjà  lavés  ,  &  n'eufTent  plus  befoia 
que  d  avoir  les  pieds  lavés.  Surquoy  nous 
avions  dit  que  cela  nous  paroiuoit  mar- 
quer,  qu'encore  que  l'homme  ait  cftc  lavé 
tout  entier  dans  les  eaux  du  Baiiéme>com- 
me  il  eft  après  cela  obligé  à  vivre  dans  le 
monde ,  fes  afFedions ,  qui  font  comme  les 
pieds  par  où  fou  ame  nurche  fur  la  terre 
pendant  qu'il  y  vit  avec  les  hommes  >  y 
contradent  une  efpece  d'impureté,  qui  le 
met  dans  la  necei&téde  dire  tous  les  jours 
à  Dieu  :  Pardonnez-nous  nos  oilènfes,  afin  «  s^Mmh. 
que  les  pieds  de  fou  anoie  foient  purifiés  par 
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s./^Mn,i\.s.^CQlixy  ç^}di  iavalcs  pieds  ifcs  difciples>  & 

imcrccdc  fans  ccflc  auprès  du  Pcre 
9»  pour  nous  3  &  que  c'eft  ce  que  fignifienc 
ces  paroles  que  i'£glife  die  à  foa  £poux 
dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  lonque 
p/m«  44-}...  cet  Epoux  y  qui  eft  plus  beau  que  tous  les 
•i  enfans  des  hommes  >  heurcoit  à  la  porte» 
CiMr.  f.  ).  >.  &  la  prefToit  de  venir  iuy  ouvrir  :  J*ay  la-> 
».  vé  mes  pieds ,  comment  voulez- vous  que 
M  je  m  expofe  encore  a  les  falir }  Ce  Ibnt  ces 

f>arole8  de  l'Ëpoufe ,  qui  ont  donné  lieu  i 
a  quelUoa  que  nous  ne  voulûmes  pas  en- 
treprendre de  traiter  la  dernière  fois ,  Se 
que  nous  remîmes  à  expliquer  aujour- 
o  huy  i  parceque  nous  n'avions  pas  alTez 
de  temps.  Il  s'agit  donc  de  favoir  com- 
ment TEglife  5  dans  la  pcrfonne  de  fes 
Juftes  y  peut  dire  qu  elle  craint  de  ie  ia- 
lir  les  pieds  qui  avoient  efté  laves  par  ic>' 
Battême  de  Jcfus-Chrill  j  en  allant  cher-, 
cher  Jefus-Chrift  ? 

I  L  Cà  .k  c'eft  elle  qui  dit  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  :  Mon  coeur  veil- 
'«•le  da«ns  le  temps  mefme  que  je  dors.  J'cn- 
^  cens  ta  voix  démon  frère  qui  heurte  à  la 
>»  porte;^,  &  qui  dit  :  Ouvrez-  nioy ,  ma  fœur, 
.  *•  ma  chère  parente  >  tna  colombe  >  mon  amie 
H  parfaite  5  car  ma  teftc  eft  pleine  de  rofée  $ 
»  &c  mes  cheveux  font  tout  degouuos  de 
M  Teau  tombée  pendant  la  nuit.  A  quoy  le 
Saint- Efprit  fait  répondre  cette  £poufc: 
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J  ay  quiccc  ma  robcj  commenc  voulez- vous  m  3* 
que  je  la  reprenne  9  J'ay  lave  mes  pieds^  « 
commenc  voulez- vous  que  je  recommen-  « 
ce  à  les  falir  i  Ces  paroles  contiennent  un  ^ 
admirable  facrement  ,  &  marquent 
grand  myftcre.  Eft-ce  donc  que  TEpou-  fl^^  Hnysi^ 
ie  craint  de  fe  falir  les  pieds  en  venant  à  roit  Aucun 
cçluy  qui  a  lavé  les  piecls  de  (es  difciples  ?  f^^llfYg.'^pJl  ^ 
Elle  le  craint  en  effet  ;  &  ce  qui  la  hit  en  allant  à  luy. 
craindre  >  c'eft  qu'il  faut  qu'elle  marche 
fur  la  terre  pour  aller  à  Jcms-Chrift  (\\n%ttdamceux 
cA  encore  fur  la  terre ,  quoiqu'il  foit  dans  ^efesmemhrts 
le  ciel  i  ayant  prcunis     ceux  qui  luy  ap- 
partiennent ,  qu'il  feroit  avec  eux  jufques  u  f^t^mh^ 
a  la#  fin  du  monde.  C'cft  aulli  pour  nous  «iJjjÊr^^j 
apprendre  cette  mefine  vérité  >  qu'il  dit  to! 
dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile  :  Vous  «  s.ftsn,i.su 
verrez  déformais  le  ciel  ouvert  &  les  An-  » 
ges  de  Dieu  monter  &  defcendre  fur  le  fils-  « 
dc-l'homme.  Comme  il  ne  diroit  pas  mon-  h 
ter  ,  s'il  ne  vouloit  marquer  par-U  que  le      nya  qui^ 
fiis-de-l'hommceft  dans  le  ciel  ,  il  ne  dU '^^^M;^^^^^^^^^^^^ 
roit  pas  aulïï  defcendre  ,  s'il  ne  vouloit  4;zw«r<^«f^o-- 
marquer  qu'il  cfk  en  metcne  temps  fur  la^/ll'"/^'|.  • 
terre.  L£glue  dit  donc  :  J  aylavé  mcsrmttaprhf.c. 
pieds,  &  comment  recommenceray-je  àî'*^/*^.** 
les  ulir }  Mais  eue  ne  le  peut  dire  que  j'ay  uvé  meg 
dans  la  pcrfbnne  de  ceux,  qui  cftant  purs  &  pîcds,&coïn-'^ 
entièrement  dégages  de  tout  amour  pour  I 
les  chofes  du  nuuiae,  difent  dans  leur  dœur  les  (aiix  » 
avec  l'Apoftrc  ;  Jedefirc  d'cllre  dégage  «p/^i/i^.i.ij 
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n  des  liens  du  corps  &  d  cftre  avec  Jelus-. 
»  Chrift  :  mais  il  eft  plus  utile  pour  yoftre 
bien  que  je  demeure  encore  en  cette  vie. 
Diffofitions  oh  C  eft  ainfi  que  l'Eglife  parle  dans  la  pcr- 
ullTclfia^i'  fonnc  des  Prédicateurs  ,  qui  annonçant 
^«e/  owJcfus-Chrift  aux  peuples  ,iuy  ouvrent  la 
^•eut  engager  ^^^^  ^^^^  *    ^  éublir  fa  dc^ 

tlux  l  onctions   i  i     r         r^y   i\      •    r       >   ii  i 

écUuntes  de  meure  par  la  roy.  C  elt  amfiqu  elle  parle 

•  £  rr'^'*^*'  par  eux ,  lorfqu'ils  délibèrent  s*ils  s  enga- 

•  ^  />•  ^'     geront  ou  non  dans  un  mîniftere  fi  redour 

table ,  &  qu'ils  heiitent  aie  faire  ,  parce- 
qulls  ne  fe  croient  pas  aiTez  forts  pour 
s^en  acquiter  ,  fans  y  commettre  bien  des 
\.c<fr.9>  17.  >•  fautes  ,  &  qu'ils  craignent  qu  en  prêchant 
n  aux  autres  >  ils  ne  deviennent  eux-meiuies 
n  dignes  d'eftre  rejettés  de  Dieu  5  car  lb 

^t^^frf^V-  PARTI    D'£C0UTER     SEULEMENT  LA 

^J^li^v^ti^^^^^^  ^^^^  ^^^S  SEUK  ,  ftUJS 

êfi  him  fins  C£Lt7T  DE  LA  PJtECHER.  Quand  on  UC 

feur  î«'/«(«r  fait  que  Iccouter  ,  cela  tient  dans  une  fi- 

4e  iét  prêcher i         .1  ^  i»i        •!•  1 

nemiiti  f   tuation  propre  a  conlerver  1  humilité  I 
îS^r^'r*^  mais  quand  onla  prêche  i  il  eft  bien  diffi- 
"/î*'-  ^  tnefme  aux  plus  gens-de-  bien  de  fc 

garantir  d'une  certaine  complaisance  qii'on 
a  pour  ce  que  Ton  cUt  5  qui,  quelque  pe- 
tite qu'elle  £bit.>  ne  laiiTe  pc^s  de  falir  les 
pieds  de  Tame. 
^•/•fî.i.T^.  ^     III.  Qjj  E  chacun  donc  ,  félon  le 
M  confeil  de  l'ApoIlre  Saint  Jacque  ,  foit 
«»  promt  à  écouter ,  &  Lenc  i  parler.  Et  un 
autre  homnie  de  Dieu  dit  auifi  dans  le  mcf- 
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me  efprit  :  Vous  me  ferez  enccndre  une  «       i®- ^• 
parole  de  coniblacion  &  de  joie  >  &  mes  os  « 
orifés  &  humiliés  treflailliront  d'allegrcf-.. 
fe.  £c  cela  confirme  ce  que  je  viens  de  «• 
vous  dire ,  que  quand  on  ne  fait  qu'écou- 
ter la  vérité  >  au  lieu  de  la  prêcher  >  on  en 
conferve  bien  plus  aifément  rhumilité.  £c 
il  eft  dit  Cm  ce  m^ne  fujet  dans  un  autre 
endroit  de  noftre  Evangile  :  Mais  l'ami  •«"^/'•"'3  i^. 
dd  l'Epoux  qui  Çc  tient  delxNit  de  qui  le- 
coûte,  eft  ravi  de  joie  ,  à  caufe  qu'il  en- 
tend  la  voix  de  TEpoux.  Tâchons  donc  *• 


ente  nous 


de  louir  de  cet  avantage  y  &  d  écouter  la 

vente  qui  nous  parle  au  dedans  ,  d  un  lan-      par  eiu- 

fage  qui  (c  fait  entendre  fans  le  lècours  du  ^^f'^  *  '^^^ 
►ruit  que  font  ordinairement  les  paroles ,  ^eaZ/e^'Et' 
&  qui  cependant  ne  laifle  pas  de  le  fervir  commut. 
des  créatures  pour  nous  parler  au  dehors^ 
parles  conférences  ,  par  les  prédications» 
ar  les  difputes ,  par  les  préceptes,  &:  par 
es  confolations  qu'elle  nous  fait  donner , 
parles  exhortations  qu'elle  nous  fait  faire, 
&  par  les  cantiques  de  louanges  &  les 
Pfeaumes  qu'elle  nous  fait  chanter.  Mais  \ 
que  ceux,  dont  la  Vérité  fe  fert  pour  nous  y^t^fUif 
parler  ainfi  par  leur  miniftere ,  prennent 
bien  garde  de  fe  falir  les  pieds.  Ce  qui  foncUtni 
leur  arrive  infailliblement  ,  lorfque  dans^^^'j^^^|J||['» 
ces  fondions  ils  tâcbejit  à  plaire  aux  hom-  w ,  ee^ft 
mes  pour  en  cftrc  loués.  Au  rcftc ,  ceux^'^J. 
qui  ne  font  que  les  écouter  avec  plaiûr.  5^.  - 
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avec  pieté  >  ne  font  pas  expofcs  à  cette  ten- 
tation ,  parcequ'iU  n'ont  pas  lieu  de  Ce 
faire  honneur  des  travaux  d  autruy  j  & 
leurs  os  ,  félon  lexpreffion  du  Prophète, 
n'en  eilant  point  enflés  d'orgueil ,  mais  au 
contraire  humiliés  ,  ils  ont  une  joie  ex- 
trême de  ce  qu'ils  entendent  la  voix  du 
Seigneur ,  qui  cft  la  Vérité.  C'cft  au  noni 
de  ceux-là  ,  dont  loccupation  la  plus  or- 
dinaire èi  la  plus  agréable  eft  d  écouter 
humblement  la  vérité ,  &  qui  mènent  une 
vie  douce  &  tranquille  dans  cette  étude  fi 
lalutaire,  que  Tfiglife  fe  réjouît,  &  dit  ces 
paroles  de  TEpoufe  du  Cantique  des  Can- 
c*»r./.i.  „  tiques  :  Mon  cœur  veille  pendant  que  je 
"  dors.  Car  qu'eft-cc  à  dire  ,  Mon  cœur 
Be//^«^fr#.  veille  pendant  que  je  dors  ?  fînon  ie  fuis 
Têhs  :  Mon      Tcpos ,  ahn  dc  mieux  écouter  >  je  n  em* 
cœur  veille   ploic  point  le  loifir  que  je  me  fuis  proeu- 


le  repos  de  "  Oie  ticHs  cu  repos  ï  &  je  reconnois  ,  Sci- 
leurfeiitude.^  gHQ^  ,  quc  VOUS  cftcs  Dicu  i  parceque> 
b  comme  il  eft  dit  dans  Y  Ecriture^  ^  Jc-Doc- 

w  tcur  dc  la  Loy  deviendra  fage  au  temps  de 
"  fon  repos  j  &  celuy  qui  agit  peu,  acquerra 
la  fagefle.  Je  dors ,  &  mon  cœur  veille  i  je 
me  tiens  en  repos  du  cofté  des  affaires  hu- 
maines ,  Qc  je  m'occupe  tout  entier  de  l'a^ 
mour  des  chofes  divines. 
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IV.  Mais  pendant  que  TEglilc  fe  ^ 
xcjoLUC  &  a  de  la  conipiailànce  dans  ceux 
de  Ces  enfans  qui  jouïfient  humblemenc  Se 
doucement  de  ce  repos  ,  elle  entend  heur- 
ter à  la  porte  celuy  qui  dit  dans  r£vangi« 
le  :  Dites  dans  la  lunfiiere  ce  que  je  vous*^-^^-» 
d.is  dans  i  obfcurités  &  prêchez  fur  le  haut 
des  maifons  ce  qui  tous  aura  efté  dit  à  To-  - 
reille:  Celuy  -  là  donc  frappe  à  la  porte ,  - 
&  dit  ep  heurtant  :  Ma  Uxur,  ouvrez^ moyi  •* 

t  If  Ci  nombre 

ma  proche  parente ,  ma  colombe  »  ma  par-  "^mêtittitefirê 

faite  amie  ,  ouvrez-moy  ,  car  ma  tefteeft  •«Wf^r^t/iV 

pleine  de  roféc ,  &  mes  cheveux  font  tout  "y  '^lTi^ 
dégoutaas  de  Teau  qui  elt  tombée  deflus  «-  MppUeatim 
pendant  la  nuit.  C'cft  comme  s'il  difoit  : 
Pouvez- vous  vous  tenir  en  repos  pendant  CdntijM  àn 
que  je  fuis  dehors  ,  &  que  la  porte  m'eft  cmm») m. 
fermée  ?  Pouvez- vous  foufFrir  que  ce  petit 
nombre  qui  travailleroit  utilemenc  à  me 
faire  ouvrir  la  porte  des  çœtirs  ,  (e  tienne 
en  repos  ,  pendant  que  la  charité  s  cteinc 
dans  le  r^e.desChreûiens  »  par  l'iniquité 
qui  y  abonde  ?  Car  la  nuit  fignific  en  cet 
uendroiti  l'iniquité  >  &  ces  goûtes  d*eau  de 
la  Duic  dont  les  cheveux  fom:  dcgoutans  > 
reprcfentcnt  les  Chreftiens  que  leur  tié- 
deur fait  tomber  ,  &  qui  font  refroidir  la 
telle  de  Jcibs  -  Chrift  i  ceCkrk^-'àxtc ,  qui 
-éteignent  peu  à  peu  dans  l'Eglife  la  chari- 
-té  que  Ton  y  doit  avoir  poqr  Dieu.  Car 

c'di  i^iea  #  lebnl'Apoftre  ^  xjui  cft  jiattftcjii^pfr,^.  ^ 
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•  de  Jefiis-Chrift.  Mais  ces  goûtes  de  ro-^ 
fée  clloieac  feulcmenc  fur  les  cheveux , 
ne  penecroienc  pas  plus  avant.  De  mefine 

*  ces  Chreftiens  ciedes  &  refroidis  font  fouf- 
fercs  dans  l'Eglife ,  &c  reçus  à  la  parcicipa- 
tion  extérieure  des  Sacremens  »  qui  en  (ont 
comme  les  cheveux  :  mais  ils  ne  pénètrent 
^as  plus  avant  i  car  ils  n'ont  aucune  parc  à 
Ion  Ëfprit.  Jefus^Chrift  heurte  donc  pour 
tirer  les  Saines  du  repos  de  leur  faint  loifir, 
&  dit  en  criant  :  Ouvrez-moy  >  vous  >  qui 
elles  devenue  ma  fœur  par  la  participatioa 
à  mon  fang  j  vous  qui  eftes  devenue  ma 
proche  parente  par  toutes  les  démarches 
que  j'ay  faites  pour  tn'approcher  de  vous  j 
vous  qui  eftes  devenue  ma  colombe  par  la 
plénitude  de  mon  Efprit  que  j'ay  vene  fur 
Vous  ;  vous  qui  eftes  devenue  mon  amie 
parfaite  par  le  foin  que  vous  avez  eu  de 
vous  remplir  abondamment  de  ma  parole 
dans  le  repos  d'un  faint  loilîr  i  ouvrez- moy 
la  porte  >  prêchez  mon  Evangile.  Car 
comment  pourrois*  je  entrer  dans  le  -cœur 
de  ceux  qui  en  ferment  la  porte  contre 
moy ,  s'ils  ne  me  l'ouvrent  i  Comment 
Touvriront^ils ,  fi  ma  parole  ne  la  leur  faic 
ouvrir  ?  Et  comment  entendront- ils  ma 

9Lm.  10.  H»  parole  y  û  perlbnne  ne  la  leur  prêche  ? 
Uftfedêtê   V.  Delà  vient  que  ceux  à  qui  s*a-^ 
Ttmi9  mritê  Jreflcnt  CCS  paroles  ,  charmés  de  la  dou- 
^jmimetm^^Jcmx  qu  US  trouvent  dan^  les  occupations 

de 
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de  leur  faint  loifir  >  &  appréhendant  d'ail  ^^^f^  f^'^ 
leurs  la  vie  adive ,  non  feulement  pour  les  prlc7en^c''^ 
contretemps  fâcheux  donc  elle  cilrcmpiie,  connnt/^^ 
maisauifi  pàrceqo'ils  ne  fc  Tentent  pas  pro.  ^Z^^'Jhr^f' 
près  à  s'acquitter  ,  comme  iUdevroient, 
des  emplois  que  Ton  leur  deftine  5  ceux- 
là  y  dis- je  >  voudrAent ,  s'il  eftoit  poffible, 
que  les  Apoftres  &  les  faines  PrcJicateurs 
des  premiers  temps  revinlTent  de  l'autre 
monde ,  pour  s  oppofer  à  ce  torrent  <l*ini- 
quicc  »  qui  éteint  la  charicé  dans  le  cœur 
de  tant  de  Chreftiens.  Mais  rfiglife  à  qui 
ils  ne  laiflcnc  pas  d'appartenir  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  plus  en  cecte  vie ,  répond  en  leur 
perfbnne  >  &  die:  J'ay  quitté  ma  robe  »  lorf-  ^  CMnt»  r .  §. 
que  mon  ame  s'eft  feparce  de  mon  corps  3  Leiregrets 

&  comment  voulez- vous  que  jelarepren-  ^i*Eg^t^dJnê 
]ae  ?  Ils  reprendront  néanmoins  cette  ro-  ^  p^uvir  ref- 

be  ,  &  riiglife  paroiftra  encore  une  fois  ^«'/f^'^'î -f* 
xevctuede  corps  dans  ceux  des  oamts  que^;;^,^^  g^nis 
la  mort  en  a  dépouilles  :  mais  cela  n*arri-  smnts  qutUg 
vera  pas  en  faveur  des  pécheurs  &  pour  ^^'^'^'"'^ 
les  réchauffer  dans  les  voies  deleur  faluci  nuire  fes  en- 
ce  fera  feulement  lor&ue  les  morts  refluf-  ^'•"^ 
Citeront.  L  hgiue  doaC:lentaat  le  belom  danger  àt  /# 
oji  elle  fe  trouve  de  véritables  prédica- 1"^^*^ 
teurs  ,  &  fe  refTouvenant  de  ceux  de  fes       •  • 
membres  qui  auroient  eil:é  fi  propres  à  ce 
initiiftere  par  la  pureté  de  leur  doârine  ,  « 
&  par  la  faintecc  de  leurs  mœurs ,  mais  qui 
PC  (ont  plus  en  ce  moxKlc  >  die  avec  gcnui* 
Tomî  lll.     '  N 
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m  femenc;  J  'ay  quiuc  ma  robc,âc  (juei  moveo 
f  que  je  la  reprenne?  Comment rappeller 
dans  leurs  corps  les  amcs  de  ceux  de  mes 
membres  qui  pourroienc  maintenant  me 
(èrvir  fi  utilement  à  ouvrir  à  Je(ûs-Chrift 
la  porie  de:>  cœurs  >  en  annonçant  TEvan- 
gile  i  ^ 
Lisfintimens    VI.  Eksuite  parlant  dans  la  per- 
d€  crMim§    (bnnc.  des  Tuiles ,  quoique  d'un  mérite  in- 

au  elle    P^ur  r    •  •  *  •  i 

u$  i4t!àm  feneur ,  qui  peuvent  neanmoms  en  quel* 
€9mmmn  ,  mtê  que  manière  prêcher ,  acquérir  des  amcs  à 

^hui!tiin^^  ^Ic^  gouverner,  mais  qui 

àMiîê  mimtf'  craignent  de  s'engager  dans  un  minifterc 
9,  fi  dangereux ,  elle  die  :  J  ay  lave  mes  pieds , 
M  comment  m'expoferay-je  encore  à  les  la- 
}.     ^     ^       g  quelqu'un  ne  fait  point  de  iau- 
f»  tes  en  parlant ,  c*eft  un  homme  parfait.  Et 
qui  eft  aâez  parfait  pour  marcher  à  travers 
toute  cette  abondance  d'iniquité»  &  ce  re- 
froidiiTcment  ù  univericl  de  charité  ,  fans 
y  commettre  quelque  faute  ?  C'eil  ce  qui 
iMtrêhtêpttSih  dire  à  ces  Juftes  :  J'ay  lavé  mes  pieds, 

tmtM^r  •  ^^"^ï'^'^c^t  voulez-vous  que  je  rccommen- 

à  les  falîr  \  Je  voy  &  je  lis  dans  r£pi- 
qmétndênUs j-r^  d'un  Apoftrc  :  *  Mes  frères ,  gardez- 
^Làmtfmi»   vous  de  lambition  qui  ^ic  que piuiieurs 
n  veulent  eftre  maiftres  >  fçachant  que  cette 
M  charge  cxpofe  à  un  jugement  plus  fevcre  i 
I»  car  nous  failbns  tous  beaucoup  de  fautes* 
E^/*  f^fif»f*  Après  cela  ,  comment  pourray-je  encore 
l^^x/m  ej^poièr  à  ialir  mes  pieds  dans  ce  mmiile-: 


Digitized  by  Goog 


1SX3K  L*£vANQ.D£  S%j£AN>CH.XlII.I9f 

te  ,  les  ayant  déjà  lavés  ?  Mais  comme  il 
faut  obéir  ils  prennent  enfin  r  cfolution ,  &  tlj^uthn^^ag 
difeot  :  Nous  nous  levons»  puifqu'il  le  Êtut,  p»f*  «^«^Vr  à 
&  nous  allons  tafcher  de  vous  ouvrir  l^f"^^^"* 
porte  des  cœurs  >  ô  mon  Sauveur  Jelus* 
Cfarift.  Mais  lavez  -  nous  fans  ccffe  ,  &  -  f;  ^• 
remettez-nous  nos  fautes  ,  qui  n  ont  pas  * 
cfté  j  ûfques  à  éteindre  en  nous  la  charité  > 
puifque  boas  remettoûs  auffi  les  fautes  qui  « 
ont  eAc  commifes  contre  nous.  Quand 
notis  ne  faifons  que  irons  écouter  »  nos  os  «.i>/M».xa  t » 
brifcs  &  humilies  trcflailleUt  de  joie  ,  & 
nous  (bmmes  en  quelque  manière  déjà  dans 
le  ciei  avec  vc^us.  Mais  quand  nous  |n:ô* 
chons,il  £iuc  neceflairement  que  nous  mar- 
chions fur  la  terre  pour  vous  aller  ouvrir 
la  porté  I  &  il  arrive  que  quand  oû  trouve 
màuvais  ce  que  nous  difons ,  nous  en  fom- 
mes  troublési  &  que  quand  on  le  loue>nous 
en  (bmmes  enflés  d  orgueil  Lavez  donc  y 
ô  Seigneur ,  nos  pieds  qui  eftoieat  aupa-- 
ravaot  nets  ^  &  qui  ne  te  font  falis  que  par 
ianeceffité  où  vous  nous  avez  mis  de  mar^ 
cher  fur  la-  terre  pour  vous  ouvrir,  £n  voi- 
là siŒcz  pour  aujourd'hui  >  mes  très^chers 

Frères.  Si  nous  vous  avons  fait  de  la  pei- 
He^en  ne  difant  pas  les  chofes  comme  il  (slU 
lok  les  dire  i  ou  fi  nous  nous  Ibmmes  <çù 
plus  de  gré  qu'il  ne  failoit  de  vos  applau- 
oiiTemens  &  de  vos  louanges  ,  obtenez*» 
sioui  de  Dieu  par  vos  prières  >  quiluyfenc 

N  i  j 
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1^6  TiiAiTB*  LVIII.  DE  S.Augustin 
il  agréables  j  qu'il  daigne  laver  les  pieds  da 
Dolcre  ame. 


.    TRAITE  LVIII. 

Sur  ce  qui  efl:  -dit  9  depuis  ces  paroles  t 
Pour  vous  auB ,  vous  efies  furs  ,  mais  non 
pas  tous  i  Jufqu'à  ces  autres  paroles 

ay  dahne  ^exemple  5  afin  que  pen*- 
fant  à  ce  que  je  vous  ay  fait ,  vous  fajficx^ 
aujfi  de  mefme. 

I.  XT O u s  avons  tâché  à  vous  expli* 
X\i  quer  »  mes  Frères  ,  felon  les  lumie-: 
res  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  là- 
deiTus  ,  ce  que  fîgaiâoienc  ces  paroles  que 
dit  Jefus-Chrift  en  lavant  les  pieds  de  fes 
difciples  :  Celuy  qui  a  efté  déjà  lavé  , 
plus  befoin  ^ue  de  fe  laver  les  pieds  »  éf 
efi  pur  dans  tout  le  refte.  Examinons  main^ 
tenant  ce  qui  fuit  :  Pour  vous  auffî ,  die 
Jefus  9  votu  efiis  purs ,  mais  non  pas  tous,  Ec 
afin  de  ne  nous  hifler  pas  en  peine  là-def- 
fus,  r£vangeUile  nous  explique  ce  que 
Jefus  vouloic  dire  par  là  9  en  ajoûtanc  :  Car 
il  connoiffoit  bien  celuy  qui  le  devait  trahit. 
C'efi  pourquoy  il  dit  :  T^ous  rie  fies  pas  totts 

purs.  Rien  n'eil  plus  clair.  Ainfi  paiibns 
à  ce  qui  fuit. 
II.  JL  £  U  &  ayant  donc  lavé  les  pieds  ^  il 
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repm  fei  vètemens  ,     s^^fiant  remk  à  table ^ 

il  leur  àt  i  Savex^vùus  ce  que  je  viens  de 

vous  faite  î  Voicy  le  temps  venu  oix  Jefus 

va  s.'acoiitter  de  la  pxomelTe  qu*il  avoit 

faite  à  ?ieiTc  ,  lorfque  le  voyant  effrayé 

jùfqucsà  luy  dire  :  Vous  ne  me  laverez  ja-  «  v.  %^ 

mais  les; pieds ,  il  différa  réclaircidemcnc  *• 

qa*il  voflloit  donner  là-defliis  à  fes  difcir 

pies  j  &fe  contenta  de  luy  avoir  rcpondu  : 

Vous  ne  iavez  pas  maintenant  ce  que  je  .ç 

fais  3  mlis  vous  le  faurez  bientoll.   Voicy  m 

ce  bien-toft  arrivé  ,  &  le  moment  venu  de  ' 

dire  ce  (lui  n'avoit  cfté  différé  que  pour  un 

peu  de  emps.  Le  Seigneur  donc  fe  (bu- 

vint  qu  1  avoit  promis4e  découvrir  ce  que  " 

iigninoij  cette  aâion  (I  extraordinaire  ,  fi 

furpreninte ,  &  mçfme  fi  effrayante  ,  que 

s'il  n  ei4  épouvanté  les  dilciples  par  une 

menacdauili  terrible  qu'effoit  celle  qu'il 

fie  à  Picre  ,  ils  n'auroient  jamais  pu  ni  dû 

Ibuffrirque  ccluy  qui  n  eftoit  pas  Icule- 

ment  lar  Maiftre  ^  leur  Seigneur  ,  mais 

qui  refpit  aullî  des  Anges  &  de  toutes  les 

creatuns  ,  leur  lavaft  les  pieds ,  à  eux  > 

qui  n'eioient  que  fes  difciples  &  fesfervi- 

teurs.  !îomme  donc  le  Seigneur  leur  avoit 

pron^isie  leur  apprendre  ce  que  fignifiaic 

Une  aâan  fi  grande  ^  en  difant  :  Vous  le 

{aurezi)ien-ioft  ,  il  commence  ^  les  inf- 

truire  ^'deffus  par  les  paroles  fuivantes* 

III  Vous  mapPellex^  vqfit'e  Maifire sJtm^iyn^ 

N  iij 
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vofire  Seigneur ,  leur  dic-il  i  &  vous  avesç^ 
raifin ,  car  Je  le  fuis.  Vous  svex  faifin ,  par*» 
ccquc  vous  dites  vray  5  &  vous  dites  vray , 
parce  cju  clFedivcment  je  (uis  ce  ^ue  vous 
?r#v.  %i*  »•  ^  me  dites,  11  eil  commandé  à  l'homme  dç 
ne  fè  louer  pas  foy-mefme  ,  &  ce  laillcr 
«    aux  aucres  le  ibio  de  louer  ce     i  y  a  de 
louable  en  luy  $  à  caufe  du  dangar  qu'il  y 
TourquoyUs  a  Qu'il  nc  fe  complaife  en  luy-melne ,  par* 
dùivmt  pJ  ^^4^  ^1  grande  pence  a  lorgueil, 

huif  êwt'  Mais  pour  celuy  ,  qui  elUnc  Diet ,  eftoic 
mtfmes,  par  là  infiniment  au-defllis  de  toites  cho* 
fc.iepouvoit  ^'ç^  quelque  louanee  qu  il  fe  put  donner 
iti  ne  l'euft  ^  luy--me(me>  il  ne  courpit  pas  rique  de  le 
fctit ,  //  HOHs  trop  élever ,  ni  de  p aifer  pour  fupabe.  Car 
^Ju^  J^^i^^  ^^^xid  Oieu  fe  fait  connoiflre  ànous  ^  i| 
quêtMis myÊi^s  ne  luy  cn  rcvlcnt  rien.   Tout  hvantagc 

^JJa!!fifJlfil  ^^"^  ^^^^  •  ^  perfonnc  nc  le  »eut  con* 
à'étifê  U  ss-  noiftre  >  s'il  ne  (c  tsàt  connoiUre  iluy ,  luy 
f'f^arfdejc  ^^^^  Tc  connoift  parfaitement  foy-niefme, 
de  dire  cl quii  Ainfi ,  û  fous  prcccxte  de  ne  vouDir  point 
efi^iffifedon^  pafier  pour  arrogant  >  Jefus-Chift  ne  (ç 
gZndêdêUM'^  ruft  pas  loué  luy-mefme ,  en  difait  ce  qu'il 
tes  Us  immh'  cftoit  9  il  nous  auroit  privés  du  (bl  moyen 
que  nous  ayons  de  connoiftre  1  Sagefle 
^^^^^^^^^  éternelle.  Et  quand  nous  ne  rconnoiAi 
iDM/MifjFc  f M  trions  JeiUs  -  Cfarift  que  comiHehommej 
îTT*  perfonne  ne  pourroit  trouver  à  rêire  Qu'il 
trctiveràrêdi"  ait  dit  à  fcs  difclples  ,  qu  en  eâFcil  citoic 
r^'iep'^rUnt  icfjf  Maiftfe  }  puiiqu'il  n'y  a  pa  un  feul 

[es  difciples .      ^  .  '  i        t  II  I 

«/f/d'f  V  ^^"^^  P^^W  les  tiomipes  I  dar.  lcc^c\ 
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ceux  qui  le  montrent  ne  puificnt  s  appcIlcr/''^'^«"'^**- 
maîtrcs.  Et  cela  leur  cil  fi  peu  imputé  à  ^^l^f^ 
orgueil  que  c'eft  le  nom  ordinaire  qu'on 
leur  donne.  Mais  que  Jefus-Chrill  fe  (bit 
appelle  aulTi  le  Seigueur  de  fes  difciples» 
quoiqu'il  (bit  conftanc  qii'ils  eftoient  per- 
fonnes  libres  ,  (clon  les  loix  huniaines>  c'cfl 
ce  que  Ton  n'auroic  pû  fbuffrir  en  luy  >  s'il 
n'eu  A  edé  qu'un  homme  :  mais  c'eftoic  un  UéUiêi^iP* 
Dieu  qui  parloit ,  &  eftant  en  cette  qua-  ^^ll'^J^I^ 
litc  éie au-deilus  de  tout  j  il  eiloit  à  cou-  nmt  isf^iitt 
vert  de  tout  clevcment  de  cœur  j  &il  ne 'j*' '''^^'^f 

.  111  r  toutes  Ui 

pouvoK  non  plus  tomber  dans  le  mcnlon^  regUs  de  u 

gc  ,  parceque  Diêueft  la  Vérité  me&Mj^fi'^^&J*]^ 

ht  le  plus  grand  bien  qui  nous  puilie  arri-  /^mUî- 

vcreit  de  nous  anéantir  (bus  cette  gran- A»« 

dcur  infinie  >  8c  d'obéïr  exaâement  à  ce- 

luy  qui  cft  la  Vérité  mefmc.  Ce  n'eft  point 

un  orgueil  à  JeTus-Chrift  de  vouloir  bien 

ic  dire  noftre  Maiftre  :  mais  pour  nous  » 

^'eft  un. des  plus  grands  bienfaits  que  nous 

ayons  rç çus  de  luy.  On  loue  extrêmement 

un  auteur  profane  de  ce  qu'il  a  dit  qu'en-  ^  ciccron  , 

core  que  toute  arrogance  ait  un  caradere  «^^çj^^"'' 

odieux  j  celle  qui  naift  de  Tefprit  ou  de  ^ 

Icloquence  dont  on  fe  fait  honneur ,  eft  la  ^ 

plus  insupportable  de  toute^,  £t  cepen**  ^ 

dant  le  mefine  auteur  parlant  de  fa  pro* 

prc  éloquence  ,  dit  :  Je  dirois  qu'elle  eft  ^  Pans  Ton 

parfait^ ,  fi  elle  me  paroiilpic  telle  i  (ans yl^'^^^^^^^ 

çra)fi(p  que  Ton  puA  m*acçuièr  d'arrogant-  ^ 
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M  ce ,  en  ne  difant  que  la  vérité.  Après  cela, 
commem  la  Vérité  mcfme  pourroit-ellc 
craindre  d*en  cftre  accufce }  Que  celuy  qui 
cft  efFedivcment  le  Seigneur,  ne  craigne 
donc  point  de  s'appclier  le  Seigneur.  Que 
celuy  qui  eft  la  Verité>  ne  hÛk  donc  point 
de  difficulté  de  dire  qu'il  eft  véritable  :  de 
peur  qu  en  nenousdîiant  pas  cequil  cH:, 
.  il  ne  nous  laide  ignorer  ce  qu'il  nous  eft  de 
la  dernière  confequence  de  lavoir.  Saine 
Paul  i  quoiqu'il  ne  fuil  pas  le  Fils  unique 
de  Dieu  ,  mais  feulement  ferviteur  &  un 
des  Apoftres  de  ce  Fils  unique  j  quoiqu'il 
ne  fuit  *point  la  Vérité  >  maïs  feulement 
éclairé  par  la  Vérité  ,  ne  laiflc  pas  dédire 
hiy-meimc  avec  liberté  &  avec  confiance  : 
ft.c#r.  II.  f .  Que  fi  je  voulois  me  glorifier ,  je  le  pour-r 
«  rois  faire  fans  cftre  imprudent ,  car  je  di- 
I*  rois  la  vérité.  L' Apoftre  parloit  ainii,  par- 
L^MVôîtpar  ceque  ce  n  auroit  pas  elle  en  luy*me(me  ^ 
?Apofirt\J'  ^^^^         Vérité,  qui  elt  au-deflus  deluy, 
M  fe  peut    qu'il  fe  feroit  glorifié  avec  humilité  &  avec 
queiquifois    jiiftîce  5  lemefme  Apoftrc  nous  donnanc 
%à  que  ce  «  pour  une  règle  certaine  qu  il  rautque  ce- 
foh  en  Dieu,  „  luy  qyi  fc  glorifie,  ne  le  glorifie  que  dans 
L'on  ait  veri^"     Scigncur.  Scroit  -  u  donc  pomble  que 
faiblement  y  6*  h  Sageflç  mefmc  duft  appréhender  de 

V\!c7r  X'ii'  P^^"  pourimprudentc  en  fe  glorifiant,  fi. 
^  '         cet  Apoftre  qui  aimoit  feulement  la  Sa- 
gefle  ,  croit  le  pouvoir  glorifier  luy-meC^ 
^  Ihe  1  fans  s*expofer  à  paifler  potur  imprt»^ 
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dent   Seroic-il  poiCble  que  le  Prophète, 
qui  a  die  :  Mon  ame  fe  glorifiera  dans  le  ^^fesmiup> 
Seigneur  5  n'ait  pas  appréhendé  de  pafTer  «< 
pour  arrogant  en  iegioritiant  de  la  ibrte; 
&  que  le  Seigneur  mefine ,  en  qui  ce  fer* 
viteur  croyoit  quefon  ame  pouvoit  fe  glo- 
rifier >  (aiï  accule  d'arrogance  pour  seltre 
glorifié  luy'meime  i  Vws  TdaffeUix^vofhe 
iMaifire  ^  vojire  Seigneur  y  ^  vous  aves^ 
.  taifên ,  farceque  je  le  fiUs.  Vous  dites  bien, 
lonque  vous  m'appeliez  ainfi  ,  parce  qu^ea 
eiFet  je  luis  voitre  Maiilre.  Si  je  ne  Tef- 
tois  pas  1  quoique  ce  foie  une  louange  que 
vous  me  donniez ,  vous  feriez  très-mal  de 
le  dire.  Comment  donc  Jefus  -  ChriA  >  qui  La,  vérité  nê 
ck  la  Vérité ,  pourroit-il  aller  contre  ce 
que  les  dilciples  ne  dilent  qu  après  1  avoir  commê 
appris  de  luy  ?  Lx  fource  pourroit-elle  ne  î^*- 
reconnoiftre  pas  ce  qui  vient  d  clic ,  lorf-  '/  lTti!^7i^^ 
qu'il  ejft  dit  par  celuy  qui  Ty  a  puifc  î  Et  ffnt,eUei*ap^. 
la  lumière  voudroic  -  elle  cacher  ce  que  f^^JJj^*  '^'^ 
montre  celuy  à  qui  elle  a  £ût  voir  ce  qu'il  ^  ^  ' 
niontrc  ?     '  ' 

I  V,  Si  iianc  je  vem  ^  lavté  lesfiedsy  ^./W»i|.i4i 

dit  Jefus  ,  moy ,  qui  fuis  vojire  Seignèmr  ^ 
'voftre  Maifire  ,  wus  deves^  aujii.  vms  laver, 
les  pieds  lei  uns  aux  amres.  Car  je  wm  of  ^ 
domé  exemple  ,  afin  que  penfant  à  ce  que  je 
vous  ay  fait ,  vous  fu(Jie%^  aujSi  de,  mefmej. 
Voilà  ce  que  vous  ne  (aviez  pas  ,  Bien-  ^'^'^^ 

1  T^-  I      r  Pierre  ne  [a-, 

Jieureux  1-ierre ,  lorique  voi^s  vous  pppo-  voitiM.  /*r/- 
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^u'iîs^ûfpêffit  Hez  à  ce  que  voftre  Maiftre  voaloit  vods 
VS^mIus  ^^^^^  '  ^  qu'il  vous  promit  de  vous  apprcn- 
;îTi/yTé>  f  «M  àrc  biea-coil  >  loriqu  effraye  de  la  menace 
/^,  :^^y^^>qu  il  vous  fie ,  vous  confenciftes  enfin  qu'il 
î^lf^^^  vous  lavaft  les  pieds ,  quoiqu^il  fuft  voilrc 
Maiflre  &  voUre  Seigneur,  Puiiquenous. 
avons  donc ,  mes  Frères  >  reçu  une  leçon  fi 
complette  d^humilitc  de  celuy  qui  efl;  û 
^rand  ,  &  fi  fore  élevé  au^ciemis  de  nous  j 
raifons-rnous  du  moins  les  uns  aux  autres  » 
nous»  qui  Tommes  fi  bas  &  fi  peu  deciiofe  » 
encomparaifonde  Jefus'Chrift  ,  ce  quU 
a  fait  avec  tant  d'humilité.  Cet  exemple 
de  Jelus-Chrili  doit  eflre  bien  puifTant 
S.  Benôk  dans  pour  uous  porter  à  eftre  humbles,  £c  c'eft 
•  ce  que  nos  frères  imitent  à  la  lettre ,  pra- 

tiquant cet  adc  d'humilité  d'une  manière 
iènfible  ^  lorfqu'ils  exercent  l'hofpicalité* 
Car  c'eft  une  coutume  établie  en  bien  des 
endroits  de  laver  les  pieds  des  halles  que 
l'on  reçoit.  Cela  fc  uifbit  ainfi  du  temps 
de  rApoftrc.  Et  c  eft  pour  cela  que  faifanc 
le  détail  des  qualités  qui  entrent  dans  Vc^ 
i,Tim y  io.„  loge  d'unc  faintc  veuve  ,  il  dit  :  Si  elle  a 
H  exercé  rhofpitaiité  i  il  elle  a  lavé  les  pieds 
„  des  Saints,  £t  dans  les  endroiu  où  cette 
coutume  n  eft  pas  établie  ,  le  coeur  fupplcc 
;iux mains»  du  moins  parmi  ceux  dont  il  cd 
parlé  en  ces  termes  dans  le  Cantique  des 
Ç^»;  J.  87.»  trois  jeunes  Hébreux:  Beniflez  le  Seigneur, 
^  youf ,  qui  ^Aos  ùàni^    humbles  de  cocue» 


Digitized  by  Gopgle 


tVK  L'ËvAMQ.DI  SJe AN,CH.Xni.  103 

Ce  n'cft  pas  que  ce  ne  foie  une  très-loua-  i-»frMtiquii*. 
blc  coutume ,    qu'il  ne  foie  bien  mieux  de  ^^'l'if't 
joindre  l'un  avecVautre ,  &  de  larer  auiG 
cflFeclivemeoc  les  pieds  de  fes  frères  *  oe 
aedaignant  pas  d  encrer  dans  \mc  pratique/tn^Mif,»!  ^ 
d'humilité  ,  dont  Jcfus-Chrilt  a  bien  vou-  '^«/f  f*» 
lu  nous  donocr  Juy-mcfme  1  exemple»  Gar  ^JH'cT^tXc. 

auand  oous  abaiflbns  noilre  corps  aux  pieds  à  fês  dif$$^ 
c  nos  frères  ,  cette  fituation  contribue  à  ^f'^^yv^Xi^ 
faire  naiftre  dans  nos  cœurs  des  rentimens/>nffmii4tf*^i^ 
d'humilii^ ,  ou  à  les  foruficr  ,  fi  clic  y  en  if^'J^ 
frouvc.  d'ijfpln'  • 

V.  Mais  outre  ce  fens  moral  qpon  çg^^^,^ 
peut  dofiner  à  ce  que  Jefus-Chrift  fit  lor£*  sn^rmd.$mem 
au'il  lava  les  pieds  à  fcs  difçipies  ,  il  ^^i^'pl^l^^ 
iouvienc  que  nous  vous  avons  dit  que^cT^^^f. 
Jcfus-Chrift  ,  par  cette  démarche  fi  myCi- 
(lerie^e  &L  il  initruclive  >  nous  apprenoic 
en  lavant  les  pieds  de  fcs  difciplcs  >  qui  ef*» 
toient  purs ,  &  qui  avoient  déjà  efté  lavés, 
Que  qui^laue avancés  que  qous  foyons  dans 
1  amour  oc  la  juftiçc  >  nous  ne  pouvons  pas 
vivre  en  ce  monde  fans  péché  j  &  ce  (ont 
ces  fortes  de  pechçs  dont  il  nom  purifie 
ians  ccflc ,  en  intercédant  pour  qous  au- 

Jprès  de  noftre  Pere  qui  cft  dans  le  ciel , 
orfque  nous  le  prions  de  nous  pardonner  <«  ^ 
nos  oficnfes  )  comme  nous  pardonnons  à  «* 
ceux  qui  nous  ont  ofFenfé^.  Mais  comment  « 
pourrons-^  nous  ajufler  avcç  çe  fens- là  ce 
)^uç  Jc^us  dit  daps  la  fuite  >  quand  apprc« 
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nanc  à  fès  difciples  la  raifon  qui  l'avoîc 
obligé  à  en  ufer  delà  force ^  il  du  :  Si  donc 
je  was  ay  lavé  Us  pieds  ,  moy  ,  qui  fuis  ve/^ 
[  sre  Seigneur  ^  vojire  Maifire  ,  vous  deves^^ 

vous  laver  auM  Us  pieds  les  uns  aux  autres  § 
car  je  vous  ay  donné  exempU  ,  afin  que  pen^^ 
fant  à  ce  que  je  vous  ay  fait  ^  vous  fa^fjîex^ 

,  Kêusnepon.^  ^^jjl    mefjnf  }  S'cnfuivra-t-ril  donc  îic  là 
rijier  de  nos  cjuc  Ics  trctcs  ont  Ic  poLivoif  dc  Ic  purifacr 
pfvhés  l'un         l'autre  des  taches  de  leurs  pèches  > 
intTclisn/'^  Bien  sm- contraire  il  fcmble  que  la  princi- 
tunpour  Vaw  pale  inftrudioii  que  Je(ui>-  Chrill  ait  voa- 
^tlu^^^mlt^  lu  nous  donner  dans  cette  adion  û  myfle- 
rieufe  &  fi  profonde  ,  ait  efté  de  nous  ap«^ 
'^fMus  fHri'  prendre  ,  qu'après  nous  eftre  découvert 
avec  numiiuc  nos  pccncs  les  uns  aux  au<^ 
|t#M.t.}4-  «très  ,  nous  devons  prier  ics  uns  pour  les 
■•.autrcs,commeJcfus-Chrill  prie  pour  nous. 
L'Apoltre  Saint  Jacque  explique  la  chofe 
^V'^j  1^- •  nettement  ,  lorfqu'il  dit  :  ConfelTez  vos 
"  fautes  l'un  à  l'autre  ,  &  priez  l'un  pour 
l'autre.  Ceil  l'exetnple  que  Jefus^rCnrill: 
xfm  iêplm        ji  donné.  Car  fi  celuy  qui  n'avoitt 
Vtxcmpu  df   qui  n  a  eu  ,  &  qui  n  aura  jamais  aucun  pe- 
y.c.  p^urnous çj^i ^  a  prié  pour  nos  pechçs  j  à  combien 
faire  Us  uns  P'"^  iortc  railon  dcvous-nous  prier  pour 
ai4x  autres ,  jcs  pcchcs  Ics  uus  dcsautrcs^Si  celuy  qui  ne 
^l/n/Z^^  fait  rien  qui  ait  befoin  dc  pardon,nous  par- 
froprcwrcrefly  donnc  cc  quc  nous  faifons  contre  luy  5  à 
cj  qu'il  nous  comb^icn  plus  fortc  raiibn  devons,  r  nous 
qu'il  lîty  tn  &OUS  pardonncries  tantes  .que  nous  coin- 

revienne  rifn» 
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mettons  les  mis  contre  les  autres,  nous ,  qui 
nt  pouvons  vivre  en  ce  monde  ians  tonl- 
ber  fans  cefle  dans  des  fautes ,  donc  il  faut 
demander  à  Dieu  le  pardon  ?  Car  qu*eft- 
ce  que  le  Seigneur  femble  nous  vouloir  ap- 
prendre dans  ces  paroles  pleines  de  myl-  . 
teres  :  Je  vous  ay  domi  exemple  ,  afin  que 
f  enfant  k  €e  qutje  V9U$     fait ,  vmtj  falfiex^ 
aulfî  de  mefme     finon  cç  que  TApoftrc 
BOUS  die  encore  plus  clairement  en  ces 
termes:  Chacun  remettant  à  fon  frère  tous        ^  'i^. 
les  fujets  de  plainte  qu*il  pourroit  ^^^^^  "nls}ie^e7lês 
contre  luyj  &l  vous  entrepardon n an t,com-  pieds 
me  le  Seieneurvous  a  pardonné  ?  Pardon-  «^^^'""^^'^ 

^  r  faut ,  tl  nê 

nons-nous  donc  les  rautcs  que  nous  com-  fnfjit  pas  di 
mettons  les  uns  contre  le^autresi  &  prions  |^«''  /'«^^''''^»f*' 
les  uns  pour  les  autres  que  Dieu  nous  par-  iù  lomZt^M 
donne  celles  que  nous  commettons  comvQC9ntreno»syil 

luy.  £t  par  la  nous  nous  laverons>en  ^l^^l'^Du^q^mlZ 

?ue  manière ,  les  pieds  les  uns  aux  autres.  fMubimêtêUn 
^e  que  nous  pouvons  donc  faire  en  cette 
occahon  le  réduit  à  nous  rendre  les  uns 
aux  autres  ces  bons  offices  de  charité  & 
d'humilité  avec  Tafliftance  de  Dieu.  Et^ 
c*e(l  à  luy  feul  qu'il  appartient  de  nous 
exaucer  &  de  nous  puririer  de  nos  pèches 
par  Jefus-ChriA  »  &  en  Jefus-Chriil:  i  aân 
que  ce  que  nous  remettons  à  nos  frères  (tir 
la  terre  >  leur  foitauili  remis  dans  le  cieU 
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TRAITE  LIX. 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  t 
#./k«ii>i).u*    iSo  vmté  y  en  vmté  je  vom  Le  dis ,  le  fet^ 

•  wtewt  rieft  pas  plus  grand  que  fan  maifire  % 
Jufqu'à  ces  autres  paroles  :  Mais  celuy 
qui  nu  reçoit  y  reçoit  celuy  qui  m'a  en» 
veyè. 

I.  XT  O  u  s  avons  entendu  le  Seigneur 
l\i  qui  parloit  &  qui  difoic  dans  la 
ledure  qui  vient  de  nous  cftrc  faite  de  TE- 
li/MUfiiaé*  vangiia  :  En  venté  %  en  veritije  vcms  le  dis  s 
le  fervitent  rie  fi  pas  plus  y  and  que  fen  maif* 
tre  ^  (it  Renvoyé  ri^  $^  plus  y  and  que  ce* 
m.  Vf.  luy  qui  fa  enveyi.  Si  vous  fav^xjces  cbefis  ^ 
vous  ejles  heureux ,  pourvu  que  vous  lesprati^ 
quier^  Jefus  parloit  ainfi  fur  ce  qu'il  vcnoit 
de  laver  les  pieds  à  fes  di(ciples  >  nous  Aov^ 
nant  en  cette  occafion  une  leçon  d'humi- 
lité par  fes  paroles  &  par  ion  exemple* 
Mais  afin  que  nous  puiffions  avec  l'affiftan- 
ce  de  Dieu  expliquer  à  loifir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  à  entendre  dans  la  leclurequî 
rient  de  bôus  eftre  £aitte ,  il  ne  faut  pas 
nous  arrefter  fur  ce  qui  cft  clair  ôc  facile.  ' 
Le  Seigneur  ayant  donc  commencé  par  les 
paroles  que  nous  venons  de  rapporter ,  a« 
V.  it,    joute  ;  Je  m  dis  pas  cey  de  vous  tofss  )  U  f^aj 
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qui  font  ceux  que  j*ay  choijis  \  mais  tl  faut  que 
cette  parele  de  l'Ecriture  /oit  accomfUe  :  Celuy  pfiam  4o.xo« 
^ui  mange  du  faift  avec  moy ,  lèvera  fon  pied 
contre  moy  5  c  eft  à^dire  >  me  foulera  aux 
pieds.  On  voie  bien  de  qui  parioic  là  Jefas  9 
&  que  cela  tomboit  fur  le  traiftrc  Judas.  Il 
ne  i'avoit  donc  pas  choiii  >  puifqu'ii  paroid 
par  les  paroles  auc  nous  venons  de  rap«» 
porter  >  que  Jeuis  ne  le  mec  pa^  au  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avoic  choifis.  Quand  je 
dis  donc ,  die  j  efus-Chrift  :  Si  vous  faites  ces 
chofes  ,  vous  ejies  heureux  y  je  ne  le  dis  pas  de 
veut  tous  j  car  il  y  en  a  un  encre  vous  qui 
Ht  fera  point  ces  chofes  ,  &  qui  ne  fera 
point  heureux.  Pour  moy  ,  je  cannois  ceux 
OMefaf  choifis.  Ëc  quels  j(eronc-ils  «  Ceiboc 

*  r  1    *  l'i  [tront heureux^ 

ceux  qui  leront  heureux  ,  parcequ  ils  au-  aHronrfsit 
ront  fait  ce  qu  apprend  &  ordonne  de  fai-  î«^/>^«»4 
se  celuy  qui  peut  feul  faire  les  hommes  tJd!c!i!!i 
heureux.   Le  traiftrc  Juda^» ,  dit-il ,  n'eft  5»/  fem  M 
point  du  nombre  de  ceux  que  j'ay  choids.  ^^l^Jj^^^' 
Mais  fi  cela  eft  ainfi ,  d  ou  vient  que  le  Sei- 
gneur dit  en  un  autre  endroit  parlant  à  fes 
Apoftres  ;  Ne  vous  ay- je  pas  choili  tous  s. /ta»,  e. 
douze  ?  &  cependant  Tun  de  vous  eft  un 
dcmon.  C  eft  que  Judas ,  à  la  veriic ,  avoit 
eftéchoifi  j  mais  il  Tavoit  efté  pour  r-oeu-  J^^'l'^ll^^a^ 
vrc  à  quoy  il  e(k>it  neceflaire ,  &:  non  pas  cZifi7&n'l^ 
pour  jouir  du  bonheur  dont  parloit  icy  '^"^^      4^  ' 
Jefus-Chrift>  quand  il  dit  :  J^ous  fererj^  ^^^(A 
reux  J  Js  vous  faites  ces  cl^fes.  1 1  ne  di^oit 
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pas  cela  de  tous  Tes  difcip  es  ,  car  il  lavoic 
quels  eAoieQt  ceux  qu'il  avoit  choiiis  pour 
avoir  parc  à  cette  (bciecé  bioiheureule  5  & 
Lis Mutres dif' ccluy  qui  mangcoit  du  pain  avec  luy  ,  & 
qut  m*n-  q^^     mefmc  temps  levoit  fon  pied  coQii:e 

vtûtent  non  >  n    •  t  t  *» 

/VM/f;7>e;if     luy  ,  n  dtoïc  pas  de  ce  nombre.  Les  autres 
du  Sii-  difciples  mangeoient  un  pain  qui  eftoit  le 

fM^^tiitfloit  iicigneurmcltne  i  &  ce  traiilre  mangcoit 
u  SiigfMUf  le  pain  du  Seigneur  ,  &  s*éleVoit  en  mcf- 
Vtlmt^UwT  ^cpips  contre  luy.  Aufli  les  autres  dif- 
w$iméUs/iêd0s  ciples  en  prenant  le  pain  recevoient  la  vie; 
f*j  '^ig^^^^^  ^^^^  Judas  en  le  prenant ,  prenoit 
5r^^/(r' fw*»  coudannation.  *  Car  celuy  >  dit  l'ApoT- 
élevé  M  tre,  qui  mange  indignement  ce  painsmanget 
Tt^luvé  L  "  condannation.  7^  vous  dis  cecy  dès  main* 
mort.  tenant  avant  qu' U  arrive  %  afin  que  iorfqu  il 
a  I  ^^j'»'  lï.  19.  ^ffiygf^         me  recênnoiSesc  Ponr  ee  que  je 

jf.  >  &  que  celt  de  moy  dont  1  hcriture 

^ftMH.  4o«  lo-  dit ,  que  Ctf/«y  qm  mange  du  fainavec  moy  y 

lèvera  fon  pud  contre  mey. 
s^/$an,i).%(h     1 1.  I  L  dit  enfuite  :      vérité  ^  en  vérité 
je  vous  le  dis  :  Quiconque  reçoit  celuy  que 
famray  envoyé  ,  me  reçoit  moy^  mefme  $  é* 
qui  me  reçoit ,  reçoit  celuy  qui  ma  envoyé^ 
Quieotendroit  ces  paroles  de  Jefus^Chrifti 
de  manière  qu'il  vouluft  établir  par  là  au- 
tant de  différence  entre  fon  Pere  &  luy>. 
qu'il  y  en  a  entre  luy  £c  celuy  qu  il  envoyé» 
ctabliroit  par  cette  comparaifon  le  pur 
JiprMifi^tutt^  Arianifinc   Car  toutes,  les  fois  que  ces 
AnMsT     Jieretiques  lifent  ou  entendent  lire  ces  pa- 
roles 
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rôles  de  1  EvangUc,  ilsac  manqucut  poinc 
a  nous  les  objearcr  comme  favorables  aux 
degrés  de  différence  qu'ils  mettent «ntre  • 
le  Pmc  &  le  fils  i  degrés ,  qui  an  lieu  de 
leur  tcrvir  pour" monter  à  la  vie  écernelle, 
ne  fervent  qu'à  les  précipiter  dans  l'enfer. 
Car  ils  difcnt ,  enabuTanc  de  ces  paroles  i 
Comme  il  ne  laiflepas  d'y  avoir  une  gran- 
de inégalité  entre  les  Apoûres  &  le  tils  de 
Dieu  qui  les  envoyoit ,  quoiqu'il  dife  en  Jes 
envoyant  :  Quiconque  reçoit  celuy  que  famaf 

*Wtyé  y  me  reçoit moy. me/me  :  il  MULtSepts 
demefine  d'y  avoirbiende  l'inégalité  entre 
Je  Fils  &  le  Pere  qui  l'a  envoyé  ,  quoique  [iSj^Ci^ 
le  f  lis  ajoute  enfuie  :  Btqman^me  me  r*.  i^titk,^^ 
fwf  ,  ret^oit  teluy  qti  m'a  envoyé.  Mais  en  '** 
-  parlant  de  la  forte ,  â  Arien ,  vous  renvcr-  ^T-SgZT 
lc2  l'ordre  que  voibe  erreur  met  entre  les/*»  ^'''.fref 
Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Avez-  £  li  ^ 
vous  oublié,  hérétique  que  vous  eftes ,  que  f*»^' 
vous  faites  profeffion  de  croire'  que  le 
Saiat-Efprit  vient  immediatcmentaprèsle  i 
fils ,  &  qu'ainfi  vous  ûe  pouvez  ahufer  de 
CCS  paroles  du  Seigneur,  &  en  prendre  oc- 
cafion  de  dire  que  le  fils  eft  autantau-deC 
fous  du  Pere  que  les  Apoftrcs  font  au-deC 
iom  du  Fils  ;  puilquemefoie  félon  le  plan 
que  vous  vous  elles  fai  t,il  y  auroit  toujours 
le.Saint«E^rit  placé  entre  le  Fils  &  les 
Apoftres  ,  ■&  que  par  là  ils  feroient  tou- 
jours beaucoup  plus  au-delïbus  du  Fils  que 
Tmeliu  g 
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le  fils  au-deiTous  du  Pere»  Vous  metuieâ  . 
Volontiers  le  Sainc^Efprit  au  mcfine  rang 
que  le  Fils»  pour  éviter  ce  dérangement  de 
vos  proportions  &  de  voftre  iocgalité  pré* 
tendue.  Mais  la  croyance  que  vous  avez 
là-delTus  ne  vous  pcrmcccant  pas  de  lefai« 
re  y  ou  le  placerea-?aus  pour  qu^il  ne  ouk 
ie  pas  à  cette  diftancc  que  vous  fuppofez 
encre  iePere  &  le  Fils  telle  qu'elle fcaou-» 
ve  encre  le  Fils  &  Tes  Âpofues  }  N'ayez 

donc  plus  la  préfomption  &  la  hardieiTe 
de  chercher  dans  ces  paroles  du  Seigneur 
de  quoy  fisivoriler  voure  erreur  fur  Viné*^ 

f alité  que  vous  mettez  encre  le  Pere  &  le 
ils.  Ecoutez  plutôt  avec  imsïiSiôn  ce 
s^ftâm,  10.  m  que  dit  là^-cleflus  le  Fils  «Mon  Pere  &  moy^ 
m  dit-il  9  fommes  une  mcfmc  chole«  Vous  y . 
apprendrez  de  la  Vérité  mcfine  ^  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  foupçonner  qu'il  y  ait  la 
moindre  in^alité  encre  le  Pere  &  le^Us^i 
£t  ces  paroles  de  Jeliis^Chrift  feront  corn* 
me  une  pierre  falutairc  qui  renvcrfcra  tou- 
tes vos  gradations  >  &  hrilcra  vos  échelles  | 
chimeriquesL.      '  . 

III.  Mais  après  avoir  fait  voir  corn-  j 
bien  eft  calomnieux  &  mal  kmdié  l'avanta*  1 
ge  que  des  hérétiques  tâchent  de  tirer  de  I 
ces  paroles  de  Jeliis-Chrift  »  voyons  >  pour  1 
noftre  propre  inftmâtûo,  ce  qu'elles  figni«>  | 

fient.  Quiconque  rendit  celuy  que  fauray  en»  1 
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re^tt ,  re^it  uky  qni  nia  étrtMyè.  Si  nous 
voulions  «tendre  ces  dernières  paroles 
de  Jefus-  Œrift  :  Cekv  qui  me  ucoiî,  reçoit 
ccluf  qnima  «w*^/,  dè  manière  qu'il  vou- 
Juit  nous  faire  connoiftre  par  là ,  qu'il  ett 
de  mcfme  nature  que  Ton  Pere,  illcroit  à 
craindre  que  nous  ne  faffions  obligés  par 
cette  merme  régie  ,  de  dire  que  il  Fils  a 
voulu  faire  auffi  comprendre  que  fes  A  pof-  ' 
très  font  de  mcfmenature  que  luy,lorfqu'il 
Quiconque  retrait  ctluy  que  fa»4n  en. 

«îfi  •      l'^f-  Ce  n'cA  pas 

qu  U  y  enft  d  inconvénient  en  un  fcns  à 
I  entendre  de  la  forte.  Car  Jefus  -  Clirift 

if     i'"?"*®»»  du  Prophète  .  eft 
para  de  fa  chambre  nupciale  avec  ardeur ,  • 
comme  un  géant  pour  commencer  fa  cour^  « 
te  ,  çft  un  compofé de  différentes  fubftan- 
ees ,  puifqu'il  eft  le  Verbe  qui  a       Élit  ,4, 

chair,  cell-â-direDieu^ùis'eft fait hom-  • 
Jbtf.  Et  en  prenant  les  paroles  de  Jefus^ 
Chrift  en  ce  fens,  c'eft  comme  s'ilcuft 
dit  s  Quiamq»e  refait  celny  que  f  auray  en- 
voyè ,  me  Ufeit  comme  homme  j  é-  c^/uy 
qui  me  reçoit  comme  Di«j ,  reçoit  am^celiv 
qmma  envoyé.  Mais  ce  fens  ne  paroift  pa$ 
affcï  naturel.  Car  Jefus  -  Chrift  en  ïec 
endroit  n  avoit  point  en  vûe  de  parler  de 

1  unité  de  û  nature  avec  celle  de  fon  Pere  j 
mais  feulement  de  faire  refpeûer  le  pou- 
voir &  1  autorité  de  ccluy  qui  envoie  Vcn 
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Il  fs»t  re*  celuy  qui  eft  envoyé.  ^Que. chacun  donc 
t»nn«ifir>&  ^  recevant  celuy  qutcft  envoyé ,  taileat- 
'SSl'/^.  tcntbn  fur  le  pouvoir  &  fur  l'autorité  de 
d!m,**Jv*-'i  celuy  qui  renyoic.  En  ufant  de  la  forte  . 
m,mi»v«»,&      J^jiant  lefus-Chrift  dans  Saint  Pici^ 
uTAt  rc ,  nousroipettons  le  iviauut  u-i"  i^-  vx.. 
»»»»  -»  i  le .  &  en  regardant  le  Perc  éternel  dans 
fontils  .  nbus  reconnoiftrons  dans  le  iiU 
M.  celuy  qui  l'a  engendré.  Et  de  cette  ma- 

nière nous  entendrons,  làns  tomber  dans 
l'erreur  ,  ce  que  c'eft  que  recevoir  dans 
l'envoyé .  cduy  qui  l'envoie.  Il  nous  refte 
trop  peu  de  temps  pour  entreprendre  d  ex- 
pliquer autre  chofc  de  ce  qui  fuit  dans 
.  noftre  Evangile.  Ainfi  recevez  ,mes  chers 
Frères ,  ce  que  nous  vous  «n  avons  Ott.» 
*   comme  de  (àintes  brebis  doivent  recevoir 
L-ef»q0*M-  la  pafture  qui  leur  eft  donnée.   Si  vous 
vtnt  frtimê  t-ouyg^  qu'il  Y  en  ait  affcz ,  raflaneï-y<MM* 


en  avec  profit  i  &  û  vous  trouvez  qu  il  y 
/HT  Ut  vmtii  en  ait  trop  peu ,  roimncz  avec  plaihr  lur  le 
dtPSv^'  peu  qu'on  vous  en  a  donné afin- d*6tkre 
cxcirts  pw  là  à  en  deOrer  davantage. 


Digitized  by  Google 


I 


SUK  I.'£VANG.D£  s J£AN>Ch.XIII.  113 


TRA  I  TB  LX, 

•  .  * 

•Sur  ce  qui  eft  dit  fur  ces  paroles  :  Jefm  s.^m,\i.%u 
'    ayant  àip  çes  Êkfes  ,  fs  mubla  en  fin 

>!•  T  •  A  difficulté  ^  mes  Frètes-,  qui  fe 

I    ^  préfente  dès  l'entrée  de  noftre 
Icfture  de  ITvangile ,  n*cft  pas  petite  >  Se 
il  n'cft  pas  âifé  de  favoir  comment  fe  doi-i- 
vent  expliquer  ces  paroles  :  Jefus  ayant  dît  s,/tM,iy%u 
€0$  ihafes ,  fè  troubU  $n  fan  iffrit  i  &  leur  de^ 
idsra  €€  éjni  Iny  dévcit  arriver ,  en  difant  :  En 
'  'vérité ,  en  venté  je  vous  le  dis  ,unde  vous  au^ 
-très  me  trahira.  Eft-ce  par  ce  cjue  Jefiis  al- 
«loir  dire  â  fes^  difciples  t  Un  dé  vous  me 
trahira  ,  qu'il  le  troubla ,  non  par  un  trou- 
.ble  iâvolontàire  qui  s'émûc  dans  fa  çfaair ,      • . 
.mais  pâr  un  trouble  volontaire  qu*il  fit 
'  naiike  dans  fon  efprit  ?  £ftoit-ce  donc  U 
.  la  premieire  fois  que  cela  kîy  eftott  venu 
*<tens  la  penfée  ?  Et  ne  fût-ce  qu'en  ce 
moment  que  la  chofe  luy  fut  révélée  ,  de 
forte  qu'il  fiit  furpris  &  troublé  à  la  vûe 
d'un  crime  fi  énorme  &  fi  inoui  ?  N'avons- 
-nous  pas  vu  qu'il  en  parlbit  peu  dç  temps         ^  ' 

•  aupafavaht-,  lorfqu  il  dk  ?  Ccluy qdi man-->  « 
ge  du  pain  avec  moy  j  lèvera  fon  pied  con-  «• 

c  tre  moy  i  N'avoic^^  pas  dit  un  peu  aupa  *  «  . 

Om 
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10*    •>  ravanc  :  Vous  edes  purs  ,  mais  noir  pa^ 
»  tous  ?  A  quoy  l'£vangeliftc  ajoucç  :  Czt 
v.iu    M  il  fa  voit  qui  eftoic  ccluy  qui  le  dcvoit  tra- 
it hir.  Ët  il  s  eu  eftoic  a(;ja  explique  luy- 
«  mefîne ,  en  difant  :  Ne  vous  ay ^je  pas  cbak 
H  Cl  tous  douze  i  &  cepcAdaut  un  de  vqus 
eil  un  démon  ^     où  vient  donc  qu'il  eft 
^./^««aij.n.  dit  icy  ,  que  Je/us  ayant  dit  ces  cbofis  y  il  fi 
troubla  en  fin  ejfrit  ^  &  leur  déclara  ce  %Hi 
luy  devoU  aniver^  ep  âifam i  £m  vmêt 
vérité  je  vous  le  dis  ,  l^un  de  vous  me  tré» 
hir  a  f  N'eftoit-çe  poi<)C  par  ce  quU  çftoîc 
^  fur  le  point  de  déclarer  çeluy  qui  le  dor 
voit  trahir  ,  &  de  le  diftinguer  par  là  des 
autres  Apodres  par^ni  lcfquelsiieâipiç 
ché  >  qu*il [e  troullM  en  fin  e^M^  i  ou  parent 
que  le  traiftre  qui  dcvoit  amener  ceux  des 
Juifs  à  qui  il  dévoie  livrer  6m  Maiftre»^ 
cftant  (ut  le  point  dclortir  pour  les  allei 
quérir  ,  Jcfus  fut  troublé  par  la  mort  qu'il 
voyoic  de  plus  près  }  Car  quoiqu'il 
déjà  connu  le  defTein  die  ce  traidrc  ,  il  ne 
Tavoit  pointr  encore  vu  fi  près  de(QÇccrel4 
sxmn  fur  luy  :  &  il  fetnble  qi;e  ce  qui  i^ 
dit  icy  dti  Sauveur ,  ^«'///r  traublà  dans 
fin  efprit ,  foit  la  mçfqp^  çh^o^e  ^ue  ce  qu*ii[  , 
dit  ailleiUs  :  Maintenant  mon  arnoeft 

« j^M»,iv  H.^^^^  >  ^      diray-je  ?  Mon  Perc,dclivrezr 
.     \  ^  moy  de  cetçe  I^ÇHrç,  Mai$  çVft  pour  cd^ 
M         ^^^^  vtm  en  çette  heure.  De  force 
^ue.  cftmniç  ^^asRç  de.  Jç(^s,  (uf  i^oulpléç  ^ 
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lorfquUl  parloit  de  cette  manière  ,  parcc- 
4}u'il  voyoi t  cjue  Thcurç  la  padion  efkoit 
.vernie  :  il  s'ejl  de  tnefine  trauiié  dans  fim 
^Jprif  ^  lor[(yj%^  Yu  queJucUs  fortoitpour 
«Uer  ^oerir  les  Juifs  >  &  pout^contom- 
mer  le  çrime  CDormc  <|u'U  avc^  dans  Iç 
çœur^  •  . 

'    II,  J«suf  s'eft  donc  troublé  luy-r  £#irM»M#  f«# 
mefme  aux  approches  dç  la  more ,  quoi-  7-  ^' 
\^xi  eult  le  pouvoir  4e  (juKiçr  ia  vie  >  &  spprûfh^dêfét 
icpocuroir  de.U  lepreadre,  Dirons^oQos  '^/^  >  ?*. 
donc  que  celuy  qqi  cftoit  fi  puiflant ,  ^h^nt^^TIT 
e&é.ixoubIé  ?  ûue  celuy  qui  eft  comparé  à  ^4»^^  f^^'« 
Ja  pienc  à  caufiNle  fa  foUdité  &  de  fa  fer.  J:];'/;:;,^;: 

mecé  ».ait  efté  capablQ  de  s'ibraoler  ?  Non  fsmct  >  mais 
Cêri£s,  Mais  ditops  plqcoft  ,  que  c -ell  à  ^.ttniî- 
caufe  de  noftrc  foiblçffc  &  de  noilre  infir-  ^tdans  nojir$ 

miti  )  doue  il  s  cft  revçcu  ,  qu'il  ^  bien  c*'/  *  *;*/^' 
voiîla.fe  troubler. luy-oieime  i  &  q»c  ocJ^^f^^/zH 
trouble  volontaire  ,  bien  loin  de  donner  quiiu  u  ieft 
oocaûon  à  fes  ierviteurs  ,  qui  font  auffi  fes  '^'"^'""r^^il^V 
«aottfes  >  de  penfer  rien  <?un  fi  bon  Mai-  l^'i.^L" 
tre ,  qui  foit  indigne  de  luy  >  les  doit  faire 
VQ^l(édûr  (ttr  eux-mermes  ^  fe  reconnoifr 
tfc  dans  leur  Chef  9  à  ce  caraâere  de  fbU . 
ble  iTc    d'intirmicé  qui  leur  cil  propre.  Car 
cekiy  qui  a  bien  touIu  mourir  pour  nous  > 
c'a  pas  jugé  indigne  de  luy  de  fe  troubler 
dansXon  elprii:  pour  nous.  Mais  comme  la 
morcD^a  eucea  luy  qu'unefletde  fon  pou* 
voir ,  il  faut  en  dire  de  mefme  du  trouble 

O  iiij 
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volontaire  qu'il  a  excite  dansfon  ame  pour 
pUL  y     H- 1  amour  de.qous.  Et  comme  il  a  traasfor- 
>»  me  noftre  corps  ,  tout  vil  &  tout  abjec 
•»  qu'il  cil  >  aiia  cie  le  rendre  couforoie  à  iba 
m  corps  gbricox  il  a  bien:  vrala  aofli  cnuis^ 
KUnn\flp!Ms  former  &cJ{^ivc  pafler  dansfon  ame  les 
tm^^M^^é^  mouveniens^^  colire  fçibleflc  par  la  corn- 
M 'iSSf  ht  paâîoû  qu'il virciie  de  aous.  De  focoeque 
pwiUif  ^Ht   quand  nous  voyons  du  trouble  en  celuy 
^•^YênUms'  qui  eft  grand  ,  qui  eft  fort  >  qui.eft  inc* 
fonfid0nrdMs  hranlablc  6c  inyincible ,  ne  craignons  rîeft 

\n^c^don!it  po^^  '^^y-  ne  court  pas  rifquc  de  s  aftbi- 
trMthu  qu'U  hlii  ni  de  périr  par  là  >  mais  il  cherche  à 

exji^  valent  ^^^^     ^'cft  noUS  ,  dlsV  jc  ,  umfiGc-^ 

îuy^meffneM'  mcut  qu  il  chcTchc  par  cettc  démarche: 
n,'ait  efir$  Ure^  Coafiderons-iMMis  douc  dan«  Tdus^Chtift 

m^ie  de  cmx  t  i  r     i     r     j-i  i>  n 

^ui  naijfent  en  troublc  ,  Jorlqu  il  nous  arrive  d  eltre  trocr^ 
nous,  malgré  biés  j-aân  qu&ce  nous  foie  un  remède  &/Uab 
préfervatif  contre  tedefefpoir.  Car  ya^*» 
•   t-il  rien  de  plus  capable  de  foutenir  8e  de 
conibler  ceux  qui  font  roubles  malgré 
.  *       •  eux  ,  que^  do  voir  au^ffi  dans  ie  troublé  i{M3OT 
lamour  d'eux ,  celuy  qui  eftoic  inc?.pabiô 
d'câre  troublé^  »il  ne  Teuft  bien  tmiiu?' ^ 


•  III,  Ji sus -Ch Kisit  a  parlà 
verfé  cous  les  raifonnemens  des  fhiloib^ 
•phes  >  qui  afic^ent  qucr     fage  ne  pèn 

i.Càf.i».i.,v  j^'^niais  eftre  troublc.  Il  a  convaincu  de 
folie  la  fagcffe  de  ce  mondci  Auffi  le  J?ro- 

F/V^n  9^1.  ».phcw  dit-il  deluy  t  Le  Seigneur  connoift 
"^Ics  penfces  des  hommes, voit  quelles 
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Ibnt^vaines.   Que  le  Chrefticn  n  ait  donc 
s^mcuix iiorupule  deic fentir  trouble,  pour-  chreflieTk 
.vûquercc  n^foit  pas  fur  k^cboks  fâcheu^  Ziru^/ZpZ 
(en  cjui  luy  arrivent  en  ce  monde  j  mais  if  de  fe  [émit 


^..cdmpalîiQn  de  li^  prooiMUHi  par  la-:^^;f 
xxainte  que  les  rreres  ne  perdent  Jclus  -  ne  joit  point 
Xivill  j  par  la^dQMleur  ou^UtrciTentiquand  ^'i/'^^^ 
«.en  volt;  pçrii:  ^elqu  im  >  par  -uq  imtr  JgtêmkUt 
ardent  de,  gagner  des  amcs  à  Jelu5-Chri^l  5  î«»  r^g^ém^^ 
|iar. vue  vive  jok  d'en avpii: ^J^é.  Qaii \^métlm/^ 
cxaigtife  auffî  ;p0Uic  kiy  ce-tfclcare  JoHi^r^  ^"«r  tmx  qui 
Chrift.  Qu'il  ait  de  la  douîcw  de  Tclalî.  fX'tlfc 
;gnement  où  il.  ç(t  de.  Jeâis^QhrilV,  pos» 
iiajic  qu'il  eft  je»  icê  monde.  iQu^iiiaitioh**^ 
ardent i  defir  de^xegner  avec,  loy  , î&ittW 
|oJciiBi)^bleid4ii$JterpQrA^Q.qti'^^  y  jx4 
gfidra  .un  jour:  -  Car  la  craintd  &  la  trif-^ 
tcSh  y  le  defiCiSc  la  joÏQiwiL  les.  .quaurd 
Htmmsà»  d'oix.  MHft  tcHU  |e.  .  trouble  qmdk 
xcpand  dans  Tame  :  &  les  ames  cliref-j 

tifioatt  ne ^oivjQQi:^ point \beitcer  à^Sty/ilii 
yrar  i  f'pourvii  'S\aû'jpc .  four  vpwredtt  caoi» 
légitimes  3  ne  comptant  pour  xien  les  cff  ^ 
içjmi(^'oat,mcÀéÉ^r/Qejif^imi%m  Ici 

dcjflus  comme  eux. .  Car  comme  ils  fe  font  im  trM»qmsu 
trompés  ,  en.pjmant  pour    vtsmé  lettaÂ^<^^ 
.  vains  raîfonocmens  5  ils  fe  foit^uffi  tttmf^  i;;^^^^^^^^ 
pés  en  preQWt  Ui!echaigicfoixç.une  fur^dans  u  fage, 
té.pitisii»  i  &  ne  voyant;  pâaidans  icw'^f  ''J 

I  ^  *r        X  i    vatson  défont 

Ignorance  qu^  u  eA  eit  dcLmeliAC  a  ccuyc^ftntiment  >  |Mi 


Digitized  by  Google 


■%ït  Traite'  LX.  ds  S.  AoQVsrm 

mMriH*hjiH-  gard ,  de  l'ame ,  que  des  membres  de'iwC. 
Vif  difeftnée»  cojrpjj  s  doQC  A  cipçre  jamais  naoïi» 
f«  «»f  Umi  h  gneriibn  >  <jiw  quand  Iç  mal  çnçft  vçna 
^stféim.      a  ies  priver  de  touçfcqtin\cttt, 

I V.  M  A I  s  peut-eftro  (juclqu'nn  ma 
<lira-t-il:  Si  i^n  Chreftien  peut-cltre  troi^ 
blé  par  Içs  approches  de  la  more  i  c^ue  dK 
roQs-nous  da  dcfir  <)Q*àvoic  T Apoftre  qiiQ 
M-    fdn  amc  fe  feparaft  de  fon  corps ,  afin  qu'il 
^  pufl;  cûre  avec  Jcfus*  Chrift^?  Une  çhofq 
que  Ton  dcfire  pettf-dle  troubla  iorl^ 
.  qu'elle  arrive  ?  Il  cft  facile  de  répondre  à 
Gffcq^  qui  fonc  çecte  qucftioo  %  s'ils  iant 
dans  le  Içatimont  que  la  joie  eft  m  des 

mouvemcns  qui  caufent  à  Tainç  du  ^rou» 
l^le.  Car  il  n'y  a  qu  à  Icuf  dire  que  eeluy 
qui  defire  la^  mort ,  cft  troublé  par  la  joie, 
lorfqi^'il  la  fou;  approcher^  Ce  mouvez 
ment ,  dif a-^t«fQii ,  peur  bieit  s^appelicr 
tisfaâion ,  mais  non  point  joie.  Parler  dq 
laiiqrtei  ce  ao  ferait  que  difputer  du  nom, 
€nJ€omèmui  de  la  diofeiqu*il  figoifie; 
Tenons  -  nous  -  en  à  ce  que  dit  là  •  dcC* 

rEcricure  ,  &  tachoas»  ape^ 
taaçede  Dieu*  >  4e  décidor  cecte  qaeftkiQ 
- .     Iclon  ce  qu'elle  nous  en  apprend.  Ne 
ÇaaoiS  dom  fbiût  que  quapd  il  cd  dis  ^ 

Ma  en  yS»  r/^/'/  i  ^cela  doit  s'entendre  dua 
IWihlexattfé  par  la  joie  >  depei»  d^'eftve 
j^ùQvainçuj  par  les  paroles  de  lerus-ChrKi 
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^efme,  d  avoir  mal  entçndii  la  chpfe  i  puif- 

qu'il  dit  ailleurs  3  Mon  aipç  ^  trille  juf-  ^s.iiMt.%1i4 

qu'à  la  mort.  Car  c  çft  de  cette  forte  qu'il  ^i^' 

i&ut  epccfidre  çe  <^ui  eâ  dit  dç  jçTus- Chrift  9 

flmUl  fi  trpmhia  en  fon  effr%t  ,  lorfque  le 

traiilre  Judas  foirtoit  feul  pour  revenir 

iocpi|ti|ieiif  apr^  >vçc  Icsgéus  qu  qq  luy 

V  •    A  plus  grande  marque  de  $eme^ 
rfiti^  que  puifle  donner  un  Cliceftien ,  c'eft 
de  fç  voir  preft  à  mourir  fanseftre  trout 
Hç.  Mitis  quf^id  il  y  cQ  aurq^t  quelqu  ua 
tbnne  pour  cel^  ,  préteindroit  -cii 

2uil  fuft  plus  ferme  que  Jefus  ^Çhrift? 
.  )e  if nçttt  une  prnfée  impie  &  extrava- 
pante,  AinÇ  ,  fi  Jefus  -  Chvift  A*eft  trou-  . 
blé  dans  fop.eiprit  >  ce  p  ^  pas  eAc  par 
^ihldfe  t  mv&  tadbniçiit  p^rar  qu'y  ayant 
des  fbibles  dans  fop  corps  myftique ,  qu^ 
cil  r£glifc  %  il  a  bien  vaulvi  paroi|lre  foi^ 
i>le  dans  fou  corps  mortel  s  poostes  coa? 
foler  i  &  afin  que  s'ils  fc  fentcnt  trou- 
.)>lés  par  les  approches  4e  la  nuirt  >  11^ 
|cttrat  les  yc^x  Anr  luy  1  fe^le  voyant. 

jtroublé  dans  lamefme  cpnjonâure  ,  leur 
frouble  nç  les  faiTe  pas  craindre,  de  Are 
réprouvés  ,  &  ne  les  jette  pas  d|uis  le  der 
feipoir  }  qui  fçroit  une  mprt  biep  plus  fâ« 
.ipheiife.  Quels  ay^intage^  doinç  nç  de«»  ii^0immi 
Tons* nous  pas  attendre  de  la  participa- •^•^  ^ 
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iio  Traite'  LX.  de  S.  Augustin  ' 
fMrtietpation  Je  Jcfus  -  Chfift  ,  fi  fon  troiibic  hit  tour 
frlJf!'Vfa.  noftrc  calme ,  9c  fk  foiblettk  cowc  noftrc 
divinité  de  f,  forcc.    Quc  cc  foit  donc  ou  par  compat* 
A/^/r  '  r'"  fion  de  la  perte  de  Judas ,  ou  par  lacrain- 

bit  fuit  nefire  A     î  "        r  r 

calme,    fa  te  dcs  approchcs  de  la  morc>  que  Jelus« 
foibujfe  toutê  Chrift  le  loit  troublé  daus  foûcfpjrit ,  com- 
mêfrêfêre$i  ^        ditdansL  noftre  Evangile  >  ileft 
conftanc  &  indubitable  que  ce  trouble 
n'ciloit^pas  en  luy  ua  .mouvement  invo- 
i^ffitsfaUttMt'  lonuiro  de  foiblcffef  maïs  au  -  contraire 

tes  du  troublé  rc  i         »       j  •         5  •  i 

qî4e}c  excitd      ^""^^  voloutaire  du  pouvoir  qu  il  avoïc 
tn  luymefme  fur  luv  ,     qu*il  ne^^aifait  que  pour  nous 
s^pf  roches,  f^^î,  •  ono^IiBr  de  tombof 

f  f  ha:  *»  f  «i dans  le  delelpoir-,  quand  il  seleve  en 


• 

• 

f?f 

U 

II 

^  i\  Se  nonrdttf  pouvoir  qae^  noufs 
Utttsins.  ayons  fur.  nous  -  mefmes.  Gar  Jefus- 
zChrift  i  i^aoc  qu'il  ,2  efté  dan^  le  monde  9 
upouvoir/iB-y  a  efté  chargé  des  foiblcfles  de  noftre 
fùiH  qutu  chair  .>  qui  ^nonc  efté  pleinement  confu- 
vinité  de  /.  c.  naées'.ttukiT-quc  par  fa  Krttrreâitm.  ^Maîs 

luy  donnott  fur  )-i      >   n    •  ri  i 

les  ft*ffions hu-  parccqu  il  n  cltoïc  pas'leulement  homme, 

^'''"vo  'iTé^'^  ^^'^^  eftoit  aufli  Dieu ,  il  cûoit  inhni- 
tetnlTtoVS.  tiwflcr  OÙ  --deffiK  de  ftouB  les  antres  hom- 

fait  dans  Con^tncs  par  fa  fermeté  &  par  la  force  de  fon 
iTîri'S^^  X)e  forte  que  rien  n'auroit  pû  le 

re/Wrfâ^M»}^  trocrblec  y  s'il  ne  -l'eaft  voiila  )  .&:'S'il  ne 
/ V'r*  qu'U  en     f^it  trouble  luy  -  mcfme.   C  ^eft  ce  qui 

fr^ifoit   pour       -       r        »  '  ,   .       «  v  • 

noftre  iùm  ;^  cft  marqué  en  tefxnes  claus  &  précis  » 
^f^^J^'  lorfquilcft  dirdans  un  autre- endroit  de 
.  moftre. Evangile  ,  quc  jefus  eftant  fur  le 
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Eoinc  de  reflufcitcr  Lazare  ,  il  fc  trou- iii 
la  iuy-mcfme.  Et  cela  mus  apprend  que  .  "  ; 
la  chofe  eft  toujours  àrrivée  de  la  forte  » 
quoiqu'il  n'en  foie  rien  dit  en  d'autres  en- 
droits )  où  il  eft  parle  du  trouble  de  Jefus. 
Car  il  Ce  fervoit  au  mefine  pouvoir  par  le^ 
ijuclii  s*eft  uni  fon  humanité  fainte  ,  pour 
en  émouvoir  les  paffious  dans  les  coajooc*- 
tures  où  il  le  jugeoit  sxeceiËûre.  . 


TRAITE  LXI, 
Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  ces  paroles  : 

£n  vérité ,  en  venté  je  vous  le  dis ,  l'm  de  s  fum,  ij.  xij 
.  vûMS  me  trahira  5  Jufqu'à  ces  autres  pa-  * 
rôle;  :  C    ieUty  à  qui  je  dêfmmty  mu      xf^ . 
morceau  ^ue  f  auray  tremfé^ 

I,  *VT  Qv  s  avofls  refolu  )  mes  Frères  » 
X\|  de  vous  parler  encore  dans  Icx- 
plication  que  nous  devons  faireaujour- 
4'huy  de  rÊvangile,  du  traiftre  Judas ,  que 
JcTus  diftingua  des  autres  dilciples  »  fie  qu  il 
ât(x>uiioiibé.ëvideai0icnt  uar  letnorceau.  : 
de  pain  qu'il  luy  donna  après  Tavoir  tron- 
pé^  Nous  avons  dcja  commencé  à  parler 
4e  ce  traiftre  dans  noftr e  dernier  Dilcoursi 
lorfque  nous  avons  dit  que  Jefus  fc  trou- 
bla en  fqn  efprit  >  quand  il  fut  iur  le  point 

à»,  fure».  cottnoîftijc  cm  Apoftat>  Ce^'ii 
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.U.imUêpiê6t  peuc-eftre  y  quoique  nous  n  en  ayons 

h^-mS^r  ^^^^     '  apprendre  oar  ce  trou*; 

jt^fni  u  fut  ble  qa'il  eiKtta  en  luy  ,  qu'il  fiut  ibuffHf 
{^^^^^  avec  i)acicncc  les  faux  frères  dans  le  champ 
vtrtimmt  fn-  clu  SeigoeuT  >.  jufques  au  temps  de  la  moiii* 
^ZitUMl  *  cctaiiiié  ODlboârc  Hyraie  mêlée  avec 
téd'sAfoflul  le  t>o^  grain  ;  &  que  quand  l'Eglifc  par 
marqué  ctimy  quelque.  Mceflicé  prenante  eft  obligée  do 
VÊ.HflX'^r'  fcparcr ayant  ce  tcmps-Ià  ,  cela  ne  fc 
até  après  sifoif  fait  poinc  qu'elle  n'en  reUèate  du  trouble. 

ilttlm^'l.  ce  trouble,  que  le  retranchement 

des  fchifmatiques  &  des  hereciqucs  caufc 
niMmt      ^  ^^ê'*^^  >  Sauveur  prédifoic  &  re- 

'7finfin%'c/0  P^^^^^^     fit  pcrfoanc  ,  lorfque  Judas 
àfitêsfnfâ»-  cet  apoftat  eftanc  fur  le  point  de  ibrtir ,  & 
J^jJ**^  de  quitter  ouvertement  la  focieté  des 
â  s.  êim.  tf.  Satms  >  parmi  iefquels  il  avoir  efté  (bufferc 
;  ^5*^  •      comme  rivraic  mêlée  avec  le  boa  crain» 
cetroMw  Jeius  (6  trouDia  >  non  en  la  chair  »  maisea 
/j>^*;>>  fou  dpric.  Carce  qui  caufe le  trouble  aux 
^frii  I        gcns-dc-bicn  qui  font  dans  TEglife ,  lorf- 
mmtrer  que  ee  ou'ils  voient  arriver  de  ces  fortes  de^fcao-^ 
^JrMf!ml!u^  dales  ,  ce  ne  font  point  des  confiderations 
muines&poU'  humaiuesj  &  qui  regardent  les  chofes  de 
ti^ues^m^uu  la  chair  ,  mais^dès  raifons de  charité  j  9t 
les jiips  pour  la  craintc  qu  ils  ont  qu  en  Icparant  1  ivraie^ 
\'eJf%ert!       n'arrache  quelque  épy  de  bon  grain. 

troMeen  ces  efprit ,  ^  leuf  declata  ce  qui  hif  devait  ar^ 

f^.  ^  '''^  p  ^»  ^(/^«^  •  ^  wrt// ,  en  vifiti  fm 
b^./M»»i|»a.i,  nmt  le  dis  ^un  dç  vous  me  trahira  :  un  de 


Digitized  by  Google 


vous  quant  au  nombre ,  mais  non  pas  quant  Èn  ef  ueifent 

ftu  meirite  i  quapt  à  lappareace^  mais  non  A*^^ 

parquant  a  la  vcna  î  un  de  vous  quant  au    ,    /e»,  ii 

commerce,  &  à  la  focicté  des  choies  ordi-  nti'êfiùitpof. 

maires  de  la  vie  ,  mais  non  pas  quant  aux 

chofes  de  refpf  it  i  &  qui  n'eâant  uni 

voils  que  de  corps  ,  &  non  point  de  cœur> 

U'eit  pas  ,  à  proprement  parlct  >  l'un  do 

Vous,  nub  un  qui  dok  forcir  de  paimni  vous» 

Il  faut  l'entendre  de  cette  manière  y  afin 

que  ce  que  dit  icy .  JeTtis-Chriil  ne  foit  pas 

condraire  >  à  ce  que  noftre  mefme  Evange» 

liAe  dit  dans  une  de  fcs  Ejpîtres  :  lis  ibnt  ^  ^^  ^'-^^ 

ibrcis  d'avec  nous  %  mais  ils  n'eâoient  pas  «^  A'*''*^^^'' 

d'avec  nous  j  car  s'ils  euffcnt  efté  d'avec  « 

nous  >  ils  fuiTent  demeurés  avec  nous.  Ju<*  <• 

das  Ji'eftoit  donc  point  Tun  des  difciples  >         ^ . 

car  il  fuft  demeure  avec  eux ,  s'il  euft  efté 

l'un  d'eux.  Qu'eft-cc  donc  à  dire  :  L'm  c^^^ent  fe 

de  wm  mi  tr^a  l  fiaon  il  en  fortira  un  fr^';;)' 

de  vous  qui  me  trahira*  Car  noftrc  meime  ^T"  Apo^res^ 

Eirapgelàc,  oui  dit  dam  uac  de  f«  Epî-  i;-/-- 

très  X  S  ils  euflent  elle  d  avec  nous ,  us  le-  « 

roient  demeurés  avec  nous  >  avoit  déjà  diu  « 

Ils  ibac  fortis  d'aurcc  mnisi  U  eft  donx;  vray  <« 

de  dire  que  les  méchans  qui  font  dans  ^  «*fcwNr 

TEglife ,  font  d'avec  nous ,  &  ne  Ibnt  pas  VEg^,  yw* 

d*avec  nous.  Ils  font  d'avec  nous  en  quel^  éC^^tcL 

que  chofe,  parcequenous  participons  ^^^^I^^T^f^ 

uns  &  les  autres  aux  melincs  ^acremens  j  ju  têmmmt.  . 

tùw  ils  ne£int  pa&d'avec  nous  en  d'autres 
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chofes ,  parccque  nous  n'avons  aucune  part 
aux  iniquicés  &  aux  crimes  qui  leur  Ioac 
propres. 

9,fiM»%i}%%^*  III.  Les  difciples  donc  fe  regardaient  l'un 
SoMtrc  ^  efiam  en  doute  de  qui  il  parlait.  Car^ 
encore  qu  ils  eufTenc  tous  de  l'anxour  pour 
leur  Maiftre  3  il  n'eftoit  pas  affez  parfaïc 
pour  éteindre  eu  eux  les  Ibupçons  que  la 
toibiefle  humaine  leur  donnoic*là  deffiis 
les  uns  des  autres.  Ils  favoicnc  bien  cha^ 
cun  il  leur  conTctence  eiloit  nette  de  '  ce 
crime  ou  non  :  mais  comme  ils  ne  connoi£> 
foienc  pas  la  confcience  les  uns  des  autres  y 
quoique  cliacun  fuft  (èur  de  les  propre» 
difpofitions,  pasun  d*euxne  favoitfur  le- 
»  quel  de  fes  compagnons  cette  prodidioi^ 
tomboit. 

s.j^*M,xy%y      IV.  Mais  l'un  d'dux  ,  que  Jejûs  ^Z- 
moit  ^  efiant  couché ^ur  le/ein  de  Je  fus.  Nous 
dontT/ssi^t^'  allons  voir  incontinent  cîe  que  dit  à  Jefos 
Efprits*eft  fer'  le  Dlfciple  quï.  clloic  couchc  fur  fon  fein, 
7iT  ^      laiiiitc  nous  apprend  avoir  efté  le 
f^ntesEcritm^  Saint  dont  nous  expliquons  TEvangile, 
^Jlrdnu^^  quoiqu'il  parle  là  de  luy  en  tierce  perïbn- 
JLx^mts.  ne  9  lelon  la  coutume  ordinaire  <le  ceux 
€9imièi  $*Us    dont  Dieu  s  eft  fervi  pour  nous  donner  les 
m^^^im^  faintes  Ecritures.   Car  quand  ils  en  vicn- 
i^fquih  fm  nent  à  quelque  endroit  de  Thiftoire  oti  ils 
ItrVtire^^'  font  obliges  à  parler  d'eux- mefmes,  ils  en 
parient  comme  s'ils  parloient  d'un  autre» 
^iè  mettent  ila  plaça  qu'ils  doivent  te- 
nir 
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>)îr  dans  le  narre  i  non  poinc  dans  la  vue 
de  parler  >  mais  poar  marquer  feu- 
lement la  parc  quils  ont  eue  à  ce  qu'ils  ra- 
cornent.  C'eft  ainiî  qu  en  a  ulé  Saint  Mat* 
f  hieu ,  loriqu'eftanc  veau  dans  la  fuite  de 
(on  Evangile,  à  Tendroit  où  il  falloic  par- 
ler de  luy ,  il  dit  :  Jefus  ayant  vu  un  Publi-  " 

.  cain  j  nommé  Matthieu  9  quieftoic  ailîs»^' 
dans  fon  bureau  ,  illuy  dit  :  Suivez-moy.» 

•  Saint  Matthieu  ne  dit  pas ,  quoique  ce  foie 
•de  luy  qu'il  parle  :  M'ayant  vu ,  il  me  dir  î 
mais  :  Ayant  vu  un  Publicain  nommé  Mat- 
thieu ,  il  luy  dit.  Le  Saini;  Patriarche 
Moïfe  en  ufc  de  mefme  3  &  quand  il  ra- 
conte toutes  les  chofcs  que  Dieu  luy  a  di- 
tes 9  il  parle  toujours  de  luy  comme  s'il 
s'agiflbic  d'un  autre ,  &  ne  dit  jamais  :  Le 
Seigneur  m'a  dit  j  mais  ;  Le  Seigneur  a  dit 
à  Moïfe.  L'Apolhre  mefine  >  encore  qu'il 
n'ait  pas  écrit  en  Hiftorien  ,  ne  laifTe  pas 
d'en  ulerainfi  en  quelques  endroits  de  fes 
Epitres  )  quoique  cette  manière  foit  moins 

,  en  ufage  dans  ce  genre  d'écrire.  Car  il  dit 
en  un  endroit ,  en  parlant  de  iuy-mefme  : 
Je  connois  un  homme  en  Jefus-Chrift  qui  ». 
fut  ravi  il  y  a  quatorze  ans  5  fi  ce  fiit  avec  * 
fon  corps  ou  fans  fon  corps ,  je  . ne  fçay  9 
Dieu  le  fçait  5  qui  fut  ravi ,  dis-jc,  au  troi- 
fiémc  ciel.  Et  ainfi  lorfque  nollre  Evan- 
gelifte  ,  au  lieu  de  dire  :  J'eilois  couché 
2xr  le  fei  n  de  Jefus ,  dit  ;  Vn  de  fes  difci^Ui 
Tme  m.  \ 
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u  têfâ^tft  efioit  couché  ;  nous  ne  devons  pas  eftre  fuf^ 
f!^Jé!^^^  pris  de  ceoc  manière  de  s  exprimer ,  mais 
TMppêfttr  Us  plucoft  rcconnoiftre  à  cela  la  coûcume  de 
'^^i^/ ^f^j^i^  ^^"^^  Hilloriens  facrcs.   Car  la  vçricé  ne 
UpiulfMitfiê  perd  rien  de  Ton  exadicude  par  ce  (our-lâ> 
qutUftuvtM  &  fc  dit  d'un  air  plus  modefte«    Ce  qui 
munqutr  k    conveiioïc  excrememenc  a  i  Apoitrc  ,  qui 
tix^aituàt^  avoic  à  raj^or ter  en  cet  endroit  »  des^  cbo-* . 
uln^hnir     4^  cftoienc  fi  fort  i  fon  avantage. 
UmtttndHi.      V.  Mais  que  veulent  dire  ces  paro^ 
les  :  Le  Difàpit  que  Je  fus  aimoiff  £il-ce' 
qu'il  naimoit  pasfes  autres  difciples  ?  S'il 
ne  les  eull:  pas  aimés ,  noilre  Eva^geMe 
auroit-sil  dit ,  comme  il  a  fait  ailleurs  »  par* 
lant  de  tous ,  Que  Jefus  les  aima  jufques  à 
»  la  tin  ^  £t  le  Sauveur  meTipue  auroit*il  dit  en 
s.fiâBits*^  parlant  d'eux  :  Nul  ne  pmit  avoir  un  plus 
V  grand  amour,  que  de  donner  fa  vie  pour fes 
I»  amis  i  Et  qui  pourcoit  compter  le  nombre 
des  endroits  dont  toutes  les  pages  de  r£f<t 
criture  Ibnt  remplies  ,  par  oii  paroiil  lo 
grand  amour  de  Noilre  Seigneur  Jefus-c 
ChrilV>»noii  feulement  pour  lesdilciples 
qu'il  avoic  alors  avec  Ipy  j  mais  pour  tous 
ceux  qui  devoiept  entrer  dans  rËglife  jufr 
ques  à  la  Hn  ,  &  devenir  ies  membres  ^  Il 
faut  qu'il  y  ait  quelque  chbfe  de  caché 
ibirs  ces  paroles  >  &  le  lieu  où  eftoit  le 
difciplc  en  eft  une  marque  :  car  il  cft  dit 
qu'il  citait  couché  fur  le  fein  9  qui  d  ordi-? 
tuirefigniâe  les  choies  fecrçtes.  Conuna 
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noiîs  trouverons  ailleurs  une  occafion 
plus  favorable  de  parler  de  cette  matic^  ^  . 
re > nous efperons avec laifi Aance de  Dieu  ' 
de  la  traiter  là  plus  à  fonds. 

VI.  Simon  Piment  ^mç  k  u  Difii*  ^-^n^n^x^ 
fie  ,  &  l^y       Il  ci):  bon  àc  remarquer 
cette  expreflîon  :  Piem  fit  figne  5  car  par  Le  terme  de, 
ccfigae  il  difoit  à  ccdifciple  queicjuecho-  ^''^  ^  «^'^ 
fe  »  &  le  difoit  cepeQdaoc  puis  f  arler  t  /rir» 
ce  qui  ne  doit  pas  ncanpioins  paroiilre  ^^^ii'^cntHtê 
forprenant.  Car  fi  nous  vQyoos  dans  d^aot^*'**'* 
très  endroits  de  l'£cricure  >  qu'elle  ap<- 
pelle  >  dire ,  .çe  que  i  ou  penfe  leulemenc  ^ 
comme  :  Ils  ont  dit  en  eux  -  mqibies  $  à  ^S4g^%.\. 
plus  forte  raifon  peut-on  appeller ,  dire , 
ce  qui  après  avoir  elle  penfé  j  s'exprime 
au  dehors  par  des  fignes  >  quoiqu  il  ne 
s'exprime  pas  par  des  mots.    Et  voicy 
ce  que  Simon  Pierre  dit  à  ce  difciple  par 
fignes  ,  de  s*enquerir  deJeHis  >  Q!*}  ^'Jfoit  s,fiém,ty%^^ 

'  ceLuy  de  qui  il  pafloit.  Ce  ligne  que  fît 
Pierre  iignitioit  ce  qu  auroieat  iignitic  ces 
paroles.  Car  il  ne  parla  pas  »  &  il  fe  fît 
entendre  par  quelqu  autre  mouvement  du 
corps.   Ce  dtfciple  donc  qui  repofoit  fur  U 

fein  de  Je  fus  ^  fur  Ce  fein  qui  eftoit  le  fane** 
tuaire  de  la  fageflc,  luydit  :  Seigneur  ,  qui  v 
tfi'^e  i  Je  fus  luy  répandit  :  C  ejl  celuy  i  qui 
je  ianueray  un  morceau  que  fauray  trempé  s 
^  ayant  trempé  un  morceau  ,  //  le  donna  à 
Jssdas  Ifcariete.  &  quand  U  eut  pris  ce  mr^^  «.«7* 
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cedu  y  fatan  entra  dont  l*y.  Le  wuitrtf  Ctt 
W^^enfin  déclaré  ;  l'ouvrage  des  ténèbres 
\!Zita»»i  qu'il  tramoit  en  fecrct  ,  eft  enfin  decou. 
Sri-Sr  vert.   Ce  que  Jefus^Chrift  donna  i  ce 
t^^Mr.  traiftrc  eftoic  boni  mais  ille  prit  a  fa 
condannation ,  parcequ'il  eftoit  méchant» 
...  -    &  qu'il  le  prit  dans  de  mauvailes  dilpo- 
,       •     fitions.  Mais  U  y  a  plus  de  chofes  à  dire 
fur  ce  pain  trempé  qai  foc  donné  a  ce 
-      difciplc  fourbe  ,  &  fur  ce  qui  fou  ,  que 
ne  me  txîrmet  d'en  dire  le  peu  de  temps 
qui  me  rcfte  }  &  ccac  matière  ett  trop 
abondante  pour  l'enumer  a  la  ha  duo 
-     '  DiTeou». 
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TRAITE  LXll. 
Sur  ce  qui  cft  dit ,  depuis  ces  paroles  : 

Et  après  ai^oif  trempé  un  morceau  de  pain^  s.  /gâ»  ij.i^. 
.    il  U  dama  à  Juda^  »  Jufqu  a  ces  autres 

paroles  ;  MaimeMsnt  te  J!ls^de4'hûmm    .  v.  |i« 

^L$rifié^ 

I.  ï  E  s  ç  A  Y  ,  mes  Frères ,  qu'il  y  aura 
J.  pcut-eftre  des  impics,qui  trouveront 
à  redire  à  ce  que  iàtan  entra  dans  J  udas 
dès  qu'il  eut  pris  le  morceau  de  pain  qnc  ^ 
Jcfus  luy  donna  après  l'avoir  trempé.  Car 
il  eft  dit  prccifémcnt  que  Je/ûs  ayant  trem- 
fé  un  morceau  de  pain  ,  il  le  donna  à  Judas  * 
Jfcariote  fils  de  Simq§  ,  ér  ^tte  quand  il  eut 
fris  ce  morceau  ^fatan  entra  dans  luy.  J  e  fçay 
mefme  qu'il  peut  y  avoir  de  bonnes  ames , 
à  qui  il  eil  neceilaire  d  cclaircir  cet  cvene- 
ment ,  de  peur  qu'elles  n*en  ibient  troa-  ^ 
'  blccs.  Car  ,  diront  les  uns  &  les  autres  ^ 
£ft^ce4à  TcfFet  que  Ton  devait  attendre 
du  pain  de  Jefus-Chrift  >  qtie  venant  delà  ' , 
table ,  il  ait  fait  entrer  facan  dans  celuy  de 
Tes  diiciples  à  qui  il  a  f  Hc  donné  >  dès  le 
moment  qu*il  Teut  pris  ?  A  cela  nous  rér 
pojadonâi  que  ç  eft  une  grande  leçon  pour 
nops  )  &  (^ue  nous  devons,  bien  prendre 
gardp  )  après  un  tel  événement ,  a  ne 

P  iij 
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Il  faut  ifu  ce  voir  point  les  bonnes  chofes  dansdc  man* 
uZf  iV'  vaifes  dilpofitions.  Car  il  nous  cft  plus  im- 

qufiiité des  dtf- i^ovid^ni  dc  nou^  examiner  nous-mefmes, 
ft^jîtions  uAns       d  examiner  les  choies  que  aous  rece- 

le  antUes  nom  *  a    r      -  |7  /-^ 

recevons  la  VOUS  j  Sc  OC  lavoir  €1)  quel  état  aous  tota^ 
€kùfes  ^tdmêus  mes ,  que  de  fa  voir  quelle  eft  la  chofe  qui 
^^aàUn^tufê  ^oas  cil  donnée  |  j^uifque  quelquefois  les 
discbiftsmef*  bonnes  chofes  nuiieiit  >  &  les  mawraifes 
•wi.  -E^^iw-  font  du  bien,  félon  les  difçofitions  dififc- 
iu»  7*  i|.  »  rentes  de  celuy  qui  les  reçoit.  C'eft  le  pe« 
„  chc  ,  dit  PApolère  ,  &  la  concupifcencc, 
M  qui  m  avant  caufé  k  mort  ^r  une  chofe 
^  qui  eftolt  bonne ,  a  Êiic  paroiltre  ce  qo'eU 
H  le  eftoit.  Voilà ,  comme  vous  voyez  ,  un 
bien  qui  produit  un  mal  par  la  mauvaife 
difpoittion  de  celuy  qui  reçoit  ce  bien.  Ce 
A  Ctff.ii  7. nie(rne  Apoftrc  dit  ailleurs  :  De  peur  que 
&^        is  la  grandeur  dç  mes  révélations  ne  me  eau* 
»  (àA:  de  Félevemént  9  Dieu  a  permis  que  je 
M  reflentîfle  dans  ma  chair  un  éguillon  >  qui 
m  eft  l'ange  &  le  miniftre  de  fatan ,  pour  ma 
^  dotiuerdes  ibufflets ,  afin  que  je  ne  m^éle-^ 
»  vc  point.  C'cft  pourquoy  j'ay  prié  troi^^ 
fois  le  Seigneur ,  afin  que  cet  ange  de  Êi^ 
»  tan  fe  reth^ft  de  moy ,  &  il  m'a  répondu  : 
•>  Ma  grâce  vous  fuffit  ,  car  la  vertu  fe  per* 
•t  feâionne  dans  ht  foiÛefie;  Voilà  donc  au*^ 
contraire  un  mal  qui  produit  un  bien  à 
caufe  des  bonnes  diippiitions  de  celuy  qoi 
le  reçoit.  Après  cela  ,  pourquoy  s*etoû- 
^  ner  de  ce  que  le  morceau  de  pain  qv^ 
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.  Jefus^Chrift  a  donné  à  Juda$  »  Va  livré  au  ^^rh  queV^n- 
démon  5  puifcjuc  nous  voyons  au- contrai-  {^^y^^^^^^^^^f-^ 
TC  y  par  ce  qui  vient  d'élire  rappQi:tc  de  ne  a  [ervt  à 
Mpaftrc  ,  que  Tangc  de  &tan  qui  luy  fat 
envoyé  ,  fervit  à  perfectionner  fa  vertu  ?  pasUeqLys'é- 
C  eft  ainfique  les  bonnes  chofes  nuifent  à  ^^"^^^  v*^ 
ceux  qui  font  méchans,  Scque  mefmeles  "^Zn  Tonnée 
méchantes  chofes  fervent  aux  bons.    Si  ^udofi' ah 
TOUS  vous  fou  venez,  mes  Frères  i  en  quel-  '"''^ 
le  occ^fion  T Apoftre  a dinCeluy  qui  man-  „  i.cor.u.iy. 
ge  le  pain  ou  boic  le  calice  du  Seigneur 
indignement  j  ibra  coupable  du  coi'ps  & 
du  fang  du  Seigneur  ;  &  que  c'eftoit&u- - 
lemenc  au  fujet  de  ceux  qui  mangeoienc  le  si  VApodren- 

corps  du  Seigneur  ,  (ans  y  apporter  pi"*  t»*'' Ci^^wZ 
de  préparations  ,  que  fi  c'eirll  cfté  xxnc  mon  indigm  ^ 
.viande  ordinaire  ;  vous  verrez  avec  com-  ^^^^ 

bien  de  juftice  Judas  a  câé  condannéi^^jV^^^pr/^ 

puifque  ceux  dont  parle  l'Apoftre  ,  nont^hoimt  dm 
cité  jugés  coupables  ^du  corps  ic  du  fang  'f^u^^ 
de  Jefns-  Chriit  y  que  fur  ce  qu  ils  l  à-' guer  sv^e  tù^^ 
voient  pris  avec  moins  d'application  &  de    }lf  ^'^'•f* 
aucernement  qu  ils  n  auroienc  du  >  &  que  deswmÂeior^ 
ce  traiftrc  cftoit  à  la  table  6é  parfnf  les  dinawes.é^'di' 
amis  de  Jefus-Chrift,  dont  il  failôit  fem- (^'^J,^^//^^ 
blam  d'eftre  dii  nombre  >  quoiqu'il  fuft  ïaorps  &  d» 
plus  cruel  de  tous  fes  cmiemb.  Si  la  feule  ^'•"^ 
négligence  de  ceux  qui  sap|)rDcnoient  r/».cr  ^(?rr/<.v 
avec  motus  de  décence  qu'ils  n'auroient  dû  ?f  '  '  'f  ' 

•j     I        1  I      I     o  •  I  *    I  chent  (  comme 

de  la  table  du  Seigneur  ,  leur  a  attire  une  fit fudm)  avec 

.  xepximende  li  fevcre  >•  queUe.punition  ne  ^^'^^ 

.      P  iiij.  i^^œufi 
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13*  Traite'  LXII.  de  S.  Augustin 
mérite  pas  ce  craiiire,  qui  scfk  approché  de. 
cette  meime  table ,  portaot  dans  ion  coeur 
le  deflein  forme  de  vendre  ccluy  qui  Tavoit 
invite  ?  El  que  reprcLeatoit  le  pain  que 
Jefus  donna  a  ce  traillre  >  finon  la  graco 
qu'il  venoic  de  recevoir  de  luy  avec  cane 
d'ingratitude  i 

II.  LoKs  donc  que  Êttan  entra  dans 
ce  traiilre ,  aprè^  qu'il  eut  pris  le  morceau 
de  pain  >  il  y  entra  comme  dans  ime  ame 
dont  il  eftoit  en  poflefiîon ,  &  qui  luy  avoii} 
eflç  dcja  livrée  quand  il  le  leduiiit.  Car 
on  ne  peut jpoint  douter  que  Taun  ne  fuib 
déjà  dans  fon  cœur  ,  lorfqu'il  eftoit  allé  • 
trouver  les  Juifs  >  &  qu  il  eftoit  convenu 
avec  eux  de  ce  qu'ils  luy  donneraient  pouir 
leur  livrer  fon  Maiftre.  Saint  Luc  le  dit 
s.  Luc ,      trop  pofitivement.  Or  latan  »  dit -il ,  entra 
1*6  4*     ^  ^22is  Judas  fucnommé  Ifcariote»  Tun  des 
o  douze  Apoftrcs,  qui  cftanc  allé  trouver  les 
n  Princes  des  Preftres  &  les  Capitaines  des, 
gardes  du  Temple  ^  leur  propda  la  ma-fe 
niere  en  laquelle  il  le  leur  livreroic.  Il  pa- 
LwfqHê  fMém  roiii  donc  par  là  que  iàtan  eftoit  déja  en-r 
êngrsdMuJ^it-  tré  dans  Judas  avant  que  ce  morceau  de- 
tZtm^ngi  /«  P^iû  luy  euft  cfté  donné  i  mais  il  n'y  cftoic  • 
mornsH  de   eucorc  entré  que  pour  luy  infpirer  l'exer. 
^l!f^!as  ^^^Wc  deflein  de  livrer  Jefos-Chrijfr  aux 
comme  u  t»rr^  Juifs  >  &  il  cftolt  déjà  dans  cette  difpoûr  . 
jnns  c.Hxquii       malhcureufc  >  quand  il  vint  pour  ÊUr; 
ihojt.ij^M    Jç  U  Çcuç  avec  les  aucres.  I)ç  iortç.^uc 
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^il  y  entra  encore ,  lor(qu'il  eut  mangé  le  ^"^f^^ 
morceau  de  pain  5  ce  ne  fat  plus  comme  il  "c^^^mUil^ 
encre  dans  ceux  qui  ne  luy  apparciennenc  comme  H  entré 
pas,  pouf  les  tenter  j  mais  comme  il  entre  ^^«^ 

r,'r  -1  !/•       luy  MppameH- 

dans  ceux  qui  luy  appartiennent  dcja  , 
pour  y  affermir  fon  empire,  r  affermir  [om 

111.  1 L  ne  faut  pas  penfer  ,  comme  'c^!I^^«i  om 
font  quelques-uns  ,  faute  d'avoir  lii  avec  crû  que  j-c. 
aflTcz  d  attention  cet  endroit  de  noftre  2.T[Tl5^ 
fvangile  >  que  ce  fut  lorique  Judas;  prit  ce  àmmtm  U 
morceau  dç  pain ,  quil  reçut  Je  corps  de  ^^^^J^ ^ 
Noftre  Seigneqr  Jeiiis-Chrift.  Car  le  Sei^  \1Z^ai  t^jfex, 
'  siicur  avoit  déjà  diftribué  le  Sacrement , 

•  •        r  r     r  y  ce  que  S.Luc 

qui  contient  Ion  corps  oc  Ion  iang  ,  a  tous  iitmVef^droit 
\cs  Apoftres  ,  entre  leiquels  el^oit  Judas.  furUd» 
Saint  Luc  le  dit  clairement.  *Et  lorfque  ;;f;;^^^^^^ 
dans  la  fuite  du  narré  >  Ion  en  vient  à  ce  UsApoftres.^ 
'  qui  fe  pafla  entre  Jefus-Chrifk  &  Judas  ^^^^i"* 
fcul  ,  Saint  Jean  dit  auflî  clairement  que**' 
le  Seigneur  âc  connoiAre  celuy  qui  le  de-* 
voie  trahir ,  en  luy  donnant  un  morceau  de 
^  pain  qu'il  venoit  de  tremper  5  voulant 
pcut-eflre  marquer  »  en  le  trempant  >  le 
déguifement  &  la  feurbedecec  Âpoftat. 


qui  le  fait  paroiftre  autre  qu'il  n'eftoit  >  ^hâger  L  cou^ 
iemble  le  falir.  Que  fi  aq^contraire  cc^'**'  .^ouion 

,  «r»   •  I  L     peut-  ejtremar' 

trempement  de  paningnihoit  quelque  cno-  ^«^^  vhypocri^ 
4ç  de  bipn  *  çç  içroit  gyçç  ençore  plus  àj^fitdif^i(^i*rkt. 
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juftice  qae  Judas  auroic  €ilé  pont  de  Con 
ingratitude  augmentée  par  ceccc  dernière 
faveur. 

lYé  Cepemdakt  Judas  poilèdé, 

,  -non  du  Seigneur  ,  mais  du  dcmon  à  qui  il 
fuc  pleinenient  livré  s  lorfque  le  morceau 
de  pain  eticra  dans  te  corps  de  cet  ingrats 
fie  lennemi  des  hommes  dans  fon  cœurj  ce 
traiftre,  dis-rje ,  û'avoit  encore  rien  exécu- 
té dtf  critM  eicecrable>diom  il  a?ok  conçu 
Icdamnablç  deffcin,  Ceft  pourquoy  le  Sei- 
gneur qui  eft  le  pain  virant  >  après  avoir 
donné  le  morceau  de  pain  à  cette  ame 
ifiorte  >  &  marqué  par  là  que  c'eftoit  Iqy 
<fai  devoit  le  trahir  &  le  livrer  aux  Jui^  i 

^./iiw,ij.i7.  luy  dit  :  Faites  auplujiàfi  cè  que  VHtsfkim^  . 

Ce  qu*il  ne  difoit  pas  pour  commander  à  ^ 
Judas  lin  crime  fi  noir  r  mais  pour  prédire 
le  mal  qui  luy  en  devoit  arriver  ,  &  le  bien 
qui  nous  en  devoit  revenin  Car  quel  plus 
rrand  niât  poav<^-'il  luy  arriver  9  q«€ 
Jefus-Chrill:  livré  par  luy  pour  fa  propre 
condanâfttion  ?  Et  quel  plus  grand  bieai 
nous  ,  que  Jefe-Cbrift  qnr  feliwit in- 
dépendamment de  luy  pour  noftrc  rc* 
fleii&ption  ^  faites  mm  pkpifi  ce  que  vQUsfau 
tes.  O  paroles  qoî  mairqaoi«ît  plu«rft 
Jeliis-Cbrift  de  l'impatience  de  mourir 
pour  dons  %  <}UG  dia  reilentimem  eoniie  ce«>  • 
luy  à  qui  elles  s'adrcflbicnt  v  &  qiTi  regar- 
doienc  moins  ia^  punition  de  ce  trailtre  > 
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que  .le  prix  quil  iè  préparok  à  donnçr  ^.c,  m  difktn 
pour  nous  racheter  !  Car  quand  Jefus  a  ^  ^rf^'-^atte» 
dit  :  ^  Faites  au  plu  iofi  ce  que  vous  faites  ,  ^^^i^^^ 
pt  n'eftoic  point  tant  ponr  hafter  la  per-  tc9  >  ârofnt  m 
te  de  ce  perfide ,  &  punir  feverement  Ton  j^*?'^^' 
crime  >  que  pour  haitei:  .1  exécution  Q&nw  ^ét^  f^, 
r^venemént  qui  dévoie^  procurer  le  faluc 
des  fidelles  i  parceque ,  comme  dit  T  Apof- 
tre>  il  aefté  livré  pour  nos  péchés  i  &  il  ti'Rom.^. 
k  tellement  aimé  ton  Eglife  ,  qu'il  «'eft  «^^^'Z^^^- 
livré  à  la  mort  pour  elle.  Ce  qui  faifbit  «• 
dire  à  ce  meime  Apoftre  >  parlant  de 
Jefus^Chrill  &  fe  confiderant  comme  un 
membre  de  cette  Eglife  :  Il  ma  aimé  >  &  «  <y*^-  ^\ 
il  s'eft  livré  luy  -  me&ne  à  la  mort  pour  « 
moy.  Si  donc  Jefus  -  Chrift  n'avoit  pas  •« 
voqlu  iuy-nnefine  fe  livrer  aux  Juifs ,  per- 
^>nne  n'auroit  pû  leieur  livrer  5  &  Judas  î    ^  !L^?r 
dont  Jelus- Chrift  s  cft  lervi  pour  1  accom-  k  nous  racheta 
pliifement  de  ce  grand  myftere ,  n'y  a  con-    ^ue  p^rfon^ 

*•        /       •  9»  *  n.  ^      "     t    pèche ictfitûti^ 

moue  y  que  par  ion  pèche  5  c  eft  toute  la  uUfMrtqud 

part  qu'il  y  a  eue.  Car  encore  qu'en  tra-  ^  in^finre» 
hiffanc  Jefus  -  Chrift  ,  il  ait  cfté  U  caufe  "zT"^ 

1    r  I       «      i  »   n  \  j-Hdas  ne  pen- 

<tuiamtdes  hommes  5  ce  i^eitpas  a  quoy/<»if  q»'^ 
il  penfoit ,  quand  il  le  trahit  &  le  livra  aux  ^^^^^T^ 
Juib.  Il  n  avoit  d'autre  vûe  que  celle  de  J^mnl^êt 
gagner  l'argent  dont  il  eftoit  convenu  avec  7«^/^ 
eux ,  &  il  trouva  dans  ce  malheureux  gain  ^l^l^l^^!^ 
la  perte  de  ion  atne.  Il  reçut ,  â  la  verir  m^tt  danscê 
té ,  la  rccompcnfc  qu'il  avoit  defirée,  mais  i^^* 
u  reçut  en  mebne  cernés  la.  punition  qu  u  dêfê^  itm. 
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avpic  méritée  >  &  qu'il  auroic  bien  voulu 
ne  pas  recevoir.  11  elt  donc  vray  que  Judas 
a  livré  Jefus-Chriik  I  £c  queJefus-.Ciirift 
s'eft  livré  luy-mefine  î  mais  avec  cette  dif-* 
ference,  que  Judas  en  le  livrant  ne  penlbic 
qu'à  exécuter  ion  marché  >  Scjcfus-Chrill 
à  nous  racheter.  Faiies  an  fk/i^fi  u  qui 
vous  faites  5  non  que  vous  ayez  le  pouvoir 
de  le  taire  par  vous-nieime  ;  mais  puiiquo 
celuy  qui  peut  tout  >  le  defire  ainfi. 
j./#4»,i3.x$.     V.  Nul  de  ceux  qui  ejioient  à  table  ne 
comprit  fourqwy  Jefm  iuy  avait  dit  cette  pa^ 
m.  t%.     foli.  Car  qmelques^nm  fenfoient  qm*à  camfo 
que  Judof  avoit  la  hourfe  y  JtJ^^s  luy  avait 
Lu  hourfe  oh  voulu  dirg  i  jicbettex^neus  ce  qui  mus  eji  ne^ 
h  ^'  f^f^  ceffaire  pamr  la  fefte  i  on  :  JDounez^  quelque 
fervtr  ce  quon  (^"^fr      pauvres.   Lc  bcigncur  avoK  donc 
luy  domoit,  ûne  bourre>où  il  conièrvoic  ce  que  luy  don»  ' 
'trt'l^'^h!^  noient  les  fidelles  pour  fubvenir  aux  be- 
foins    a  ceux  foins  dc  ccux  qui  le  fuivoienc  ,  &  de  tous 
defesdtfcipUs  les  auttes  quï  s'adrefloiew  à  luy.  Ce  font 

ou  des  pauvres  ,^  ,  A  ^.  / 

qui  s'adreptët  U  les  premiers  veftiges  que  nous  trouvons 
i //«y,  f»f«w#ri  cbs  biens  çcclcfiaftiques  ;  ôcnous  apprc^ 


conduiit  voulu  par  là  défeiKlre  à  fes  tadelles  fervi^ 
^'/^•f  \  Vr'  teurs  de  refervcr  aucun  areent  pour  leur 

les  reftfvn  que  beioin  >    &  DOUr  C^UX  dU  prochau^  i  ïa3LkS 

l'on  peutf^ire;  fculcment  Icur  apprendre  qu'ils  ne  do- 

fourvu  que  ce      .  •  t    r      •     j         i        a      J  ' 

9#  foit  ni  u  YQienc  m  le  içryn:  daus  .u  vue  dçs  j^ccph^* 

•         '    »  ♦      •     '    '  . 
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J)cafes  temporelles  ,  ni  l'abandonner  ^  àé fiance  <:^iti^ 
commettre  aucune  injuftice  par  la  crainte  c^piiu^^^^^^^ 
de  manquer  de  ces  Ibrtes  de  biens.   Csir  régie;  mais  un» 
rApoftre  entrant  dans  cette  prévoyance  ^'^^^''-^l'*"'*/^ 
licite»  dit  :  ^  Qu  e  fi  un  notnme  ou  une  fem-  «  grémdi  «m- 
me  fidclle  a  des  veuves  qui  luy  foient  pro-  t^^^j^ 
ches  ,  qu'il  leur  donne  ce  qui  leur  eft  ne*"  «• 
ceflatre  >  &  que  l'Eglife  n*en  foit  pas  char-  «• 
gëe  ,  afin  qu'elle  puiiTefuffire  à  l'entretien  •« 
de  celles  qui  font  vraiement  veuves.      .  «r 

VI.  Judas  donc  é^îm  réfu ce merceauy  s-fe^n^  15.  |o; 
fortit  auffî-^tofi  ;  ^  il  ejioit  nuit.  Judas  (jui 
ibrtic  eftoit  luy-mefme  uneefpece  de  nuit  j 
car  il  n*eftoit  rien  oue  ténèbres.  Apres   ^  si* 
donc  que  cette  efpece  de  nuit  fut fortie ,  Je  fus 
dit  :  Maintenant  lefils-de^thommê  efigUri- 
fié.  Le  jour  pour  lors  annonça  la  parole  au  •  ^A*»-  K 
jour ,  félon  Icxpreffion  du  Prophète  5  c  eft-  « 
â'dire»  Jefus-Chrift  annonça  à  fes  difciples  ^'^î  •xpiuis^ 

>•!    J        •        i>  r  i>  •  o  *i    r  •    tion  de  ce  trti^ 

qu  lis  dévoient  1  écouter  ,  1  aimer  &  le  lui-  fiêmeverftt  dtê 
vre,  £t  la  nuit  apprit  à  la  nuit  à  le  connoif-*  ^fs^Hmni^ 
trci  c'eft-À-dlre,le  perfide  Judas  apprit  aux 
Juifs  infidclles  >  où  ils  dévoient  venir  cher- 
cher Jefus-  Chrift  pour  le  prendre  &  le  fai-  / 
re  mourir.  Mais  comme  ie  di(cours tout  di*- 
vin  que  fit  Jefus-Chrift  à  fes  fidelles  fcrvi-  * 
teurs^avantque  d'eftrepris  par  ces  impies^ 
demande  une  attention  toute  particulière  > 
j'ay  crû  que  devant  vous  en  entretenir  ,  il 
valoit  mieux  diâFerer  à  une  autre  fois ,  que 
de  traiter  avec  précipicadon  une  omiete  fi  . 
importante.  ' 
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TRAITE  LXIIL 

Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  i 
s./iM,ii.iU    MaénienamU  fL$^Jimim$  efi  ^orifièy 
i;.  ji.        Jufqu'à  ces  aucres paroles  :  Et  U  légion 

-4 

I*  o  u  R  N  o  N  s  toute  Doftre  ât- 
X  tendon  du  cofté  de  Dieu  ^  &  tâ* 
chons  ,  avec  fonfecours ,  de  porter  la  vue 
de  nollrc  ame  jufques  à  luy.  Le  Pulmifte 
nous  apprend  que  c^eft  pour  elle  uneibttr- 
>/Mii.<t.».^ce  de  vie.  Cherchez  Dieu ,  dir-ii,  &  vof. 

^ik^"^^^       ^^^^*V  Cherchons-le  donc  pour 
tâcher  de  le  trouveir  :  mais  ne  eeflbns  pas 

fis.^mlêstrw'  de  le  «chercher  lorfquc  nous  laurons  trou- 
va» r*^^    y:\  r         *  i       i        .  . 

ià^msifUm'en  *  ^  taut  que  uous  le  cherchions 

tfifas  demif^  poiu  Ic  trouver ,  pârccqu'il  eft  caché  pour 

>    ^^"^  ^"^^  continuera  le  chercher 
€hir,p0fciq^ui  après  ravoir  trouve ,  piu-cequ'il  eft  imtnen- 

tns'mT  C'cft  pour  cela  quc  Icmefme  Pfalmiftc 
uprh  l'avoir  "  dit  CCI  uïi  autrc  endroit  :  *  Cherchez  fans 

m7v/  ^ii  "  ^^^^  y  '^^^è^.  Car  ii  ^pHt  cciuy  qui 
T^m\ontint4er  c^^rchc  ,  d  ppopartîoo  qu*il  découvre 
à  le  chercher ,  quclquc  chofc  dc  luy  j  &  e<5  qu'il  a  corn- 

!  â  T^^^,^  ^  découvrhr  le  rendant  capabfc  ' 
fi»«i»^«j«M  d'en' découvrir  encore  davantage  ,  fait  re- 
SS^^'  naiftre  en  luy  le  defir  de  le  chercher.  De 

que  cecce  eicpceffioo  du  FialmiAc^ 
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Cherchez  (ans  cçffc  Ion  vifagc;»  marque  le  « 
contraire  de  ce  que  dit  TApollre ,  de  quel-  t^ZmlrUu'^f- 
ques  faux  dodcurs  de  (on  cemps  ^  ^  Qu'ils  »'r«  «vf^ 
apprenoieoc  toujours  >  &  n*arrivoienc  ja-  ••(''i^x/^j.y, 
mais  jufqucs  à  la  connoiffancc  de  la  veri- 
té  i  &  répond  à  ce  qui  eft  dit  dao$  l'JBccle'- 
fiaftique  :  Que  quand  l'homme  a  achevé  9  ««  s^^^^  xs«  ^* 
il  ne  fait  que  commencer  3  pour  marquer  •« 
noftre  ccac  jufques  à  ce  que  nous  foyons 
arrivés  à  cette  vie ,  oh  nous  ferons  rem«* 
plis  de  pieu  d'une  manière  iî  abondante , 
que  toute  la  capacité  de  noftre  amie  fera 
cpuifée  ,  &  qu'eftant  parvenue  à  fa  per- 
foâion  j  elle  ne  pourra  plus  ff^ire  aucun 
progrès.  Car  alor^  nous  verro w  à  décpu-* 
vert  ce  qui  nous  fuffit.  Mais  tant  que  nous 
fommcs  en  ce  monde  ,  ii  faut  toujours 
chercher  »  &  ne  regarder  point  la  ceiIa-.«X  i  JZ 

tien  de  chercher  comme  lefruic  &  la  ré-  '«•^^'••^^•^ 
compenie  des  découvertes  que  nous  avons  ^^4^*^^* 
Élites.  Car  quand  nous  dilbns  qu'il  faut  Arm  u 
toujours  chercher  Dieu  en  cette  vie ,  nous  Î^*''^*Î'!^!L 
ne  precendons  pas  par  la  marquer  quo^/#  du  dé-^ 
c*cft  feulement  on  cette  vie  qu'il  fout  tou- 
jours  le  chercher  5  mai>  qu  u  raut  le  cher-  ^„  ceifrf*-» 
cher  fans  ceife  tant  qu'on  y  eft.  De  mef-  d$wchê>^ 
me  qu'à  l'égard  de  ceux  dont  il  eft  dit  > 
Qu'ils  apprenoient  toujours  &  n'arrivoieoit 
jamais  ufques  à  la  connoiftânce  de  la  ve* 
rite  j  ce  a  ugnifie  feulement ,  qu'ils  ne  cef- 
ibient  d  apprendre  ^  tant  j^u  ils  dloicat  eu 
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cecce  vie  i  mais  que  loriqu'iis  en  (ont  (br-<> 

tis  ,  au  lieu  de  continuer  à  apprendre  >  ils 
onc  elle  recevoir  la  juiie  punition  de  leurs 
erreurs.  Car  quand  il  eit  dit  en  cet  en-> 
Jittrmiirê  h  Jroit ,  Qu'ils  apprennent  touiourS;&  n'ar- 
«fr»0«r  À **  n vent  jamais  julques  a  la  connoiilance  de 
cennoi^nct  »  la  vcrité  j  c'clè  cotnmes'il  eièoicdit ,  qu'ils 

dêls  vérité  i  ^  ^     l  r  •        v  • 

commeileftdi  "^^l'cnent  toujours  ,  lans  arriver  a  trouver 
d€s  faux  dêc  le  bon  chemin^  Mais  pour  nous ,  mes  Fre- 
l'i^Zr^r/eft'     '      Ibmmesaffez  neureux  pour  nous  y 

marcher  tow  trouver  ,  marchons  toujours  &  (ans  nous 
^TnllTtl*!^  détourner ,  aân  de  pouvoir  arriver  oii  il 
VeTiehnchî'  conduit.  Car  c  cft  là  feulement  que  nous 
min.         devons  pealer  à  nous  arreder  &  à  y  demeu«* 
rer.  Ainficn  cherchant^nous  avançons^ea 
avançant ,  nous  parvenons  à  trouver  quel- 
que chofei  &  continuant  à  chercher  &à 
trouver ,  nous  arrivons  enfin  au  but  oh  il  ne 
nous  reftera  plus  rien  à  chercher ,  ni  aucun 
progrès  à  faire  dans  la  perfedion,parceque 
nous  en  aurons  atteint  le  comble.  Mon  in- 
tention dans  ce  prclude  a  efté  ,  mes  très- 
chers  Frères ,  de  vous  engager  à  avoir  pour 
^J$Tl!t!iit!ms    difcoiursque  J.C.  fit  à  lès  difciples  avant 
éUne  prfipor-  fa  mott  toutc  l'attcntion  qu'il  mérite  5  car 
'!Z12nl!T  il  y  adss  chofcs.bien  difficiles  à  pénétrer. 
fMM  ^ui  ft  £t  comme  il  faut  que-  celuy  qui  elt  charge 


J!**  f'^^T ,  de  ce  démêlement  >  faife  de  grands  efForts 
HêiMiJ^  pour  en  venir  à  bout  s  il  eft  jufte  auffi  que 
^^'iJ^îsel  ^^"^     y  affiftent ,  nerccoutent  pas  a*ec 


fji^.  ^  noacaalânce. 

II. 
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1 1.  D'o  il  vient  donc  que  le  Seigneur. 

dit  à  Judas  ^  larfqu'il  for  tic  de  table  ,  qu'il 
•fift  au  pluXloft  ce  qu'il  alloic  £»it)e»€'eft-à^ 
jdirc ,  qu'il  Te  haftaft  de  le  livrer  atuejaifi  . 
D  où  vient  quele  jour  parle  ainfi ,  lor(^q 
ia  nuic  éAt£osùc ,  &  x}ue  leJCodempteur  ^ 
Jorfque  cchiy  qui  J'avoic  vendu  aux  Juifs ,     .1   -î.  > 
fut  en  marche  pour  le  leur  livrer  ,  dit  :    *     ;  ' 
Maimenant  le  ^Is-de^h^nme  ^fi  ^^fê/i^!^^ 
Pourquoy  dit- il  ^  Maintenant ^'^TcÛQitt^cc^ifom^r^ 
à  caule  que  celuy  qui  1  alloic  livxer  ,  eftoic  ^"^'^  *^  f"^^^'' 
ibrti ,  &  qae^uxàqat  il  devok  eûre  li*  u^^lH^. 
vrc ,  eftoienc  fur  le  point  de  fe  faifir  de  luy  ^^^fv*^  Jud»*^ 

&  de  le  iaire  mourir  ?  £ft-ce.donc  ain^{^j^èfb^~ 
qu'il  devêit  eftre  mainienéint  ^orifié ,  parccr  de- l'homme  * 

qu'il  eftoit  fur  le  poiqt  de  foufFrir  toutes 

.lortes  d'humiliations  ,aeitre  iïc  çammc  berfur  tê^m^ 

unfcelerat^  deftw  jugc ,  d'eftrc  condan-  f 

né ,  d'eftre  baÔbué ,  d'cftrc  crucifié ,  &  eu- 

fin  d  expirer  fiir  la  croix  i  Cela ^e  devoicr 

il  pas  plu toft  s'appeller  eftrc  humilié^qa'eC- 

trc  glprifié?  Etiî  noftrcnaefnaeEvangelifte 

difak.de  Jefus  dans  le  temps  qu'il  £dfoic 

des  miracles,  jufques  à  rcflufciter les  morts. 

Qu'il  n  eAoit  pas  encore  glorifié  »  parce-  ^  s.rsdn,  7. 

que  le  Sainc-£^iic  «*avoic  pas  encore  efté  4,^^* 

donne  5  comment  Jefiis  peut-il  dire  de  luy,  ^     v  v-, 

Qaii  cLi  mainccnanc  glorifié ,  eftam  ûic  ie;„ 

point  rfcftre  luy  -  mefine  du  nombre  des.\  \ 

morts  ?  Quoy  !  il  n*elloit  pas  encore  glori- 

»  lorfqu'ilagijûibic  en  J^4Ç|4  i  &  4I  elt  glo- 
Tome  m 
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fitié  mamcenam  qa'il  va  ibuffirir  en  hom- 
me ?  Il  icroit  bien  étonnanc  que  ce  fuft  ce 
queco  Maiibre  cout^ivîn  a  voulanou&  ap« 
prendre :|:^?  ces  paroles.  Il  faut  pénétrer 
plus  avauc ,  (i  nous  pouvons ,  dans  ces  p a« 
rôles  du  Très-Haat  >  qui  te  montre  à  noisi 
C9  ftnpim  pour  quelques  momens  ,  afin  de  nous  atti<* 
t^'^ut'lÊ.  fc  laiiTaot  eacrcToir  i  Se  puis  »  qui  ie 

#iiir«tr#ir  i#  cache  ittcoficittent  pour  nous  engager  i  k 
im  èfinM^''  chercher  encore,  &  à  nousfcrrir  de  ce  qu'il 
f»fter  »vic  nous  avolt^ecouvert  de  luy, comme  de  de- 
f lus  ardeur  gr^s^  pouf  ^^^^  aidcf  à  découtrir  te  qu'il 

Mnnntfê  ce  ^^us  rcltc  a  en  connoiitre.  Carjentre- 
en  demen-  VOIS  y  ce  me  femblc  ,  daos  ces  paroles  quel- 
rf  que  chofe  de  bien  plus  grand,  quecequ'eU 

degré  pour       ^  Y       ^  ,    J      /'       o  tT 

nou:  aider  Àj  Ics  lignihenc  a  la  lettre.  Judas  lort,&  jeius 
parvenir.     cft  glorifié  i  le  fils  de  perdition  le  retire ,  & 
le(iis-de»l*hommeeft  gloniié.  Car  c'eftoic 
à  càufe  de  Judas  ,  qui  venoit  de  fe  feparer 
des  difeiplts  3  <]Ue  }ofus  leur >a voit  die, 
*3»**#«H<*  f»  Qn^ils  cftoicnt  purs  /  mais  non  pas  tousi 
Celuy  donc  qui  eAoix  impur  eihat  ibrtif 
ceux  qui  irefteitent  avec  cdidy  qui  les  avoir 
purifiés ,  eftoient  tous  purs.  Et  c'eftoic  une 
figure  de  ce  qui  arrivera ,  lorfque  ce  monde 
eftant  vaincu  par  JeTos^Chrm  »  dcxpie  l'i^ 
^.  W4^Mj.„  vraie  eftant  (eparéc  d'avec  le  bon  grain, 
wlcs  Juftes  luiront  comi;ne  le  foleai  daos  le 
Mroyautîfit'deteurPerei  Le  Seigneur  pré* 
voyant  donc  ce  qui  dévoie  arriver  à  cet 
.  ^rd  ^  &  4iotts  le  voulant  £aire  remarquer 
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préftsntoïc  1  ivraie  ,  Ce  fopara  des  autres  «'«  •  Mamte- 
Apoftrçs ,  qui  rcprçfeocoieaçic  bonerain  "f°''' 
dit:  Mm^U^h^^4mme,/gùri:S^^^^^^^^^ 
jie.  Et  ceft  comme  s'il  cuft  dit  %  VojJà  i'^  H"  S* 
une  figure  de  oexitti  f«         ,  quand  je  'r^lT^At 
rentreray  ourortemeot  en  pofleilîon  de 
roa  gloire ,  où  pas  un  des  m^çh^s  «e  fçra 
admis  avec «oy ,  &  doû  pas «n  des  bons  W^-r^lT 
oeûaa  exclus,  fit  fi  an  Kcu  qu'il  devroit     *  . 
dire  dit  icy  :  Ce  qui  fe  p,£^ mainten^ç  rftiJÎI. 
eu  une  ngurc  de  ce  <)ui  arrivera,  lor£»ie  "  p^dtvtit 
Jc^ls-de-l'hommeferaglorifié,  il  y  eftfïu- y ctr^.^H^ 
lemenc  dit  :  Mamanétm  Le  fiLs'de^L\kfi^e  ^«  , 

c'eft  parunemaaicre  de  par- 
fir pareille  à  celle  dont  fe  fert  l'ApuL,  "I^/ '.f 
Jorfqu  il  dit  :  *  Et  Jefus-Chrift  eftoitcfittet-  ""  ^  ^"^ 

'  j'*"»,***   '  Et  jefus-chrift  r'»' 

«itoïc  rcpréfcnté  par  cette  pierre  •  fie  à  ^^^f^pi^^  dt 

tes  enfens  du  royaume ,  &  J'ivxaic ,  ce  (bot  <2T-^^,„  . 
lès  enfans  du  xiu^cfpritiau  lieu  lie  «iire:  iTf^^. 
4*  -iMn  graia  repsrëfeme  les  enfaus  du 
royaume ,  &  l'ivraie  rcprcfcntc  les-eafaas 
<^nu^in  efprit.  Comme  il  «ft  d»Dc  aflèg 
<Mduaii»4iiaiK  r£criture,quc  les  chofes  rc- 
prefcniëesfoicnt^peliccsdunomdeccl- 
ks-  qui  les  repréfenteot ,  le  Seigneur  «'eft 
<expliqucdfi  cette  maniere.en  dilant:iW44«- 
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le  perfide  Judas  s*eflant  retiré,  il  refta  avec 
les  autres  ApoAires  fidelles  s  quoique  ce. 
qui  fè  paflbit  poy  r  lors  9  repréfencaft  ieole-^ 
ment  ce  qui  arrivera  ,  lorfqu'aprcs  lafcpa-»- 
racion  dernierë  des  mcchans  &  des  bons»ii . 
ne  reliera  que  Icè  Saints  dans  la  gloire  a-^ 
.   vec  Jcfus-Chrifl?. 

1 1 1.  Mais  lorfque  le  Seigneur  eue 
dit  :  Maintenant  U fiU^de^Chmme  eftzlo-^ 
s.^ân,i$.iu  rifié^  il  ajouta  :  E^Dieu  efi  glorifié  en  luy  : 
car  c  eft  là  toute  la  gloire  du  nis*de-rhom<- 
me  que  Dieu  (bit  glorifié  en  luy  i  Ceft  ce  - 
V.  i%.     que  lignifient  les  paroles  fuivantes  :  Que  fi 
Die»  efi  glorifié  en  luy ,  Dieu  le  gUrifiera  amR 
enlm^^mefme  3  c'eft-à-dire  :  SiTHeuefi 
glorifié  dans  Le  fils^de-f  homme  ^  parcequ'il 
n'eÂ  pas  yenii  >  comme  il  le  dit  luy-mdittc 
pour  faire  fa  volonté  ,  mais  pour  faire  la 
volonté  de  celuy  qui  Ta  envoyé  >  Dieu  le 
glorifera  en  luy-mefme ,  en  faiiknc  parc  de 
fon  éternité  immortelle  à  la  nature  hu^ 
maine  donc  il  scù.  revêtu  »  lorfqu'ii  eft  de^- 
venu  fils  -  de  l'homme.  Et  il  le  glorifiera 
hien-tofi.    Ce  terme  de  bien^to/i  marque  le 
temps  de  la  refuiu'eâion  de  Jefus-Clirift»  . 
qui  ne  devoir  pas  eftre  diâèrée  jufques  à 
la  fin  du  moncle ,  comme  la  noilre  i  mais 
^      à  i        dévoie  arriver  inconcinenc  après  ia 
^rificution   mort.  Car  ceft  de  cette man^re  donc 
UrPJa'I^'  ^^^^^  de  voit  cftrc  glorifié,  ainû  qu  il  a  cfté 
MawrattaTk  ^  dans  les  Icâiircs  précédentes  de  noftrtB 
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Evangile  que  le  Saint-Hibric  n'avoic  point  fi's-:ic.rhom 
encore  cftc  donné  de  la  niçôn  toute  nou-  &  t^L^k  ^'lo 
velle  &  toute  extraordinaire  donc  il  devoit  lificra  en  luy 
cftrc  donné  à  ceux  qui  croiroient  en  hiy  • 
après  la  relurrection  3  parccque  Jelus  n  a-  fifit, 
voit  pas  encore  eftc  glorifie  i  ç'eft-à-dire 
que  la  mortalité  du  corps  >  dont  il  s'cftoit 
revêtft  ,  n'avoit  pas  encore  efté  changiée 
en  immortalité  >  ic  les  infirmités  qui  en 
font  infeparables,  tant  qu'il  eft  mortel)n'a- 
voient  pas  encore  eftc  abforbces  dans  la 
force  &  la  vertu  de  la  gloire  éternelle.  On 
peut  encore  entendre  en  ce  fens-là  ces  pa- 
roles :  Maintenant  le  JUs  de-l' homme  ejl  ^lo^ 
rifiè  y  de  forte  qu'elles  fe  rapportent  >  noil 
à  la  mort ,  que  j  eius  alloit  endurer ,  mais  à 
fa  relurrection  qui  la  devoit  luivre  de  près; 
&  que  Jefus  ait  compté  comme  Êiite  une 
chofe  qui  eftoit  fur  le  point  de  s'accomr 
plir.  £n  voilà  alTez  pour  aujourd'huy  » 
mes  Frères.  Nous  vous  entretiendrons  de 
ce  qui  fuit  dans  noftre  Evangile  ,  dès  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  en  donner  Toccar 
uon. 


» 

i 


\ 


Digitized  by 


X46  Traite'  LXIV.  de  S.  Augustin 


TRAITE  LXIV, 
Sur  ces  paroles  :  Mes  petits  etifims  ,  je 

nay  fias  que  feu  de  temps  à  ejlre  avec 
vous.  V0U4  me  chercherez^  h  &  %  cemma 
fay  dit  aux  Juifs ,  qu*Us  ne  pàttveiwf^  w-* 

nir  où  je  vais  ,  je  ViHu  le  dis  aujji  m^iu- 

J.  T  L  FAUT  commencer,  mes  très-chers 
X  Fri^res }  par  Tacceiuion  que  nous  de^ 
vons  faire  fur  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  ké 
paroles  du  Seigneur  qui  viennent  de  nous 
.eftre  lues  ^  &  celles  que  nous  avons  déjà 
expliquées.  Car  Jefus  ,  après  avoir  dit  \ 
iorique  Judas  fuc  icparé ,  meime  quanc  au 
codunerce  extérieur,  de  la  fociecé  aes  faioti^ 

^  7ftf;,,ij.  „  Apoftres  :  Maintenant  le  fils- de- l'homme 
3'-  ^eli  gloriâé  %  &  Dieu  eil  gioriâé  en  luy  j 
.<re  queiDott^  avons  die  fouvbit  entèndre» 
ou  de  ce  qui  arrivera  lorlque  Jefus- Chrift 
régnera  dans  l'écdmité  fur  les  bons  ,  après 
les  avoir  (èparés  des  méchans  ^  ou  de  fa  re- 
furreclion  ,  donc  il  marquoic  par  là  que  le 
temps  s'approchoit  i  &)qu  elle  ne  dévoie 
paseftre  difïèrée  ,  conlhie  la  nbftre ,  juC- 
qucs  à  la  fin  des  fiecles  :  &  après  avoir 
'  V        ajoûté  •  que  ii  Dieu  eft  glorifie  en  luy  > 

Dieu  le  glorifiera  auflî  en  luy-mefme  ,  ôc 

j  ..... 


% 
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aucune  ^mbigijjt^  lç$  ap^pçHç*  à»  Çl  re-r 
{krxec^ÏQtt ,  il  gj<jM«e  ks  p.Afolçs  c[.ui  yien- 

je  n'ay  plus  que  f  en  4e  Ump  ^' ffire  aiféç 
y  ils  ne  pourrok^it  pluç  cQavgjrfer 

Us  «^1» ,  «i  4ifiu*c      mmi  t^f^m 

temps  k  eflre  avu  vm.   C'pft  çpi?)Riî$  s'i|  ^f*,'!??^^ 

^«w:^  4}(  :  il  eâ  yray,  ^ng j#jr^iUS^T.t«w«içr?-<7- 

jSftn^flijt  dire  glorifié  .par  nqjar^efuwc|^9f^j/|'j^^  ,  * 

for  la  4em.  E«  «iFçr  »  «ow-vpydns  pw  .6f  ^^ffl%';% 

4uc  Jefus-Chrift  après  fa  rjfy^r^s&mM  Jrfr;?„î*-  • 
Kjqarame  jours  *  -j^yçe  fe&duciplçs ,  avant  ,hafe  comparé 

.  immHi  lp»TaiHi4t:^nM%Rt.,,4%nSf^Hf  ^^^H* 
neaaœioips  ia  ^i£  (|ji'la  laijii.rryvçonitra^r  »«« 

«laifci/qupiqu'il  né  les  fift  plus  par  •'^'J^.*^)^^^ 
j»M-^ij»iot.  uo  ipMiîwmeî'  Pii?^^^ --npys  ir^"',^,; 
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Traite' LXIV.de  S.  Augustin* 
de  temps  à  efite  avec  wffi/Car  cela  peut  au^ 

s*cntcnd:rc  d'une  ancre  manière,  &  €omme 
ii  le  Seigneur  avoic  voulu  feulement  mar- 
quer par  là  à  fes  iiiicipies  »  qu'il  n  âMrok 
que  peu  de  jours  à  cftre  avec  eux  >  &  en 
mefine  éuc  qu'eux  >  c'eft  -  à  -  dire  revécu 
d^un  cotps  tneMrccl  y  &  fu  jet  aux  iofirmicés 
,   humaines  comme  le  leur.  Auquel  cas  ce 
peu  de  jovuiselloient  ceux  qu'ildçvoic  pat^ 
ter  zycc  eux  jufijues  à  fa  mort  8c  à  (à  re<- 
,  .     iurrccVion.   Car  encore  qu'après  fa  rcfur- 
t.  .  reâûoa  îl     éfté  quaraiice  jours  avec  eux 

  cmnt  qu'il  montait  au  ciel  >  il  n'oftoic  pas 

t .  M  comme  ^x  ,  quojqu  rt  ruft  avec  ei|X;  Ik 
Jouïffolènt  V  •    la  verkér  r  de  fa  préfcnce  » 
i  v'u^  fel6n  Iç  corps  :  mais  fon  corps  n'ef- 

r     >.\  toic  'plul  fujec  aux*  ioâroiicés  iuimaiocs» 
■         \  cSôwHfteles  leurs:  ^ * 
' .^-^  v.i     1 1.  I  L  y  a  encore  une  autre  manière 
;  ^  ""^^'Y  \  «toût  Jefo^'-Ghrift  peut  nous  cftre  jpccUc- 
\  '    ;     'ill^Vp^  fait  en:  mefmè 

:-.v  -^'..î^  N  ttômbs  caché  à  nos  fens.  Ec  c'cft  de  cette 
V..*  V  litrt^Fefericc  dont  il  vôulôitPparlfer  ,  larfquil 
'  "  *      \  ^\fok  k^iMé^\cs;<^^^  pûînt^ 
>.  Wi»/t.  »s.;^  rtionter      ciel  :  Je  itiis  mby-mefme  tou- 

'  -yy-  ^ais  ce  n'éft^pas  furcraenl  de  cet»  mâ- 
.  / ,  "^llk  *  nierc  dont  il  s  agiflbit  i  loirfque  le  Seigneur 
«  a  die  i  jefi  ay  flus  ^mepàJe^iéi^i  è^^n 
^'^ec  vous.  Car  on  ne  peut  point  appcllcr 
<  j^u  de  temps  tout  cekf  j^ui  dévoie  s'é^. 
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couler  jufqiies  à  la  fin  du  monde  3  à  moins 
qu'on  ne  le  veuille  appeller  de  la  force, 
parceque  le  temps  vole  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  que  ,  félon  Tcxpreffion  du  Prophète, 
mille  ans  ne  font  devant  les  yeux  de  Dieu ,  «  Tfe*H,%9*  4^ 
que  comme  le  jour  d'hier  ,  qui  eft  paflc,«f 
&  comme  la  durée  d'une  des  veilles  de  la  •« 
nuit.   Mais  outre  cela  ,  ce  qui  nous  fait  « 
croire  que  ce  n'eft  pas  ce  que  Jefus-Chrift 
vouloit  dire  à  fes  difciples ,  ce  (ont  les  pa- 
roles fu i  vantes  :  Vous  me  chercherez^  ^  ^  yS.^ao,i}  M{ 
comme  fay  dit  aux  Juif  s  ^  qu'ils  ne  pouvoient 
venir  ou  je  vais  ,  je  vous  le  dis  auljî  à  vous 
fréfentement.  C'eft  donc  par  rapport  à  ce 
peu  de  temps  que  Jcfus  dévoie  encore  paf- 
1er  avec  fcs  dilciples ,  qu'il  leur  parloit  & 
leur  difoit  :  Lorfque  ce  temps- là  fera  fini , 
vous  me  chercherex^^  ^  voies  ne  pourrez^  venir 
ou  je  vais.    Car  cela  ne  fe  peut  entendre 
de  ce  qui  arrivera  à  la  fin  du  monde  i  puif- 
que  les  difciples  iront  pour  lors  où  ira 
Jefus-Chrift:  5  &  qu'il  dit  luy-mefmc  àfon 
Pcre  dans  cet  admirable  difcours  que  nous 
expliquons  :  MonPere,  jedefirequeoii  je  «-f  A^»»»?'' 
fcray  ,  ceux  -  cy  y  foient  auflî  avec  moy. 
Après  quoy  il  eft  indubitable  ,  que  Jefus- 
Chrift  dilant  icy  à  fes  difciples  :  Je  tiay 
fins  que  peu  de  temps  a  efire  avec  vous  ,  n'a 
point  voulu  marquer  par  là  le  temps  qu'il 
leur  avoit  promis  d'eltrc  avec  eux  ,  lorf- 
qu  il  leur  dit  qu'il  y  fera  jufques  à  la  fin  du 
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fbocMlef  tmts  qu'i  1  pariokt  oadu  peu  d'hiea^ 

res  qu'il  luy  reftoit  à  cftre  encore  avec 
cujc ,  hoQdfne  9  Sl  licmmc  mortel  >  coannç: 
eux  i/M  des  quartmc  joars  qa'U  deroic 
> ^       jp^ilei:  avec  eux  aprèslà  rclurreclion.  Cha- 

.  ftin  peu  clKJifir  ccluy  cic  çm  àicux  ieixir 
mens  qui  luy  agroclcplus  ,  n'y  ayanttieh 

:  de.  œntraiie  â  ia  fpy  m  dam  k'ua  ni  àiQB 

I H .  Qu  E  s'il  fe  tcouvoit  qtielqa'uii  à 
itf/stlefim  qui  le  icns  que  j  ay  donné  à  iccs  parolcj^de 

Je  n'ay  plus  o,  tfirg  avcc  VOUS  ,  paruit  i  écarter  de  la  v©- 
que  peu  de  rité  y  &  qa' elles  œ  peuvent  pass^eatendfç 

deUs  tntendre  qucf  pauT  là  le  tCDips  qu'll  dcvoîc  exicorC 
i^/s'^u'Um^  paiïer-a?ec  ib'diÉdple«>iifiyi« 

Kux'TZs     ^  ddabuicr  ,  qu*à  faire  réflexion  fur  ce 
Er  a»  Jeâis.^ChriÛâeuc  dit^iuç  apiàs 
f^mrqupy.     fa  refurredioD.  En  voicy  les  ^àfoks  rap*- 
^  i«f ,  14.  "ÇQnéw.paxunawre  Evaûgeiiàe  :  Je  vous 

•7^  ♦  •  •  avec  vous.  Eft-ce  que  Jcfu§  '  Gliiift  rfefr 
.  ixxit  patiiu  avec  lès  d'ifcipl^9  dî  '  ^ 
^ie£^e  qu'il  Uaropdrl^^^ 
JcÎKotaridc  lay ,  qu'ils  le  v0y oient ,  qu'ib-le 
«auche^icnc  1  11  y  ic&oit ians^buçe .  Quç 
ircnfidqf  cbocidiffe^^res.^avatesi^t^  ix>ii%ie 
j'eilois  avec  vous  ?  fuion  y  iorfquc  ^'eilois 
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telle.  Car  encore  qu'il  f  uft  avec  eux  dans 
le  Qoc&ne  corps  qu'il  avait  avant  ia  reiur-' 
reâbn  ,  ce  corps  n'eidxMc  plus  mortel  & 
lujec  aux  infirmicés  humaines  ,  comme  ef. 
tokint  les  leurs.  Ceftoit  en  oe  (em  qu'il 
n'éftbit  plus  aycc  eux.  Si  donc  Jefus-Chrift 
l?evecu  de  Timmortalitc  parle  là  comme 
s'il  n'eftoic  plus  avec  fes  aiTciples  »  quoi- 
qu'il fuft  au  milieu  d'eux ,  fans  qu'il  nous 
en  paroiile  4'aucre  raiibn ,  que  celle  qu'il 
n'ëàoit  plus  martel  odmmeeux  j  ii  eft  trè»^ 
naturel  d'entendre  ce  qu'il  dit  icy  à  fes  dit 
ciplcs  ;  fiay  plus  y$tns  4e  $em^  à  tfire 
jtw€  i>0»s  ,  comtoe  s'il  leoir  çuâi  dit  :  Il 
xie  me  refte  plus  que  quelques- heures  à  ■. 
{demeurer  pajmi  vous  j  mortel ,  comme 

^OUS,r 

lY .  y  o  V  S  me  ehcrcherex^y  ,  comme  s./tam,  13.  jj. 
f^  dts  OHsa  Jmfs  ,  quils  ne  ftmynita  venin  i^rfyuej.  c 


îiAje  ,  je  imas  ledi^  amffl  à  véus  frif^  %iu^ 
tenunt  y  c'cû-à-dire  que  vous  ne  pouvez 


vêstnt  vtntr 


pas  y  venir  préfememdnt.  Larf(teê  f^&xs^  ^  n  ^i^^h .  *^ 

Ghrift  dit  aux  Juifs  Wils  ne  pouvoiem  j;^^!;^;: 
venir  où  il  alloic  »  .il  a  ajoûtapas pf^fintC'-  comme  h  fam 
-Méàéj  comme  il  fait  kyèiè^diMples^  par-  ^  /'Z^**;  J*. 

qu  encore  qu  ils  ne  puiient  pas  y  ^iiCT^  fes  difdplts ^ 
4a0s  le  temps  qu'iUeor  parloic» cette  gra-  t'^rcetiue  u 
iC€  deroit  leur  eftte ^(xox4éû4zmU(S^^  ^Zc^L 
Jefus  s'en  explique  dairenteint ,  lorfqu'in-  formelle  y 
;terrogé  par  l'Apoftre  Saint  J?ierjfC  «i  il  [^'J^^ 
-alJQit  »  4  ky  répond  i  .1  Vbus  ne  i^vm  ^  Im^. 
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•  maintenant  me  fuivrcoù  je  vaisj  mais  vous 
me  fuivrez  apràs.Ce  que  die  icy  Je(us-Chr« 
à  (es  difciples ,  Qu'ils  ne  pouvoienc  main-^ 
tenant  le  luivre  ou  il  alloic ,  &  où  nean* 
tnoios  ils  l'ont  (uivi  après  >  eft  quelque 
cbofe  d'aflfez  important  à  favoir  ,  pour  ne 
pafTer  pas  légèrement  par  delTus.  Car  où 
c&^ce  que  les  dticiples  ne  pouvoient  pas 
fuivre  Jefus-Chrift  pour  lors  ,  &  le  pou- 
voient fuivre  après  2  On  ne  peut  dire  que 
ce  ibit  à  la  mort  i  la  condition  de  i'hom* 
mecftant  telle,  tant  qu'il  vit  dans  un  corps 
corruptible  &  mortel ,  qu'il  n'y  a  pas  un 

Te^'^ie'u^^  de  mourir  ,  que  de  vivre.  Ce  n*eftoit 
,  êk  donc  pas  que  ies  di(ciples  ne  puûeot  pour 
lors  fuivrc  leur  Maiftre  à  la  mort  ,  s'il 
c  iuf9nvt^h  n'euft  eilé  queiUon  que  de  mourir.  Mai$ 
^^J^^^^T  c'cft  qu'ils  n'eftoient  pas  encore  en  état 
x*^'    »  de  le  fuivre  à  la  vie ,  où  il  n'y  aura  plus  de 
mort.  Car  il  alloît  à  l'endroit  où  eftant 
relTurcité  d'entre  les  morts  »  il  ne  deroit 
' .      .  plus  mourir ,  &  la  mort  nedevoit  plus  a- 
,  *         voir  d'empire  fur  luy.    Et  comment  au- 
foieoc-ils  pû  fuivre  leur  Maîîirequi  alloic 
mourir  pour  la  juftice  ,  n'cflant  point  cn- 
-\  coi:c  prépares  au  martyre  l  Gomment  Tau- 

foient-iis  pû  fuivre  à  l'immortalité  donc 
'    *'     fon  corps  alloit  entrer  en  polïeflion  ,  nç 

touvant  efperer  part  à  cet  avantage  pour 
:  leur ,  que  dans  la  refurreâîob>  qui  n'af* 
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rivera  qu'à  la  fin  du  monde  ?  Enfin  com^ 
Ihenc  auroienC'ils  pûfuivreleur  Maiftre» 
oui  alloic  rentrer  dans  letein  de  ion  Pere  ^ 
(ans  pourtant  les  abandonner  >  comme  il 
cftok  venu  à  eux  i  £ins  en  forcir  5  perfim* 
ne  n'eftanc  admis  dans  ce  (annuaire  Se 
n  ayaiic  parc  à  ce  ix>nheur  $  qu'il  ne  foie  ao* 
^  pafayanc  parvenu  au  confie  de  la  chance  ? 
C'eft  pourquoy  Jcfus-Chrift  les  inftrui- 
iàac  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  £e  mec* 
txc  en  éuc  de  le  fuivre ,  &  de  venir  an  jour 
où  il  alloit  avant  eux  ,  leur  dit  :  Je  vous S'/4»m,ii.i4t 
donne  un  commandement  nouveau  y  de  vms 
^imtr  les  uns  ies  autresi  Ceft  fur  ces  pas  là 
qu'il  faut  marcher  pour  fuivre  Jcfus-Chrift, 
Mais  il  Êiuc  remettre  à  un  autre  cemps  à 
parler  plus  à  fends  de  cccce  maciere» 
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TRAITE  LXV. 

» 

Sût  cci  fàîolcst  jfev0ifddm»e  m  €mmém* 

'  demoÊt  nÊtnieétM  ^  de  vûms  aimer  les  uns  les 
autres  i  afiii^  que  vom  mtts  entr^iimiez^ 
ièmme  je  vHêi  Ojf  aimh.       en^U  que 

tous  conneifiront  que  vous  eftes  mes  difcU 

fle^^  f  vom  swtJU  ^ amm  U$  mtfem 
ks  aàtnj. 

I,  T    £  Seigucur  Jefus  parle  d'un  com« 

%  j  mandcmeiit  qu'il  donne  à  iès  dîG*  • 
ci  pies  de  s'aimer  les  uns  les  autres ,  comme 
à  idki^tà.  û  ccftoir  un  commandemenc  Douveau^  Jft 
VMS  dame wt-^  û  9  tm  commandement  wm* 

veau ,  de  vous  aimer  les  uns  les  autres.  Ce- 
pendant ce  commandemenc  avoic  déjà  efté 
donné  dans  Tandenne  Loy  ,  lorfqu'il  eft 
Uviu  i8-  dit  :  Vous  aimerez  voftre  prochain  com- 
cenêmhêmi'  n^c  VOUS  -  mefinc.  «  D*oit  vient  donc  que 
rhê^ifirtlà  Noftre  Seigneur  traite  de  nouveau  un 
w  Mttmim.  commandement,  qu'on  ne  peut  douter  qui 
On  mpeutrà  ne  ioic  ancIcn  »  après  un  texte  fi  formel  de 
t'I  '^'i  &  TEcriture  ?  Ne  feroit  -  ce  pas  parcequ'il 

nMtMfêijmrtis  ,       -ni  ••ii 

rsifMs  pênr^  BOUS  dcpoulile  du  V jeil  homme  i  pour  nous 
quey  lUm^ur  revêtir  dtt  nouveau  ^  Car  Tamour  du  pro- 

que  A  C.  ntus    i    .  i    r  i 

crdonm  cham  quc  le  bauveur  nous  ordonne  par  ce 
votr  p0ur  u  commandement ,  renouvelle  entièrement 
sfftûrn^  ceux  qui  écoutent  ce  que  Dieu  demande 
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d-eox  a  cec  cgard ,  ou  piucoft  ^ui  y  obéiUi^  tommande^ 
ftnc;  MMsil»ur&irctoirqudcft.ccia^  J^^^^^^^^ 
raourquc  nous  devons  avoir  pour  le  pro-  cii  €  donné  des 
chain  ,  &  le  dUlioguer  d'un  autre  amour,  j^^''^^^^! 
qui  ta  pa«iiicût  lumtaiû  &  fclon  U  cbair.  ''f^^^^^"*^' 

il  ajoute  :  Comme  je  vous  ay  aimés.  Car  les 

maris  &l  les  femmes  »  Jes|ieres  &  les  ea^ 
£ttis  »  &  enfin  tous  les  autres  homnm  qiii 
(ont  unisenfemble  par  les  liens  du  fangj 
À'aimem  Tua  Tautreipour  ne  parler  pas  à^i 
âmeheméfis  crimitiels  &  dannablés  quife 
trouvent  eatre  les  adulceres  >  les  J^otnmes 
déhauchés  Sa  les  femmes  de  mauvaife  vie  % 
&  gentralemèot  entre  ccKis  ceux  qui  aé 
fent  point  lies  enfemble  par  les  nœuds 
ckàes  de  k  parenté»  mais  qui  leibnt  par  une 
paffion  impudique  &  déréglée.  Jcfus- 
Chriû;  naos  a  donné  un  commandemenc 
iaoâvcai]  »  qui  confîfte  à  nous  aimer  les^idS^ 
les  autres ,  comme  il  nous  a  aimés  :  &  cec 
amour  nous  renouvelle  i  c  eil^-dipe  nous 
£ut  hommes  nouveaux  »  nous  rend  heri» 
tiers  du  nouveau  Tcftamenc ,  &  dignes  de 
chanter  à  Dieu  le  Cantique  ûott^u.  Cec 
amour ,  nies  très-cfaers  Frères  ,eft  le  mef^ 
me  qui  avoit  renouvelle  les  Juftes  de  Tan- 
cien  Teâameac  >  iesPaaiarclies«&  ies^io- 
phetes  t  dans  le  temps  qulk  efioient  en  ce 
monde  >  quia  renouvcilé  depuis ,  les  A  pol^ 
ms  »  &  fenourdfewttsk^  joorsks  na* 
rions      .Dieu  çhoiilt  pour  s'oi  fairp  un 
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peuple ,  &L  pour  former  le  corps  de  cette 
AouYclle  Epoufc  de  JcTus^ChrUl ,  donc  il 
cft  die  dans  le  Cantique  des  Cantiques  : 
Cant.  t.  S-  »»  Qui  eft  celle-là  qui  monte  en  haut  fi  bica 
f^miis  i.xx.^  blanchie  ?  Cette  fipoufc  cil  en  efict  blan- 
chie ,  parcequ'elle  a  efté  renouvellée  en 
recevant  le  conmiandement  nouveau  >  qui. 
£iit  que  cous  les  membres  qui  la  compo^. 
fcnc  I  s'intereflTent  au  bien  &  au  mal ,  qui 
arrive  à  chacun  d  eux.  C'eil:  ce  qui  Êdc 
t.C§f.tM4.n  dire  à  l'Apoftre ,  Que  fi  l'un  des  membres 
»•  foufFre ,  tous  les  autres  loujSxent  avec  luy  5 
«  ou  fi  l'un  des  membres  a  quelque  avanta-* 


r/f.  lo;,  |.  »  fcql  peut  fijffirc  à  Tame  de  Thomme ,  &  en 


remplir 
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remplir  cous  les  defirs.  Car  <)aand  Dieu  «t^^^^f* 
fera  coûtes  chofes  en  tous  ,  rien  de  ce  que  «• 
nous  pouvons  deûrer  ae  nous -manquera.  « 
Oc  état  heureux  n'aura  jamais  de  fin^per- 
ibnne  n  y  mourxa.  Mais  auâi  perfonne  n'y 
peut  arriver  ,  s'il  ne  meure  au  monde  i 
mort  qui  n'eft  point  celle  qui  cft  commu- 
ne à  tous  les  hommes  ,  &  qui  conûiiedàns         ^  ' 
la  (eparation  de  Tame  &  dâ  corps  5  mais 
celle  qui  eft  particulière  aux  élus  de  Dieu, 
qui  coniiftedans  lafeparation  de  cœur  des 
chofes  du  monde  5  «&  qui  élevé  leur  ame 
dans  le  ciel  ,  quoiqu'ils  vivent  encore  fur 
la  terre.  C'eû  de  cette  more  dont  parloir 
i'A.paftre  ,  Joriqu'il  <lifoit  aux  Coloffîens^ 
Vous  elles  morts ,  &  voftrc  vie  eft  cachée  «<^i»/«i.  }• 
en  Dieu  avec  Jefas-Chriil.  C'eft  peut-  « 
eftre  â  cskvCe  que  l'amour  de  Dieu  £iic  ea  . 
nous  cet  effet  :>  qu'il  eft  dit  en  un  autre 
endroic  de  THcriture,  Quel'amour  eft  auffi  «  ^^^^^  ^ 
fort  que  la  mort.  Car  cet  amoitr  nous  fait  ^ 
mourir  aux  choies  de  ce  monde  >  &<:ache  . 
noftre  vie  ea  Dieu  avec  Jefus-Chxîft,quoU 
que  nous  vivions  encore  dans  ce  corps  cor- 
ruptible &.  mortel.  Ët ,  pour  parler  plus 
précilémeat ,  cet  amour  mefine  eft  noftre 
mort  au  fiecle,  &  noftre  vie  en  Dieu.  Car  ,SilékftniêiB 
£  ia  fartie  de  Tame  du  corps  qu'cUe  hatxi-  ^^"^i^t^^^^l 
toic^  s^appellela^morcs  |>ourqu6y  n'appel«-»^M*^pf^'«f* 
lerions-nous  pasaiilIî  une  mort ,  la  Ibrtic 'ï'y»^?.*'''?^ 

<de  noAre  cœur  des  choies  de  «ce  wonde^^MM  /M 
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0Ê$mmi&  par  fibfi  déctcfaetncnt  ?  La  charité  cft  dodd 

4e  pitts  JËarc  que  ce  qui  nous  donne  1*  £arcc 
do  vaincre  ki  monde  » 

habttoit  far      1  i*  Ë  T  ne  VOUS  imagincz  pas ,  mes  r re^ 
4rf4(^«-  jf^^  ^  que  le  Seigneur  en  oomtneiiçaQt  pajf 
'"'"^         dire  à  fes  difciplcs  :  7#  vmi  d0nne  un  cam^m 
^  mdndcmcnt  npuvâéi»  ,  de  v§ms  aimer  Iti  uwê 

.  Us  émtrtê .  ait  omis  le  prânier  Ce  le  pkts  ini^ 
portant  de  tous  les  commandcmcns ,  qui 
eft  d'aimer  Dieu  de  touc  aollre  cccur  »  do 
tomoooftre  ame  %  &  dç  roue  noAre  e(^  ^ 
comme  en  effet  il  femble  le  pafler  fous  (\^ 
lencei  difauc  d'abord  qu'il  leur  commande 
di  s  aimer  lés  uns  les  autres  s  &  comme  fi 
ce  commandement  ,  de  iamer  les  uns  tes 
étMins  I  n'avoit  aucun  rapport  avec  cclay 

?|Ui  nous  cft  fait  d'aitnder  Ûieu^ft  qUo  cetid 
ufl  pas  de  ces  deux  comm«indcmens,  donc 
s^.^HMt. xt.»  Qa'il% rcufcrmcot toute hkoyêk 

les  Prophètes^  Mais  ceux  qui  encendent 
m^nT^!^  cooune  il  faut  ce  qui  cil  ordonne  par  aimeif 
Die»,  &  cêit^  Dim  n  6c  par  aimer  le  prochain ,  nV>nt  pas 
^ha^Jon/tet-     Ç^^^^^  ^  Comprendre  Que  ces  deux  com-* 

Itmentrtnfer" 

mi.l-Hn  d»ns  q,^,  {'^^  Jj^,  ViXXXtC  }  aCQU'aittfi  c'^  1*9 

l  autre  ^qn  on  j  .  i>  i 

ne  ffauroitfa^  donner  tous  deux  y  que  den  donner  un. 
tisfmireai'un,  Qzt  il  cft  impoffîble  que  ccluy  qui  aime 
fajfeV£us  I>«o  >  itiéprife  le  commandement  qn'il 
deux.  Etcom-luy  fait  d'almcr  le  prochain.  Et  n'eft-ce 
mem  cela.  qu  aiise  dan&  ion  prochain  $ 
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hfy  quii'aime  ra,mceinenc,&  feiôn  ks  vraies 
relies  de  la  charité  i  C'ell  là  la  véritable 
manière  dont  âoiis^devl^iij^nôos  ^^imer  les  '  '  ' 
uns  les  autres ,  &  que  Jcfus  -  Chrift  a  mar- 
iqoée  >&  a  diftinguée  de  celle  doat  les  gens 
du  moode  s'aimcnc  entr'cax  ^  en  ajoû-'  v 
taat  >  Comme  je  vous  ay  aimés ^  Car  qu  cil-  - 

ce  que  Jefus-*Cli#ift  a  pâ  ^tner  éfe  nous  ^ 

que  Dieu  :  non  pas  Dieu  qu'il  y  ait  trou^  MimfréU»sn»s 
V.C  »  mais  Dieu  qu'il  vouloit  rétablir 
noas  »  en  notas  condaiTaiic  >  comme  je  di- 

fois  il  n'y  a  qu'un  moment  ,  au  lieu  où  J.*'?/**^  •'^'Z" 

Dieu  icra  t(Mitca  tous  ^  *  C'cft  en  ce&ns^'^ïîo^ 
^jÊcVom  dit  du  médecin ,  qn*ii  af£nè&sm:^*  mmihift^f 
lades.   Car  ce  n'cll  point  la  maladie  qu'il  à 
ttoure  eor  eux  qu  h  ai^e  i  puilqirll  met  i>i<«tor  nm 
coûte  ion  applfcatîén  À  la  chàffcr  i  mâfe*[^^^^^^ 
la  lanté  qu'il  tache  d  y  rétablir.  Aimons-  qut  Dteu  qH 
kiotts^  dc^ncMure  imhis  de  cette  forie^  &  qufe  ^'^''^  ^''j^'' 
le  bue  de  toutes  nos  liailbns  foit  de  tâchei*^^y*^/**^' 
de  nous  porter  les  uns  les  autres  à  avoir  i*wC(m#.i>s« 
«'il  je  peu  y  Dieu  e&  aoas«  Af  ai^  il  hm 
que  ce  foit  celuy  ,  ^ui  dit  à  (es  difcipies  : 
^^f^que  VMS  vous  emfmmie\^  ummeje  van 
séÊfaUÊiH^  qui  Mifs  tdbaM  de  qtioy  ttotts  ai^ 
mer  ainfi,   C'cft  donc  afin  que  nous  nous 
cour^ainiions  ainû  »  <|u'îl  aous  a  ajmés  le 
premien  £c  i'aMdtf r  que  nous  a^bns  les 
uns  pour  tes  autres  »  <^ui  noustinit  pai:  les 
idMio  liem  de  ht  cliariti  »  &  flous  f^edd 
iMnabCVs  4^  coms  >  donc  il  cft  luy-mcfmâ 


1 


Digitized  by 


:i6o  t^BTAiTE'  LXVi  OT  S»  Augustin* 

.  le  chef  çA  U9  pficc  dfs  l'amour  (}u'il  a  pour 
nous.       '  . 

Syf$mty^S' 111/  Ç'.£  S  T  tn  iB^U  S'  dic-il  »  ums 

cmnoiftront  que  vous  efles  mes  difciples  ,  ^ 
vous  avfi^de  l'amour  les  Mm  four  les  autres. 
LéehM^iritfÇ^cik  conunefi  le  Seigneur  kureuftidit  : 

^^^IrV"  Ccnx  qui  ne  font  point  mes  difciples  com- 

t§re qui  aifttn*  1  i     /r-  ^  i>       •  * 

fmê  lit  dtfci"  me  vou^  y  ne  iaiilenc  pas  a  avoir  pardcom- 
^duf%fd?s'  pluficurs  loutres  bieos  qae  je 

hommes ,  à  tn  fais  aux  hommcSk  1 1$  ont ,  comn^e  vous  > 
juger  far  tout  y^e  nature  humaloe  ^  une  vie  des /cas  >  de 
^^IrtTotde  la  raîfon ,  &  part  à  lacanfervutioii  cjuieft 
Dieu  tes  plus  commune  aux  hommes  &  auxbeAes«  Ils 

's^'^lultr^m-'      mcûae.  quelquefois  le  don  des  langues* 
lufage  des  Sacremens  ,  le  don  de  prophe- 

?«/«1îr!wi-     *  fcicncei  la  foy ,  le  don  de 

'ms  lulr$s'di(>,  diftribuer  leurs  biêps  aux  pauviies>  fc  celuv 

eii>ies  j  m  de  livrer  leurs  corps  aux  flammes  pour  eu- 
... .  .  u:c brûlés.:  mais parcequ'iis n'ont  point  la 
charité  ,  ils  ne  tout  que  retentir  comme 

i.c^-i|.  Ki,»  des  cymbales ,  &  au  fonds  ils  ne  font  rien, 
&  tout  ce  qu'ils  fqnt  ne  fert  de  rien. .  Ce 
n'eft  donc  point  i  tous  ces  dons ,  quoique 
bons  d'ailleurs  ,  que  l'on  reconnoiftra  que 
vous  eijtes  mes  dilciples.i  car  d'a^^^ 
mes  difciples  peuvent  les  avoih  •  Mm  m 

connoifira  que  vous  l'eues ,  Ji  vous  vous  aimex^ 
Usuns  les  autres.  O  Époûfedie  Jetus^Chrift» 
la  plus  belle  d'entre  les  femmes,  qui  montes 
en  haut  tçutc  éclatante  par  voilre.blan- 
cheut,  &  appuyée  far  yoftire  Epoux  ;..çat 
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comme  vous  n'eftes  blanche  &  éclatante 
que  par  la  participation  que  vous  avez  à 
(a  lumière  >  vous  ne. pouvez atiiS  vous  foû-^ . 
tenir  que  par  le  (ecours  qu'il  vous  donne  : 
que  c'eft  avec  raifon  que  Ton  chante  dans 
le  Cantique  des  Cantiques ,  qui  cft  comme  CAnt.c/mr.-j. 
Tcpithalame  de  vos  noces  faerqes,  Que  vol-  ^  If^^^ 
tre  charité  fait  feule  vos  chaftes  délices  ! 
Elle  nç  laifle  pas  périr  vollre  ame  avec 
celle  des  impies.  Elle  fait  toute  la  diftinc- 
tion  qui  eft  entre  voftre  caufe  &:  la  leur.. 
Elleelt  forte  comme  la  mort ,  &  vous  n'a- 
vez de  joie  que  par  elle.  Mort  d'une  ef- 
pece  bien  furprenante  &  bien  particulière, 
qui  bien  loin  de  caufer  de  la  peine  &  de  la 
douleur ,  fait  tout  le  plaifir  de  ceux  en  qui 
elle  fe  trouve  !  Mais  il  eft  temps  de  finir 
icy  ce  Difcours  ,  pour  recommencer  une 
autre  fois  à  parler  de  çc  qui  fuit  dans  noftrc 
Evangile.  . 
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^/#«»,T^.|#.     Sima^  jp/erre  luy  dit  a  Seigneur ,  alfe^ 


l^T   .OhS      1^  Noftrc  Scignctir  Jcfus- 
1  iifiJirjit  f cçotibsn^^oitî  i  (es  4ifctf 

ayoir  lç§  Hiî*  pow  k^îmao*  f  Simon  Pierre 

tomt  €9  nêmkn  plc  &  tQ  forw cuj  parloit  de  la  force  à  foa 
t/I'*  wî^T^^*^^^  preft  à  te  Jui- 

hrfjiêê cmfiU-  qui  voYoit  bien  dans  quel  efpric  Pitrre  luy 
l4  /«iir^f  railou  cetce  demacde  >  luy  dic  :  P^ous  ne 
mdtmU9  quil  pawiXjnainteiUnt  me  fitivre  càje  vsis.Gdk 

M^ireTô^  comme  s'il  luy  euft  dit:  Vous  ne  pouvez 
ré  fumât  tout  pas  maintenant  executçn:  ce  que  vous  ave£ 
de  f  es  fore  es  ji  pcnféc ,  cui  Vo^s  oblige  à  m'imer* 

luy  promet  f$  J*    I     r  il  J* 

témérairement  TogcT  dc  u  lorce.  11  ne  dit  pas  neaumoins 
de  le  fuivre  par  ^I^qI^^qi  ^  Piewc  :  Vous  nc  ic  DOUVOS 

tout  i  O*  de        .    •  /   ^  1 

vautre  Mvec  poitït  y  mzïs  !  PIh^  m  U  foÊtvex^pa^  mauÊ^ 
cemhien  de  tenant.  Cc  qui  n*oftoit  pas  à  ce  difciplc 
'Ml!fiie%^  l'cfoeraûccdcfiiivrcfonMaiftrç,  mais  la 
fii^ue  k  u   diiteroic  feulemenc  pour  quelque  temps. 
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"Çecce  dpcrance  fui:  ilti*^cbotriai|rc  augmen»  dêfébufit  &  à 
^ce  &  afermie  par  les  paroles  que  le  Sei-  ^^f^^^'J^^^^ 
^ncur  dit  eofuite  :  Mais  vous  me  fuivrex^ 
Mprès^  C'eft  Gom^o  s'il  iay  eoil  ciic  :  Pier- 
fe ,  pourquoy  vous  haftcz-vous  tant  ?  Je  ne 
yous)  ay  pas  encore  ^às.ïm\  pac  i  ofFufion 
detimn  Êfprft  âir  vous  >  moy  9  qaiitiis  U 
véritable  pierre.  N'ayez  pas  la  prclbmp*- 
tioo  àt  vouloir,  me  âiivre ,  vous  ne  le  fowvei^ 
pof  maintenant.  Mais  que  la  crakite  de  ne 
|e  pouvoir  jamais  {aire  »  ne  vpus  jette  poini; 
«kns  l'abtncfifiem  1  Fms  me  fithfm^  mftàsé 
Pierre  ne  s'en  tenant  point  là  ,  dit  encore 
^ion  Maiilrc  :  Seignettr  ^ftkurquoyne  vom  S'/t4»,ii»ij* 
fnte-jt  pas  fuivrè  maintenam  f  Je  éarmeraf 
ma  vie  four  vous.  Lorfque  Pierre  parloit 
de  la  forte  i  il  voyoic  feulemeoc  jufques  oii 
aUoH  Ùl  tendrefle  naturelle  pour  fon  Mai£* 
tre,  &  ne  confultoit  pas  (ès^rccs.  Cef-* 
tQÎG  tm  malade  qulfe  faiToic  honneur  de  fa 
bonne  Toloocé  :  maîrJeniedocki  ;Re  iaifeii 
attention  que  fur  fa  maladie^  Le  malade 
promettait  naenreiUes  :  «ais  le  médecin 
prévoyok  bien  ce-  iqui  en  dëvoio  arriver^ 
Pierre  ofok  totn  >  parce<}u  il  aé  fe  con-^ 
màSfàt  pas  :  mats  |diif  qtiiirofoit  ce  qoi 
en  de  voit  arriver ,  luy  donaokdes  inAruc^^ 
tioos  ^lotaires.  Pienre  eiftoit  iiombé  daas 
imc  grinib  préfenafUW'ypvms'eftrelfeifl^ 
Icmcnt occupé  de  ce  qrfil  vouloit^  &  avoir 
çmpoavois  6e4}uUl  œ  potfv«it^.|^  Car 
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peuc*il  y  avoir  une  plus  grande  témérité 
que  de  fe  croire  ,  comme  foifoit  Pierre  ^ 
en  ctat  d  offrir  à  Jeius-^ChriA  de  luy  ren-î 
Arc  cequ'ii  eftoit  venu  dooner  pour  nous  » 
c'eft-à-dirc  de  mourir  pour  luy ,  comme  il 
eftoic  venu  mourir  pour  (es  amis  y  donc 
Pierre  eftoit  du  nombrr;  &  celamdme 
sJêMn^ti'h^'^  avant  que  Jefus-  Chrift  furt  mort.  Mais 
^e/MS  Luy  têpémit  t  Vous  donnereT^  vofire  vie 
fourmêf  ï  Quoy  \  vous  pen(ez  pouvoir  (qà^^ 
je  pour  moy  ,  ce  que  je  n*ay  pas  encore 
fait  pour  vous  >  in  donnant  pêur  nuy  vofire 
vie  ?•  ybns  penTes  pou^Foir  me  prévenir  là 
dcflfus ,  vous  qui  ne  pouvez  feulement  me 
iuivre  i  C^dle  préfompcion  !  qi^ek  fenti-i 
mens  avez- vous  donc  Be  vous-mefmct?  Et 
que  peniqz-vous  eftre  \  Apprenez- le  pat 
ce  que  je-  m'en  vais  vous  dire  :  En  vérité  » 
en  vérité  le  co^  né  chanteta  pomt  que  vous  ne 
mayes^renanié  tms.feis^  Voila  en  peu  de 
mots  ce  qi3C.^4Kis  elfes  ^  vous  >  qui  pnmec^ 
tez  de  fi  grandes  chofes  ,  ne  connoiflant 
pas  combien  vous  eilcs  pecir.  Vous  me 
promectiea  d^endurër  la  mort  pour  moy  » 
&  cependant  vous  eftes  fur  le  point  de  me 
renoncer  trois  fois  ^  moy  »  qui  iuis.  voftro 
vk.  Penfez  à  vivre  pour  vous  >  avant  que 
de  préfumer  que  vous  puiiîîez  mourir  pouc 
\moy  i  car.  vous  eftes  iur  le  point  de  don<9 
ner  la  mort  à  - voftre  ame  par  la  crains  de 
vous  pcpofer  à  perdre  la  vie  du  corps.  Ca4? 
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aymtojo  la  plus  excellence'  de>  toutes  les  Cemm  u 
vies  ell  celfe  que  reçoit  noftre  amc ,  lorf-  ^ 
qu'elle  coiQiellc  Jeivs-Chrut ,  la  plus  ter-  vies  tft  aiit 
rible  de  toutes  les m<»ts  cft  celle  que  fc  Yr'/ZTiêrt 
donne  noftre  ame  ,  lorfqu'ellc  renonce  à  Z'îiu'confijii 
Jefus-Chtjft.  •  '  ?•  c-f'/'»* 

Urrtble  de  totê' 

Us  Us  morts  e^  celle  fieeUefe  denno  hrffié  elU  renoncé  ei  ^efuS'Chrifi^ 

I X.  D I K  o  N  s-  N  o  US  >  comme  font  s.Augmpkk 
quelques-uns ,  par  une  delicat^fie  bizarre  ^•f^^ 
qu'ils  ont  pour  la  réputation  de  cet  Appf-^^^^^lJS-^ 
tre  i  que  Saint  Pierre.n>  pas  renoncé  ite^Hteemîm 
Jefus^Chrfft,  parce  qu^ftant  interrogé 
par  la  fervante  du  grand  Preftr.ç  fur  le  fu-  Mtient  pourfn, 
jet  dcJefus-Chrift  »  il  afeulenwntdii;:  Je  refutauen  & 

.  I  I  qui  pour  l  tfjf- 

ne  connois  pas  cet  homme ,  comme  le  rap-  cufe^  difoient 
portent  en  teru\ps  exprès  les  autres  Evan-  »Wi> 
geliftes  ^  Çommiç  fi  de  ne.  roionccr  qu'à  ^^///jf  ;^ 
Jcfus  -  Chrift  homme  ,  6c  à  ce  qu'il  a  dai-  à^.  ç.  ^nr^e^. 
gnc  le  faire  pour  r*vmour  de  nous  >  &  pour  - 
empêcher  qt^Thomme  qu'il  avoit-£ûc  >  90  Je  m  coddoîÎ 

perift  ,  ce  n'éftoit  pas  renoncer  véritable-  p««ctk«n^ 
ment  à  Jefus  -  C^jirifl;.  Celuy  qui  raifau- 
fieroit  dè  la  (brte  ,  &  qui  contentanc  de 
Tcconuoiftr.e  Jefus -Chrift  pour  Dieu  ,  le 
jreniccoit  comme  homme  r  iwanceroit  i 
tous  ies  avantages  qui  nous  revieniienc  de 
1k  mon.  Puifque  ce  n'eft  que  comme  hom- 
9)e  que  Je{ii5*Chrift  eft  mort  j  il  ne  paur- 
roit  pas  le  regarder  comme  le  Médiateur    .  - 

^oi  le  iTQcondiie  à  JPka*  Q^x ,  comme 
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jrfTlufc*.  /.  «I  dit  i' Apoftrc ,  il  n'y  a  qu*UD  Dieu»  &  qu'un 

»>  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes , 
^  »»  Jelbs-Chrift  homme  >  ni  efperer  qu'il  Iç 
»Juftiâall.  Carycommeditcemefinè  ApoC- 
fjw. /.  19.  H      ^  de  mefme  que  plufieurs  font  devenus 
pécheurs  par  la  dciobéïiTaQce  d'un  feul 
»  nomme  5  ainii  plufieurs  feront  rendus  juù 
»»  tes  par  robéiffance  d'un  feul.  Il  ne  pour- 
plus  s'attendre  a  la  refiirrédion 
^  pour  la  YÎe  ëternëlle  >  pnifque  ,  félon  le 

i  cor.ij.ii  ^  mefme  Apollrc ,  comme  la  more  eft  venue 
^        n  par  un  honnme  ,  la  refurretbbn  auffi  doit 
M  venir  par  un  homme  5  &  comme  tous  ef^ 
tf  toient  morts  en  Adam  1  tous  ceux  qui  ref^ 
«i  iiifcitent ,  refTufcitent  en  Jefus*Chrift.  Ce 
n'cft  auflî  que  par  Thumanité  que  Jefus- 
Chrift  a  daigne  prendre  pour  nous ,  qu'il 
çft  devenu  le  ehef  de  l'Eglife  >  lorfque  le 

f./Mj>^i4.i.»  Verbe  a  cfté  fait  chair  ,  c'eft-à-dire  lor^ 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  s'eft  fait  hom^, 

;  me.'  Comment  donc  celuy  qui"  renieroie 

Jefus-Chrift  homme ,  pourroit-il  avoir  partî 
aacoi^ps  de  Jefus^Chrift  9  &  eftre  regardé 
cdmtne  membre  d'un  corps  dont  tl  ne  re-* 

connoiftroit  pas  le  chef  l  Mais  pourquo/ 
m'arreâtfr  fi  long-^en;^  fut  flneyenté  que 
Jefus-Chrift  loy-mefine  a  «ntfe  hors  de 
toute  conteiiation  par  la  manière  prédfe 
dômil  s'en  explique  ?  Cat  il  ne  dit  fcAMt^ 

'    Le  coq  ne  chantera  poinc  que  vous  n'ayez^ 

jrenoncé  triHs  foi»  «oa  luimaâiic  ^  oa  ;  i.e 
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ço()  oe  chantera  pas  que  yoi)s  n'ayez  re- 
noncà  trois  fois  le  tiU^-dc^-rhoimne,  qui  eft 
i'expreffion  dont  il  fe  (èrvoit  d'ordinaire 
pour  fe  rendre  plus  fstrniiier  :  mai<  il  die 
pr^cifémeot  >  Que  vws  ne  wtéyeK  ntfmei 
trois  fois.  Qu'eft-ce  à  dire  ,  Que  vous  ne 
m4j/^^Tf»onci  t  iinon  que  vous  nayezret 
BOflcé  à  tout  ce  que  je  ^bis  i  £t  qu'eft«>ce 
qu'il  eftoit ,  finon  Jefus-  Chrill  ?  Il  de- 
^eui:e  donc  çonftanc  par  là ,  que  de  quel-^ 
quie  tnaniére<bnc  Pierre  fe  ibic  exprir)iié,ea 
renonçant  à  Jefus-Chrift  >  celt  Jefus- 
ÇhriO:  com  entier Jbn.Sejgi>eur  &  ion  Dio:^ 
Qu'il  a  renoncé  5  de  marne  que  Thomas 


I 


^u'il  eut  tduché  les  plaies  de  (ba  Masftre 
reiTufcitc  >  s'écria  ;  Vous  eftes  mon  Sei-  • 
Çaeur  âc  naoa  Dieu  5  quoiqu'il  n'euft  pas 
porté  fes-matàs  fiir  le  Verbe >  ni  iiir  làaa^ 
turc  incorporelle  &  divine  de  Jefus-Chrift, 
^nais  (iiç  Ùl  chair  &  fur  ion  corps.  Il  ne  • 
CQAicha  que  oe  que  Jefu^-*  Gbrîft  avoir  de 
rhomme  5  &  cependant  il  le  reconnut 
pour  fon  Dieu.  Quand  donc  Piesrc  n'au^ 
irt>tl;  «énoncé;  de  Jefiss  Chidll  iquece  que 
:Thomas  en  toucha  >  il  ne  lailTa  pas  d'avoir, 
fkâenti:  ce  que  Thomas  reoMnnten  Jdus*^ 
-Chrift  ,  lorfqu'il  s'écria  :  Vous  eftes  raon  «« 
Seigneur  &  mon  Dieu,  En  un  moc^  Jcfus^ 
-Çbcilt  a  dit  à  Piecre  :  JLiLcoq  m  skmnefM 
^êint  ^e  veuj  ne  m'ayez^  remncé  mis  §fiu 


^8  Traite*  LXVl.  db  S.  AveasTiv 

Après  cela ,  que  Pierre  s'exprime  là-deiTus 
Comoie  il  luy  plairas  qu'il diTcs  en  pariant 
de  Jefus-Chrift:  Jencconnois  pas  cet  hom- 
me i  qu'il  dife  :  O  homme  1  je  ne  fçay  ce 
que  vous  dites  5  qu'il  diie  :  Je  ne  fois  poini; 
(le  fes  difciples  :  c'eft  Jefus-rChrift  qu'il  re-? 
nie.  La  chofe  doit  demeurer  pour  conf^ 
tante  ;  fi  »  (  comme  il  n'eil  pas  permis  d'en 
douter  )  Jelus-Chrift  rnefmcquine  fe  peut 
troQ^per  ,  luy  a  prédit  qu'il  le  renieroit» 
N 'acculons  donc  point  Jdiis^Chrift  pour 
excufer  Saint  Pierre  >  &  que  rinârn^icé  hu^ 
msdne  avoue  de  bionne-toy  ùl  £au]ce  >  piii£* 
Les  larmes  quc  la  vcricé  uc  pcut  mentir.  Pierre  luy-f 
fondantes  de  jnefiiie  a  rccounu  ùi  foiblefle  &  fon  peclu^i 
def*tlm^m  îl  1'^  reconnu  fans  donte  >  &  a  fait  voir  par 
tmmmifmu  Tabondance  de  fes  larmes»  qu'il  regardoic 

WrSwf#^.^^  rcniemenç  comme  un  grand  crime  i 
^«r»  &  tinif^  condanoant  par  cette  conduite  ceox  qui  le 
quemtêw^un  poudroient  excufer ,  &  produifant  ces  met 
grsnd* ,     mes  larmes  comme  des  cemiom&  oonvam» 
u        C0ntr*eux,  -  Ce  n*eft  pas ,  mes  Frères» 
Ihi^^sJ^  q^C  quand  nous  difons  toutes  ces  chofes , 
frend  et  qut  nous  pteulons  plaifir  à  étaler  la.  £iute  diji 
7nfertZ^  Premier  des  Açoftres,  Je  n'en  ay  uféde 
mimtt.      la  Ibrte  >  qu'ann  que  nous  mettant  cet 
exemple  devant  les  yeux  ^  .nous  apprêt 
nions  par  là  combien  peu  Thommc  doit 
compter  fur  feâi.  forces.  Car  auelic  ^utre 
vûe  peut  avoic  eue  noftre  MaiÛse  &  noftrt 
âa4(veur  j  iiaon  ^e  qous  faire  voir  par  Ve^ 
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xemple  mefme  du  Prince  de  fes  Apoftres  > 
qu'il  n  y  a  perfbnne  en  ce  monde  qui  doi*  . 
vc  rien  préfamer  de  luy-nfefme?ll cft  donc 
.  arrive  à  Pierre  dans  lame  ce  qu'il  s o£- 
£rok  de  (ouffrii  dans  ion  corps.  Mais  ce 
n'a  pas  cfté  pour  le  Seigneur  ,  comme  il 
préiumoic  de  le  pouvoir  faire^  il  a  >  à  la  En  ^/«m» 
vérité  ,  prévenu  le  Seigneur  5  mais  c'a  s.Fiêrrêspr^, 
cite  tout  autrement  qu  il  ne  penloit.   Car  r^t&fJt 
il  eft  mort  par  fon  reniement  1  &  cA  ref-  reftirreahn 
fufcité  par  fes  larmes  avant  la  mort  &  la^'^^*^*^*^' 
refurrediondeJcfus-Chrift.  Maisc'eftoit 
ion  orgueil  £c  fa  préTomption  qui  luy  a- 
voient  caufë  la  mort  ^  &  ç'a  eité  les  re- 
gards favorables  de  Jefus  -  Cliriil  >  qui  luy 
.ont  rendu  la  vie^ 
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TRAÎTE  JLXVII. 

Sur  cç  qui  cft  dit .  depuis  ces  paroles  i 
*. A4».  14.  li    Qf„         tigur  nefe  trouble  point  ;  Tufl 
^         qu'à  CCS  autres  paroles  :  }«  tevi$ndtav  . 
&V«iurettnmjà.tiuy, 

i.  1  L  Faut  tafchcr  ,  mes  >  i 

1  ^tew  Doftre  c{prit  àDicd  avec  en- 
core plus  d'effort  que  nous  n'en  avons  £ijt 

julques  icy  .  pour  obienir.de  luy  la  srac< 
de  comprendre .  du  moins  en  quelque  ma. 
ûicre,  les  paroles  de  l'Evangile  qui  vieo* 
14.1.  nent  de  no^s  eftre  lucs^  Car  ieStumM* 
Jefits  dik  i  Que  vofin  ceturne  fe  trouble  point  j 
f.c.  c,nÇ,Ué.  ^f/roye^en  Dieu  ,  croyez^aufTt  en  mov.  U 

fLf,m  en  ''  ^'f*°'  connoiftrc  qu'il  eft  Dieu  j  de  peur , 
nrifir,i»'iiefi  qu  Citant  homme ,  comme  les  autres  ,  la 

^%l"iTu  ^       a«  les  troublaft.  p-ous 

tMmtU  éàf»  croye^en  Bif ,  dit-il ,  croyei^  auffi  en  my. 

^  ^'^  ^^'^  ^"ft  dit  t  Puifqi 

/■*.wm«^r/-yo"«  «croyez en  Dieu,  il  faut neceffaire- 
fflCnt  que  vous  croiyez  en  moy.  Or  cette, 
codequence  ne  feroit  pas  jufte  ,  fi  celuy 
qui  parloit  de  la  forte  ,  n'cuft  pas  cfté  • . 

M».  »•     .  cel«y ,  a  qui  ce  n'eft  point  une  GfUrpation , 

droit  natUicl  d  cftre  cgal  à  LUeu  j 


M  nuis  un 
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&  -qui  f  encore  qu'il  ie  (oit  anéanti  luy «  . 
ihetinie ,  en  prenant  la  ferme  &  la  nature  ^ 
de  ferviceur  ,  n'a  pas  pour  cela  quitte  la  à 
forme  &  la  nature  de  Dieu.  Vous  crai-»  & 
gncz  que  je  ne  meure  dans  cette  forme  & 
nature  de  icrviteur  >  &  cela  vous  fait  de 
la  peine.  Mais  f    vojtrit  iàmr  ne  fe  tnuitlà 
fM ,  jd  la  rcflufcitcray  par  la  puiflauce  du 
ma  nature  divine. 

IL  Mais  qué  fignifient  lès  paroles 

fui  vantes  \  il  y  a  flujiturs  dt^meures  dans  la  ^'/ean,i^,x* 
maifQn  de  mon  pere  \  iiaoo  que  Jcfus  voyoic 
fes  difciples  dam  la  crainte  6c  dans  ie  be-& 
ibin  d'élire  ralTurcs ,  comme  il  avoit  déjà 
commencé  dé  le  £ùre  x  en  leur  difant  : 
Que  vofht  tftmr  ne  fetmiitepa^.  Et  en  effet, 
commept  aUroient  ils  pii  ne  fe  pas  effrayer» 
après  luy  avoir  entendu  dire  à  Pierre  lé 
plus  hardi  &  le  plus  zélé  d*entr  eux  :  Le 
coq  ne  chantera  point»  que  vous  ne  m  ayez 
rcnoncîc  trois  £^i$  i  Ce  n'eftoît  doné  pas  ^ 
fans  fondement  que  leur  cceur  eftoit  dans 
ie  troublé  >  comme  s'Us  euiTent  tous  du 
toMber  dans  le  mefoie  accident.  Mais 

quand  Jefus  leur  eut  dit  :  Jly  a  plusieurs  s^mbU*'^^ 
4Unmres  d^ns  U  nutifm  df  mo%  Pere.  Si 
uU  iifefioit  ^  je  m  ^ùém  tameis pasdit.  Cm 
fe  mtn  vais  four  mous  préparer  le  lieu  i  Içur 


Jefus  -  Chrift  leur  faifdt  efperer  par 
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gluoi  ^té  entre  d^ngcrs  dc  la  vie  prcfente ,  ils  fcroicnt  rC* 

Xmtf^cIlTy  Ç^*  ^^^5  maifon  du  Perc  ,  pour  y  dc- 
w  ait  dt  plus  tncurer  ctcrnellement  avec  luy  i  parce- 

fs7ntfiis  ^In's  qu'encore  qu'il  y  en  aie  de  plus  forts  ,  de 
(^He  les  Mutrest  plus  (àges ,  de  plu<  juftes  «  &  de  plus  faints 
remsdMs^  autres  entre  ceux  melines 

mMtfûm^fim  quî  (uivcnc  Jelus  -  Chrift  ,  comme  //  ^  0 
^tfê^^fùHi'  flujîeurs  demeures  dans  tamaifén  dn  Pete^ 

m^mténnM  P^*  ^^"^  luivent  le  fils  n'en  fe* 
repréfentiep^m  rejctté  i  &  cbacun  d'cux  y  fera  placé 
^mtnZmm  ^^^^^^^  lerano;  du  à  (on  mérite.  Il  cll.vray 
h  tpusîes  Ht-  que  le  Pere-de^ famille ^ ,  en  payant  ceux  ' 
vriers  dupere-  ^voic  envoyés  à  ÙL  viçnc ,  ne  fit  don- 
fsns avoir é"^^^^  a  chacun  deux  tous  quun  denier > 
gard  à  V iné-  ^  commc  il  en  eftoic  convenu  avec  eux ,  fans 
traZiL^M^^^^  avoif  égard  au  plus  ou  au  moins  dc  temps 
j7/7/>''''w^/'/*- que  chacun  d'eux  avoit  travaille.  Mais 
€és  chacun fe-        parccQuc  cc  dcnicr  x;epréfcntoit  la 

hn  te  degré  de    ,     ,  ^       ,  /  .  i     i    *         i  i 

Uarhjerittié'  vic  éternelle ,  qui  lera  également  éternel- 
^jfi  le  pour  tous  ceux  qui  y  leront  reçus.  Car 

IdifereZl  des  Tétcmité  û'ayaat  point  dc  fin  >  la  vie  donc  ' 
dtmmnt,     on  y  jouît  ,  ne  peut  eftre  réglée  par  des 

différentes.  Ce  n'eft  pas  aufiî  cc 
que  Jcfus-'Cbrift  veut  nous  faire  entendre 
par  la  divcrfité  des  demeures  qu'il  dit  ef- 
'    trc  dans  la  maifon  de  fon  Pere  5  mais  c'cft 
la  dificrcncc  dc  degrés  dc  gloire  propor«» 
tionnés  au  mérite  d'un  chacun  ,  dont  ils 
jouiront  tous  dans  la  mefmc  éternité.  Car 
f>Cir.ij.4i.Nle  Soleil  a  fon  éclat ,  la  Lune ,  le  fien  ,  les 
^écoiks  le  leur ,  U  entre  les  étoiles  l'une 

cft 
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•eA  plus  cclaunEC que  laucre.  11  en  arri* 
vera  de  mefine  «daos  Ja  reTurreâioQ  des 
tnorts.   Comnic  doiK:  les  étoiles  qui  fojic 
dans  le  ciel  onc  diâ^ren^  degrés  de  clarté  i 
de  mdfme  les  Saints  qui  lèronc  dans  le  . 
royaume  de  Dieu  ,  y  auront  differens  dc- 
grés4e  gloire  rcprélèutés  par  les  difForcn-  ; 
ces  demeures  dont  parle  icy  Jefus-Chrift^ 
MaiS)  pour  marquer  que  ces  Saints  lèroicnc 
tous  reçus  dans  ce  mefme  royaume  9  (ans 
que  pas  un  en  fuft  exclus ,  le  pcrc  -  de  - 
^miUe  donne  le  melhae  prix  >  qui  eft  un 
4eaier  ,  à  tous  ceux  qui  avaient  travaillé 
"  à  fa  vigne.   Et  ainfi ,  comme  Dieu  qui  eû  i.c<7r.if.t?. 
charité ,  fera  tout  en  tous  »  il  arrivera  par  «« 
ce  moyen  que  ce  QtJE  chacun  d'eux 

^XJKA    DE    PKOPRE  ,    DEVI  ENDRA 

-COMMUN  A  TOUS.  Car  il  {a&t  zif^ffititejif 
d*eftre  bien  aîfe  de  voir  dans  les  autres  ce  '''/^ 
qui  nous  manque ,  &  de  Ty  cllimcr ,  pour  V/^mî 
pouvoir  dire  en  quelque  manière  que  "«^^  » 
Jîoùs  l'avons.  C  eft  ce  qui  arrivera  dans  ^Jif/A^r 
le  ciel  >  où  rinégalité  de  gloire  ne  fera  voir  dire  en 
fiaiftre  aucune  ialoufie  entre  les  Saints  i 

1      ,      .    ,       .  mere  que  nous 

Î)arceque  la  chance  qui  y  régnera  en  eux  #  /-.n/ij^x.  cv^f 
es  unira  parfaitement.  furce  prinapt 

*•  ^ue  dt%ns  le 

ciel  Vinêgalité  de  gloire  ne  fera  naiflre  aucune  jaîeufie  entreles  Saints  ;  /)<f  r- 
xeque  Dietê ,  qui  efi  charité  ,  régnant  parfaitement  en  eux  ,  *e  qjM  ibnim 
Mura  de  propre  >  deviendra  commun  à  tous* 

III.  OiN  ne  fauroit  rejetter  avec  trop  . 
ile  force ,  ceux  qui  abufant  de  .cet  endroit 
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s.Augufiin  de  rEcrittire  ,  veulenc  s'en  fcrvir  pouf 
tu/^'J/J^Vi  écablir  On  lieu  mitoyen  ,  hors  du  royau- 
far  comPAfiM  me  des  cieux  >  qui  ne  loit  m  le  jparaais  m 

*^!^mêtU  i^û^^^  >         y  enians  morts 

k^èm%$iàn%  battâme  >  qui  fiios  ce  Sacfement  oc 
immti  mm  peuvent  prétendre  à  ce  royaume  celefte. 
^iilZZu  Ce  fcntioicnt  eil  erroné  &  n  eft  point  de  la 
rtymmm$9  dê  vraie  foy  >  ni  reçu  dans  l'Egliie  catholique* 
W^/iîîi  Eft-ii  poffiblc  qu'il  fe  trouve  des  hommes  af- 

/fifiMM»^  in  inlenies  ôc  aiTez aveuglés  parleurs  pen- 
Trf/^iT^^*  ton»!  charnelles,  pour  armre  quib 
7o^^v^n*fi  fe  donneront  la  liberté  de  regarder  la  mai- 

ftfu  démt  db  Dieu  &  £>n  royaume  comme  deux 
ifqt^l&  e^^^  chofcs  feparées ,  fans  cftre  condaonés  (Mur 
^/<^f«     c€  1  Ëgiife ,  eux»  que  V£gliCe  condanneroie» 

Ztllmhin'  q«*nd         feioiem  que  regarder  ccmi- 
f/  edextravm-  me  unc  chole  leparcc  du  royaume  de  Dieu, 
la  demeure  qu'auront  en  l'autre  monde,  je 
ne  dis  pas  Pierre  &  Paul,  ou  quelqu'un  des 
autres  Apoftrcs  ,  mais  le  moindre  enfant 
battizé  ?  Car  Jefus-  Chrift  ne  dit  pas  :  11 
y  a  plufieurs  demeures  dans  le  monde  ou 
parmi  les  créatures  ,  ni  mefme  dans  la  vie 
£c  le  bonheur  étemel  5  mais  il  die  précis 
fément  :  Jly  a  plufieurs  demeures  dans  U 
maifi»  de  mon  Père.  Et  peut-oa  entendre 
par  cette  maifon  du  Pere ,  autre  chofe  que 
i.c#ir.|.  1*..  ce  que  dit  l'Apoftre  :  Dieu  nous  donnera 
»  dans  le  ciel  une  autre  maifon ,  une  maiibn 
^  qui  ne  fera  point  £aite  par  la  main  des 
»honunes  &  qui  durei:a  éternellement^ 
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N'eft-ce  pas  de  cqcce  maifon  dont  nous 
difons  à  Dieu  dans  le  Pfalmiile  :  Bicnhcu-  ^       «  j-  y* 
reux  ibnc  ceux  qui  habicç^ç  d^s  vpArç- 
maifiin  !  ils  vpqç  louerçut  dans  les  fie-  « 
cics  des  fiecles  }  Après  cela  ,  peut-on  a-  «*  , 
voir  la  hardielFe  de  rçgard^  çoaui^<|aal- 
.que  chofe  de  di0erenc  du  royaume  des 
cieux  y  Je  ne  dis  pas  la  demeure  d'aucun 
de  nos  frères  mores  après  le  biitt^ine  ^  ma^ïs 
la  maiibn  de  Dieu  mefme  >  que  nous  re-* 
gardoQS  cous  comme  nollre  Pere  »  lorfqqe 
nous  luy  difbos  t  Noftre  Pere  qui  c^ts  ^  s.  iiéut.i9. 
idanslcs  cieux  5  ou  du  moins  partager  de.*^* 
manière  cetce  maifon  dç  Pieu  «  qu'il  n'y 
qu  une  partie  de  (es  appaffiemeQs  dans 
le  royaume  des  cieux ,  &  que  Tautre  en  foit 
jdebors  ?  A  Pieu  ne  plaife  qu'aucun  de 
.ceux  qui  defirenc  d'babKer  dans  *k  royaii-- 
<ne  des  cieux  ,  tombe  dans  une  pen(ce  fi 
^xtravagaacel  A  Pîeuae  pl^urei  dis- je  > 
^qu'eftant  certain  que  les  demeures  de  tous 
les  en£ans  de  piçu  j  qui  doiyeuF  f^ner 
jSivec  luy  >  ferooc  dans  io^  royaume  »  quel» 
^u'un  puiflc  s'imaginer  qu  il  y  ait  une  por- 
tion de  la  maifon  dP  Pieii  xnçfinç  »  qui  en 
cft  le  Roy  >  qui  ne  foie  point  dans  (on 
royaume  i 

IV.  Et  après  que  je  m'en firay  allé ^s.fiéuhi4.p 
continue  Jefus ,  ^  que  je  vous  awtaj  f  répéta 
ti  le  lieu ,  je  reviendray  ,  ^  vous  fetireray 
à  my  ;  afin  que  vous  foye%joà  je  feray.  f^ous     v.  4* 
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Javtf^bien  oàje  vais  ^  (j*  voms  ef^Javex^  ù 
^'J^^mfde   '^^^^'  O  mon  Seigneur  Jcfiis  ,  comment 


fropt[ir  icyU  pouvez-vous  dire  que  vous  allez  préparer 
grande  dtffi-  «  ^  j^jj^  pioficurs  dcmearcs 

culte  qutl     j         1  r      J         /i  n 

trouve  UMm  dans  la  mailon  de  voltre  rere  ,  ou  ceux 
ces  paroles  de  qui  yQy^  apparcienneoc  feront  avec  vous  i 

T'C.  &  remet  j • 

à  un  autre       commcnt  diccs-vous  que  vous  revien* 

DifcounkU  drez  à  vosdifcipIes,&  les  retirerez  à  vous, 
rtfêudn.  après  les  avoir  aiTurés  ailleurs  que  vous  ne 
les  quitiez  point  ?  Comment  ie  peut-il  fai- 
re que  Ton  revienne  à  une  peribnne  que 
Ton  n'a  pas  quitée  ^  Si  j'entreprenois»  mes 
chers  Frères  ,  de  vous  expliquer  aujour- 
d'huy  ce  qu'il  y  a  de  diiScile  dans  ces  der- 
nières paroles  de  Jefus-Chrift  >  je  n'au-* 
rois  pas  afTez  de  loifir  pour  le  faire ,  ce 
DiTcours  me  paroifTant  déjà  alTez  long. 
£t  il  arriveroit  de  là ,  qu'eftant  obligé  d'a- 
bréger ,  je  courrois  rifque  d*embrouiller  la 
diâtoulté ,  au  lieu  de  i  éclaircir.  Ainâ  il 
faut  différer  la  chofe  à  une  autre  fois  3  que 
nous  aurons  afTez  de  loiiir  pour  facisfaire 
^lus  â  fonds  à  ce  que  nous  devons  vous 
dire  là-deffus  ,  aides  du  fëcours  de  noftre 
commun  Pere-dc-famille. 
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TRAITE^  LXVIU. 

.  Sur  les  melmes  paroles  q^ue  le  pf cr 

cédant. 

I.  T  E  M  £  recpnnois  voftre  débiteur  9 
J  mes  très-chers  Frères  ^  &  le  temps 

cft  vem4  où  il  faut  m  acquicer  de  ce  que 
je  vous  promis  Taucre  jour  1  &  t^her  de 
vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de  contra- 
#    diction  encre  ces  deux  chofcs  que  le  Sci* 
gneiir  dit  à  Tes  difciples  ^  qui  paroiiTeot  {ç 
contredire.  Car  ,  après  leur  avoir  dit  :  Ils.fi4n,i4^  i, 
y  a  plufieun  demeures  dam  la  maifou  de  mon 
J^ete.  Si  cela  Tiefioit ,  U  ne  veus  Faemis  fa$ 
dit  5  car  je  ni  en  vais  pour  vous  préparer  le 
lieu  ;  par  où  il  fembie  marquer  clairement 
à  fes  difciples  qu'il  y  avoit  pour  eux  plu- 
iîeurs  demeures  dans  la  maifon  de  (on  Pere, 
^  &  qu  ainli  il  n'efloit  p4s  beibin  qu'on  fe 
mifl:  en  (oin  dç  leur  en  préparer  1  il  ajou- 
te :  Et  après  que  je  ni  en  feray  allé  ,  éf*  que     y.  j. 
je  vous  auray  f  répari  le  Ueu ,  je  reyieifdray^ 
veui  feiireray  i  moy  ;  afin  que  vous  foyex^ 
ou  je  feray.  Comment  le  Sçigneur  dit-il  > 
Qu'il  alloic  préparer  le  lieq  >  s'il  y  avoiç 
déjà  plufieurs  demeures  dans  la  maifon  de 
fon  P«rc  ?  Que  s'il  n  eui);  pas  fallu  aller 
préparer  le  lieu  >  poiurquoy  euft-il  dit  :  Je 
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le  vais  préparer  ^  Cependant  il  Ta  dit.  La 
chofe  eftoic  donc  neceiTaire.  Seroic-cc 
qu'en  effet  il  y  avoic  de  ces  demeures  dans 
la  mailbn  de  fon  Pcre  ,  mais  que  niellant 

{)oint  encore  préparées  comme  il  le  vou- 
oit  >  il  alloic  pour  les  préparer  >  puis  re- 
tourner à  Tes  diiciples  )  pour  les  retirer  à 
luyi  afin  qu'ils  fuûent  ou  il  reroic }  Cen'eft 
point  ce  que  dit  le  Seigneur.  Comment 
donc  peut-on  entendre  que  les  mefmes 
demeures  de  la  mailbn  de  ionPere  fuiTenc 
préparées  ,  &  ne  fuflent  point  préparées  î 
Comment  >  dis-^je>  pouvoir  entendre  cela» 
finôu*  en  la  manière  donc  le  Prophète  dit 
ifai  4r  II. de  Dieu  ,  qu'il  a  fait  les  chofes  qui  doi- 
fêhnieshxK.^  Tcut  arhver  ?  Car  il  ne  dit  pas  ou  il  les 
£»  qtiêifms  fera  y  mais  qu'il  les  a  déjà  faites,  lia  donc 

dL^'^ufiMs   ^^^^  ^^'^       chofes  que  le  Prophète  dit 
tkPfiTf^û   qu'il  doit  faire.  Il  les  a  Élites  >  parceque 
Di$mi$tMfsp-  rien  n*euft  efté  fait  (ans  luy  3  &  il  les  fera, 
Xr^/el*"  parceque  tout  ce  qui  fc  fera  ,  fc  fera  par 
Arrivées ,     luy.  Mais  il  les  avott  Êiites  dans  fa  pré- 
^HUlisfirs.  deftination  >  avant  qu'elles  arrivaient  5  & 
lorfqu  elles  arrivent  ,  il  les  fait  par  fon 
^.£«^>^.  15.  opération.  C'eft  ainfi  qiie  TEVangile» 
pour  nous  apprendre  le  choix  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  de  les  difcijples  >  ne  parle  que 
du  tenîps  qu'il  les  appella  5  &  cependant 
r  Apoflre  parlant  du  temps  que  ce  choix  a 
z^htf  X.  4.  m  elle  fait  >  dit  :  Il  nous  a  choilîs  avant  la 
»  création  du  monde  i  quoique  cela  ne  fe  iîfl: 
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pour  lors  que  dans  la  prédeftinacion  de 
JDieu.  Cclt  pourquoy  ce  mdme  Apoftre 
die  en  un  autre  eadîroic  :  Ceux  qu'il  a  prér  «  iu«.  s. 
deftinés ,  ilt  les  â  appellés  :  il  les  a  choifis  «« 
.avant  la  création  du  nionde  »  en  lc$  pré- «i 
dcftioaiic ,  &  il  les  a  auS  choifis  »  en  les  ' 
appellant  à  luy  pendant  la  durée  du  mon^ 
de.  C  ell  en  ce  fens  que  celuy  qui  a  déjà 
£iic  les  chofes  qui  doivent  arriver  »  alloic 
préparer  à  (es  difciples ,  dans  la  maifon  de 
ion  Pere  >  les  demeures  qu'il  leur  avoit  dé- 
jà préparées.  £lles  Teildent  déjà  dans 
fà  prédeftinatîon  ,  &  c  eft  par  rapport  à 
cela  qu'il  leur  diibit  :  Si  cela  n*eûoit ,  jtp 
ne  vous  Taurois  pas  dit  :  j'iray  ,  &  je  les^ 
prépareray.  Mais  elles  ne  lelloient  pas  a 
encore  dans  rexecution  de  cette  prédelti- 
nation.  C'eftpourquoy  il  ajoute  :  Et  après  s  fiM.Mt^y 
que  ji  m  en  feray  allé  i  &  que  je  vûms  4mray  . 
ffifétré  U  UiU  >  je  nvUndray  »  iv- 
tireray  à  moy. 

II.  On  peut  mefme  dire  qu'il  prépare  Ce  que  €  efi 
en  quelque  manière  les  demeures  en  pré-  '«'«'^f*^'/»»'»^ 
parant  ceux  qu  il  y  a  deltmcs ,  &  les  ren-  r«  que  /.  c. 
dant  dignes  d'y  haniter.  Car  par  cette  mai-  ^'f"/^  àfesdif^ 
fon  du  Pere  dont  pârlc  Icy  Jefus^Chrift ,  £  TJju 
lorfqu'il  dit  :  Il  y  a  plnfinn  demeures  dans  mi^ifon  de  fon 
UnuUfin  de  mn  Périt  on  peut  très-bien  l^];  f;v^:j 
entendre  le  temple  de  Dieu.  Et  pour  fa-  ter.  Tmt  ce 
voir  ce  que  c  eft  que  le  temple  de  Dieu,^^^^]|'|^.J"^^ 
aoas  n'avons  qu'à  confulter  i'  A  poftre.  Le 
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19%  il  enten-  ^  tetnplc  dc  Dicu  cft  faifit,  dit  cet  A  poftrc  »  £ 

fîesmefm!'^*^  &  VOUS  cftcs  CC  temple.  Les  lid  elles  font 
^uiti  pmrloit  aii/Ii  appcllcs  quelquefois  le  royaume  de 

»  Jclus-Clifift  a  acquis  à  fea 
éit-joit  ii»nf  i»  Pcre  ,  Gomme  il  paroill  par  cet  antre  en- 
fuuc  r.m,f-  „        ^  l'Apoftre  b  :  Jclus-Chrift  ie  prc- 

fer  avec  lui  •  *     .  /  "  .  ,  *  . 

dum  u  mai  fr  ffiier ,  comme  les  prémices  de  omis  ,  puis 
/on  dé  fon  ^  cc^x  qui  fonc  à  luy  rcflukitcroiit  à  fon  a- 
f  1*^^*0^  ^      venemenc  $  &  atours  vieadra  la  confimi- 
b  uc#r.  I  j.  ^  macion  de  toutes  chofes ,  lorfqu'il  aura  rc- 
^}  &x^  ^  n^ij  f^j^  royaume  à  Dieu  fon  Pere  3  c'eft- 
a^dire,  qu'il  aura  remis  à  (on  Pere  ceux 
qu'il  a  Tachettes  de  fon  fang  ,  en  le  leur 
faiiànt  voir  à  découvert.  C'eû  adiTi  de 
ceux  que  Jefus^Chrift  doit  remettre  à  fois 
Pere  ,  dont  il  eft  parlé  fous  le  nom  de 
royaiune  du  ciel  >  loriqu'ii  eft  die  dans 
is^r*''*  '*  TEvangile  ,  Que  le  royaiKne  du  ciel  eft 
•»  femblable  à  un  homme  qui  avoit  femé  dc 
-  bon  graiu  dans  fon  champ.  Cc  bon  grain> 
comme  Jcfiis  -  Chrift  luy  -  mcfine  Tcxpli-^ 
que  1  font  les  enfans  du  royaume  ,  qui 
"  cfCHflent  en  cc  monde  avec  Tivraie.  Maii^ 
•le  Roy  envolera  à  la  fin  du  monde  fes  An- 
"  ges  qui  arracheront  cette  ivraie ,  en  oftanc 
^  cous  les  icandales  de  ion  royaume*  Et 
alors  les  Juftes  ,  n'eftant  plus  mêles  avec 
les  pécheurs  >  brilleront  comme  le  Soleil^. 
*  dsins  le  royaume  de  lear  Perei  Ce  fera 
donc  le  royaume  de  Dieu  qui  brillera  Ibus 
le  règne  de  Dieu  >  lorique  ce  règne .  vicn^: 
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^dra ,  donc  nous  demandons  cous  les  jours 
â  Dieu  Tarrivce ,  en  luy  diiant  ;  Que  vol-  uS.Mstt.é.ioH 
tre  règne  arrive.  Nous  (ommes  donc  déjà  « 
appelles  le  royaume  de  Dieu  ,  quoique 
Jelus-  Chriû  ne  fa  (Te  encore  que  raiTeo^ 
blerce  royaiime  >  &  lecompoter  de. ceux 
qu'il.  ramafTe  en  ce  monde.  Car  fi  nous 
2i'cflions  pas  appelles  ainfi  >  il  ne  ièroit 
pas  dit  dans  l'Evangile  que  les  Anges  de 
IDieu  oilcronc  cous  les  icandales  de  foh 
royaume.  Mais  ce  royaume  ne  regn^oint  • 
encore  j  &  quoiqu'il  porte  dès  maintenant 
le.  nom  de  royaume  ,  il  ne  régnera  que 
quand  tous  les.  fcandales  en  auront  qlé 
oftcs  ,  c'eft- à-dire  ,  à  la  fin  des  fîecles. 
Four  lors  il  n  aura  pas  feulemcnc  le  nom 
de  royaume  t  il  en  aura  auffi  l'autorité.  Car 
Jefus-Chrift  dira  à  ceux  qui  le  compofent, 
après  les  avoir  mis  à  la  droite  :  Venezr,     ^^^f-  ^jj^ 
vous  ,  qui  avez  efté  bénis  par  mon  Pere  5 
pofledez  comme  voftre  héritage  le  royau-  h 
me.  C'eft  comme  s'il  leur,  dilbit  ;  Vous  %  « 
qui  èfles  mon  royaume ,  mais  qui  ne  re«> 
gnez  pas  encore  j  venez  maintenant,  &  ré- 
gnez i  afin  que  vous  ibyez  en  efiet  ce  que 
vous  n'avez  eftc  jufques  icy  qu'en  efpe- 
rance.  Voilà  donc  ce  que  c'eiî  que  ceue 
mailbn  de  Dieu  »  ce  temple  de  Dieu  »  ce 
rcgne  de  Dieu  j  &  ce  royaume  du  ciel 
dont  nous  venons  de  parler.  Mais  çctcq 

inaiibii  ne  £ût  me^e  <)uefç^bâtir  5  ce  teni^ 
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pie  que  Ce  conftruire  i  ceregoe  quefe  pré* 

parer  i  ce  royaume  que  fe  ralFembler.  De 
ibrce  que  Ton  pcuc  dire  qull  y  aura  dans 
cette  maîibn  &;  dans  ce  royaume  des  de<* 
meures  que  le  Seigneur  prépare  tous  les 
jours  >  en  ramalTauc  les  Saints  >  &  que  ces 
mefines  demeures  qa'il  prépaie  encore  >  y 
ibnc  déjà. 

ritt  un^m-  III.  Mais  comment  le  Seigneur  dû> 
hf9mm$êà'ê['  y  q^»[i  ^'^^     p^^j.  j^^^^  préparer  le  lieu, 

unticn.iimàn-  puilqye  c  eit  nous-meimes  quil  rauc  qu  il 
^^'tr^TuiV^'  prépare,  &  que  s'il  nous  quite»  ce  n'eft  pas 
viv$&  fliUt  moyen  de  nous  préparer  ?  J'appcrçoy ,  ce 
d'»nahn  eomj  mç  fcmble»  Seigneur  »  à  travers  cette  dif- 
fmudt%^c'  ficultë  ,  que  vous  voulez  nous  apprendre 
dAns  Ujuiïe»  par  là  que  *  le  jufte  doit  vivre  de  la  foy  > 

^dlntti  vi         ^^^^  nombre  de  ces  demeures 

qZufrTpa-'t*  que  VOUS  préparez.  ^  Car  la  fby  ednece^ 
ué^Ltmd  ^  ùixtc  à  ceux  qui  marchent  dans  Téloignc- 
r#  m  fm  àxk  Scigneuf  >  paifque  c'eil  par  elle 

hMtê  M  que  noftre  ame  devient  capable  de  le  voir 
^^!^^^m  wce  i  face  ;  «  TEvangile  nous  apprenant 
u  ^^mêUê^  n  que  ceux  qui  ont  le  coeur  pur  (ont  heu- 
"  reux  ,  parcequ  ils  verront  Dieu  &c  les 
bi?#r.î!J.  »  Aâesdes  Âpoftres  nous  apprenant  d'ail« 
^'biMn.s*v^  leurs  que  c*eft  par  la  foy  que  Tame  fe  pu- 
jl^  .ij.^^  ^j^ç^  pu,.}flg  Vamc  de  ceu^ 

*  qui  doivent  un  jour  voir  Dieu,  pendant 
qu'ils  marchent  dans  l'éloignement  âû 
Dieu  >  fait  croire  çt  que  Ion  ne  voit  pas. 
Çar  les  chéfes  qot.iious  voyons  9.  ne  ions 
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plus  robjctdenoftrc  foy.  Nous  nous  fai-  lemmudê 
ions  un  mérite  en  croyant  >  £c  la  vue  de  ^^/^^  ^^^^y 
Dieu  nous  eft  donnée  pour  recompenfe  de  ['ui^'^^l  d$ 
ce  mérite.  Que  le  Seigneur  s'en  aille  donc,  * 
pour  nous  préparer  k  lieu.  Qu'il  s'en  ail- 
le  9  afin  que  nos  yeux  ne  le  voient  plus  ;  5c 
qu'il  fe  cache  «  pour  donner  lieu  à  aoftre 
toy  de  s'exercer.   Car  c'eft  lorfque  nous» 
vivons  de  la  foy  que  le  lieu  fe  préparc.  Que 
la  foy  nous  le  faue  donc  deûrer  »  aân  que 
le  defir  nous  le  faflè  un  jom^  pofleder.  Les 
defirs  ardents  de  la  charité  font  la  vraie 
préparation  des  demeures  dont  il  s  agit  icy. 
De  grâce  t  Seigneur  >  continuez  à  prépa^ 
rcr  ce  que  vous  préparez  j  car  c'elc  nous 
que  vous  préparez  >  pour  Êiire  en  nous 
Toftre  demeure  3  &  c'cft  vous«mefine  que 
vous  préparez  ,  pour  que  nous  faflîons  la 
noftre  en  vous.  C'eft  ainfi  que  vous  vous 
en  expliquez  dans  voftre  Evangile  ,  en  du 
Tant  à  vos  difoiples  :  Demeurez  en  moy  >  ^s.fêém»  n: 
&  moyen  vous.  Â  proportion  que  les  juC»  ^'  ,  ^ 
tes  (c  feront  plus  ou  moins  rempli  le  cœur  Z^^^ 
de  vous  en  ce  monde  »  ils  auront  plus  ouMMfîyr^ 
moins  mérité  »  ta  leur  recompenfe  fera  plus  ^«'j;^ 
ou  moins  grande.  Et  cette  divcrfitc  de  ré-  ^^tionqul^ 
compenfes  fera  la  diverfité  des  àexaaxtes  nous  nous  f*-^ 
de  la  maifon  de  voftre  Pcrc ,  oii  néanmoins  «!/,?i*!l!î!'  u 
tous  ceux  qui  y  leront^  vivront  éternelle-  cœur  de  Bien 
ment ,  &  leronc  éternellement  àeureux.  " 
Qu'cft-xc  donc  à  dire  ,  mon  Seigneur  i.*^^* 
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lorfqae  vous  dites  que  vous  vous  en  allez  > 

Ce  que  ceft  à  OU  quc  VOUS  vencz  !  Cela  ne  fignifie  point> 
Dieté  uejen  {]  CTompe ,  ni  voftre  fortic  d'ua 

venir,  cem-  ucu  quc  VOUS  quitiez  3  M  voltre  arrivée  en 
ment  ceU  fe  yn  autrc  OU  VOUS  vcnicz.  Mais  vousdice^ 

>  tjttendrt.  lorfqUC  VOUS  VOUS 

cachez  à  nous  5  &  que  vous  y  venez ,  lorf- 
que  VOUS  vous  y  faijces  conxioiAre.  Mais  û 
voqs  n'y  demeure^  toujours  pour  nous  con- 
duire, &  nous  faire  avancer  de  plus  en  plus 
dans  les  pratiques  d'une  vie  cnreiUeone  » 
comment  (e  préparera  le  lieu  où  nous  puiC- 
jfions jouïr  éternellement  de  vous  ^  £n  voi- 
là  aflfez  fur  ce  qui  nous  a  efté  lu  de  l'E- 
vangile ,  jafques  à  T^ndroit  où  le  Seigneur 
s.^M,  14.  y  dit  à  fes  difcjples  :  Je  reviendfay  ^  vous 
uHreray  kuMy.  Pour  ce  qui  regarde  ces  au^ 
4.  très  paroles  qui  fui  vent  :  Afin  que  vous  foyez^ 
où  je  fuis  i  ^VQUs  favezj)à  je  vais,,  ^  vous 
en  /kvesfjd  voie  s  il  fera  plus  à  propos  d'en 
parler ,  &  il  nous  fera  facile  de  vous  faire 
comprendre  ce  qu'elles  (ignifienc  >  quand 
nous  aurons  và  la  queftion  que  Thomas 
fait  incontinent  après  là  -  delFas ,  &  que 
nous  nous  ferons  joints  à  cet  Âpo(lre>  poui! 
en  demander  avec  luy  1  cçlaîrcmement  au 
Seigneur, 
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TfLAITE  LXIX. 

Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  ces  paroles 

du  Seigneur  :  Vouà- [étvezj^ien  où  je  vaù^  s./ejm^i^.  4-5 
t^»  vous  en  favetJLa  voie  $  Jufqu'à  ces 
aucres  paroles  :  Nul  ne  vient  au  Pere^  • 
quefarmoy^ 

♦  « 
I.  T  L  ?  A  u  T  icy  ,  mes  très-chers  Frc- 
X^es»  tâcher  d'entendre  les  paroles 
précédentes  du  Seigneur  par  celles  qui  fui^ 
vent ,  &  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant ,  par 
la  manière  dont  nous  venons  douïr  qu'il 
répondit  à  la  demande  que  luy  avoic  nite 
Thomas  l'un  de  fes  Apoftres.  Car  leSei- 

Î;;neur  avoit  dit  auparavant,  en  parlant  de . 
a  maifon  de  fon  Pere  ,  qu'il  y  avoit  plu-  * 
iieurs  demeures  >  &  qu'il  les  alloit  prcpar> 
rer  :  ce  que  nous  avons  dit  ie  devoir  encen-<  * 
dre  de  forte  ,  que  ces  demeures  eftoicnt 
.dcja  réglées  par  fa  prédeftinacion  -,  mais 

Î[a'il  les  préparoic  lorfqu  il  purifioit  par  la 
oy  le  cœur  de  ceux  qui  dévoient  un  jour 
tes  occuper ,  parcequ'ils  elloient  ettx*me£> 
mes  la  maifon  de  Dieu.  Car  demeurer  dans 
la  maifon  de  Dieu  n'efl  aucre  chofe  que 
d  eftre  incorporé  au  peu  pie  de  Dieu,  puif--. 
que  le  peuple  de  Oieu  habite  en  Dieu  »  ic 
que  Dieu  habite  en  fon  peuple.  Nous  a-v 
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Traite*  LXIX.  piS.  AtwusTiw 
vons  auifi  remarqué  qu'il  cil  dit  que  le  Sei- 
gneur s'en  alla  pour  préparer  ces  denîeu-  . 
rcs  5  c'cft-à-dire,  afin  que  préparant  main- 
tenant fes  difcijples  par  la  foy  en  celuy 
'  qu  on  ne  roic  point  en  cette  vie  >  il  les  renr- 
dift  capables  de  le  voir  éccrnclicment  en 
Fautre.  £t  c'eft  pour  cela  que  Jeûis  avoit 
*  A4»,i4.j.  dit:  Afrhque ;>  nfehfer^  allè^ 

vous  auray  frèfarè  le  lieu^je  revisndray ,  ^ 
vêuâ  retirifay  à  moy  s  afin  que  vous  foye^oà 

en  favexja  voie.  Siu:  quoy  Thomas  luy  dit: 
Seig/nenr ^  nêm  ne Jfévms  ûà  vom  éMiK  i  & 
eomment  pouvons-nous  en  faveir  la  veie  t  Le 
Seigneur  avok  dit  1  un  &  l'autre  ,  favoir. 
Que  fes  difciples  (avoitot  où  il  alloic  >  ic 
qu'ils  en  favoient  la  voie.  Et  Thomas  aa- 
contraire  dit  >  qu'ils  ne  iavpient  ni  Tun  ni 
Tautre.  Cependant  comme  la  Vérité  ne 
peut  mentir  ,  il  faut  neceffaircment  que 
les  dikiples  ffeuiTcni:  où  alioit  le  Sei-* 
gneur ,  ëc  la  voie  par  où  on  y  alloic  9  fitns 
s'appercevoir  qu'ils  le  fçcuflTcnt.  Jefus,pour 
les  oonvamcre  qu'ils  iavoient  là^deiTus  ce 
qu'ils  ne  penfoient  pas  favoir  ,  leur  dit  : 
;^4i  Je  fiUs  la  voie 9  la  vérité^  &  U  vie.  Qg'ci^-» 
ce  que  tout  cecy  »  met  Frères  ^  Nojus  a  VOUS 
entendu  ce  que  ce  difciple  difoit  à  fon 
Maiftre  pour  qu'il  réclaircit  far  ce  qu'ils 
croyoient  tons  ne  Êuroir  pas.  Nous  avons 
auffi  ouï  la  répoofe  que  le  Maiftre  luy  h 
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^ur  les  iniiruire.  £t  cepeadaat  nous  n'en 
àommes  pas  nous  -  mefmes  plus  inllruits. 
Car  nous  avons  (culcmenc  ouï  le  fbn  des 
paroles  de  cette  réponfe  >  iaos  pouvoir  en- 
core comprendre  le  fens  qui  y  eft  caché. 
Mais  quel  cA ,  me  direz-vous  peuc-eilre  > 
ce  iens  cache  que  nous  ne  pouvons  corn- 

E rendre  ?  Rien  n'eft  plus  racile ,  ce  fem- 
le ,  que  de  voir  comment  les  difciples  ont^j^^^^ 
efté  convaincus  qu'ils  iàvoienc  ce  qu'ils  ne  iêh%c.  &u 
croyoieut  pas  favoir  ,  par  la  réponfe  de^^'^'^fV*^ 
J  élus  à  Thomas.  Lar  comment  auroient*  xib^ig»^  dit  U 
ils  pâdire  qu'ils  ne  connoifibicnc  pas  Jefiis*  t^ntraire,  «'f/f 
Chrillà  qui  ils  parloicnt  tous  les  jours,  & 
avec  qui  ils  efloient  continuellement^  S'ils  ys^pereevotr 
4c  connoiflbient ,  ib  Êivoîenc  donc  la  Toic ,      ^  ^^'^'^ 
puilqu'il  leur  dit  qu'il  eA  la  voie.  S'ils  le 
çoniKttflbient,  ils  connoiflbienc  donc  la  vé- 
rité, puifqu'il  leur  dit  qu'il  eft  la  vérité.  S'ils 
leconnoifToient ,  ils  connoiiloient  donc  la 
vie  %  puifqu'il  leur  dit  qu'il  eft  la  vie. 

1 1.  Que  penfez-vous  donc ,  mes  Frè- 
res )  qu'il  y  aie  dans  cette  réponfe  de  Jeâis* 
Chrift ,  que  nous  n'avcMis  pas  pû  compren- 
dre d'abord  l  C'eA  que  leur  ayant  dit: 
yèmfiiV€\oA  je  vais^  Vêàs  en  faw%Jé^ 
rfrie  y  pour  les  en  convaincre  H  ajoute 
fiùs  lavûie  j(^Uwmé^(i' Ulvu»  Ëadi- 
£uic  ;  Refais  k  voie  >  on  vdc  bien  qu'il»  (a- 
voient  la  voie  ,  puifqu*ils  connoiflbient 

JeiusrChriil»  qui  cAaicU voie»  Maisconi-» 
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me  la  voie  eft  feulemenc  le  chemin  par  ou 
1  on  va  >  &  non  point  le  lieu  ou  Ton  va  5  & 
que  le  Seigneur  avoit  dit  qu'ils  favoicnc  , 
Tun  &L  1  auure  ^  &  où  il  alloic  y  &  par  ou  il 

Îr  alloic  >  croyant  qu'il  ne  iiiffilbit  pas  de 
cur  dire:  Je  fuis  la  voie,  &  qu'ils eltoienc 
feulemenc  convaincus  par  là  de  connoiftre  « 
ians  le  favoir  le  chemin  par  où  il  alloic  » 
puifqu'ils  le  connoilToicoc  luy  qui  eAoic  la  . 
voie:  il  ajou.ce>  La  viritè  ^  U  vie.  £ t  pour* 
quoy  ?  finon  parcequ'il  reftoit  à  les  con«- 
vaincre  qu'ils  làvoienc  aufli  où  il  alloic.  U  . 
falloir  donc  qu'il  ali^aft  à  la  vericé     à  la  « 
viic  ,  &  qu'ainfi  il  allaft  à  luy-mefine  par 
luy-mefme.  £c  nous  >  où  devons-nous  al- 
ler I  finon  à  luy  ?  £c  par  où  y  pouvons-nous 
aller,  finon  par  luy  ?  Ainfi  ,  comme  Jefus- 
Chrift  va  à  luy  -  melme  par  luy  -  meTme»  . 
nous  ne  pouvons  aller  à  luy  que  par  luy. 
Et  c'eft  aulG  par  luy  que  luy  &  nous  allons 
.  à  fon  Pere«  11  nous  apprend  Tun  &  Tan- 
t./#«»,ii.M      ,  lorfquc  parlant  de  luy,  il  dit  :  Je  vais 
à  mon  Pere  >  &  que  parlant  de  nous  »  il 
#.^4»,  14.^*  die  icy  :  Nid  ne  vient  an  Ptfe  que  parnuy^ 
pifficM  i$  De  forte  que  Jefus-Chrift  va  par  luy-meC. 
Sfffffi^  me  à  luy-mefme ,  &  par  luy-melme  à  (ou 
itg^mifmêeu  PcTC  $  &  uous  allous  par  Jcfùs-  Chrift  à 
^^ïjJ'^Jefus-Chrift  ,  &  par  Jefus-Chrift  au  Pere.  ^ 
mêfm$  tmm  Voilà  ce  feus  caché  9  qui  ne  peut  cftrc 
^'••'î!"'***^  compris  que  par  ceux  qui  font  excrême* 
sitfi  à  J.     ^^AC  avances  dans  la  IpiruuaUce  i  £c  en- 
core 
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tDorc  nV  comprcnncnt^ils  pas  grand'  cto-  Af^  /• 

feA       \         i  T"  comment  nous 

.  Apres  cela ,  mes  Frères  >  pouvez- vous       ^  i^^y 

exiger  de  moy  que  je  m  embarque  dans  p^irfon  Pere^do 

Une  pareille  difcuffion  ?  Pcnfcz  -  bien ,  je  '^'JZp^^L 

vous  prie  >  ce  que  c'eft ,  &  combien  ces  luy^mifmê/  - 

matières  (ont  fublimes»  Vous  connoilTez 

ma  portée ,  &  je  connois  la  voftre.  Nous  „  sagejf,9.tf' 
vivons  les  uns  Se  les  autres  dans  un  corps  seiu  difpo» 
corruptible  qui  appefântit  nollre  ame  u^'^'^^  !l 
cette  nabuation  de  boue  ,  ou  elle  eit  com-  ..dansiaquei- 
me  renfierméc ,  tient  toujours  iiss : pcnices  devraient 

'    If'  t     r       A  entrer  tous 

attachées  aux  choies  de  lâ  terre  ,  par  la  c<^^,,,. 
multitude  des  objets;  qu  elle  lujr  fournit, 
ît  ainfi  nous fotnmes  bien  éloi^neside  dire .  Yeurmlnlfê- 
avec  le  Prophète  :  ^  J*ay.  élevé  les  yeux  de  «trc  à  traiter 
mon  ame  vers  vous  >^  ô  mon  Diçu  qui  .ha-»  '^^ll^^f^Jl^j^ 
bitez  dans  les  deux.  Comment  pourJ^pis^  ^niigiêtt^ 
je  donc  élever  mon  ame  vers  Dieu  ,  acca-  •î'/^-ii»»!» 
blée  comme  ellC:  ell  fous  le  peiant  fardeau, 
des  chofes  de  la  terre  >  fous  lequel  nous 
gemilTons  :  fi  ccluy ,  qui  a  quité  fon  ame 
pour  moy  >  n  cleve  arec  iuy  ianûexuie  i 
jne  laifleray  pas  néanmoins  de  vous  dire  ce 
que  je  pourray  là-deflus»  Vous,y  con^t 
prendrez  ce  que  vous  pourrez.  £t  jte  mefine 
qui  m'infpirera  ce-que  je  vous  diray^le  fera  ' 
comprendre  à  ceux  qui  le  comprendront  >. 
&  croire  à  ceux  qui  ne  lé  cômprenciront  pas 
encore»  Car  c*eft  par  là  qu  il  faut  comment 
ccr  :  &  1  on  n'arrive ,  dit  un  Prophète  $  à  tféi  7.  ^. 
4' intelligence ,  que  par  la  foy*  ^ 
Tome  III.  *f 
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290  Traite*  LXIX.  de  S.  Augustin' 
cenomhretfl     lll.  Inspi  re     moy  donc  >  mott 
^tlhJi!^T!&  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  cctqtic  vous  vou- 
roule  unique-  Icz  quc  jc  (lilc  là-dcfllis  à  ccux ,  (jui  ,coni- 
ment  fur  ce   ^        ^^^^  Tavancaee  d'cftrc  vos  fenri- 

qt^  le  Verbe  ,    'i      r  I»  À  ^  *-ni 

6.  /  tcuri.    Lorfquc  I  Apôltre  fainc  Thomas 

nefétifant  en  s  adreflfa  à  VOUS  fuF  Ic  mcfmc  fujct,  quoi- 
cju'il  vous  cuft  dcvaùt  les  ycûx  du  corps, 
ne  9  on  fettf  '  il  n*auroic  rien  compris  à  ce  que  vous  luy 

p?r}!muê  ^^^^^  *  ^'^^  ^^"^  ^yok  auffieu  devant  les 
gfnerdi ,  e#  yeux  de  Tamè.  Je  m  adreiTe  donc  à  vous» 

comme  ï\  fie ,  &  vous  reconnoiffant  au  dcf- 

thMtmne  des    ^     ,  . ,  , . 

dêmx  nitmm'  tus  de  moy  >  j  clevc  mon  ame  y  autant  que 
—  pMtticuiiery  jg  [g  p^jj^  au-dciTus  de  ities  fens,  pour  vous 

^/^L^f«7"  interroger,  &  pour  recevoir  là  les  inftruc- 
écUircijfemekt  cions  quc  VOUS  lûy  donncz ,  quand  il  vous 

î  Jwî£:  P'^^ft  >  ^^«5  minifterc  de  la  parole.  Di- 
fmutrMi.  tesTmoy ,  je  vous  en  conjure  >  comment  il 
fe  peut  faire  que  vous  ailliez  à  vous-mef-* 
me  ?  Ne  feroit-ce  pas  que  vous  vous  fe- 
riez quitc  vous- meime  >  quand  vous  cites 
venu  à  faous  »  ôu  vous  n'eftes  pas  venu  » 
dites- vous ,  de  vous-mcfme  i  mais  parce- 
qué  voftre  Pere  vous  y  a  envoyé  ?  Je  fçay 
bien  que  vous  vous  eftes  anéanti  9  mais  je 
fbilip. t. 7.  fç«iy  auflî  que  vous  lavez  fait  en  prenant 
ia  n>rme  &  la  nature  de^fervicéur  »  &  non 
•  point  en  quitant  ou  en  perdant  la  forme 
•&  la  nature  de  Dieu  pour  y  retourner  ou 
ià  réirottvrer  dans  la  mite;  Et  cependant 
vous  eftes  venu  aux  hommes  en  ctac  non 
/eulenaent  d!eftre  vu  d'eux  par  les  yeux  du 
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corps  ,  mais  d'cftre  touché  par  leurs  mains.  , 
£t  cela  s  cil  fait  par  le  moyen  de  la  chair 
tlonc  vous  vous  elles  revêtu.  C'eft  par  là 
que  vous  cftes  venu  à  nous  ,  fans  quicer 
vollre  Pcrc  >  &  que  vous  retournez  à  vof-  , 
tre  Pere ,  (ans  nous  qûiter.  Si  e'eft  par  cet' 
xe  ciiair  que  vous  eflcs  venu  à  nous,  &.que 
vous  retouroezà  voftre  Pctc$  c'eft  par  elle  - 
que  vous  eftcs  devenu  non  feulement  la 
voie  par  où  nous  allons  à  vous  ,  mais  auifi 
celle  parott  vous  venez  à  nous  &  retour^ 
nez  à  voftre  Pere.   Et  quand  vous  cftes 
venu  par  voftre  chair  à  la  vie  9  que  vous 
cftes  vous^-mefme  >  vous  l'avez  6ùt  en  rap« 
pellant  cette  chair  de  la  mort  à  la  vie  dans  •  • 
voftre  refurreâion.  Car  encore  que  le  \ 
Verbe  de  Dieu  qui  eften  VO0&  >  (bit  quel- 
que chofc  de  bien  difterenc  de  l'homme  ; 
.  cependant  ce  ndeime  Verbe  a  eftc  fait  «  ^ 
chair  ^  c  eft-à-dire ,  s'cft  fait  homme.  De  « 
manière  que  le  Verbe  n'eft  pas  en  JcTus- 
Chrift  une  perfbnne  »  &  Thomme  une  au*, 
tre  perfonnc  différente  de  cçlle  du  Verbe: 
mais  lun^Sc  lautre  fe  font  réunis  dans  la 
feule  per(ônne  de-  Jefus«Chrift«  Ec  ainfi  « 
comme  Ton  peut  dire  avec  vcritc  que 
Jefus  Chrift  eft  mon  &  a  cfté  enfeveli , 
quoiqu'il  n*y  aie  eu  que  fa  chair  qui  foie 
morte  &  qui  ait  cftc  eiifevelie,  (  non  fcule- 
mcat  qu'on  le  peut  dire  ^  mais  qu'il  faui  le  ^  ^•lo.io, 
'  croire  de  cœur  pour  eftre  juftifié>&  lecon« 
I  Tij  ' 


IJl.TjlÂrTB*  LXIX.  DE  S.  AuGUSTïïf 

m  kScr  de  bouche  pour  élire  fauve)  Ton  peut 
dire  par  la  melmc  railou ,  que  Jeiuy-Chrift 
eil  pzSé  de  iamort  à  la  vie  >  quoiqu'il  n'y 
aie  que  ùi  chair  qui  ait  fait  ce  trajet-ii 
dans  fa  rcfurredion.    Or  comme  Jefus* 
Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu  ,  qui  eft  la  vie, 
Jcfus-Chrift  eftauflî  la  vie.  De  forte  quÛ 
cil:  arrivé  par  la  >  d  une  manière  admira** 
ble  &  incomprehenfiblc ,  que  celuy  qui  ne 
5  clloit  ni  quitte  ni  perdu  luy-mefnie  ,  n  a 
pas  laiiTé  de  revenir  à  luy^melme*  Le  Ver-» 
oe.dc  Dieu  ,  comme  nous  venons  de  le  di- 
re ,  efloit  venu  aux  hommes  par  le  moyea 
de  fa  chair  ^  la  Vérité  eftoic  voiue  pour  re* 
j.  4.     drefler  les  menteurs.  Car  Dieu  ell  veri-- 
o  table ,  Se  toui;thomme.cll  menteur.  Lors 
donc  que  Jefus^Clirift  a  enlevé  fon  huma--^ 
ni  té  aux  hommes  >  pour  1  élever  au  lieu  où 
*  le  menfbnge  ne  peut  aborder  3  Jefus-  Chrift 
qui  eft  le  Verbe  fait  chair ,  eft  retourné 
par  luy-mefme c'eft-à-dire  par  fa  chair , 
a  luy-mefttte  ^  qui     la  Vérité  i  quoiqu'il 
ne  s'en  foit  jamais  éloigné  ,  &  qu'il  Tait 
coniervée  parmi  les  menteurs  &  dans  la 
tnortmefme.  Car  encôre  que  Jefus-Chrift 
aie  efté  qijclque  temps  dans  la  mort ,  il 
n'a  pas  eftç  un  lèul  iniitant  ieparc  de  la  Ve*. 
rité.  ' 

IV.  j£  vais  tâcher  de  vous  cela irçir 
'  '  et  que  je  viens  de  dire»  par 'un  exemple  de 
choies  à  la  vérité  bien  di/proporcionnécs^ 
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mais  qui  ne  laiiferonc  pas  de  nous  aider  » 

en  quelque  manière  ,  à  connoiftre  ce  que 
c clique  Dieu ,  ny  ayant  rien  de  tout  ce 
qui  elt  au^deiTous  de  luy  qui  s'en  appro* 
che  davantage.  Et  pour  ne  fortir  pas  de 
ce  qui  fe  palle  en  nous ,  c  eft*à-dire  dans 
mon  ^prit ,  qui  n'eft  pas  d'autre  nature 


les  voftrcs  ,  n  cil -il  pas  vray  que  ZxempU  tiré 
quand  je  ne  dis  mot ,  je  fuis  comme  ren-  i'JJ  ^' 
ferme  en  moy  -  melme  j  &  que  quand  je  qm  fait  xeir 
commence  à  vous  dire  des  chofesque  vous  'n^r.iere 

•         .  I  ■     .         V  dont  le  Verbê 

comprenez  >  je  vais  ea  quelque  manière  a  y-^j^  ^j^^^^ 
vous  ,  fans  pour  cela  forcir  de  moy- mef- /orri  iny* 
me ,  ni  quiter  le  lieu  d'où  je  fors  3  &  que  ^^'^^ 
fi  après  cela  je  me  tais  ,  je  réviens  en  féms  fe  quitta 
quelque  manière  en  moy  -  mefme  ,  &:  ne  ^ 
lame  pas  de  demeurer  en  quelque  lorte  mgjmê  fant 
dans  vous ,  fi  vous  avez  compris  &  rete-  ••«^ 
»u  ce  que  je  vous  ay  dit  ?  Q^c  fi  cela  fe 
peut  trouver  dans  i'honune  »  qui  eft  »  à  la 
vérité  ,  l'image  de  Dieu ,  mais  une  image 
créée  :  il  eil  facile  de  comprendre  que  la 
snefme  chofe  fc  peut  bien  plutoft  rencon- 
trer dans  Timage  de  Dieu  qui  eft  incrcce, 
née  du  Pere  >  Dieu  comme  le  Pere  >  àc 
dont  le  corps  par  ou  cette  image  incrééo 
cft  venue  à  nous  ,  &  enfuice  s'en  ell  re- 
tournée à  fon  Pere  >  n*cft  pas  un  fon  pafla- 
'ger  ,  comme  la  parole  dont  mon  cfprit  s'eft 
fervi  pour  aller  à  vous  5  mais  une  fublUn- 
ce  réelle  &  qui  eft  maintenant  en  un  lieu 

T  nj 
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ou  elle  ne  mourra  plus,  6c  où  la  more  n'ai^.  _ 
^om.  6.  p.  piyj  cl  empire  fur  clic.  On  auroit  pu  S&i.^ 
peut  -  eftre  mefme  dû  dire  bien  d^aucràr' 
chofes  fur  ces  paroles  de  noftre  Evangile. 
Mais  il  n  cil  pas  à  propos. de  furcharger 
vos  efprirs  de  viandes  fpirituelles  >  queU 
que  exquifes  qu'elles  puiiTenc  eflre.  Car 
S'Mètt.t6.n  le  Seigneur  a  die  que  Icfprit  eû ]^omt» 
mais  que  la  chair  clt  foible. 

TRAITE  LXX. 
Sur  «ce  qui  efl:  dit  >  depuis  c6s.  parolefs 

#,/Sr4ii,i4*  7*     Si  vous  me  connoijjîe^^  votis  connoiflriet^ 

anj^mon  Peu  i  Jufqu  a  ces  autres  paro« 
^  ,o,         les  :  N$  myexj'  vom  pas  que  je  fuis  dans 
mon  F  ère ,  ^  que  mon  F  ère  efi  dammeyî  . 

c«^«/a  »*#8- I.  TE  fuis  perfuadé  ,  mes  Frères,  que 
XiXi^t     J  Ton  n  entend  poinc  les  paroles  de  TE-  . 
f9C0nnnt  fm  vangi  le  »  fi  en  comparant  celles  qui  (îtivenc 
^Hêtéutis  les  ^yg^  celles  qul  onc  précède  ,  Ton  ne  trou- 

/ontécrUes^yo  qu  il  y  a  cncr  elles  une  hauon  &  une 
entre  eîUt  mê  convenancc  parfaite.  Car  quand  c'eft  la 
tonven^net    Veritc  qui  parle  ,  il  n  y  peut  rien  avoir 
fé^rfditt*      dans  ce  qu'elle  dit  qui  fe  démente  >  ni  qui  * 
ie  contredife.  Le  Seigneur  avoit  dit  à  lèg. 

J. /M»,  14.3.  diiciples  :  Après  que  je  m  en  feray  allé  ,  ^ 
que  je  vous  auray  préparé  le.  lieu  ^  je  revlen* 
dray ,  ^  voui  retireray  À  moy  ,  afn  que  v^ets 
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fiyezjfà  je  feray  i  &  y  avoic  ajoute  ;  Kous, 

favex^  bien  oi  je  vais  ,      vous  en  favez^ta 

'voie.  Ce  qui  ne  fignifîoic  autre  chofe,  com-  / 

me  U  leur,  moacra  daas  la  fuicc^nnon  qu'iU 

le  conooifToienc.  £t  nous  avons  tâché  dans^ 

noftre  dernier  Difcours  de  vous  expliquer  . 

le  moins  mal  que  nous  avons  pu,  ce  que 

c^cftoit  à  Jefus-Chrift  d'aller  â  luy-me^ 

îiie  par  luy-mefme ,  &  que  c'eftoic  par  luy- 

me(me  qu  il  faifoic  venir  fes  difciples  à  luy« 

Quand  donc  il  leur  dit  :  j4fin  que  vous  foyex^  ^ 

ou  je  feray  i  oiiveuc-il  leur  marquer  qu'ils  * 

ièront  3  finon  en  luy  5  &  que  comme  il  eil  difci^Us^  t^u'iu 

en  luy-mermc  ,  y  eftant  aullî  eux  ,  ils 

ront  ou  il  lera  ,  c  eft-a-dire  en  luy  ?  Jçlus-  promettre  au  ^ 

Chrift  eft  donc  la  vie  éternelle  où  nous  fe-  f'''''' 

rons ,  quand  j1  nous  aura  retires  a  iuy.  ht       foy  mcp. 

comaie  cette  vie  éternelle  qu'il  eft  luy- 

mefme  ,  eft  en  luy  5  il  eft  clair  que  quand  ^/  irmi,i7 

nous  lërons  dans  la  vie  éternelle  ,  nous  fe-  manière: car  U 

rons  où  il  fera ,  c  cft-à-âire  en  luy-mefmc,  'f^^/^^''^'^/ T 

*  Car  comme  le  Perc  a  la  vie  en  luy-mefinc, 

&  que  la  vie  qu'il  a  neft  autre  chofe  que  uMtitiet^^ié  éh 

ce  qu'il  eft  luy-mçfine  >  il  a  aulfi  donné  '*yint^l*,mê 

Fils  d'avoir  la  vie  en  luy-mefme  5  c'eft-à-  mvitquettiit 

dire.  d.  eftre  luy-meftnc  la  vie  qu'il  a. .  Mais  ^^^*Jj^  JJ^'f 

quoy  !  eft  -  ce  que  quand  nous  ferons  en  *s.)ié»ys.\é. 

Jefus-Chrifl: ,  nous  (erons  auflî  la  vie ,  par- 

ceque  qpus  ferons  en  celuy  qui  eft  la  vie  î. 

Non  cçnes.  Car  Jefus-Chrift  ayant  la  vio 

^  eftaw  en  mcfraç  temps  la.vie ,  il  eft  lu^* 

'      T  iiij  • 
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mefme  ce  qu'il  a  »  &  aiaii  il  fe  donne  à  luy^ 
meftne  la  vie  qu'il  a  i  au  lieu  que  nous  ne 
fomtnes  pas  la  vie  par  nous*mefmes  >  6c 
n'en  avons  que  ce  qa'il  luy  plaift  de  nous 
en  donner.  Et  ainfinous  ferons  en  luy  de 
maqierç  que  nous  ne  ferons  pas  noftre  vie 
à  nous-mefines  »  comme  il  eft  lafienneluy- 
mefme  j  mais  que  ceiuy-  là  fera  noftre  vie» 
qui  ne  cire  poim  fa  vie  d'ailleurs ,  parce-- 
qu*il  cft  luy  -  mefme  la  vie.  Enfin  Jefus- 
•  Chrifteft  en  foy-mefine,fans  pouvoir  chan- 
ger 9  &  dai\s  fon  Pere  ^  fans  pouvoir  eftre 
lèparé  de  luy.  Et  pour  nous ,  quand  nous 
avons  voulu  nous  arrêter  en  nous-mefmcs> 
nous  ibmmes  tombés  dans  la  œnfufion  & 

dans  le  trouble ,  félon  cette  expreffion  du 
^fê/m^^i'  7«  «  Prophète  :  Mon  ame  s  cil  troublée  en  moy- 
M  mefme.  Nous  nous  Ibmmes  dégradés  nous* 

r     '  >  Al 

.  meimes  ,  &  n  avons  pu  demeurer  ce  que 
SluAnd  nêui  Dieu  nous  avpit  Szxts.  Mais  quand  nous 
^!^r?ir7'f!!T  ^^^ons  revenus  au  Pere  par  Jefus-  Chrrft 
y.  c.  rien  ne  (  cat  il  uous  apprcnd  que  nul  n*y  peut  aU 
f  ourra  nous       autremc»c ,  lorfqu'il  dit  :  Nul  ne  mm 

feuarer  nt  de  ^  *  ^  . 

l'un  ni  de  au  Pere  quefarmoy:  )  nous  demeurerons 
V^H^e.       en  Jcfu5  -  Chrill ,  &  rien  ne  nous  pourra 

II.  Le  Seigneur  ajoute  à  ce  que  nous 
^^«»«i4t  7*  venons  de  dire  ce  qui  fuit  :  Si  vous  mavet, 
Mmu  j  vam  avexjiuSi  cmm  mm  Pere  ^  co 
qui  fignifie  la  mefme  chofe  que  ces  paro- 
les-çy  ;  Mulne  vient 00  Per^  i^uef^rnuy^ 
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Juîs  il  ajoute  encore  :  Et  vous  le  connoif^ 
trex^bien  toft  ^  &  vous  l'avez^déja  vk.  Mais 
Philippe  Tun  de  fes  douze  Apoftres  ,  qui 
avoit  ouï  ces  paroles  fans  les  comprendre, 
luy  die;  Seigneur ^  montres^nous  vofire  Fere^ 
fi*  il  nous  fuffit.  A  quoy  le  Seigneur  ré- 
pondit :  Il  y  fi  long-temps  que  je  fuis  avec 
vous  i  vous  ne  mavez^fas  connu  encore^ 
Philippe  f  Ce  luy  qui  me  voit ,  voit  mon  Pere. 
Ccù.  un  reproche  que  Jefus  -  Chrift  fait  à 
Ses  Apoftres ,  de  ce  qu  ayant  eftc  fi  long** 
temps  avec  luy  ,  ils  ne  le  conndflbient 
pas  encore.  Mais  il  eft  un  peu  furprenanc 
qu'il  leur  fafTe  ce  reproche.  Ne  venoit-il 
pas  de  leur  dire  :  yous  favezj>àje  vais^ 
vous  en  faves^  la  voie  s  &  d  ajouter  enfui- 
te  >  pour  les  convaincre  qu  ils  le  favoient 
cfFeclivement ,  quoiqu'ils  diflent  &  pen- 
faiTent  ne  le  pas  favoir  :  Je  fuis  U  voie  ^  la 
vérité  y  &  la  vie  î  Comment  donc  peut-ii 
après  cela  leur  dire  \  Il  y  a  fi  long-temps 
que  je  fitis  avec  vous  »  ne  mavexjfos  encon 
Connu  f  Car  il  ne  les  convainquoit  qu'ils 
fa  voient  ou  il  alloic  >  &  qu'ils  en  favoient 
la  voie  ^  qu'en  (uppofant  qu'ils  ne  pou- 
voient  ignorer  ni  l'un  ni  l'autre  j  puifqu'ils 
le  connoiiToienc  luy  qui  elloic  la  vérité  Se 
la  vie  où  il  alloit»  &  la' voie  par  où  ilyaU 
loit.  Il  eft  aifé  de  refoudre  cette  difficul- 
té ,  en  diianc  qu'il  y  avoic  de  fes  Apoftres , 
çpX  le  conooiobient  j  &  c^u'il  y  en  avoiç 


içS  Tkaite*  LXX.  DE  s.  Augustin 
'zm  uprorhe  auffi  d'aucxes  >  du  nombre  defquels  ciloiir 
tl'fi^peiiTyl  Philippe  y  qui  ne  le  connoiilbienc  pas.  De 

û  loDg-tcrops  force  que  quand  il  a  die  :  Fous  Uve\  ou  je 

2v«  Tou"!  ne  »  ^  '^'•^  favezjéi  voie  ,  il  parloic  de 
iiKcoanQin*ei-  ccux  qui  le  connoifloîenc ,  &  non  de  Phi- 
wNif  ^pas  en-  lippe ,  à  qui  nous  voyons  qu'il  die  icy  :  faj^ 
V^€miml^  Jilong^temfs  dvec  vem  ,  neTifta-^ 
^  f«  ^«'i'  ve^a^  c^nnu^  Philippe  >  C*cft  auflî  de  ccux 
^udLpJes:  ^  ^ntrc  les  difciplcs  qui  connoiiioicat  le 
voii9(amoà  Seigneur ,  dont  il  did  en  parlant  de  (on 

^ù!fttlT  ^^^'^  '  ^^^^  connoiflYczJ)ien  toft^  ^  vous 
noitiqu'enJi"  l'avez^dèja  connu.  Ce  qu'il  diloic  à  caufc 
fmmt^'Uy  in  de  la  rcflcmblance  parfaite  qui  eftoit  en- 

jtpôfirtsquUt  P^^c  ^  Iuy,&  h  parfaite,  qu'on  pou- 
iùnMoiji'ùienh  voic  dircqu'ils  connoilloient  le  Pcre,  pui£- 

^^uitJ'iTcZ'  S"'^^  connoifibicnt  déjà  le  Fils  ,  qui  luy 
^iw/<>ï>»r^«x,  cft  égal  en  tout.  Il  y  avoitdoncdcjaquel- 
^^e'în^'J^/''  ques-un$  des  difciplcs  qui  connoiûbient  le 
IZu^^.^^    Fils  de  Dieu  ,  quoiqu'ils  ne  le  connuiïenc 
pas  encore  cous.   £c  c  cHoic  d'eux  donc  il 
difoit  :  p^ûMS  favet^  oà  je  vais  ,  ^  vous  em 
favexja  voie.   Ec  ils  le  favoienc  en  efFcc> 
puil'que  c  eft  luy  qui  eft  la  voie.  Mais  py- 
cequ'ils  ne  connoilToienc  pas  encore  le 
Pere>  il  ajoute  :  Si  vous  mavez^connu  ^  vms 
avez^  auSi  connu  mon  P&re  i  àccc  iora  par 
môy  que  vous  le  connoiftrez.  Car  autre 
cft  le  Pere  ,  ôc  autre  eft  le  Fils.  Mais  do- 
eurquela  diftinâion  qu'il  marquoic  par 
à  de!»  perfennes  >  ne  leur  fuft  occafioh  de 
ne.  croire  pas  le  Pere  &  le  Fils  parfaii^e- 
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ment  égaux  »  il  ajoute  :  Fous  le  conmifiret^ 
bten-tojt  y     vous  tavez^dèja  và.  En  cfFct , 
ils  l'a  voient  déjà  vu  dansfon  Fils  à  cauie 
de  là  reiTemblance  parfstite.  Mais  comme  ' 
il  les  falloit  avenir  que  c'eftoit  par  cette 
raifon     il  parlait  de  la  forte  >  éc  parce-* 
que  le  Per-e  qu'ils  neconnoiiroiencpas  en- 
core ,  elloic  la  mefme  chofe  que  le  FiJs 
qu'ils  conooiiroient  déjà  ,  le  Seigneur  le 
fait  >  en  difanc  à  Philippe  :  Celuy  ,  dic-*il, 
i^ui  me  voit ,  voit  mon  Père.  Ce  n'eft  pas   smur  iti 
qu'il  fuit  le  Pere  &  le  Fils  tout  enicmbk.>  ^^^^J^^" 
comme  difoient  les  Sabellicns ,  autrement  U     &  u 
dit  Patripaflîcns  ,  en  qui  cette  erreur  a  efté  ^^^^^JSï 
condannce  par  l'Eglife  catholique  :  mais  pffwn9.fM. 
c'eft  que  le  Pere  &  le  Fils  ont  une  égalité  ^ 
&  une  rcflemblance  iî  parfaite  entre  eux ,  ^«Ji- 
que  Ton  n'en  fçauroit  connoiftre  un  >  (ans  q^fu  sf*  m 
connoiftre  les  deux.   C  cft  la  manière  or- ^^^/^^f»»- 
.dinaire  dont  on  parle  dans  le  monde     noifi  fon  Pere. 
deux  perfonnes  qui  fe  reiièmblent  beau*  '^^^'^ 
coup.    L  on  dit  a  ceux  qui  en  voient  un  ^  u  Ungageor- 
&  qui  veulent  fa  voir  comment  l'autre  cH  din^ire  que  dt 
fait  :  En  voyant  celuy-ià ,  vous  voyez  Tau-^*^/^^  J^^* 
ire.  C  cft  donc  en  ce  fens  que  J élus- Chrift  perfonnes  qui 
a  dit  à  Philippe  :  CeUy  qui  me  voir  ,  -voit f'^^f^f^^^^^ 
mon  Pere  j  non  que  le  Pere  &  le  Fils  foicnt 
une  mefme  pcrfonne  i  mais  parceque  le 
Pere  &  le  FiJsibnt  par£aitement(emblables 
en  toutes  chofes.    Car  li  le  Pere  &  le  Fils 
n  eAoici^ç  point  deux  perfgnnes  diffcrcn* . 


Digitized  by  Google 


3QO  Traite' LXX.  DES.AuGVsTiMta  • 
tes  ,  Jefus  -  Chrift  ne  dirait  pas  :  Si  vmtif 
wtaveT^  connu  ,  vous  avez^  connu  auj/î  mon 
Fere  |  &  cela  après  leur  avoir  die  :  P^r* 
fime  ne  vient  an  Pere  qne  fat  moy.  Car 
quand  il  ajoute  :  Si  vous  nCavez^  connu  y 
vens  avez^  anffi  connu  mon  Pere  \  c'cft  com«* 
me  s'il  leur  euft  die  :  C'efl:  par  moy  que 
Ion  vient  au  Pere  ,  &  que  vous  parvien- 
drez à  le  connoiftre»  Mais  parceque  |e 
luy  fuis  femblable  en  tout  ,  vous  le  con^ 
noifirex^  kien  -  iojt  fi  vous  m'avez^  connu.  Et 
Ton  pettt  mefme  dire  que  vous  Pave\  d^s 
vu  ,  fi  vousm*avez  vu  des  yeux  du  cœur. 
111.  PouKCi^OY  donc  me  ditcs^ 
M^êm^ii/t.  VOUS,  Philippe  :  Mentrex^nous  vefire  Ptre^ 
^  il  nous  fiffit  ?  yay  efié  ,  die- il  ^fi  long-* 
iem^  avec  vous  y  ^  vous  ne  me  ,connaiffif{^ 
pa$  eneofe  ^  Philippe  \  Celuy  qui  me  wit  y 
voit  aujji  mon  Pere,   Que  fi  c'eft  encore 
trop  pour  vous  de  voir  &  de  comprendre 
cette  vérité  5  du  moins  croyez  ce  que  vous 
ne  pouvez  pas  encore  comprendre»  Corn-» 
ment  denc  me  dites -wns  »  dit  le  Seigneur  ,  à 
Philippe  :  Montrex^nous  voftre  Pere  ?  Si  vous 
m'avez  connu  j  moy  >  qui  fiiis  femblable  à 
mon  Pere  en  toutes  chofes ,  vous  avez  au£ 
connu  ccluy  à  qui  je  fuis  femblable.  Que 
£  vous  n'eftes  pas  encore  aflez  avancé 
pour  voir  cette  irflemblànce  parfaite ,  Ve 

troyet^'  vous  pas  du  moins  que  je  fuis  dans 

mm  Pvte, ,  ^  qne  men  Pere  efi  en  mey  \  U 
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fembie  que  Philippe  çuft  pu  répondre  à 
Jefûs-Chrift  :  Je  vous  voy  ,  &  jecroy  quQ 
vous  cites  iemblabie  en  couies  choies  au 
Fere.  Mais  il  me  femble  qu'il  ^  n'y  a  pas 
fujec  de  me  reprendre  &  de  me  reprocher 
i  eovie.que  j'ay  >  vous  connoiiTaac  dcja» 
do  coanoiftreçeluy  à  qui  vous  elles  loiw 
blable  en  toutes  chofes*  Je  connois  à  1^ 
yericé  Tua  des  deux  i  qui  fe  relTeo^blenç 
en  tout  t  mai^  je  ne  connois  pas  celuy  à 
qui  il  eft  fi  femblable.  Et  il  ne  me  (bffic 
pas  4econnoiltre  Tun ,  je  délire  aulSl  de 
connoiftre  Taucre.  Ainfi  momrez^^mus  vofir€ 
Pere^afinquilnons  fu^fs.  .Mais  comme 7'^/*'*^'»^ 
Jefus  eft  un  Maiftre  qui  voit  le  fond  du j/^^^fi; 
cœur  de  fes  difciples  ,  il  ne  reprenoic  pas  mande  qu  h 
cane  ce  que  Phihppe  luy  .avoi;  die ,  que  ce  fS!r^^»n!^ 
qu'il  voyoit  dans  foncœur.  Car  Jefus  yfê»fgre:mm 
voyoic  que  Philippe  nedefiroit  de  connoif-  ^J^JJ!^^^ 
tre  le  Pcre ,  que  parcequ'il  lecroyoic  quel-  |7i#y  ^ST^ 
que  chofe  de  plus  graâd  &  de  meilleur  que  •«^^'"'««^ 
"^le  Fils  j  &  qu  ainfi  ii  nc  connoiffoic  pas  le 
¥ik  ,  penfant  qu'il  puft  y  avoir  quelque  mjNMr  f#  Per^ 
chofc  de  plus  grand  &  de  meilleur  que  luy,  5r?«T 
Ccûoic  pour  redrefier  la-defius  ce  dilci*  ftitU 
pie  ,  que  Jefiis  luy  difoit  :  Cikj/i  qui  mg 
'voit ,  voit  avjjî  mon  Père.  Ec  c'eft  comme 
s'il  luy  euft  die  :  Je  voy  bien  y  Philippe  >  ce 
que  v<»us  voulez  dire  >  lorfque  vous  me 
dites  :  Montrcx^  nous  voflre  Pere.  Vous  ne 

demandez  pas  4  le  voijr  >  pour  voir  celuy  à 
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qui  vous  me  croyez  fetnblable  en  toutes 
chofes  5  mai«  parceque  vous  le  croyez  plus 
grand  &  meiîleur  que  moy,  iVlf  myex^ 
wus  fas  quijefuis  dam  monPere^  é^mam 
Pere  dans  m^y  /  Pourquoy  voulez -vous 
trouver  de  la  differeace  dans  deux  fujecs 
qui  fe  reflembient  en  tout  ?  Et  pourquoy 
voulez- vous  connoiftre  feparément  deux 
perfonnes  qui  font  inféparables  ?  £c  Jefus 
enfiiice  adreffanc  la  parole  ,  non  plus  à 
Philippe ,  mais  à  tous  les  difciples  en  gé- 
rerai >  leur  dit  des  chofes  ,  donc  il  ne  faut 
pas  entreprendre  la  diicuffion  dans  le  peu 
de  temps  qui  nous  refte  3  afin  de  les  expli- 
quer une  autre  fois  avec  plus  d  exaâitudà 
&  de  loifir ,  fi  le  Seigneur  veut  bien  nou* 
CQ  faire  la  grâce. 
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nSur  ce  qui  eft  die  ,  depuis  ces  paroles  : 

Ce  que  je  voas  dis  ,  je  ne  vous  le  dis  s.J^sm^x^^m^ 
dé  moy^mefine  ;  Jutqa'à  ces  autres  paro- 
les :  Si  vous  demandez^  quelque  choje  i 
mon  Pere  en  mm  nom ,  je  ie  feray. 

I.  'XTE  vous  contentez  pas  ,  mes 
jL\i  crè^^chers  Frères  ,  d  écouter  des 
oreilles  du  corps  :  mais  donnez  toute  Tat- 
tcntion  de  voftrc  efprit  à  ce  que  je  vous 
vais  dire ,  ou  plucoft  a  ce  que  Dieu  va  vous 
dire  par  ma  bouche.  Car  encore  que  ce 
fi>ic  moy  qui  parle  >  ceft  luy  qui  prcfide  *riii/i»i^/* 
toujours  à  nos  entretiens  >  &  qui  continue^^'*  . 
à  nous  inftruire  par  ces  paroles  c^u'on  vient 
de  vous  lire«  Ce  que  je  vous  dis  ,  je  ne  vous  s^lêâm^i^Mi 
ie  dis  pas  de  may  fnefine  :  mais  mon  Pere  qui 
demeure  en  moy  ,  fiiit  luy-mefme  les  œuvres 
fue  je  fais.  Jcfus  appelle  donc  là  les  paro- 
es ,  des  œuvres.  Ët  en  effet  la  choie  eft 
ainfî.  Car  ccluy ,  par  exemple ,  qui  édifie 
le  prochain  par  fes  paroles  ^  fait  une  bon- 
ne œuvre.  Mais  que  veut  nous  apprendre 
ie  Seigneur  par  ces  paroles  :  Je  ne  far  le 
foim  de  moy-mefme  ?  linon  qu'il  ne  parloïc 
point  de  luy  -  mefme  ,  parcequ'il  n'cftoic 
^inc  par  lu^*niâfmei  attribuant  ainii  ce  ^ 
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qull  fait  au  Pere  ,  de  qui  il  tient  ce  qu'il 
âk.  Car  Dieu  le  Pere  eft  par  luy-mdfaïc 
tout  ce  qu'il  e(l,&  ne  le  tient  pas  d  ailleurs* 
Mais  Dieu  le  Fils,quoiqu'il  ioic  Dicy  com- 
me le  Pere  »  &  qu'il  luy  foie  égal  en  toutes 
chofes  ,  tient  néanmoins  du  Pere  tout  ce 
qu'il  e(t.  Et  aiuû  le  Pere  elt  Dieu ,  &  eil . 
auffî  lumière  :  mais  il  ticA  pas  comme  le 
le  Fils  >  Dieu  de  Dieu  >  ni  lumière  de  la^ 
miere. 

i^AHuflm     1 1.  L  E  s  deux  chofes  que  dit  icy  Jefiis^ 

vV^?jhqad  C^^i^  3  première  :  Je  ne  parle  point  de 
qmtâkjtaiâM  moy^mejme  ^  &  Tautre  :  Mais  mon  Pere  qiU 
d9sAriêns&  demeure  en  moy  nfait  Imy^-^me/mi  Us  œuvres 
que  je  fats  i  ont  donne  occalion  a  diite- 
rens  hérétiques  de  s  élever  contre  nous  9 
&  de  s'ccarter  du  chemin  de  la^veritc, 
quoique  par  des  routes  oppofccs  entre  cl-r 
les.  Car  les  Ariens  difent  :  Vous  voyez} 
bien  que  le  Fils  n'eft  pas  égal  au  Pere,  puif-r 
que  ce  quil  dit ,  il  ne  le  dit  pas  de  luyr 
mefine*  Les  Sabelliens  ,  autrement  dit$ 
Patripaffiens  ,  difent  au-contraire  :  Vous 
voyez  bien  que  le  Pere  &  le  Fils  ne  font . 
qu*unc  mefine  Pcrfonne.  Car  que  veuç 
dire  autre  chofe  ce  que  dit  icy  Jefus-Chrift: 
Mm  Pere  qui  demeure  en  moy  f  fait  Us  mef^ 
mes  œuvres  que.  je  fais  ?  finon  :  C'efl;  moy  > 
qui  demejirant  en  moy*meime  >  fais  tou^ 
tes  les,  œuvres  que  Je  fais. .  C'eft  ainfi.» 
Ariens  &  Sabelliçns.  j  quç  vous  dites  des 

chofes 
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Jjnfcsqui  fe  concredUent  »  non  comme  le 
vray  contredit  le  faux,  mais  comme  deux 
fuiuecés  oppofces  ie  concredifcnt  eocr'el» 
les.  Vous  avez  pris ,  à  la  vérité ,  des  rou-> 
tes  oppofccs  :  mais  ça  efté  en  vous  cga*- 
f  ant  >  Se  le  chemin  qu'il  failoic  tenir  eftoic 
au  milieu.  Auffi  vous  cftcs- vous  plus  éloi- 
gûcs  les  uns  des  autres  dans  voftre  cgare^ 
ment  >  que  tous  ne  Tefies  ni  les  uns  ni  les  ^ 
autres  du  bon  chemin  que  vous  avez  quit- 
té. Venez  à  nous>  au  lieu  d'aller  ainli  les 
uns  d  un  cofté  >  &  les  autres  de  TautrCi. 
Ne  vous  amufez  point  à  paffer  les  uns  dans 
la  fede  des  autres  :  mais  revenez  à  nous 
chacun  de  voftre  cofté«  Car  il  n'y  a  que 
là  que  vous  puilîîez  vous  retrouver  &  vous 
réjoindre.  Sabelliens  >  reconnoifièz  la  Per- 
fonne  que  vous  fupprimez  dans  la  Trinités 
£t vous  >  Ariens  >  cgalpz  auPere  celle  que 
vous  luy  foumettez  $  &  vous  marcherez  les 
Uns  Se  \c6  autres  dans  le  bon  chemin  avcç 
iious.  Il  y  a  dans  vos  erreurs  contraires  de 
quoy  vous  redrefler  les  uns  par  les  autres.' 
Vous,  Sabellicns^en  vous  difant  que  le  Perc 
&  le  fils  font  û  peu  la  mefme  Perfonne  ^ 
que  les  Ariens  mettent  de  Tincgalité  entre 
le  Pere  &  le  Fils  :  6c  vous,  Ariens ,  en  vous 
difant  au*contraire  >  que  le  Fils  eft  ii  £3rc 
égal  au  Pere  ^  que  les  Sabelliens  le  preo- 
Beat  pour  le  Pere  >  &  ne  font  qu'un  de$ 
deux.  Kendeir  donc  ^  SabeUicos  à  la  TrU 
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Comment  les.  mté  >  cc  que  VOUS  luy  oilez.  Et  vous  4 

ul'f^tmfe  ^^^^"^  '  rendez  au  Fils  de  Dieu  Icgalitc 
€9mkéUMt  lu  avec  le  Pere ,  donc  vous  le  voulez  dcpouiU 
uns  les amr9$  j^r.     y^yj (ctclIcs  uos  fit  Ics  autres  d'ac- 

pfir  la  contra^        j  *  . 

rieté  de  leurs  cord  avcc  nous  ,  VOUS ,  Ancus ,  parceque 
emun  ,  ne  fupprimant  pas  le  Fils  que  vousrccoia* 
nlu  feTepofi^  noiflfez  diftingué  du  Pere ,  vous  nous  don- 
taire  de  Uve-  ncz  de  quoy  convaincre  les  Sabelliens-,  & 
hmiii!ueZle  qu'eux  au  contraire  nous  donnent  de  quoy 
ces  deux  #r-  VOUS  convalncrcreconnoiflTant  Une  fi  graii- 
reurs  ,  de  quoy     jigalit(i  eutTe  Ic  Fils  &  le  Pere  qu  ils  les 

les  detrutrê         •  o       .  r  r      *     xif  • 

r$m9pûri*aH'  prennent  pour  unemeunePerionne.  Mais 

CiUeft  le  Seigneur  vous  redrcireU-deflus  les  uns 
ulTli^nHrll  ^     autres  par  ces  feules  paroles  de  TE- 
s*  /êém,  io. vangile  :  Mon  Pere  &  moy  fommes  une 
^*         H  mefme  chofc.  Que  les  Ariens  donc  écou- 
tent Jefus^Chrilt  lorfqu*il  die ,  Une  mef- 
me chofe  j  &  qu'ils  ceflent  de  nier  l'égaii* 
té  qui  eft  cncr^eux.  Et  que  les  Sabelliens 
1  écoutent  au-contraire,  lor^u*il  dit  >  Nous 
.iommes  i  &  qu'ils  ceflent  de  dire  que  ce  ne 
font  pas  deux  perfonnes  j  revenant ainiî  les 
uns  ic  les  autres  de  leurs  vaines  imagina- 
tions. Que  fi  ces  paroles  deJefus-Chrift  : 
Ce  que  je  di^  %  je  ne  le  dis  pas  de  moy-7tiefme  , 

font  douter  aux  Âriens  de  Tégalit&du  fils 

avec  le  Pere  ,  comme  fi  le  Fils  ne  faifoic 
'  pas  ce  qu  'il  vouloir  :  qu'ils  écoutent  ce  que 
ce  mefine  Fils  dit  ailleurs  en  parlant  de  ion 
^*J*M,s  xi'^  pouvoir.  Comme  le  Pcrp ,  dit-il ,  refli^f- 

»cite  les mojcu  âcioir  donne  la  vie  >  4^mç£^^ 
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tne  le  Fils  donne  la  vie  à  ceux  à  qui  il  \^ 
Veut  donner»  £c  &  les  Sabeiliens  >  fur  ce 
que  Jcfus  dtr  :  Mm  Pere  qui  demeure  en 

mojf  i  fait  luy-mefnfie  les  œuvres  que  je  fais  ^ 

£)nt  tentés  de  ciroire  que  le  Pere  Se  le  Fils 
ne  font  qu'une  mefme  Pcrfonnc  ,  qu'ils 
ecoucenc  cet  autre  endroic  de  Tf  vangile  : 
Toac  ce  que  \t  Pere  fzxt  y  le  Fils  le  fait  m 
auflî  :  &i  par  là  ils  verront  que  ce  n'eft  pas  ^ 
une  feule  Perfonne  >  qui  faic  deux  fois  une 
tûtimc  chofc  y  mais  deux  Fer(bnnes  dtfïè^ 
rentes  qui  la  font»  Cependant  ,  parcé- 
i^u'encpre  qu'il  y  ait  une  égalité  parfaite 
entre  ces  deux  F^Hbnnes  )  il  y  en  a  nean-^ 
moins  une  qui  vient  de  lautre ,  le  Fils  qui 
eft  la  Peribnne  qui  vient  du  Pere  >  dit  qud  . 
ce  qu'il  dit ,  il  ne  le  dit  pas  de  luy-mef- 
me  j  parce(ju'en  effet  il  n  eft  pas  de  luy- 
tnefme,  mais  du  Pere  >  de  qui  il  eûné.  £1: 
ceft  aiiffi  pour  cela  qu'il  dit  que  ceft  le 
Pere  qui  denieure  en  luy  ,  qui  fait  luy- 
tnefnie  les  œuvres  qu'il  fait  ^  parceque  (e 
Pere  qui  fait  toutes  chofes  par  luy  &  avec 
luy  >  ell  par  luy*mefme  ,  &  n'eft  pas  né  . 
*dun  autre  ,  comme  le  Fils»  Enfin  Jefus 

•ftjoûte  :  Ne  troyes^vous  pas  que  je  fuis  dans  t.fiânMit* 

Pere  ,  ^  mn  Pere  dans  mày  i  Croyea^^ .  ia* 
k  au  mâins  a  caufè  des  muvfes  que  je  fats. 
Avant  cecy  j  la  réprimande  de  Jefus  s'a- 
dreflbît  à  Philippe  feul  ^  mais  icy  il  pan 
loift  qu'elle  regardoit  aulfi  les  autres  dif-^ 

V  ij 
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ciples.  Croyez^dn  moins ,  dit-il ,  ^tteje  fuis 
dans  mon  P.ire  ,  df*  mon  Pere  dans  moy  ,  à 
canfi  des  œnres  que  je  fais.  -  Car  ii  nous 
cftions  feparés  Viin  de  l'autre  ,  nous  ne 
pourrions  en  aucun  cas  agir  d'une  nunie-:- 
re  infeparable  >  comme  nous  agiflbns. 
III.  Mais  que  fignitienc  les  parp- 
#/M»>t4*  t%*  les  fui  vantes  :  £n  writé ,  en  vérité  je  vws 
le  dis  ,  celuy  qui  croit  en  moy  ,  fera  les  œu* 
vres  que  je  fais  f  df*  en  fera  encore  de  flus 
grandes  ,  parcequeje  vais  à  mon  Pere  % 
v.iy      q^oy  que  vous  demandiex^  k  mon  Pefe  en  mon 
nom  ,  je  le  feray.  Afin  que  le  Pere  foit  g/a- 
«.  1 4*     rijîè  dans  le  Fils  ^  fi  vous  demande^  queL 
tttfluigr^n^  que  chofe  en  mon  nom  ,  je  le  feray.  jelus 
ftln^Tfll^^'  promet  là  à  celuy  qui  croira  en  luy  ^  (^u'il 
qmcfifnttf^tCTSi  de  plus  grandes  œuvrcs  que  ne  iont 
c.  [eion  U  ç.ç\\q^  q^»l^  ^  £itcs  luy-mefmc.  Mais  que 

ituf  in  fait  le  Serviteur  nxn  prenne  pas  lujet  de  s  e** 
iey ,!»«  d^-  ^  lever  au-defTus  de  fon  maiftre  * ,  &  le  dif- 
H^UflrTun  -  ciple  aU'deffus  de  celuy  qui  ilnftruit.  Car 
fmêtàê  s'éii-  quand  Jefus  a  die  que  ceux  qui  croiroienc 
4;ir  MM'dejfi4s      ^       feroicnt  mefme  de  plus  grandes 

delitf:  car  fis  ;  '  ,1      r  -i  > 

ne  les  feront  Gcuvrcs  que  ccilcs  qu  il  a  taîtes  I  u  n  en- 
fi^s  far  eux-  tcudoît  oas  par  là  qu'ils  les  fieroient  d'eux* 

mefmes  ;  mats        r  a  r 

ce  fern  /.  Hielmes ,  &  par  cux- melmcs#3  mais  que  ce 
qui  Us  fera  en  feroit  luv  quï  Ics  fcroit  en  eux  ou  par  eux. 
eu.  ose  far   ç.>^^^  recounoift  le  Prophejte ,  lort- 

a5'/M»,ij.nî.  qu'il  dit  :^  Je  vous  aimcray,  Seigneur,  qui 
b  tftau.^  ^'^\cllcs  ma  force.  Mais  queltes  {om.ccs  plus 
•grandes  oeuvres  qu'ils  Kton%  )  Sera-ce  de. 
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^erir  les  malades ,  qui  fe  trouvant  à  leur 

{)a(rage  ,  feront  feulement  couverts  de^-^^^i-ûr 
eur  ombre  >  comme  ât  Saine  Pierre.  Qar  «  * 
c'eft  encore  ua  plus  grand  miracle  de- 
guérir  les  malades  de  la  forte  ,  que  de 
les  guérir  par  lattoucliemeot;  du  bas  de 
fa  robe ,  comme  l'Hemorrhoïflc  fut  gue- 
iic  par  Jefus  -  Chrift.    Mais  ,  à  propre- 
jneoc  parier  »  c  cftoit  Jefus-Chriil  qui  fie 
CCS  deux  miracles,  l'un  par  luy-mermc ,  & 
lautre par  fon  ferviteur.  £t  de  plus  ,  ce 
D*eft  pds>ià,deqttQy  il  s'agiiToit ,  lorique 

Jcfus-Chrift  a  dit  :  Ce  que  je  dis  ^  je  ne  le  s,JêAnjL^  \9. 
ài  fM  de  mey  -  mejmi  i  mais  mon  Pere  qui 
ienûufê  en  moy  ,  fait  Iny^mefme  les  œuvres 
que  je  fais.   11  v  a  erande  apparence  qu'il  «iwfif 
ne  vouloir  parler  laque  des  ettetsavan-j^c.five/'^tfjtf 
tageux  de  fa  parole  ,  &  que  c*eft  ce  qu'il 
appelle  là  les  œuvres  que  je  fais.  On  l',c-  ji/^ 
coacoit  >  &  on  croyoit.  en  luy  i  de  Ibrte  qmtttiUiqnii 
que  la  foy  eftoit  lefFet  &  le  fruit  de  fe5 iJf^T.naâ. 
parQle&.  Mais  commue  lorfquc  fes  difci-  wntpùints*e7^^ 
pies  DOC  annoncé  cette  mefme  parole  »  ce  ''"f  ' 
Ti  a  pas  elle  un  petit  nombre  de  gens ,  ç  a  f^m  les  Apof-^ 
eilé  des  nations  toutes  entières  qui  ont     »  î"' 
embradë  la  foy  de  Jefus -Chrift  j  il  c&%:^Zn7. 
vray  de  dire  en  ce  lens  qu'ils  ont  fait  dç  f/«j  grands  ^ 
plus  grandes  chpfiw.  Remarquez  >  mes  "l^y/^'^ ilfj^ 


mats 


frères  ,  que  le  Seigneur  ne  s'adreflTa 
àfcs  Apoftres  pour  leur  dire  :  Vous  fcre»  ^  ^f"''^l^ 
Cacore  <le  plus  grwdcs  çbofes  ;  de  peur  f^nt* 
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dêDltm-  csf  qac  nous  ticcruffionsque  cet  évenemcM 
^mL'^sU^n'  regardoit  eux  j  maii»  ^u'ii  4ic  çn  ge^ 
mufê  Ufntdê  neFàl  ;  Celuy  qui  mi$  en  m^y  ^  fira  Us  4gu^ 

C^'^aeJlvi^i  ^^^^  '  ^     f'^^  niejme  de  fluê 

ptinl^nt  q/êil  ^randss^  Eil-ce  donc  à  dire  que  4juiaoil4 

Téinnonfoit  ç^qI^  C0  IcfuS'^Chrift  ,  doîc  IlirC  tOUA 

la  foule  de  '^îs  œuvrcs  quc  Jelus-  Çhrilt  a  taites  ^ 
notions  que  les  melmc  de  plus  grandes  î  Ce  «  cft  point 
uliiToTJln^  matière  à  oraher  cti  paOwit  ni  âirca 
«m/f^ fn  prtf-  prccipitation.  Et  ainfi  laneceffité  oii  nous 

m7mpMroU  ^^^^  trouvons  de  fink  ce  DUcoucs ,  tu)u« 
me^mfjMToc.  ^yjg^  à  remettre  U  pbofç  ^  «nc  wtro 

.  fois.  .  ... 


I 


Sur  le$  dernières  paroles  expli(^uécs  daqd 

•  •    le  préeodaat,        •  ;  ' 

''>'.*  ... 

L  n'ed  pas  facile  de  comprendre  c0 
que  fienificnt  tes  paroles  de  'Jtftis-* 

4^04»^i^ix.  Chrift  :  Celay  qui  croit  en  fnoy  ,  fera  les  ceu^ 
yi)rts  que  je  fais  ,  &  en  quel  lèns  il  les  fauç 
:     prendre.  Mais  les  pai^ôles  foîvstice^  :  E0 

tl  en feta  ie  plus  gr^??^rj, augmentent  enco-' 
rc  la  difficuhé,  Qu  eft-  çe  qtic  cela  vçuç 

û  dire  ?  >féus'  ne  pôuvlbm  tf ouvcr  pcrfoti-^ 
ne  qui  nous  parull  capable  de  faire  içsœu^ 

.V  rres  que  Je(iis*Chrift  faifoiîe  :  &;  connAeo? 

;  en  trouvef /Jui  en  fift  mçfme  de  plus  grau* 
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àcs}  Kous  avions  déjà  die  dans  noftrc  Dif^ 
cours  précédant  que  c*ell:oic  un  plus  grand       "  *  ' 
miracU  de  guérir  les  malades  par  la  ieule  ^.^a.  ^.Jif. 
ombre  <mi  les  couvroic ,  en  paflanc  >  corn-  «  - 
me  ont  raie  les  difciples ,  que  de  les  guérir 
par  raccoucbemenc  du  bas  de  fa  robe»  com-  s.MMft.^.zo. 
me  Iç  Seigneur  V^voh  hit  5  &  qu'y  ayafBc^^^./^' 
bien  plus  de  peuples  qui  ont  cmbrafle  la 
foy,  ioriqueles  A-poftrcs  laprêcberencsque.  ^  .  * 
quand J élus- Chrift meimê  ravjoic  prêchce^ 
ils  avoieut  par  là  fait  de  plusgraades  œa^ 
yres  que  Jelus-ChriO:  i  ce  qu'il  falioic  oeaii*^ 
moins  entendre  de  manière  à  n'en  inférer 
point  que  le  difciple  fulè  plus  grand  que"^'^-^^"**' 
celuy  qui  l'iailruit  »  lelèrvtteur  que  ion> 
maillre  ,  Tadopté  que  le  Fils  unique  ,  en        ^  . 
un  mot  que  1  hoi^me  tult  plus  grand  q\iO  npfrht  i9fim 
Dieu  5  parccquc  c*eftoit  Jefus  mcfmc  qui^'r^''^ 
avoit  daigné  faire  ces  plus  grandes  ccu-  fJs"jif(ipù^y 
vres  par  ceux  à  qui  il  dkdans  un  autre  etk^'sytutêupM. 
droit  de  fon  Evangile  :  »  Vous  ne  pouvez 
rien  faire  fan^moy.  Car ,  faps  parler  d'un  *'eux  qui  pa^ 
nombre  infini  de  chofes  xiuc  Jefus-Chrift  '^^'j/^^^' 

.       ^       r      x-r  •   \        •!         •    r  '   plus  gr^.Tjaes 

avoit  taiteslans  les  dilciples ,  il  avoit  t2Liz  ]^ui exiles  qu'il 
iès  difciples  meânes  fans  eux  ,  il  avoit  fait  ^voit  faites 
le  monde  (ans  eux  j  &  s'eftoit  auffi  fait  luy-  ^7.  ^Ma^ttfi 
mefme  fans  eux ,  lorfqu'il  a  daigné  fe  faire  l'auteur  jes 
homme.  Mais  poux  eu3ç,  ils  n*ont  rien 
pu  faire  lans  luy  que  le  pèche.   £nnn*>  11  §$Bis  ék  n 
ofte  tout  ce  qui  nous  auroit  pu  faire  peine 

w    \  rr      1    v    >       \    *     •    \«     w  ^  I  ftrvtr  dê  fis 

ia^'dellus»  lorlqu  apresavoir  dit  :  ^  Celuy  qui  tiifçtfies ,  cf 
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%*êft  pêf  que  croit  en  moy  ^  fera  les  mefmes  œuvres  que 
lêHf  mini^tu  j^^l^ ,  ^  en  fera  de  plus  grandes ,  cn  ajoutane  • 
fétirt ,  au  nHg*  incontioent  après  :  Parceque }e  m  en  vais  41 . 

mem<^!i  en      f^Off  Jfff^  .   ^  qU9U  qU0  VOUS  deWMdset  À 
rien  fa  piiif"  ^  r  r 

fancei/eflpar  -^.^^^  ^»  ^^'^  >  U  feray.  Jcfus  a- 
um  pure  konti  voU  6x1  aupatavant ,  parlauc  de  ccluy  s\\xt 

IZ^tiTvL'^^^^'^^  cn  iuy  :  Jlfera  j  &  il  dit  mainte- 

ToHt  'ttU  liane  au  fujet  de  ces  mefmes  œuvres  :  Je 
$fi  trhrhien  yç^^^    ^ç^j  comme  s'il  difoit  :  Que  la 

u  réfi4  w#  (t  propoticioaquc  je  viens  de  vous  taire,  ne 
ww*'^'       vous  furprenne  pas,  Se  ne  vous  paroifle  pas 
impoiabie  i  al  ae  s  eoTuîc.pas  de  ce«i)ue  je; 
viens  de  vous  dire  >  que  ccluy  qui. croira. 
'^^  '  cn  moy ,  fera  plus  grand  que  moy  ^  mais 
-feulemenc  que  je  feray  alors  par  celuy  qui 
.  croira  cn  inoy  >  de  plus  grandes  chofcs  que 
je  n  en  fais  maintenanc  par  moyrmernii:» 
Cependant  que  ce  (bit  9  ou  par  moy-ipcfine 

ou  par  luy  que  je  les  falTe  ,  c'ell  toujours 
moy  qui  les  fais.  Mais  lorique  je  les  fais 
par  moy-mefine  &  fans  ccluy  qui  croit -en. 
moy  ,  l'on  ne  peut  point  dire  qu'il  les  faitr 
au  lieu  que  quand  je.  16$  fai^  par  luy ,  quoi^ 

Îjuecc  ne  foiç  pas  par  luy-mefme qu'il  les. 
afle ,  il  eft  néanmoins  vray  de  dire  qu'il 
les  fait«  Ainii  »  ii  je  fais,  de  plus  gcaiKlQ$. 
chofcs  par  celuy  qui  croit  en  moy ,  que  je 
n!en  fais  par  moy-mefmefans  iuy  >  cen'cft 
pas  une  marque  <]ue  ma  puiÛancç  en  (oit 
moindre  Jorfcju'iJ  n'agit  pas  avec  moy  ^ 

^ais  une  marque  de  ma  bonté  pour  ceux. 
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'  tlont  je  veux  bien  me  fervir  à  cet  ufage.  - 
Car      eft-ce  que  les  fcrvitcurs  du  iici-  u  Pfi^st.  uj* 
gneur  peuVenc  luy  rendre  pour  tous  les<i'^' 
biens  qu'il  leur  a  faits  ?  C'en  eft  un  qui.. 
n'clï  pas  peu  confiderable  d'avoir  daigne 
ic  fervir  d'eux ,  pour  faire  par  eux  de  plus 
grandes  œuvres ,  que  celles  qu'il  avoic  fai-  * 

.  tes  par  luy-me(me.  Ne  voyons-uous  pas 
dans  l'Evangile  ,  que  le  jeune- homme  ri*<^.Af4i#.i^ 
che  qui  s'eftoic  adreflTé  à  Jefus-Chrift  pour  **• 
apprendre  de  luy  les  moyens  d'acquérir  la 
vie  éternelle ,  Ce  retira  tout  trifte  ,  &  ne 
put  (c  refoudre  à  fuivre  le  confeil  qu'il  luy 
a^oi t  donné  de  renoncer  à  fes  grandis  biens  ^ 
Cependant  dans  la  fuite  un  très  -  grand 
nombre  de  riches  ont  fuivi  le  mefme  con- 
feil de  Jefus-Chrift  parlant  par  Tes  difci*- 
pies  ,  que  le  jeune- homme  avoit  méprifé  , 

Quoiqu'il  leuH:  reçu  de  la  bouche  mefme 
e  cet  aimable  Maîftre  j  &  de  riches  qu'ils  « 
cftoient  fe  font  rendus  avec  Joie  aulîî  pau- 
vres que  i'eftoient  ceux  qui  les  inftrui-  ^ 
ibîent.   Et  voilà  comment  Jefus-Chrîft  a  * 
£ait  de  plus,  grandes  chofes  par  la  prcdica-* , 
tfon  de  ceux  qui  ont  crû  en  luy ,  qu'iin'en 
a  fait  par  luy  -  mefme  fur  ceux  qui  l'ont 
oui. 

IL  Mais  il  reflre  encore  quelque  dif- 
ficulté 5  fur  ce  qu'il  femble  que  tout  ce  que 
iUQus  venons  de  dire  ne  regarde  que  les 
ikpoilres  ;  .àulieu  que  quand  Jefiis-Chriil 
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»  a  die  :  Vous  ferez  les  œuvres  que  je  fais» 
•    •»  &  vous  en  ferez  encore  de  plus  grandes  , 
il  femble  ne  vouloir  pas  parler  là  icule-* 
ment  des  Apoftres  »  mais  de  cous  ceux  Qui 
doivent  appartenir  dans  la  fuite  à  la  ra-»- 
mille  qu'il  eft  venu  iè  faire  iur  la  terre*. 
Cela  cli  mefme  clair  par  la  manière  donc 
il  s'explique  là-dcflus.   Ce/uy  qui  croit  en 
moy^  die  le  Seigneur  -^fera  les  œuvres  que  je 
fais  y     mefme  en  fera  de  phs  grandes.  Si. 
donc  quiconque  croit  en  Jerus-C  hrift  fera 
ces  plus  grandes  œuvres  $  il  s'enfuie  nece^^ 
faircmcnt  que  ceiuy  qui  ne  les  fait  point , 
ne  croie  pas  en  luy  :  comme  de  ce  que  le 
s.fiM»,  x4*  n  Seigneur  die  ailleurs  :  Celuy  qui  m'aime  , 
*•  garde  mes  commandemens  3  il  s'enluit  ne- 
ceflairemene  que  ceiuy  qui  ne  garde  point. 
fes  commandemens  >  ne  Taime  painc  1  Se^ 
„  de  ce  qu'il  dit  auflî  ailleurs  :  QLiiconquc 
^     »  entend  de  moy  ces  inftrudions ,  &  qui  les 
»  pratique ,  eft  (bmbbble  à  an^  homme  fage» 
I»  qui  a  bâti  fa  maifon  (ur  la  pierre  i  on  ea 
tire  ,  très- juftemciu:  laconfisquence ,  Qua 
•   celuy  qui  11  cd  pas  fcmblable  à  cet  homme; 
iagc  ,  ou  n'entend  point  du  tout  lesinf- 
truftions  de  Jeiiis-Chrift,  ou  lesemenck 
fans  les  pratiquer.   Et  de  ce  qu'il  cft  die 
9.^43 i  11. 9»  ailleurs  :  Celuy  qui  croie  en  moy  >  quoi^^^ 
.  p  qtfii  meure  ,  ne  laiiTera  pas  de  vivre  j  ^  on 
en  conclut  auffi  très-bien  >  que  celuy  qufc 

w  vie  pas  meibe  après  eftrc  more  » 
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poinc  crà  en  Jdus^Ghrift.  11  femble  donc 
ijue  quand  le  Seigneur  a  die  :  Quiconque 
croira  en  mey ,  fera  $  il  a  voulu  nous  £airo 
entendre  que  quiconque  ne  fera  pas  les 
i^uvres  dont  il  parle  »  ne  croie  poinc  en 
luy.   Queft^ce  que  cela  iigniiie  finies 
Frères  ?  £ft:  -  ce  donc  qu  on  ne  peut  tUrc  ^ 
du  nombre  de  ceux  qui  croienc  en  Jdus-  fuêfnfnmw 
Chrift  ,  (î  Ton  ne  £ait  <les  œuvres  plus  "^  pmt^t 
grandes  que  celles  qu'il  a  faites  ?  Il  y  au-  ^Mf!!^fu'^^ 
Jroic-de  la  dureté  &  de  rabfurdicéàie  pen-     nt  f^t  d$ 
fer.  Cela  ne  peut  cfttc  dc.la  fone  ,  &  fc^  tuj:"''/'' 
J^oit  inlupportable ,  il  on  1  entcndoïc  ainli.  aiiesqut/.c. 
£coutons  donc  ce  que  dit  \k  -  delTus  TA-  ^/''jf//;  {^J. 
poftre.  ^  Lorfqu'un  homme  ,  dit*il ,  fans  «  QiîiconquQ 
faire  des  œuvres  ^  croie  en  celuy  qui  ji^fti-  "^^^^^^ 
fie  le  pcchedlr ,  fa  foy  luy  cft  âmput&  d  •*i«'Vavr« 
juftice.  Nous  faifons  donc  les  œuvres  de^q^ejefais, 
Jcfus  -  Chrilt  en  Mant- cette  bonne  oeu-  ae^s^* 
wc.  Car  de  croire  en  luy  >  c'eft  une  bon-  gtiMdes.  u  ^ 
ne  œuvre  5  mais  une  bonne  oçuvre  qu*il  ^^^^^X-u 
ÙLit  en  nous  9  de  maniera  DeanmqinÀ  qu'il 
ne  la  fait  pa^(an&  nous.  Voicy  donc  ce  '««^er^f 
que  veulent  dire  ces  paroles  ;  Celuy  qm^jp^^'f^, 
€roit  en      y  fera  les  œuvres  que  je  fais.  Je  ^  ut^droUs^ 
commcnceray  par  le  faire  croire  ,  voilà  î^'**^**^*** 
œuvre  que  je  tais  en  luy  5  &  il  croira  ,  d»ntpsriê$i^ 
voilà  la  mefinc  œuvre  que  je  fais  qu'il  fait  l'J^' 
aulu  après  moy  ,  parccque  je  la  luy  rais 
faire.  Mais  qu'eft-ce  que  les  œuvres  dont 

il  «'agit  icy  i  Ct  o^çft  ancre  çhofe  <jue  dç 
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devenir  jufte  >  d'impie  (^u  on  eftoie*.' 

III.  Mais  quekju  un  me  dira  peui>^ 
edre  :  Expliquez- moy  ,  je  vous  prie  >  &ii 
faut  entendre  cela  de  toutes  les  œuvres 
que  Jefus-Chrift  a  faites,  lorfqu'il  die 
que  5 .  Quiconque  croit  en  luy  ,  en  fera  de 
^flm  grandes,  :  comme  fî  de  faire  fon  (aine 
Wi/. i.ii. «avec  crainte       tremblement  ,  ce  qu© 
•        JefiiSnChrift  fait  en  nous  >  mais  non  poinp 
fans  nous,  c'eftoic  une  oeuvre  plus  grande 
s.  Ju^ujiin  que  tout  le  relie  de  celles  qu'il  a  faites.  }q 
n'Jicfite  poîocàdirc  qu'elle  eft  plusgran-î 
vre  du  féint  dc  que  la  création  du  ciel  &  de  la  terre 
W2m  &^  avec  tout  ce  qui  y  eft  renferme.  Car  le 
pJTàêm  »  cfA  &c  la  terre- pafleront  ^  ;  niais  le  faiut  & 
hitfMkêM'OHl^,  jutlification  des  prédeftinés  >  co.ù.'-i^ 
«iS#^#  font  dans  la  prcfciencc 

is  dt  Dieu  pour  eftre  fauvés  demeurera 
'^Hé^dt^U  ^erncllement.  De  plus ,  le  ciel  &  la  terre 
terni  &  à*  font  feulement  des  ouvrages  de  Dieu  ,  an 
^V^"^  lieu  que  Thomme  efl;  outre  cela  (on  image. 
Cgp!ndant  '  Mais  il  y  a  dans  le  cicl>  me  direz  -  vous  ^ 
é^ffsnd  H  en  dcs  Trônes  ,  des  Dominations  >  des  Pria- 
TfMfw»  cipautés  ,  desPuilTances  ,  des  Archanges» 
^nges,  iiha^  &  dcs  Anges  qui  font  les  œuvresde  Jcliis-*. 
i;^^';^^^J^'-Chrift.  'tt  feroit-il  poffiblc,  me  diret^ 
semf>s  pour  df'  vous  que  Toeuvre  que  Jefus-Chrifl:  fait 
tepofitivement  ^^^s  ic  juftc ,  iorfquc  Ic  iqftc  Coopérant  à 
croit,  ce  qu  il  fait  en  luy  ,  dçvient  julte  &.  le 
*sMau.%j^,  fauve  j  que  cette  œuvre  ,  dis-jc  ,  fuft  plus 

graaie  f  que  la  création  de  tous  ce$  ùmA 
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éfprits  ;  Je  n  oièrois  me  déterminer  à  vous 
répondre  là  -  deffus  ,  fans  avoir  deman- 
4dc  du  temps  pour  y  penier.  Le  faiTe  qui 
voudra  >  ou  pour  mieux  dire  »  qui  pour^ 
xa  juger  fur  le  champ  ,  ce  qui  eft  plus 
Çrand»  de  créer  desjudes,  oudejulli^ 
iier  des  impies»  Ce  qui  eftcmam,  c'eft  Uêficmsi» 
que  quand  ces  deux  œuvres  feroienc  é^^-Jf^^^^^ 
ks  par  rapport  à  la  puilTance  de  Dieu ,  mimêt 
celle  de  la  iuftification  de  l'impie  eft  plus  M'  ^fi^  ^ 
grande  par  rapport  a  la  miiericorde.  Car  oiiudtcréêr 
%:cà  ce  que  TA poftrc  appelle  *  le  grand      /«A*  > 
myftere  de  pieté  ,  où  Dieu  a  paru  revécu  »^fie/jj^^r 
de  chair  ,  a  juiUiic  ce  qu'il  elloic. par  le  upin y  aUede 
Sainc-Efpric  5  a  efté  vû  des  Anges ,  prê-  J.^i^JJ^''  i"^ 
che  aux  nations ,  cru  dans  le  monde  >  reçu  grande 
dans  la  gloire.  Mais  rien  nç  nous  oblige 
d  étendra  à  contes  les  œuvres  de  Jefus-  i^^p^''^^'''" 
Chrifl;  ,  ce  qu*il  dit  que  Celuy  qui  er$ira 
in  lufj  in  fera  encore  de  f lus  grandes.  Peut- 
eftre  vonloic-  il  feulement  parler  des  œu- 
vres qu'il  faifoit  pour  lors  ;  c  eft-à-dire» 
4es  paroles  dont  il  fe  fervoic,  pour  ra- 
mener les  peuples  à  la  foy  j  de  ces  pa- 
roles dont  il  venoit  de  dire  :  Ce  que  je  dk^  s.kémA^ 
ji  m  li  dis  pas  di  mey^mefim  i  mais  mon 
Pere  qui  demeure  en  moy  ,  fait  luy-mefme 
les  œuvres  que  je  fais.  Ëi;  en  ce  fens  il  fe- 
roit  aifé  de  comprendre ,  que  de  prêcher 
h  foy  ,  ce  que  Jefus  faifoit  alors  par  luy- 

I9c(me  &;  ^s  nous  »  eiloit  une  œuvre 


Digitized  by  Google 


3i8  Tkaite' LXXII.de  S.AucustiK 
moins  grande ,  que  de  juftiâer  les  impies  ^ 
ce  qu'il  faic  à  la  vérité  en  nous  par  la  fôy  > 
mais  de  manière  >  que  nous  le  faiibns  au^. 
Il  nous  lefte  encore  à  examiner  comment 
il  faut  entendre  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  Quoy  que  vous  demandiez^  à  mom 
Pere  en  mon  nm  ,  je  le  feray.  Mais  €om« 
me  plufieurs  chofcs  que  les  fidelles  de-» 
mandent  à  Dieu  ,  fans  néanmoins  les  ob« 
tenir  >  font  naiflbre  fur  ces  paroles  unedi£» 
ficultc  qumeft  pas  petite  ,  &  que  cepen- 
dant il  eft  temps  de  finir  ce  Dilcours  »  il 
vaut  mieux  différer  un  peu  ,  poar  avoir 
plus  de  loiiir  d'en  parler  &  de  I  cclaircir  j 
s*U  fe  peut. 
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h'       TRAITE    L  XX  III. 

r 

^  Qui  eft  encore  fur  le  tnefme  fujet  >  (jue 

les  deux  préccdans^ 

I.T   E  Seigneur  promet  de  grandes 

LfCliofcs  à  ceux  (jui  cfpercnt  en  luy  , 
loriqu'il  die  :  Parcequeje  vais  à  monPere  |  -^vT**» ,  i4t 
^quoy  que  vous  demandiez^à  mon  Pere  en^^'^^' 
mon  nom  y  je  lefatay.  Quand  Jefus  eft  donc  J^VJ*^^*^^^^ 
me  A  ion  Fere  >  cen  a  pas  eue  pour  wan-  gagné  qui 
donner  ceux  qui  avoienc  bcrfoin  de  luy  : 
;'a  plutoft  elle  pour  leur  accorder  enco-  s'êfi 


ç  a  piucolt  eitc  pour  leur  accorder  enco-  /^^^ 
le  plus  efficacement  ce  qu*ils  luy  deman* /«^«r^ 
doient.    Mais  comment  accommoder  ^^ç^^pj^'^'^ 
promefle  qu'il  fait  içy  d  accorder-^^t  ce 
qu'on  demandera  à  (on  Pere  en  fon  nom  > 
avec  le  refus  qu'il  fait  ibuvent  à  fes  plus 
délies  (èrviceurs  de  ce  qu'ils  luy  deman^  • 
dent  ?  Ne  feroit-ce  point  parce  qu'ils  de- 
mandent malles.chofcs  qu'ils  luy  deman- 
dent >  comme  le  reproche  TApoftre  faint 
Jacquc  à  ceux  à  qui  il  difoit  :  Vous  de-  ^s.Jsc^.^^}^ 
mandez  y  &  vous  ne  recevez  point  i  par- 
çeque  vous  demandez  mal ,  pour  avoir  de»  f« 
quoy  fatisfaire  à  vospaffions  &  à  vos  plai-  " 
furs  i  C'eft  donc  parjun  eflèt  de  fa  miferi-  «< 
corde  que  Dieu  refufe  les  choies  qu  on  luy 
dçinande,  à  ceux  Quieaabufcroicnt.  Ainû 
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vie  t  nous  re-  lorfquc  Qous  dcmandons  à  Dieu  des  cho^ 
^dlli'fTmife^  fes  qui  nous  nuiroienc  ,  s'il  nous  les  accor- 
ricordeceqii-  àoit ,  il  clt  à  craindrc  qu'il  ne  nous  accor- 
*derludlns}l  colère  ce  qu'il  nous  rcfuferoit  , 

toint.  $*il  vouloit  nous  faire  mifericordc.  Ht 
voyons-nous  pas  que  les  Ifraëlites  obtin- 
rent de  luy ,  pour  leur  malheur ,  ce  qu'ils 
luy  avoient  demandé  fuivant  le  dérègle- 
mène  de  leur  cœur  i  Car  au  lieu  de  le  con^ 
^êmb.ii  \%.  tenter  de  la  manne  que  Dieu  Icuren- 
voyoic  du  ciel ,  ils  s'en  dégoûtèrent ,  &  Iny 
demandèrent,  avec  impudence  qu'il  leur 
*  donnait  à  manger  de  la  chair ,  ne  fc  con- 

Lorfquonefi  tentant  pas  de  ce  qu'il  leur  donnoit  avec 
tant  de  bonté  :  comme  s'il  n'euft  point  elle 
^r^Pffdit  it  plus  utile  poto  eux  ,  &  moins  injurieux  à 
go:,fid^  kên-  j^^^^     i     demander  qu'il  les  guerill  de 

sÊVùir  leur  dégouit  i  &  s  en  tenir  a  la  nourritu^* 
plus  que  pour  j^^^j.  ^voif  donnée ,  que'  de  mur-» 

h  parti  il  y  murer  pour  en  avoir  d  autre.  Car  quand 
a  it  prendre  nous  fommes  aflcz  malheureux  pour  n'a-* 
tt!!id7r  k   voir  de  gouilque  pour  les  mauvaifcs  cho- 

Dieu  de  mau- 

fes ,  fie  du  dcgoull  pour  les  bonnes  >  il  vaut 
v»i[.> ,  pour  y  demander  à  Dieu  qu'il  nou* 

(lté  appétit    rende  le  gouit  des  bonnes  ,  que  de  luy  en 
demander  de  mauvaifes.  Ce  n  èft  oas  que* 
de^'luTnotl  cefoitune  méchante  chofc  parcllc-mcf-t 
rende  le  gouji  niangcr  dc  la  chair  5  puifque  l'A^ 

.  ?:ritT;.  »  Poftre  dit  fir  ce  fujet  ,  Que  tout  ce  que 

Dieu  a  créé  eft  bon,  &  qu'on  ne  dortriea 
rcjetter  decequi  fe  mange  avec  adion  de 


>3 


grâces  : 
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i^races  :  mais  ceft  que  c'eA  une  méchance  «  2Uiim4.a«: 
ichofe  d'en  manger ,  lorfque  cela  peut  Tcan-  «t 
^i4alizer  quelqu'un^  comme  dit  ailleurs  ce 
'«cfinc  Apoftre.  Et  à  plus  for^c  raifon  >  " 
Jorfque  Dieu  s'en  tient  ofFenfc,  comme  il  , 
«il  arrive  dans  le  cas  des  Ifraëlices  ^  qui 
«'éjectant  la nourriture,quc  Dieu  leur  four- 
inifToit  dans  le  defert  ,  par  fafagefle  ,  en 
jidemanderent  une  «autre  que  leur  appetic 
îlcrcglé'Ieurfaifoic  defirer  avec  ardeur^ou  ^^pfl^ 
•du  moins  murmurèrent  de  vce*  qu'ils  cn^qZ  r^^ 
Éianquoient.  Mais  Dieu ,  pour  nous  fiair^'*'^  f"'^ 
,  connoiftre  que  ce  neft  point  liifage  queSSîli 
1  nomme  ^aic  de  lesvcreauires ,  mais  là  déù      c*eft  pnr 
'  obéïiTance  au  Créateur  ,  &  fon  attache-  '^'M^'iT^»- 

\  r  .       I         ,  ,  .  I  ce  auCretiteur 

tnent  a  les  appétits  dérègles  ,  qui  le  ren-  dans  Vufagê 
•dent  criminel ,  a  permis  qu'Adam* le  ibit  î**''^  A'> 
•devenu  ic  fe foit donné lamort  à  luy-mçf-  'plrTJ'f^t^ 
me  ,  pour  avoir  mange  de  la  pomme  ,  SfcM^on  dt  fes 
non  point  quelque  autre  mets  exquis^qu'E-  j///"" 
faù  bdemefme  ait  vendu  fon  droit  d'aîneiTc  ^  g**».  3.  é. 
pour  des  lentilles.  ^  gw.i;.  }4> 

I  I.  Comment  Êtut-il  donc  enten- 
dre .ce  que  dit  icy  Jefus-Chriû  :  Zout  ce 
^ueyous  demandens^^  je  le  firay  ^  puifqu'il 
-arrive  quelquefois  qia'ilrefufe  aux  fidellcs  ceimpremn 
ïr;eimes ,  pour  leur  bien ,  ce  qu'ils  luy  de-  tcy  /.  c. 
mandent  ?  Dirons-nous  Q>ac  cette  promeflc  jf„l%J'J^''ce 
ne  regardoit  que  les  A  poitrçs  ?  Cela  ne  fe       luy  dt- 
peut  dire  5  &  k  co'^atraîre  paroift  claire-  f,'*^^^^''^'/"' 
ment  parce  qm  ^ donné  occafion  à  Jefus 
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m^têÊUiênjtdc  parler  de  la  (brce.  Car  il  avoic  dit  au^ 
?rwf f  t^7Jy  paravant  :  *  Celuy  ^ui  croit  en  moy ,  fara  Us 
dMmUiuitt^  œuvres  que  je  fais  ^  en  fera  encere  de  plus 
^êKh  uT  ^^^^^^^  :  ce  que  nous  avons  explique  dans 
fiis  que  nom  ûoftre  dernier  Oiicours.  £c  enfuice  >  de 
luy  demandas  peuj.         jq^  foft  une  occafion  aux  fidel* 

ne  nous  accor- clc  le  croire  les  auceurs  de  ces  plus 
dê  point ,  il  HO  grandes  œuvres ,  &  pour  leur  montrer  qud 
folVc7ul%  luy  qui  les  fcroit  par  eux,  il  ajoûtci 

fromejfe.  On  ^  Parcc^^jp  je  vais  kmonPete.  Et  quoy  que 
voit  dans  li      r^-^  demandiez.  À  nmt  Pere  en 

nombre  [ut-         J        *     .    .    ^  ^  ^ 

comment  ^om  ,  ]€  le  feray.  Or  vous  voyez  qud 
teUfefait.  cela  ne  peut  pas  convenir  aux  Apollrcs 
^s  /esi},  14.  ^  puiiqu'ils  ne  font  pas  les  fculs  qui 
b  V.  ont  crû  en  Jefus  -  Chrift  5  &  que  quand  il' 

a  dit  :  Celuy  qui  croit  en  moy  ,  il  adreiToic 
ce^  paroles  à  tous  ceux  qui  dévoient  croi« 
JQC  en  luy  dans  la  fuite  ,  dont  il  nous  a  fait 
la  grâce  d'eftre  du  nombre,  à  nous,  dis-je^ 
qui  ne  recevons  pas  toujours  de  luy  touc 
ce  que  nous  luy  demandons.  £c  quand 
mefmc  nous  reftreindrions  cette  promefle 
aux  bienheureux  Apoftres  feuls  ,  Ja  diffi- 
culté dcmeureroic  toujours  en  fonentier« 
t.  Cef.  If.  «Car  nous  voyons  que  celuy  qui  a  le  plus 
•»  travaillé  de  tous  ,  ou  du  moins  avec  qui  la 
«grâce  de  Jeias* Chrift  a  le  plus  travaillé» 
ft*Cinift.s.M  comme  il  le  reconnoift  luy-mefme ,  a  prié 
M  trois  fois  le  Seigneur  de  le  délivrer  de 
I»  l'ange  de  fatan  1  ians  Tavoir  obtenu.  Que 
m  dirons-  nous  donc  de  cela  >  mes  tres-chcrs 
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res  ?  Nous  vicndra-t-il  dans  la  penléc 
cecie  prgmeiTe  deJcfus^Chriit  conçue 
des  termes  il  précis  :  Tomce  que  vûbs 
manderes^  ,  je  le  feray  ,  n'a  pas  efté  ac- 
mplie  mefoieà  1  égard  des  Apollxes  \  Si 
a  eftoic  >  qui  pourroic  (e  fier  aux  pro- 
ineffes  du  Seigneur,  après  n'avoir  pas  icnu 
s  A  poilres  melines  ce     il  leur  avoic 
mis  ? 

I  iJ.  û  U  V     O  N  s  donc  U-dçfluS  les  ^.Cna^mitt 

fltox ,  mes  Frerei ,  Se  obfervoDs  avec  foin  ^'^^^^dfr  à 
||ac  Jcfus-Chrift  ne  die  pas  icy  feulement  :  Zl^Jltn^^^, 
jS^uUeque  vous  demandens^j^xiommc  s'il liif-  f»f  (ànt  ce 

-    -     -  -       '  '  Is  deman^, 

xre  mit ,  mais  qu  il  ajoute,  en  mon  nom.  Or     nom  -,  ^ 
guel  eft  Icnotndc-celuy  qui  a  promis  une  ^^'^ 
âioiè  fi  avantageufe  ?  Il  s'appelle  Jefus-  Znvln7hilk 
Chrill.   Chrift  fignific  -B^oy ,  &  Jefus  Sau-  ^''•rfsiut .  car 
«ur.  Car  U  ne  fuffi&k  pas  d  cflre  Roy  g  TZ^T 
pour  nous  (auver.  Il  n'appartient  pas  ivmrkVéïnfi 
toute  fOTtc  de  rois  de  le  faire,  iih\^o\ttilf!x^ 
pour  cela  qu  H^ult  &  Roy    iSauveur  tout 
cnfcmble.  Ht  ainfi  tout  ce  que  nous  deman- 
jiaiaisà  £ieu  de  contraice^  noftre  falut>  DhuulTre- 
aous  oelc  demandons  pas  au  nom  du  Sau-/«(^^^y  '^^f^ 
?car.  Cependant  il  ell  toujours  noiirc Sau-  l!!and!um% 
?ear,foit  qu'il  nous  accorde  ce  que  nous  der  fi  trempant  , 
ltt[tndons,(bic  qu'il  nous  le  rcfufè.  Il  marque  ^îjf^Slfhûr 

i  noitfç  ialac  9  s'il  uous  les  accordoic.  XI  ^éim^flliê^. 

X  ij 


mcfme  davantage  qu'il  rcû  »  lorfqu  il  nous  fcntnuifibi 
refufe  les  chofes  qu'il  voie  qui  nuiroient  ^ 

^        _  -  . .  n  -        *  -    .        ^ .  les  ûu  on  b 
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fimm^  fmt^  eft  comme  un  médecin,  qui  connoiffant 
VM^mi^  mieux  que  fon  malade  ,  ce  qui  luy  ell  boa 
mmkd$.  &  ce  qui  luy  eft  contraire  »  iie  luy  accorde 
pas  ce  qu^il  demande,  Iorfqu*il  le  croie  nui- 
sible à  fa  fanté  >  dans  Tenvie  qu'il  a  de  le 
guérir.  De  forte  que  fi  néiis  vodions  eftrc 
exaucés  de  Dieu  dans  tout  ce  que  nous  luy 
demandons  »  il  ne  luy  faut  rien  demander 
qu'au  nom  du  Sauveur  i  c*cft-à-dire ,  rien 
qui  puifiTe  eftre  contraire  à  noilre  faluc. 
Car  autrement  >  en  nou»  accordânt  ce  que 
nous  demandons ,  il  n'agiroic  pas  en  Sau- 
veur. C*eft  cependant  le  nom  véritable 
«  de  Jefus  •  Chrift  pour  les  fidelles  >  je  dis 
pour  les  fidelles  qu  il  fauve.  Car  pour  les 
impies  ^  il  les  condanne  ,  au  lieu  de  le^ 
fauver.  Jefus- Chrift  fait  donc  tout  ce  que 
demande  celuy  qui  croit  en  luy  ,  pourvû  ' 
qu'il  le  demande  au  nom  qu'il  a  pour  ceu  je 

aui  croient  en  luy  5  parcequ'en  ce  cas  là 
le  fait  comme  Sauveur.  Mais  fi  celuy 
qui  croit  en  Jefus  -  Chi'ift  9  luy  demande» 
fans  le  favoir ,  une  chofe  qui  luy  eftant  ac- 
cordée nuiroita  fon  falut  >  il  ne  la  deman^t- 
de.  point  au  nom  du  Sauveur  i  puifquece 
ne  feroit  point  eftre  fon  Sauveur  ,  de  luy 
accorder  une  chofe  qui  l'empêcheroit  de 
faire  fon  falut.  De  force  qu'il  eft  plus  ex- 
pédient dans  ces  occafions  pour  celuy  qui 
demande  quelaue  choie  >  que  le  Seigneur 
^  ait  plus  d  c^ard  à  ne  rian  faire  à  fa  prière 
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jncraire  au  nom  4ç  Sauveur  qu'il  por- 
►ur  luy  qu*à  luy  accorder  ce  qu'il  luy 
lande.   C'eil  pour  cela  que  Jeius ,  qui 
^ollrc  Maiitre  >  auûi-bieh  que  noftre 
(veur ,  afin  de  pouvoir  nous  accorder 
[ours  couc  ce  que  nous  luy  demaQdons> 
bn  voulu  ^ire  luy-tné(me  &  nous  laif- 
une  prière  >  qui  nous  apprend  tout  ce 
nous  devons  demander.  Cette  prière 
auffi  pour  nous  faire  connoiflre  que  • 
\s  ne  demandons  pas  au  nom  du  Maiftrç, 
ce  que  nous  demandons  au-delà  de  cë 
eil  contenu  dzns  la  règle  qu'il  nous  a 
Fée. 

jY.  C  £  ne^  pas  qu'il  n'y     des  cho-  iiy^discbê- 

|i|ue  nous  demandons  en  fon  nom ,  ccd-ffs  î«« 
lire ,  qui  n  ontricn  de  contraire  ni  a  laj^^;^^)!^, 
ilicé  de  Sauveut)  nia  celle  de  Maidre»  dsmhfytfiiiu 
il  ne  nous  accorde  pas  pour  cela  fur    ^^fp^  t^  - 
'heure  :  mais  cependant  a  nous  les  accor*  i*^eure  ^  quak- 
[e  dans  la  fuite.  Car ,  par  exemple  ,  lorf-  qu^Ua  hUnt 

demandons  tous  les  jours 
le  fon  règne  arrive?^  3  ce  tfeft  pas  à  dire  veun&nayif 
l'il  nous  refufe  ,  encore  qu'il  ne  nous  faf- 
pas  d'abord  régner  dans  1  éternité  avec  lut mMts  pour 
ly.  Il  ne  rejette  pas  noftre  demande  5  il  ^î'*" 

'    r     1  *  1  y  rejette pofi  leur 

ttere  Iculcmcnt  pour  quelque  temps  a  démunie  ;  U 

aUCCr,    MaiM^  nous  laflbnS  J30n  pîuS  diffère  feule^ 
ÉÊÊÊÊ^-      i_  '  /*    1  /T    j     r     ment  quelque 

prier ,  cM^g  laboureur  le  lafle  de  le-  %  i^l^^ 
er  i  afin  c|prnous  puiffions  faire  T\oÇitCeord€T. 

ke  daos  le  temps  dcftiné  à  la  moiflbn, 

X  iij 
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Zâffhfiqui  Et  afin  que  noftrc  prière  foit  telle  qu'ellcr 
doit  cikc ,  li  faut  auffi  demander  à  Dieu. 
*  hu^mmment  qu  il  M  BOUS  accoide  jamais  rien^  de  ce 
^  qu'il  voie  que  nous  luy  demandons  mal  à* 

/m;!!^  propos .  C  eit  la  graccque  nous  luy  dcman^ 
j"»^«"î»'»^aons>  lorfquenous  luy  dilons  de  ne  nous. 
ridi^ttll-'  i^iilîer  point  fuccombcr  à  la  tentation  *^ 
re  a  fpn  f^im  Cat  CD  cffct  cc  n'en  cft  pas  une  petite  d© 
^^"'Ikmejm,  demander  des  chofes  qui  nous  nuifent^. 
*a/.  !>•     Mais  il  eil  boa  de  faire  attention  fur 

que  le  SeigneUt  ajoute  y  de  peur  que  quel^ 
qu'un  ne  fuft  tenté  de  croire  qu'il  fcroic, 
fans  fon  Pcrc  ce  qu  il  promet  de  faire  ea^ 
faveur  de  ceux  qui  croiront  en  luy^lorfqu'iL 

^•/#4»*i4«'>*  ^       •  ^^^^  '^^^^  defifianierez^  en  mor^' 

mm ,  je  le  feray  }  car  il  ajoûxe  incontinent, 
après  :  Afin  que  le  Pere  foit  glorifié  dans  lè^ 
i4«    fils  y  fi  VOUS  demandez^  quelque  cbofe  en  mon 
mm  y  Je  le  feray.  Le  Fils  ne  le  fait  donc 
•point  &ns  le  Pere ,  pùiiqu^il  lie  le  fait  qù'a-^ 
fin  que  le  Pere  foit  glorifie  ea  luy.  Le  Pere* 
fait  donc  par«  fon  fils  les  choies  que  1er 
Fils  a  promifes ,  afin  que  le  Fils  foit  glori--.' 
fié  dans  le  Pere  :  &  le  Fils  eti  rapporte  la^ 
^  gloire  à  fon  Pere  >  afin  que  le  J?ere  (bic 
;lorifié  dans  le  Fils,  parceque le  Pere  &1q 
'ils iont unc.nacfpae cixafc.  '  ' 


/ 
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TRAITE  LXXIV, 
^ur  ce  qui  eft  die  »  depuis  ces  paroles  : 

Si  vous  niaime^y  gardezjnes  commande-  s,fiMn,j4^^S* 
mens  >  Jufqu'à  ces  autres  paroles  :  //  «•x7* 
demeurera  dvec  vous  ,  &  il  fi^^  dam 


I.  X  T  O  u  s  avops ,  mes  Frères ,  enten- 
INI  du  direà  Jefus-Chrift  dans  les  pa- 
iroles  de  noftre  Evangile  qui  viennent  de 
nous  eftre  liies  :  Si  vous  m'aimex  ,  g^^des^^-fiMM^^S* 
mes  commandemens  :  je  ftieray  mon  J? ère  y  ^. 
^  il  vous  donnera  un  autre  canfolateur  ^  afin 
quil  demeure  éternellement  avec  vous  ^favoiry 
S&ffrit  de  vérité ,  qu^e  le  monde  ne  peut  rece^ 
voir  j  parceqiiil  ru  le  voit  point.  Mais  pour 
vous  J  vom  le  çonnoifirex^ ,  parçequil  demeu- 
rera avec  vous ,  qu'il  jjsra  ions  vous.  Il 
y  a  plufieurs  queftions  a  faire  (ur  ce  peu 
de  paroles  de  Jeius-Chrift  :  mais  ce  fcroic 
une  grande  entrepriie  pour  nous  de  tâcher 
à  en  découvrir  le  nomorc  ,  &  encore  plus 
grande  de  vous  en  promettre  le  d'énoue-  • 
ment.  Cependant  nous  vous  dirons  làr 
deflTus  ce  qu  il  plaira  à  Dieu  de  nous  don- 
ner de  proportionné  à  nofl:re«portce  &  à 
la  voftre.  Donnez-y  toute  voftre  atten-^ 
tion  »  mes  chers  frères  :  &  après  avoir 

•  •  •  •  •* 
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ztftfltieee  eatCDdu  touc  cc  quc  je  pourray  yous  dire 

f^^éZ^m!nre  la-dcfliis,  demandez  à  Dieaqu'il  vous  dé- 
dansfonjour  couvie  ce  que  je  n'auray  pu  vous  en  de* 
u  àtgicuité   ^Qu^rir  jcfus-CJirift  promet  là  le  Saint- 

eespitroUs,  f«i  hlprit  a  Ics  Apoltres  :  mais  voyons  en  quei^ 
€<)ofi(ie  à  fa-  Iq  manière  il  le  leur  promet.  &  vûus  mai^ 

voif  comment  ■•    «i  »       '  i  » 

j.c.  ^ouvoit  dit- il,  gardexjnes canmandemens  9 
fromettn  ^  je  frieray  mon  Pere  ,  (^il  vous  donnera  un 
m^ûient  ^^^^^  ConfolaUur  ,  afin  quil  demeure  avec 
xsrdwimtfês  VOUS  ^  [avoir  ,  tEffrit  de  vérité.  Cet  Efprit 
de  vérité  eft  le  Saint-Efprit ,  la  troiliéme 
%^  Pwêdê  Perfonne  de  la  Sainte  Trinité ,  que  la  foy 
liurdonntr  U  catholique  rceonnoift  pour  cftre  de  la  met 
tlco^J^  fubllance  que  le  Pcre  &  le  Fils,&  cter- 
ptiîfnt^a»  U9  nel  comme  eux.  C*eft  celuy  dont  i'Apo&* 
mtrnlgTr-  -  '  ^     charitc  eft  répandue  dans  nos 

detéiucunde,,  cŒurs  par  Ic^ Saint  -  Efprit  qui  nous  aefté 
[es  co^m^n--  donné.  Commcnt  eft-ce  donc  que  Jefus^ 

Von  n  a  déjà,  i^hnlt  peut  dire  :  St  voué  m  atmcz^^  g^rdex^ 
enfoyUsMt-  p^g^  commandemeus  i  &je frieraj  mon  Pere^ 
*  RûLs.s.'  ^  domer4  im  autre  Cenfolatemr^ 

puifquc  cet  autre  Confolateur  eft  le  Saint- 
£iprit  9  fans  lequel  on  ne  peut  m  aimer 
Dieu  )  ni  garder  aucun  de  Tes  commande- 
mens  ?^  Neleroit-ce  pas  qu'avant  que  d'a- 
-  voir  le  Saint  -  Efprit  9  nous  aurions  une  ef- 
pece  de  charité  qui  nous  fait  aimer  Jefus— 
Chrift  &  garderies  coQ^n^kandeniens>&  par 
là  mériter  le  Saint*  Efprit  >  qui  enfuiteré- 
pand  dans  nos  cœurs  ,  non  l'amour  4c 

Jefi^  -  Chriij;  que  nous  avions  déjà  j  mais 
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^UR  l'Evang.de  S.Jean,  Ch. XIV.  319 
j[*amQur  de  Dieu  ?  Cecce  penice  leroic  per- 
Verfe  &  erronée.  Car  celuy  qui  croiroic  ai- 
mer le  FiU  ,  &  n'aimeroit  pas  le  Perc,  n*ai- 
meroic  ni  le  Pere  ni  le  Fils ,  mais  un  phan- 
tâme  qu'il  fe  feroit  forgé  dans  l'idée  à  la 
place  du  Fils.  Outre  cela  ,  l'Apollre  dit 
^n  termes  exprès ,  Que  nul  ne  peut  confer*  «  i.c#r.  1%.  ^ 
fer  que  Jefus  eft  le  Seigneur  3  fînon  par  le  <i 
Saint- Efprit.  Or nulnepeutconfefler que» 
Jefus- Chrift  eft  le  Seigneur  »  comme  Ten^- 
tend  PAportre  ,  qu'il  n'aime  Jefus-Chrift  ; 
&  par  confequent  qu'il  n  aie  le  Saint-Ëf^ 
p»rit.  Car  il  y  en  a  plulieurs  qui  confeflent 
eulement  en  paroles  que  Jefus-Chrift  eft 
le  Seigneori  mais  qui  le  nient  dans  le  cœur 
&  par  leurs  œuvres.  Ce  font  ceux-là  dont 
rApoftre  dit  ailleurs  ,  Qu'ils  font  pro-  uTit.i,Uf, 
feflion  de  connoiftre  Oieu  j  mais  qui  lere-.«. 
noncent  par  leurs  œuvres.  Comme  il  pa-  u 
roift  par  U  que  c'eft  par  les  œuvres  qu'on 
le  renonce  ;  c'eft  donc  aqffî  par  les  œuvres 
qu'il  le  feut  confeflcr.  Et  ainfi  il  eft  conf-  Commtiipâ^ 
tant  que  nul  ne  confeftQ  que  Jefus-Chrift 

n  \    ^^  >        '  >  f#  r  doctrine  de 

eft  le  Seigneur  par  les  penlees ,  par  les  pa-  rApofire  ^^ué 
rôles ,  par  fes  adions ,  par  les  mouvcmens 
de  fon  cœur  &  par  fes  œuvres  j  que  nul ,  ^i^H^^c'efi 
dis- je,  ne  confelfc  Jefus  de  cette  manière,  ^ft  par  Us 
s'il  n'a  en  iuy  le  Saint-Efprit ,  puifqu  il  faut 
Taimer  pour  le  confeiTer  de  la  forte.   Les  ftjier.  c'$fi.tk 
Apoftres  le  confeflbient  déjà  de  cette  ma-  ^^^l^^^l'^ 
nier ç  >  lorfque  Jefus  leur  parioit.  Ils  ic  çon- 
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Traite' LXXIV,  DE  S.Augustin 
fmmt  il  faut  feiToicnt  fans  fiction.  Leur  cœur  s'accoc* 
j«e/.c.f/J/f  ^qJj.  ^y^^        bouche.  Ils  ne  le  renon-* 

Sètgneur ,  .  .  . 

€*efi  Minfi  qut  ^oïcxxt  oas  par  leurs  adions ,  &  par  conle- 
lis  Apojires  quetit  US  raitnoieQ<:.  S'ils  raimoicnt,cc  oç 
p^yy^j^       que  par  le  Saint-Efprît.  Com* 
pient  donc  Jcliis  pouvoit-il  leur  comman-: 
cicr  de  1  aimer,  ôc  de  garder  fesconùnan- 
clemens  pour  recevoir  cet  hfpric ,  puifcjue 
jjTans  le  fecours  de  cec  hlprii: ,  ils  n'aqrqicnc 
pû  Éaiirè  ni  l'un  ni  Taucre  ? 
cequepro'  'Al.  Il  faut  doiic  necefTairement  re- 
met:oit^.  c.  h  coiinoiffrc  qucceluy  qui  aime  Jefus-Chrift, 

ceux  qui  l  at'      \,.     ,     r-   *        r^r    •  •         >  P^:^««.«i 

meroient  ^  ^^]^  Saint-Elpric  y  vcizxs  (ju  en  l  aimanc 
gurdereient [es  il  mericc  d'avoir  le  SaiiK-£lpric  en  un  de- 
~t».v  gré  plus  émbcnt,  8c  que  par  là  fon  amour 
pour  eux  de  pour  Jcfus-Chrift  s'augmcnte.  Les  diici- 
^i:JZ4i  ^voient  donc  déjà  le  Saint;- Efprit  ,  que 
j.E/;ri>,«*/e  Jefus  Iciir  promettoit ,  car  lans  cela  lis 
f»'*»^^'  a'auroient  pu  confeflTer  qu'il  eltoit  le  Sei- 
fins  ZnZ  gncur.  Cependant  ils  ne  l'avoient  point 
éinqm9iimh'  encorc  comme  le  Seignéur  le  leur  promet- 

tiendmt  fêHr     •  ^   *    »   >:i^i>- 


tnens  s'ils  mê  encore  eu  un  peu,  &  Jefus  leur  en  promèc* 
JW/r^.«^^j^  davantage.  Ils  l'avoient ,  fans  favoir 
qu'ils  renflent,  &  Jefus  le  leur  devoit  don- 
Hif  ^u»y  cûn-  ncr  ouvcrtcmcnt.   Et  c'eftoit  en  cela  que 

fifeVaugmen-     ^^j^         l^^j;  pronicttoit ,  eftoit  plus 

K  if^fh"  grand.  Car  il  dcvoit ,  en  le  leur  donnant. 


SUR  l'Evang.deSJeàn.Ch.XIV.  351  ^ 
leur  faire  connoiftre  qulls  le  recevoieoc.  ^»'7'C. promit 

|_  .  c'^:  pour  récompen» 

ceu^  qui 
auront  aimé 
qui  aw* 
—   ,  font  gardé 

reçu  refprit  du  mônde  ,  mais  rEfpric  'de^/éwtfw»!*». 
Pieu  ,  aSn  que  nous  connoiffions  lei»  dons 
que  Dieu  nous  a  faits.  Car  le  Seigneur  «  * 
j-çpaudic  deux  fois  le  Saint- Efprit  fur  fes 
dilciples  d'une  manière  vifiblc,  La  pre-       *  ^ 
miere  fois ,  lorfqu'après  qu'il  fut  reflufci* 
té  >  il  leur  dit  en  fou  filant  fur  eux  :  Rece- 
Tçz  le  Saint-Efprit:  &  la  féconde  fois,  lor£  •« 
qu'il  le  leur  envoya  du  ciel.   Car  encore  u 
qu'il  le  leur  eufl  déjà  donné  par  ce  foûffle 
inyflerieux  »  il  ne  laiiTa  pas  dé  leur  envoyer 
encore  ce  mefme  Efprit ,  dans  le  temps 
qu'il  le  leuravoit  promis.  Surquoy  Ton 
pourroit  demander  pourquoy  Jefus-Chrift 
donna  ainfi  vifiblement  deux  fois  le  Saint- 
Efprit  à  fes  difciples  \  C'eiloit  pour  nous  cgqutvpàt^ 


garde  Dieu  >  &  l'autre  qui  regarde  le  pro 

chain  ,  ne  pouvoient  s'accomplir  que  ^fZlj'l'nlLff^ 
le  Saint -Eiprit.    Ilpeutaudi  y  en  avoir  «i^*//  fouffla 
d'autres raifons  5  mais  ce  n'eft  pas  icy  le   ^^^^^'^^^'t ^ 
lieu  de  les  chercher  ,  de  peur  d'allonger  ^iWr<./or/- 


ar  là  ce  Difcours  au-delà  de  la  jullc  me-  ^uHie  fitdef- 

^         -Kt  r       r     t  cendre  fur  euv 

urc.  Il  faut  feuiement  nous  attacher  a  te-  y^^; 
nir  pour  confiant  que  nous  ne  pouvons  ti\t«»t§cofit* 
aimer  Jefus  -  Qhxiik  >  ni  garder  fes  corn*  « 
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35^  Traitr'  LXXIV.de  S.  Augustin 
m'andemens  que  par  le  Saine- Ëipi:ic  >  $C 
que  nous  ne  fai(bas  l'un  £ç  raùtre  plu$  pu 
moins  parfaitement  ,  qu'à  proportion  que 
nous  recevons  le  Saiqt'Efpric  avec  plusQU 
ffinrquoy  h  g^yc^  moins  d'abonclaftce.    Ccft  pour- 
pipmiskceix  4^^y  ce  n'cft  pas  inutilement  que  le  bainc* 
qaiVûntdéjM,  Êfpric  cft  promis  à  cçux  qui  iont  clcja> 
tJnJ!'1!u  auin-bienqu'à  ceux  qui  ne  Tont  point  en- 
fedoitêhttn-  core.  Xie.it  promis  à  ceux  qui  ne  Ipnc 
^^'^         pas  encore ,  afin  qu'ils  commencent  à  ra- 
voir y  &  à  ceux  qui  1  ont  déjà,  a,fin  qu'ils 
Tayencayec  plus  d'abondance.  Car  fi  Toi^ 
•  ne  pouvoicpas  ayoirainfi  le  Saine- Hfpric 
^.iuKùis^^.  en  difFerens  degrés  y  le faint Prophète  Èli- 
^*  fce  n'auroic  pas  demandé  au  iaint  Prophè- 

te Eiie  ,  lorfqu'il  le  vit  monter  dans  le 
çiel ,  qu'il  obtinft  de  Dieu  pour  luy  qu'il 
çuft  au  double  TËfprit  <à>nt  ce  Propnecc 
avoit  ellé  animé  pendant  fa  vie.  ' 
f J  H     1 1 1«»  £  X  ce  que  dit  Jean  Batttiftç,  que 
c#  quê  dit  Oieu  ne  donne  pas  (on  j^fprit  par  mefure  > 
s.^tnSMiHfie     f^j^  j-j^j^  contre  ce  Gue  nous  difons.  Car 

^iu  Dum  ne  ^  , 

49nn$  fasfê»  n  ne  parle  pas  çn  cet  endroit  des  nom-; 
^^itfMrme^  mcs ,  mals  du  Fils  de  Dieu  mefn^e ,  à  qui 

hZ 'tûVtreVe  cfFct  le  Saint  -  Efprit  n'cft  pas  donne 
qutnoiêsyt-  ^  i^ZT  melurc  ^  i  parceque  la  divinité  ha^bite 
ï/T:       -  ^^"^  toxxiQ  fa  plénitude.   Car  qui 

fMrioit  la  de  peut  douter  que  la  grâce  du  Saint-Efpric 

t%ZiT/^'^^^^^  en  Jefus-Chrift  Médiateur  de 
&  'fM  t^n^'\  Dieu  &  des  hommes  ^ ,  Jefus-Chrift  liom^ 


1 
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suk  l'Evang.be  s  Jean,  Ch.XI  V.  . . 

:ne  ,  après  luy  avoir  entendu  dire  de  laAî«f»^  tth 
propre  bouche  ,  que  c  ell;  en  luy  que  s  eft  YSIn  u!^!^!'!!  ' 
accomplie  cecte  prophétie  :  *  L'Jblpric  du,  upif»itHdt  e$ 
Seigneur  s  eft  rcpofc  fur  moy  i  parccquc  le  ^'^^^yj^^ll^'l 

Seigneur  m'a  rempli  de  fon  onction  :  il  M  f  M<  il  efi  do* 

m'a  envoyé  annoncer  fa  parole  &ux  pau^  ^f. 

yrcs  ?  Il  eft  donc  vray  que  ce  neft  pàs  upUifiàDu,*,, 

par  un  don  de  grâce  ,  mais  par  fa  propre  f 

nature ,  que  le  fils  unique  du  Perc  éter*  fléLZhnfu 

nel  luy  ci{  égal  en  toutes  chofes  5  mzis  divifer ,  mMî» 

ce&  par  leffet  delà  plus  excellente  de  ^ou-^^^^^^î^^^ 

tes  les  gracesque  ce  Fils  unique  a  ptis  une  a  Uélvitfiti 

humanité  qu'il  s'eft  fi  intimement  unie  ,  ^^fy^f»  , 

qu  elle  ne  fait  plus  qu'une  mefme  perfonne  sJdt^l^iû 

avec  luy.  Ce  que  l'Evangile  nous  marque 

aflcz  dans  l'endroit  oix  il  eft  dit  :  Cepcn-  «^y  -ï^ff  »  , 

dant  Tenfant  croiilbit  &  ic  forcifioic^  eftanc  ««  ^ 

rempli  de  fagefle,&  la  grâce  de  Dieu  eftoit 

en  luy.  Quant  aux  autres  hommes  ^  TEf-  3 

prit  leur  elt  donné  &  augmenté  par  rnefu* 

re  jufques  à-  ce  que  chacun  d'eux  en  aie 

reçu  ce  qui  doit  luy  en  eftre  donné,  ix 

c  eft  (ur  ce  principe  c^e  TApcAre  nom 

avertit  de  ne  nous  point  élever  au-delà  de  «•  «**îi 

ce  que  nous  devons  dans  les  fentimens  que  «• 

nous  avons  de  nous-mefmes  5  mais  de  nous  « 

tenir  dans  les  bornes  de  la  modération  »  «• 

ièlon  la  mefure  du  don  de  la  fby  que  Dieu 

a  départi  à  chacun  de  nous.  Ce  n'eft  pas^^ 

que  le  Saint-Ëfprit  fe  puiiTe  partager^  mais 

€*eft  qu'il  partage  Ces  .  doQs.  Car  encore 
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334  Traite' LXXIV.  DE  S.AuGUstî» 
i.Cûr.  II.  4.  M  qu'il  y  ait  diverûcc  de  dons  fpiritucls,coin-» 
*•  me  dit  ailleurs  le  mefine  Apbflre  $  il  n'y  a 
••qu'un  mefme  Efpric. 
&^s»»i4*ii.    1  V.  M  A I  s  lorfqucJefus-Chrift  dit:/tf 
prieray  mon  Pere ,        vous  donnera  un  dà^ 
tfe  Paradet  ,  c*eftoic  pour  nous  montrer 
qu41  nous  en  eftok  un  luy  -  mefme.  Cat 
Paraclet  eft  un  mot  grec ,  qui  figaifie  Avo- 
cat. £t  c  eit  le  nom  que  noikre  iivangelifte 
donne  à  Jefus-^Chriit  dans  une  de  fes  £p2« 
t^fi.iêi/^  très  ,  lorlqu'il  die  de  luy  :  Nous  avons  pour 
*  '  ••Avocat  envers  le  Pere  >  Jefus- Chrilt  qui 
*»eft  jufte.  Et  iorfque  Jeliis  Clirift  a  die 
lorfijuej^c.»^^^    monde  ne  pouvoic  recevoir  le  Saint- 
dir^qMeicmodtEÇprk  ,  ccù,  daus  le  mefaicfens  qu'il  eft 
Z^Z!ts  -  dit  ailleurs  *  qûc  la  prudence  de  la  chair  eft 
lEfprh,  c'efin  ennemie  de  Dieu  ,  parcequ'elle  n'cft  pas 
î.^'^'^  '^/y  .•foumifc  àfa  loy  ,  &  ne  le  peut  eftrc.  C'cft 
justice  ne  [au-  comme  11  nous  dilions  que  imjultice  ne 
^^'^^i^'''/^/jrfaur-oic  cftre  juftice.  Car  en  cet  endroit 
1/ p2^r  le  nom  de  monde,  jefus*  Ckrift  entend  ^ 
tmd-làeiux»  ceux  qui  aiment  le  monde,  de  l'amour  qui 

IsmmdTdt  -  ^^^^^  foiat  du  Pere.  Et  à  ce  maiheu-» 
c#r  smmr    tcixx  amour  ,  que  nous  devons  nous  appli- 

efioppêféhU^  quer  avec  foin  d'afFoiblir  &  de^détruire  en 

vfpéÊmdudMt  nous,eft  oppofé  r  amour  de  Dieu  répanda 
H^s^^nr^^  dans  nos  cœurs  par  le  Saint- Efprit ,  qui 
quVnom^  *  nous  a  efté  donne,  à  Le  monde  ne  peut  donc. 
é^nni  '      p^int  recevoir  le  Saint-Efprit ,  parcequHl  ne 

bf*E^*i/l.  3f      ^^'^  ^^^^^  ^  ^  quilne  le  comoijl  point. 

s  7eMn,i.i6.  Car  Tamour  du  monde  n  a  point  ces.  yeux 
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IJrl'Evang.deS.Jean^Ch.  XÎV.  355 
^îricuels  &  inviliblcs  par  où  ion  peut  voir 
Saidt-Erpric,  quiné  faurok  eftre  vu  que 
d'une  manière  fpirituelle  &L  in^^ifible: 

V.  M  Al  ^  four  vous  0iit  Jcfus  à  fcS//*^*  14.1^* 
difciples ,  vous  le  comoifire^y  pafceéfuil  dc^ 
Pleurera  avec  voua  ,  ^  quû  fera  dans  vous» 
Le  Sainc-Efpric  fera  avec  vous  pdur  y  fairé 
fa  demeure.  Car  pour  demeurer  en  un  lieu 
il  fauc  commencer  par  y  eilrc;  Mais  àQVt  quelle mà^ 

Î>cur  que  les  difciples  ne  priflenc  ces  parc-        ^- ^/^ 
i"*r   '  ^  ^i^r         7  demeuré 

es  du  Seigneur  :  L  Efpnt  demeurera  avec  ^^ecUs  fidel-^ 

vous  i  comme  s'il  cuft  dd  demeurer  avec  lUnefeu^ 
eux  vifiblcment ,  &  dé  la  manière  dont  Un  j^.^yîte''^ 
hofte  demeure  chez  ceiuy  qui  le  loge  >  le  s'a  nefi 
Fils  de  Dieu  »  après  avoir  die  d'aix>rd  :  //  '^^* 
demeurera  avecvous^  ajoute  :  // fera  en  vous^ 
pour  marquer  que  c'eflioit  là  Comment  ils 
dévoient  ehtendre  que  le  Saint-£fprjc  de«- 
mcureroit  avec  eux.  Le  Saint-Efpric  ne  fe 
voit  donc  que  d'une  maniéré  fpirituelle  âc 
invifible  1  &  nous  ne  pouvons  le  connoif- 
^Ire  s'il  n!cft  en  rîous  i  parceque  nous  ne  le . 
durions  voir  qu'en  nous^melinos  »  comme 
ce  n*cft  qu'en  nous-mcfmes  que  nous 
voyons  le  fond  de  nollre  confcience.  Nous 
pouvons  voir  le  vifage  d'un  autre  >  Se  nous 
ne  faurions  voir  le  noftre.    Nous  voyons 
au-contraire  noftjre .propre  confcience  >  Se 
nous  ne  faurions  voir  celle  dautruy.  Mais 
cette  comparaifon  n'eft  pas  jufte,en  ce  que 
noAre  c(U)fcie&ce  xus.  iauroit  élire  qu'en 
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356  Traite*  LXXIV.ce  S.Augustîn 
nous  I  au  lieu  que  le  Sainc-Efpric  peut  eftre 
hors  de  nous  û  (ans  nous.  C'eft  pourquoy 
il  nous  eft  ilonné  >  afin  qu  il  foie  en  nous* 
Car  s'il  n  eft  m  nous  ,  noifs  ne  pouvons 
ni  le  voir  ni'le  connoiftrc ,  comme  il  veut 
eilrc  vu  âc  connu. 


f 

.TRAITE  LXXV. 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 
s.^MM.it^     ye  ne  vous  laifferay  point  orphelins 
%  %i.        qu'à  ces  autres  paroles  :  Je  l'aimrajf^ 

auj/î  ^  ^  je  me  d^couvriray  à  luy. 

I»    A  P  R  E*  s  la  promeiTe  que  Jefus^ 

X\  Chrifl  venoic  de  faire  à  fcs  difci- 
ples  de  leur  envoyer  le  Sainc*£fpric  ,  de 
peur  qu'on  ne  cruft  qu'il  le  leur  vouloit 
envoyer  en  (a  place  ,  &  n'cftre  plus  avec  • 
t./SMNM4*it«  eux  >  il  a joàte  :  Je  ne  vous  luifferay  feint  ofm 
fhelins ,         viendray  à  "vous.    Le  terme 
d  orphelin  en  grec  figniâe  pupille.  Câr 
dans  lendroit  du  Pfeaume où  il  eft  dit  fe- 
Ipâu,^.  i4«n  Ion  la  verfion  Latine  :  C'eft  vous  qui  ferez 
»  le  proteâeur  du  pupille  >  il  eft  dit  ;  félon 
t»  la  verfion  grecque  ,  le  protedeur  de  lor*- 
»  phelin.  £ncore  donc  que  le  fils  de  Dieu 
^HPiiuinof'  nous  ait  adoptés  pour  eftre  les  enfans  de 
U^^iUité^  fon  Pere ,  &  qu'il  nous  ait  donne  pour  Perc 

4'iN/4MM  d$  ielojQ  la  grâce  i  le  nxçime  qu'U  a  pour  Pere 

felon 
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.%UR  l'Evang.de  SJean,Ch.XIV.«7 
Tclon  la  nature ,  il  ne  laiOc  pa*  néanmoins  i>hu  ^« 
•«aroir  pour  nous  une  tendrelTe  toute  ua-  "'^'"^ 

^rnelle ,  ^ilnousencloanedcs«a«^ 
»4eiiliblcs  par  ces  paroles  :  Je  ne  vous  UifTe-       c  4' 
rifayf  oint  orphelins ,  je  viendrav  à  VOUS  -C  eft  '^^  ^f'^^  f^ 
<cttc  mefiae  œudreOc  qui  fait  qu'à  noas  î^c.'ï' 
.  apiKslIclcs  ei^s  de  fEpoux  ,  «fans  l'en-  ^"'^'f 
g^pou  il  dit  :  *  Jl  vicmira«n  temps  ^^^JHÏ:^ 
i^P°"^^ear  fera  o&é  i  &  alors  les  cnfons  J'^*^- 
fil  Epoux  jeûnci-ont.  Or  il  eft  clair  que  «  L'*^*^ 
iiguifie  ea  «ec  «adroit  Jefus- 

î'Ji*  i''/^'  v"^""*"  '  '^'•>W«,4..« 
ïi  *fw/>/ ,  ^    monde  ne  me  verra  fbts,  Eft-cc 

-  donc  que  -le  «londe  voyoit  Jefus  j  ce  mon- 

•..«ledont  il  venoit  de  dire ,  Qu'il  ne  pou-  «  «.ly, 

TOK  point  recevoir  le  Saiac-Wpric ,  pirce^ . 

ju  doc  4e  voyoit  point  &  ne  le  connoif-  « 

toit  point  >  Ce  mefmc  monde  ie  voyoit  à 

i?r^/^ji*  voyoit  «c  qnipouroit  voir 
^rjelus-Cfarift  par  les  yeux  de  la  chair  5 
■»s  il  ne  voyoit  pas  en  luy  le  Verbe  '.'^«««^ 
^«s  (à  chair.  Il  voyoit  L|efos-?hnft  "^iZtl^i, 
«orome^  mais  il  n'y  voyoit  pas  le  Dieu  *?"  »'* 
il  en  voyoit  le  vêtement ,  mais  Unevoyoit  %  Ti^ 
•16  celuy  qui  s  en  efteit  revêtu.  Cepen-  't^f'r»fi^ 
tet  comme  il  avoit  refoludene  liiflerlSl/ïr 
fas  voir  après  ù.  relurreaioa  à  ce  monde ,  r««  fi^ 
Ji^nc  luy  appar«n»it  point ,  cette  cliair 
«tefme  qu'ils  voyoient  avant  fa  mort  ,  ôc 
SP  il  a  lailTé  voir  &  «»ucii6r  à&s  4tfciple5 

Tmt  II/,  -      Y  ^ 
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^f'    lorfqu'il  fut  refliifcité  5  il  leur  dit  :  Sn^ore 
mn  f$u  de  umfs  ^  &  U  monde  ne  me  verra 
plus.  Mais  peut  vous ,  vous  me  verre\^  far-^ 
ceque  je  vis ,  ^  que  vous  vivrez^  auJH* 

III.  Qu£  veulent  donc  dire  ces  psi* 

■     rôles  :  Parceque  je  vis  ,  ^  que  vous  vivrej^ 

fMm^MU  ^-^^  D  OÙ  vient  que  Jcfus  parlant  de  fa  vie> 
«ie^M  f/iiv^jri  s'exprime  par  le  temps  préfenti  &aucon^ 
•  1!?/- !ïr/t!f;  traire  fe  fert  du  temps  futur  pour  expri-». 
fifftifiêiêttm^  mer  la  vie  qu  il  promettoïc  a  les  diiciplesi^ 
tféfmtj&pé^r.  fîuQQ    qQ'il  iç^f  promettoit  part ,  mefmc 

promet  h  dans  IcuT  corps»  a  la  vie  que  le  iiea  alloïc 
ts  difcifhs,  acquérir  par  la  refurreâion.  Mais  comme 
'tmm^ia%  chofe  eftoit  fur  le  point  de  s'exécuter  à 
gmfii  le  futur,  (oaég^di  Hco  parle  au  temps  prcfenc». 
ZîtJ"'''  pour  marquer  qtf elle  s'alknt  bicntoft  fai- 
fue  noflre    Kl  au  iicu  quc  Ics  diiciples  ne  devant  avoir 

terps  mefmi    p^fj  4  ççjjç  yîç  Jj^^  rcfurrcâlOQ 

^mlTfcHi^  générale  qui  n'arrivera  qu'à  la  fin  du  mon- 
ment  k  u  fin  de,il  DC  dit  pas  d  eux  ;  Vous  vivez,  comme 
tT;^:  M  il  le  die  de  luy.meCnc  y  mais  ;  Veusyivftt^ 
wftoit  fur  U   Ainfi  Jcfus -Chrift  nous  a  marqué  d'une 
en^npl^fé^  ^^^^^  courte mais  élégante  ,  par  ces 
Pfanêâim.  deux  mots  >  Tun  qtii  regarde  le  prâenti  Si 
l'autre,  le  futur,  qu'il  eftoit  fur  le  point 
de  reiTufciter,  &  quenous  ceiTufciterionsà 
la  fin  du  monde.  ParceqMje  t^iir,dit-il,  V9U$ 
vivres^  Nous  vivrons  donc,  parceque  Jefus- 
i^&i.^  Chrift  vit.  Car  comme  la  mort  eft  venue 
par  un  homme  ,  la  refurreclion  des  morts 
S  doit  venir  auiUpai:  uniiomme  ;  &  comm^ 
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tous  meurent  en  Adam  ,  tous  rcvivronhc 
aufit  en  Jdfiis-  Chrift.  C'eft-à-dire ,  que  * 
comme  nul  n'cft  mort  >  à  qui  la  mort  ne  ^i^^^^t 
kilt  venue  par  Adam ,  nul  auâi  ne  peut  rc-  l'hê^ml^gg 
vivrc,à  qui  la  vie  ne  (bit  rendue  parjefus-  n^^i^v^dU 
Chrift,  Parceque  nous  avons  voulu  vivre  Hfià^!^^ 
par  nous-mermes  »  nous  {bmmes  morts }  comme  coot 
mars  parceque  Jefus-Chrift  vit  pour  nous,  ^d^^®"^" 
cous  vivrons.  Nous  ibmmes  morts  pour  revivront  en 

Jefus-Chrift ,  quand  nous  avons  voulu  vi-  ^'^{^'^^ 
vre  pour  nous  -  mefmes.  Et  Jefus-Chrift  ^cZf!,^j:Zn 
ayant  daigné  mourir  pour  nouSf  a  repris 
cnftrite  fa  vie ,  &  en  mefme  temps  nous  a  V/feTt'moulm 
rendu  la  noftre.    C'cft  donc  parceque -^i^w ,  »«/ 
Jcfos- Chrift  vk  què  nous  vivrons  auffi.  Ztqûil7!7^ 
Car  nous  avions  bien  pû  de  nous-mefines  tnj.c^ 
nous  donner  la  mort  :  mais  nous  ne  pou*- 
vbns  pas  nous  rendre  de  mefine  la  vie. 

IV.  E  N     josfT-lâ)  dit-il ,  vous  connoif^  ^'/ea»,i4.ioj 
trez^que  je  fuis  dans  mon  Pere  ,      w$ts  en  ^^^'^ftpasper* 
my,&  moyen  vous.  Quel  eft  ce  jour ,  fi- 
noni  celuy  duquel  ilavoic  die  à  fes  difci-    nous  ,  ^ 
pics:  Etvous  vivrex^auiffi  \  C'cft alors  que  ZlV^ommes^ 
nous  pourrons  voir  ce  que  nous  ne  faifon^  juftesi  puifquê 
encore  que  croire.  Car  encore  que  lefus-  »  -^^  ^ 
Chrilt  ioïc  des  a  p.reienc  en  nous ,  &  nous  i't^tfnnnw. 
en  luy,  nous  ne  le  favons  maintenant  que       ^  ue 
par  la  foy  i  &  alors  nous  le  connoiftrons  i*!^'/^^**' 
parÊiitement.  iCeti'eft  pas  que  nous  ne  le  croy^ 
connoiffions  dès  à  préfent  ,  puifque  la  foy  t^ûtnàU^ 

nous  VenicigQC  i  nuis  iaGonnoiiIanceque/«riMr«M^ 

ï  y 
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hh  s  U  pA-  nous  en  aurons  pour  lors  ,  fera  fondée  fur 
iJ'^tdTl'^  la  claire  vue  qui  nous  en  fera  donnée.  Car 


flfinsmint  i,  me» ,  ilous  fommes  éloignes  du  Seigneur  Se 
JfJ^JÎ^ij."  comme  hors  de  aolUe  patrie  b ,  &  ne  pou- 
c#r.  f.  é.  vons  aller  à  luy  que  par  la  fby;  Mais  alors 
i.|jH)**     »  nous  irons  à  luy  par  la  claiire  vue  ,  car 
$.  1.  ^  j^^yg     verrons  comme  il  eft^   Si  Jefus^ 
Chrift  n'eiloic  pas  dès  cette  vie  en  nous  > 
^m.  s.  xo.    TApoftre  ne  diroit  pas:  Mais  fi  Jefus-Chrilî 
**  eft  en  vous ,  quoique  le  corps  foie  mort  èa 
»  vous  à  caufe  du  péché  >  Tefprit  eft  vivant  à 
caufe  de  la  juftice,  £c  fi  nous  n'eftions  pas 
dès  cette  vie  en  Jefus-Chrift  ^  il  ne  diroîc 
pas  comme  il  dit  à  fcs  difciples  dans  noftrc 
f.lu»,isy  «»  Evangile  :  Je  fuis  le  fep  de  la  vigne>&  vous 
^eneftes  les.  branches*  Daos  ce  jour  doiiîc 
où  nous  vivrons  de  la  vie ,  qui  aura  entière- 
ment abforbé  la  mort  >  nous  connoiilrojos 
qu'il  eft  dans  le  Pere ,  &  nous  en  luy ,  éc 
luy  en  nous.  Car  pour  lorsfera  confomnié 
ce  grand  ouvrage  que  Jefus  -  Chrift  a  déjà 
commencé  >  &  u  fera  parfakemem  ehnousa 
&  nous  en  luy. 
#./bf9^x4*iî^    V«  G  ELUT»  cohtmuc  Ic  Seignctii»  »^ 

^ui  a  re<^u  mes  commandemens  &  qui  les  gar^ 
de^efi  celuy  qui  m'âime.  Celuy  qui  les  a 
dans  laitnemoire  &  les  ohfènre  dans  ies  ac« 
t k>n$  a  qui  les  a  dans  fes  moeurs  ^  auffi  bici^ 
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ue  dans  (es  dilcours  ,  qui  les  pratique 
flîfidellemenc  qu'il  les  écoute  i  ouenfia 
i  après  les  avoir  reçus  &:  avoir  commen- 
i  à  les  pratiquer  ,  perfevere  à  y  çllre  Éir 
)éelle  5  ^ejl  celmy^U  ,  dit  Jefus ,  m'aime. 
Car  fi  la  chariié  ne  fe  fait  coniioiftre  par  sitsihsnti 
Jcs  œuvres ,  ce  p'eft  qu'yn  mat  ftcriie ,  &  à^[fi£^!J^ 
qui  ne  fignifie  rien.    J?r  rf/ery  ^ ^vi  m*aime^  mmvra  , 
continue  le  Sauveur ,  fira  aime  de  mon  jPe-t  ^ffij^nl^^ 
fi  9  ^  jefaiffBeray  &  je  me  déceuvri^ay  k  qm^fifflijh 
luy.   Eft-cc  donc  à  dire  que  Jefus-Chrift 
nç  commencera  qu'alors  à  nous  aimer ,  &c 
qu'il  ne  nous  aime  pas  déjà  i  A  Dieu  pe 

plaife  que  nous  ayons  cette  penfée  î  Car 
comment  fe  pourroit-il  £aire  que  le  Fera 
nous  aimaft  lans  le  Fils  »  ou  le  fils  fans  le 
Pcre  ?  Leurs  actions  eftant  infeparables , 
quel  moyen  de  leparcr  leur  amour  l  Mais^  > 
K>rfque  Jefus-Chrift  a  dît  icy  :  'jel^aimeray^ 
c*eftoit  par  rapport  à  ce  qui  fuit  :  Et  je  me. 
dicmvrinty  à  luy.  Je  J^aimeray        me  di^ 
mvriray  à  luy  j  c'eft-à-dire  :  Je  raimeray. 
jufques  à  me  découvrir  à  luy.   Car  main- 
tenant l'amour  que  Jefus  Chrift  a  pour, 
nous  >  ne  va  qu'à  nous  faire  croire  &  pra- 
tiquer ce  que  la  foy  nous  ordonne.  Mais  ^tf/fM^  7.  c. 
pour  lors  ,  il  ira  à  nous  faire  voir  claire-  ,f 

,  .         P  des  prefent 

mcni  5  &  recevoir  pour  recompcnie  de  nol-  ^  ait  ai- 
tre  foy  ,  la  vue  de  Dieu  face  à  face.  Car  ^y^"^ 

 ;  1    r  /"  •      •  ^       ^  création  du 

maintenant  la  foy  nous  fcait  aimer  ce  que  ^ 

nous  verrons.  Et  alors  nous  aimerons ,  en  mour  »• 

*  xr    •  •  •  ' 
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êne$re  quk  les  j[ç  voyant ,  ce  quc  aous  ûc  faifoiis  maipccr 

faire  croirt,à^  '  •  3 

/r«»,««r«f  nant  que  croire. 

fatre  pour  qu 


TRAITE  LXXVL 

Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles 
S.JtimMé%%.     J^de ,  non p4s  Ufcanete ,  luy  dit  :  Jufqu'à 
^v.%i.'        ces  autres  paroles  :  Za  farole  que  vous 

avex^entendue  ^  nefi  fas  ma  farole ,  mail 
ceBe  de  mon  Pm  ,  fui  m'a  envoyé. 

I.  T    OusQjjt  les  difciples  de  Jefus 
Un  quene  dif     1    i^^^^^^^i^      dîviu  Maiftic ,  & 

lirti^u  entcn^  quc  Hous  lilons  dans  i  hvangilc  ,  ou  bica 


l'Hie^!^^  nous-mefincs.  Comme  doac  Jclus-Chrifl: 
S'/êém,i4'Tt9'  eut  die  :  Eneore  m  feu  de  temps ,  Ct  le  mmie 

ne  me  verra  plus  i  mais  four  vozis ,  vous  me 
verrez^^  Judc ,  uû  de  fcs  di(ci{)les ,  non  ce* 
luy  qui  le  trahit,  furnommé  Hcariote,  mais 
'  ceiuy  dont  nous  avons  une  lettre  >  qui  eft 
du  nombrè  de  celles  que  r£glife  a  reçues 
comme  canoniques  5  ce  Jude  demanda  à 
«.  Jefus  ;  D'oÀ  vient  que  vous  vous  détouvrires^ 
à  nous^     non  pas  au  monde  ?  Joignons-nous* 

,  <à  luy  j  comme  fi  nous  eftions'  des  difciples 

•  •■<•.»•».•    »t.»   •.•    *  .1. 


Digitized  by  Google 


lU?.  l'Evakg.de  SJean,Ch.XIV,  j4j 
qai  ioterrc^enc  leur  Maiftre ,  &  écoutons 

tous  enrcuible  ce  cjue  répond  noftre  Maif- 
trc  commun.  Carjude  lefaint,  &non  pas  • 
Timpie ,  le  difcipie  fidelle  de  Jefus-Chrift  » 
&  non  pas  Ion  perlecuteur  ,  demande  au 
Sauveur  la  raiibn  pourquoy  il  ne  fedccou- 
Triroit  pas  au  moQde  >  mais  reulementà  (çs 
difciples  :  &  d'oîi  vient  que  dans  peu  de  - 
temps  le  inonde  ne  le  verroic  plus  i  au  lieu 
que  pour  eux  ils  le  verroicnt. 

II.  Et  Je  fus  luy  ré  fondit  :  Si  quelqiéun  s./iM^uAi' 
n^aime ,  il  gardera  mafofoU ,  ^  mûu  Pife 
t aimera        nom  viendrons  ^  luy  y  ^  nous 
firons  en  Luy  nofirt  demeure.  Celuy  qui  ne  ^'^^^ 
mUime  peint  »  ne  garde  feint  mes  paroles.  . 
Voilà  la  raifon  que  donne  le  Seigneur  de  vturquoy/.c. 
ce  qu'il  ic  découvrira  à  ceux  qui  font        couvre  ^ 

•  .  ^  ,.1  ceux  qut  font 

luy  ,  &  non  point  aux  autres  ,  qu  il  com<^  kiuy,  &  non 
prend  fous  le  nom  de  monde.  Ec  cette 
raifon  eft  que  ceux  qui  font  à  luy,raiment>  *f^d*êrtSmp> 
&  que  les  autres  ne  Taimcnt  pas.  C'eft  cet-»  f$Uwmd9. 
te  mefme  raifon  qui  fait  dire  au  Pfalmiile  : 
Jugei-moy ,  mon  Dieu ,  &  faites  le'difcer-*  u  ffiem^t.  u 
nement  de  ma  caufe  d'avec  la  nation  qui 
n  efl  pas  fainte.    Car  ceux  qui  aiment 
Jefus-Chrift  >  font  comme  un  triage  te 
une  élite  parmi  les  ChrelHens ,  parcequ'ils 
l'aiment.  Mais  ceux  qui  ne  raimen(  pasj^ 
quand  ils  parleroient  la  langue  de  tous  les  ^\^Çn.ii.t% 
Aommes  &  des  Angles  mefmc^  >  ils  ne  font  r 
conune  un  akam  fonnant  £c  une  cymr  « 


I 
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baie  retentiiTante.  £.(  quand  ils  auroienc 
<#  le  don  de  prophétie  j  quand  ils  penctre-* 
»  roient  tous  les  mylleres  ,  &  fauroienc  par- 
m  faicemenc  toutes  cho&s  >  &  quand  ils  au-* 
••roient  toute  la  foy  poffîbie  &  capable  de 
••  tranfporter  les  montagries  >  ils  ne  font  rien. 
••  Et  quand  ils  auroienc  diûribpé  tout  leur, 
m  bien  pour  nourrir  Ici  pauvres  ,  &  livré. 

leur  corps  pour  eftrç. brûlé ,  tout  cela  ne, 
•»  leur  ferviroic  de  rien.  Il.n'y  à  que  ramour, 
UMmr  *    de  'Dreu  qoi  diftingue  des  gens  du  monde 
printDhmz        i>aints  X  &  qui  les  unifiant  dansje  mef- 
€sr  H  n*j^  «  ••  Oie  efpri]c  les  £ait  habiter  la  maiibn  ^  oit 
fut  t*t  A.-     demeurent  le  Pere  &  le  Fils ,  qui  donnciic 
tmgmiêsfiêmt  çct  amour  dès  cette  vie  à  ceux  à  qui  il& 
di  ciHH  w  »ê      rciblu  de  fc  découvrir  clairement  dans' 
ffftnt^ii%7d'  l'autre.   C'eft  lur  cette  manière  de  fe  de- 
letéfs  dit  mi^  couvrir  >  que  le  difciple  avoit  interrogé  fo» 

Vf/Lhfki*?.  ^^^^^^  *  *  ^  dans  PEvangile  la 
'  réponfc  qu'il  luy  fie ,  nous  en  fommes  tout 
autant  éclaircis  ^^e  le  furent  ceux  qui 
l'entendirent  de  fa  propre  bouche.  Mais 
le  Seigneur  qui  n  avoit  eilé  queflionné  que. 
(m  la  manière  dont  il  fe  niontre  aux^ens»;^ 
au  lieu  de  répondre  directement  à  cela , 
parle  de  lamour  que  Ton  Pere  aiira  pour^ 
ceiix  qui  l'aiment  &  qui  gardent  (à  parole» 
^  de  la  demeure  que  le  Pere  &  luy  fe- 

i^fêimemâ^, vont  cû  cux.    Il  y  a  donc  une  manière. 

dont  Dièu  fc  découvre  intérieurement,  qui' 

m^mm  'Cic  inconnue  aux  laipics  >  a  qui  lePçicn^ 
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.  le  Saint-Efpric  ne  fc  montrent  jamais.  Et^»xJ»fi,^h^ 
û  le  fils  s'y  montre  >  ce  n'cft  que  félon  fa  'f^^J^ST 
chaïc  ,  qui  eit  une  manière  bien  difierente  k  qui  U  ¥m 
de  celle  dont  Dieu  fe  découvre  inccrieu- 
remenc  aux  jultes  :     ils  n  auront  pas  mel-  trent  jdmnis  » 
me 


jours 

lemps.  Ëc  bien  loin  de  leur  eltre  un  lu-  irm  fiUnfm 
jet  de  joie  ,  ou  une  rccompenfe  ,  ce  ne  ^2^^/*''^^,^!^ 
(era  ^u-  contraire  que  pour  eûre  condan-  da^merMu» 
nés  &  punis  qu'ils  verront  Jeliis-Chrift.    fi^j^mu  éari 

11.  C  £  L  A  luppole  ,  voyons  mamte-  -  • 
jiant  coinme  il  fapt  entendre  >  autant  qu'iii 
plaifa  à  Diep  de  nous  le  découvrir: ,  ce$ 
paroles  du  Seigneur  :  Encore  un  feu  de  tempSy 

m^nde  ne  me  verra  plus  :  mais  pour  vous ^ 
vous  me  ^forron^  Il  eft  vray  que  le  Seigneur 
devoit  d<tns  peu  de  temps  mettre  les  im-^ 
pies  hors  d  etaç  de  le  yoir  »  me(îne  à^m 
la  chair  ,  fon  corps  ne  paroilTant  plus  de- 
yanc  leurs  yeux  en  cçat  qu'ils  le  pufTenc. 
voir  i  car  fus  un  d'eux  ne     vû  après  fa. 
rcfurre£tion.  Mais  parceque ,  félon  le  té-^ 
moignage  qu'en  rendirent  les  Anges  mef- 
ines  ,  ce  Jdiis  viendra  de  la  mefme  forte  « 
qu'il  eft  monté  au  ciel  >  &  que  d'ailleurs  «  •  ' 
]a  foy  nous  apprend  qu'il  viendra  juger  les 
yivaâs  &  les  morts  dans  le  mefme  corps  . 
Gu'il  avoit  lorfqu'il  eftoit  fur  la  terre  i  il  eft. 
ians  douce  que  ceux  qui  n'appartiennent  . 
f  oint  au  royaume  de  Dieu  ^  &  qui  font 
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'-Ctmui  Ut  "^'^^^"^^  P*^^  ^^^^  monde ,  le  verront 
^mfits .  mMf  pour  lors.  Et  sùaù  il  lèmbie  bien  plus  na- 
^ués  feus  lê  xxLTci  d'cxpliqucf  CCS  paroles  de  Jefus- 

nom  de  monde  t  r>\    'n         i     *  i  .  , 

verront  encore  t>hrilt  :  tucore  uti  feu  de  temps ,  O'ie  nwn^ 
i humanité  de  de  ne  Mc  vifta  plus ,  de  ce  qui  doit  arriver 
Vv!e£'^  à  la  fin  du  monde,  lorfque  Jcfus-Chrift  pri- 
ju^cr.iieftpius  vanc  les  daanés  de  fa  vue  pour  1  cternicc ,  il 
naturel  d  ex-  j'accordefa  au-  contraire  à  ceux  en  qui  foa 

fli'juer  ces  pA-^  i       r        i  "        >  i 

rotes:  Encore  Pcre  &  luy  lonc  leur  demeure  5  parccqu  ils 
"cm     &  ^ic  charité.   Et.s'il  dit ,  an  feu  de  temps^ 

nomfe'neme  quoiqu'il  femble  y  en  avoir  beaucoup  d'ix^ 
▼crrapius.  de  cy  au  jour  du  Jugement  5  c'eft  parceque 
Wuiflr'  il» 9^  paroiil  long  aux  hommes ,  elt  coure 
gemmt  dif  dcvànc  les  yeux  de  Dieu.  C'eft  dans  ce 
^uid^vlifMY'^^^  que  noftre  mefme  Evangelifte  par- 
river  k  u  Idnc  du  jour  du  Jugement  »  oit  »  commo 
*7^ifd  ^/e  "  ^'^^  arriver  à î'inftant  :  *  Mes  petits? 

s^leÀ^ln/*  enfans  ,  c'eft  icy  la  dernière  heure. 

^         1V«  Mais  s'il  venoic  en  penfée  4 
quelqu'un  fur  ce  que  Jefus  dit  icy  feule- 
ment qu'il  viendra  avec  fon  Pere  faire  là 
demeure  dans  ceux  qui  Taimenc  »  que  Itf 
Saint-Efprit  n'y  viendra  pas  auffi  5  ilnau- 
•   roit  qu'à  fe  reuou venir  de  ce  que  Jelus-^ 
Chrift  avoir  die  un  peu  auparavant  du 
f'fean,!^.^  Saint^Efprit  >  Que  le  monde  ne  peut  le  re- 
m  cevoir  >  parcequ'il  ne  le  voie  point ,  &  qu'il 
i.  ne  le  connoiu  point  5  mais  que  pour  fes 
M  difciplesils  le  connoiftront ,  parcequ  il  de- 
M  meurera  en  eux ,  Se  qu'il  fera  en  eux.  Il 
efl  donc  conilant  que  le  Sain^-Eiprit  faie 
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(a  demeure  dans  les  Saints  avec  le  Pere  & 
^vcc  le  Fils  >  Ôc  qu'il  habite  eu  eux  p  com^ 
me  Dieu  habite  dans  Ton  temple.  Les  trois  Jy^  qwBêmé^ 
Pcrfonnes  de  la  Trinité  fainte ,  le  Pere ,  le  tmkDL% 
Fils  >  &  le  Sainc-Efpric  viennent  ^n  nous  »  dê  qmêUê  ms* 
en  mefine  temps  que  nous  alloué  à  eux. 
,  Ils  Viennent  ^  nous  en  nous  lecourant ,  ce  itty  ,  h  f^ut 
nous  allons  à  eux  en  leur  obéïiTant.  Ils  ^^''^  * 
Viennent  a  nous  en  nous  éclairant,  &  nous 
;iUons  à  eux  en  nous  iervanc  de  leurs  lu- 
mières. Ils  viennent  à  nous  en  rémplif^ 
fant  nos  cœurs  ,  &  nous  allons  à  eux  en 
|ps  y  recevant  y  aân  que  nous  ayons  part  à 
cette  vûe  de  Dieu  ,  qui  *n'a  rien  d'exte^ 
rieur  ,  &  qui  Ce  pafle  route  au  dedans  de 
nous  >  &  que  les  trois  Per^^nnes  de  la  Tjri- 
nité  fainte  y  falTent  leur  demeure  >  non 
feulement  eu  palTanc  >  mais  pour  toujours* 
Èt  voilà  la  manière  dont  Jefus-  Chrift  ne 
fe  découvre  pas  au  monde.  Car  en  cet  en- 
droit il  faut  entendre  par  le  terme  de  mon-* 
iAcy  ceux  dont  il  eft  dit  incontinent  après  ; 

Celuy  qui  ne  ni  aime  point ,  ne  garde  point 
ws  cammandemens ,  Ce  font  U  ceux  qui  ne. 
^verront  jamais  le  Pere  >  ni  le  Saint-Efprir  » 
&  qui  ne  verront  le  Fils  qu'un  peu  de 
tçmps  I  (ans  en  eilre  pour  cela  plus  heu* 
Kux.  Car  ils  ne  le  verront ,  que  pour  en 
eftre  jugés.  Ils  ne  le  verront  pas  meûne 
4ans  fa  £»rme  &  nature  de  Dieu  »  par  où  il 
ibft  iavliibk  aux  yeux  de  la  chair  j.  au^^ 
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bien  que  le  Pcre  &  le  Saine- £rpric.  Ils  ne 
le  TÇt'fonc  que  dans  fa  forme  humaine  » 
dans  laquelle  il  a  paru  méprilabic  aux 
hommes  9  lorfqu  ils  lonc  faic  mourir  >  &  il 
leur  paroiftra  redoutable  ^  lorfdu'ii  *  les 
viendra  juger. 

y .  Ë  T  li  Jefus  a  ajoûté  :  parole  qna 
vous  avez^  entendue  ,  rCeft  foint  ma  parole  > 
mais  celle  de  mon  Pere ,  qui  ma  envoyé  | 

Se  cela  ne  nous  éconne  pas  ,  &  ne  nous 
Te  pas  craindre  que  le  Fils  par  cet  aveu 
ne  fe  reconnoilTe  au  dcilous  de  Ion  Pere. 
Il  eft  vray  qu'il  eft  xié  du  Pere  s  fnais  il 
n'ell:  pas  pour  cela  moindre  que  luy.  Et 
quoiqu'il  ne  ibic  pas  par  luy-mefme ,  mais 
par  le  Pere  >  il  ne  luy  eft  néanmoins  inégal 
en  rien.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  , 
c'eft  que  Jefus  qui  ne  peut  ni  mentir  ni  fe 
Tôurquoyjc.  éoutredirc  ,  vient  de  dire  :  Celuy  qui  ne 
après  Avoir   rtiaimo  fas  ,  ne  garde  point  ipes  paroles  $ 

ï:wiTn:  parlant        auplurferacs  paroles ,  qu'il 

xn  aime  pas,  ne  appelle  fes  paroles  :  Se  cependant  il  dic 
garde  pomt  chluice  :  Za  parole  aue  vous  avez  entendue, 
MtimâHtmmt  p^s  ma  parole.  Et  il  lemble  qu  il  ne 
m^rts  p»rUnt  fe  foie  exprimé  de  la  forte,  que*pour  diftin- 
llpîSqL  gucr  les  paroles  qu'il  a  dites  en  nous  inf- 
Tousayez  CQ-  truifaut  f  dout  il  parle  en  plurier  ,  &  qu'il 
Sllî^ir  j!!  appelle  fiennes ,  parcequ  elles  venoient  de 

point  ma  fa-    rr  '  r        ^  i     j  i 

loie.  VMmU  luy  :  au  lieuqM.e  quand  il  parle^  ocja  pa^ 
fremier  en^    li/^  au  finsuliér ,  il  ne  rappelle  pas  fien- 

droit,  il mMf  Ti  j-  >  11      /i  J    r  •  * 

fUêUêmfifuot  ne.  Il  Oit  au-coAcraire  qu  cUe  eu  ae  Ion 
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Pcrc  j  parcequ'il  parloit  de  luy  -  mefme,*'*wf 
^ui  eftle  Verbe  &  la  Parole  du  Pcrc  j  Pa-  2i,"r'd; 
irole  ddnt  il  eft  die  t  Au  ctMnmencement  «  Imùuttk 
cftoit  le  Verbe  ,  8c  lé  Verbe  eftoit  zreçH*'  ff  f»'- 
Dieu ,  &  le  Verbe  cftoit  Died*  Mais  de  -îX 


mais  le  Verbe  &  la  parole  du  Pere.  AinCxdmfw^,  ' 
Jefijs  accribuoic  avec  jufldce  tônt  ce  qa'Û 
faifoit  au  Pcrc ,  quoiqu'il  luy  fuft  égal  ea 
tout  i  puifque  c'eftoic  du  Pere  qu'il  ce^ 
noie  mcime  de  liiy  èftcc  égal  ça  çqukcs 
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Sur  ce  qui  cft  ék  ,  depuis  ces  paroles  i 
ié/tÂHii4*is^    Je  vous  ay  dit  cecy  demeurant  encore  avec 
ir,  17.        VM$  i  Jufqa'à  ces  autres  paroles  :  Jt  vams 
^  donne  ma  paijc  :  je  ne  vous  la  donne  fOf  ^ 

comme  le  monde  la  donne. 


A  N  S  la  précédente  Icélure  de 
noilre  Evangile  j  nous  avons  vû 
que  le  Seigneur  Jcfus  promectoîc  à  ceux 
qui  Paimenc  y  qu'il  viendroic  en  eux  avec 
fon  Pere  »  &  qu'ils  f croient  en  eux  leur  dc-« 
meure.  Il  avoir  déjà  promis  un  peu  plus 
hauc  la  mefnie  cKofe  couchant  le  Sainte 
s.fêimj,  14.»  Elprit  >  difanc  à  (es  difciples  :  Pour  vous  , 
*7.t        ^  yous  le  connoiftrcz ,  parcequ'il  demeurera 
m  en  vous  >  &  qu'il  fera  en  vous  :  ce  que 
nous  avons  die  marquer  que  la  Trinité 
(aime  habite  dans  les  Saints  comme  eftarit 
Tes  véritables  temples.  Après  cela  9  Jefus 
ajoûte  :  Je  vous  ay  dit  cecy  demeurant  en^ 
21  parûit pMf  core  avec  vous  :  par  où  il  paroift  qu'autre 
^crjSiîtCft  la  manière  dont  Jeius-Chrift  demeu-. 
êfù  «MMfff  roit  avec  (es  difciples ,  pendant  qu'il  eftoic 
j'yA.^!^  en  ce  monde  avec  eux,  autre  celle  dont  il- 


fes  diffipUt  leur  promet  d  y  venir  demeurer  avec  loa 
pendsmtqM  Pcre.   La  demeure  qu'il  leur  promettoît 

9  mun  die  ycnir  £ùre  en  eux  avec  ion  Pere  «  eitoïc 
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coûte  incerieurc  &  toute  fpirituellei  &  ccl-  'fi  celle dontit 
kqail  y  avoic  faite  eo  ce  moade,  eftoit^^vj^^^ 
toute  extérieure  ,  &  il  n'y  avoit  que  les  ter  m  eux  éê>^. 

Ïeux  &  les  oreilles  qui  y  eulTcnt  part.  CeL»  '^p^J^^ 
s  qu'U  leur'  prooieccôic  >  fut  dans  1  ecer-  gfiêh  t»Hte  ex^ 
nité  la  bcaticude  de  ceux  qu'il  a  délivrés 
de  lefclavage  du  deoion  i  &  l'autre  a  fait  ulltsu  Temfa 
feulement  dans  le  temps  la  confolaôoo  &  tet^feUtim 
la  joie  de  ceux  qu'il  eu  eftoit  venu  àcli-- f^J^^^^^^l 
vrer.  Selon  cette  demeure  fpirituelle,  Jefus  mt  venu  atii 
ne  quitte  lamaîs  ceux  qui  Taimentf  au  lieu     *  j  *!**^^ 
que  leioa  l  autre ,  il  a  eltc quelquefois  a-  Tiet4re,&fai§ 
veceux  >  d'autrefois  il  n'y  a  pas  efté.  Je  (f  ,^^^^'-/  ^'^^ 
VOUS  ay  dit  cecy  demeurant  avec  vous  j  ceuxqutUti^ 
ibrte  que  vous  me  voiyez  &  m'entendiez  délivrés^ 
parier  comme  un  autre  homme. 

II.  Mais  le  Conjolateur  ^  qui  efi  /^i*?e^»,i4^i</ 
Saim^Efprit ,  aue  mon  Pere  envoyera  en  mon  J^^^l"  "'^'^1 

/  •    •        ^    ^       L  /      ^       •    l^re  efi  employé 

um ,  WMS  en/er^nera  toutes  ehofos ,  &  vous  ^  mt^r^uer 
fitra  reffouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ay  dit.  pourquoy  /'e^ 
Qu'eft-ce  que  cela  fignifie  ï  ElWe  que  le  ZT/  ^/^î- 
Fils  nous  parle  feulement ,  &  l&Samt-Ëf*  tuVmktke^ 
prit  nous  inftruit  >  de  forte  que  nous  en-  'J^rJ^^ 
tendions  feulement  {Kurler  le  fils  >  imoêI  v 

faille  que  le  Saint- Elpric  nous  donne  rin-/*'»^'»^'^^'^ 
telligencedcceque  le  Fils  dit  :  comme  fi  le^lw  r^^SS^^ 
fils  pouvoit  parier  fans  le  Saint-Efprit  9  &    hommes . 
le  Saiut-Efprit  inftruire  fam  le  Fils?  Le  Fils  ,^,;ÏÎ,^]J7J 
&  le  Saint-£iprit  ne  font-ils  pas  tousdeux.»»*  qm  mo 
l'un  &  Faucre  i  Et  lorfque  Dieu  nous  V^^-^'^'^^jJ^'^p^^^^ 
le  Se  nous  inftruit ,  n'eli-ce  pas  la  Trinité/^^^Jiii'i^ii '[4 
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Trinité,  dênt  faincc  qui  nous  initruic ,  &  qui  nous  parle  > 
%7Zî^Tts''  Alais  parceque  dans  cette  Trinité  il  y  * 
trois  Perfonnes  différences  >  il  falloir  par^^ 
1er  diftindemenc  de  chacune,  quoique  nous 
les  croiyoAs  infeparables  dans  leurs  ope-^. 
rations.  C*cft  pour  cela  que  rEcriture  faiç 
^    quelquefois  parler  le  Perc  5  comme  lorf-^ 
ffiêi.  %.  7.  n  qu'il  eft  dit  :  Le  Seigneur  m*a  dit  ;  Vous 
eftes  mon  fils.  Quelquefois  elle  dit  qu'il 
inflruit»  comme  lorfque  Jefus  dit  :  Celujr 
*•  qui  écoute  mon  Pcre,  &  qui  en  eft  inftruir^ 
^  vient  à  moy.  Quelquefois  elle  fait  parler 
le  Fils  9  comme  nous  voyons  que  le  Fils 
vient  de  dire  en  parlant  du  Saint-Efpric  : 
Jl  vous  fera  rejfouvenir  de  tout  ce  ^ue  je  vousi 
my  dit.  Quelquefois  elle  le  reprefentè  inf^ 
9\h€nu.xy  ^  truifant,  comme  quand  il  eft  dit  :  Vous 
•     p  n'avez  qu'un  Maiftre ,  qui  eft  Jefus-Chrift. 
'  Quelquefois  elle  fiait  inftruire  le  Saint-* 
Elprit  y  comme  nous  venons  de  voir  paf 
ces  paroles  :  Le  SaintrËfprit  quemonPere 
envoyera  en  mon  nom  >  vous  tnfeiytera  tour- 
tes chofes*  £t  quelquefois  çUe  le  fait  par-- 
te.      1er  >  comme  lorfqu  il  eft,  dit  dans  les  Aâes 
des  Apoftres  ,  que  le  Saine- Efpric  dit  à 
Saint  Pierre  d'aller  avec  les  gens  que  Cor- 
.  neille  avoic  envoyés.  G'eft  donc  toute  la 
>  Trinité  qui  parle ,  &qui  inftruit.  Mais  (i 
TEcriture  n'avoit  parle  féparément  de  cha- 
^        aae^  peHbnne  >  TeCprit  de  l'homme  eft  fi 
«  .  .     K>ible  %  que  nous  n'aurions  jamais  pu  nous 

former 
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^  x>rmcr  aucune  idée  de  la  Trinicc.  Car 
,   ^comme  elle  eA  ÎDlcparable  en  touc^  fi  VE'^^ 
'^<rricure  ne  nous  en  euft  jamais  parié  que* 
^'5  de  laiorce  >  &c  làns  parler  iëparémenc  de  • 
ce  qne  Êtifpient  lès  PerTonnes  donc  elle  eil 
compofée ,  nous  n'aurions  jamais  pu  la  rc- . 
connoillrepour  Trinité,  C  cil  pourquoy, 
'  quand  nous  dilbns  :  Le  Pere  >  le  £ils ,  &  le 
Sainc-b  fpric  ,  ce  fane  trois  mots  que  nous 
prononçons  Icparémcnt  &  l'un apr^s  lau'- 
tre ,  quoique  les  trois  Perfonnes  que  nous 
nommons  ainil  ,  ne  puiiTenc  jamais  élire 
ieparées  l'une  de  Taucre.  Mais  ce  que  Jefus 
ajoute  en  parlant  du  Sainc-Erprit  :  Il  vous 
fera  reffouvenir  i  c  cft  pour  nous  apprendre 
que  les  (aintes  inftruâions  què  nous  avons 
reçues  de  Jefus-Chrift  ,  font  une  grande 
grâce  qu  il  nous  commande  de  n'oublier,^  ^ 
jamais  ,  &  donc  le  Sainc-£Cprk  nous  fait- 
xcflbu  venir, 

111.  J  £  VOUS  laiffe  la  faix ,  continue  s.fisnA4,xy: 
Jîefus ,  je  V9US  donne  ma  paix.  Voilà  la  dou- 
ble paix ,  dont  parle  le  Prophète,  la  paix  ^^^^1^^ 
que  Jefus  laiiTe  aux  fiens  en  (brcant  de  ce'  tre  lé  mv€C  mt» 

monde,  &  celle  qu'il  leur  apportera  en  ytmHmMmM^ 
revenant  a  la  nn  des  temps.  11  appelle  lim-  mmUsdife* 
plemencia  paix  ,  celle  qu'il  nous  laiiTe  en  ^'^"^  1***^  y 

ce  monde.  Mais  il  appelle  la  paix  ,  celle  quef.caUif- 
qu'il  nous  donnera  dans  l'autre  i  parceque  fée  à  fes  dîfci^ 
Ja  paix  qu'il  nous  laiflc  en  ce  monde  nous  ^['^f^^-^^^ 

^  X  r     1*-  -lin  •  ervtteurs 

XSLit  leulement  triompher  dcnoitreennca;]^  $Mt  nuUs 
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font  in  cette  tant  que  nous  la  confcrvons  5  au  lieu  que 

JiVi  UHTdo^  ^^^^^       ^^^^  dotiricra  dans  Tautré,  hous 

nera,  lorfqtéU  fera  rcgncr  avec  luy  ,  fans  avoir  plus  aucun 

^Ufindumol'  ^  combattre.  La  paix  qu*il  nous 

de,  pour  en  laiilè  en  ce  monde  ,  fait  à  la-  venté  que 
ùmrpimUns  ^^^j^         aimous  les  uns  les  aucrcs  ,  ôc 

qu  il  n  y  a  pas  de  divmon  entre  nous  : 

mais  celle  qu*il  nous  donnera  en  l'autre  , 
fera  qu'il  ne  pourra  pas  melme  y  avoir  le 
moindre  fujet  de  méfintelli^ûce  entre 
nous..  La  paix  qu'il  nous  laifle  en  ce  mon- 
de ,  nous  empêche  de  jugeir  des  intentions 
cachées  y  ies  uns  des  autres  :  &  celle  qu'il 
nous  donnera  en  l'autre  monde  >  fera  fon- 
dée fur  la  parfaite  coimoiÛance  que  nous 
aurons  du  rond  du  coeur ,  les  uns  des  au- 

lir.  c#r.4*;'»  très  3  &  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la 
I»  louange  qtii  luy  fera  dûe.  Mais  de  iaquei^ 
le  de  ces  deux  paix  que  nous  jouïffions ,  de 
celle  que  Jefus-  Chrift  nous  laifle  en  al- 
lant à  (on  Pere,  on  de  celle  qu'il  nous  don- 
nera ,  en  nous  y  menant  avec  luy  >  il  eft 
conftant  que  nous  ne  pouvons  en  jouïr 
qu'en  luy  &  par  luy.  Et  cette  paix  que 
*  Jefus- Chrift  nous  laifle  en  allant  à  ion 
Pere>  n'eft  autre  chofe  que  luy- mefme ,  qui 
pour  aller  à  fon  Pcrc  ne  fe  fepare  pas  de 

$tk^.  &.i4*M  nous.   Car ,  félon  l'Apoftre  ,  c'eft  luy  qui 
^  eft  nbftrepaîx  »  qui  des  deux  peuples  n'en 
a  fait  qu'un.  C'eft  donc  Jefus-Chrift  qui 
\         cft  nollre  paix  >  quand  nous  croyons  enluy^ 
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^  qui  la  fera  encore  plus  abondamment  »i  ^p  dêS. 

lorfcjuc  nous  le  verrons  tel  qu  il  clh   Car        *  ^' 

'il  ne  nous  abandonne  pas  ,  lors  mefme 
;^'eftaQC  dans  ce  corps  mortel  &  corrup*  ^^^pf-s  ^s* 
tiblcj  qui  appefantit  Tame,  nous  marchons  <•   c#r.;.  7. 
<laos  un  ii  grand  éloignemenc  de  luy,  lorf-  •< 
.<|ue  nous  n'avons  encore  que  la  foy  pour  «• 
^uide ,  &  non  point  la  claire  vue ,  à  com- 
ûen  plus  force  raifon  devons- nous  efperer 
-qu'il  nous  remplira  de  luy-mefme ,  quand 
jious  le  verrons  face  à  face  ? 

IV.  Mais  d'où  vient  que  lorique  Cêtmikre-cf 

.Jefus  parle  de  la  paix  qu'il  nous  laifle  ,  il  p^w 
dit  fimplcment  :  Je  vous  laiffe  la  fatx  3  &  K^È' 
que  quand  il  parle  de  celle  qu'il  nous  don-     u  frnê^ 
ne,  il  die  :  Ma paix?Eïi'CC  parce  q^'^y^nt^^'J^'J^'^J^^ 
mis  le  terme  de      ^  à  lun  des  deux  en-  ^kJfes  fur  r# 
droits,  celafuffifoit,  &  qu'il  faut  le  fous-  ^"^/^c-pMr^ 
entendre  a  1  autre  i  Mais  ne  Icroit-ce  pas  ^««i/  Uijioitk 
auIC  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  cache  tous/f^  difcipUi , 
cette  difFcrence  d  expreffions  ,  qu*il  faut  ^Zm!\f^\x^ 
chercher  &  demander  à  Dieu  >  aûn  qu'il  &  p^rUntdè 
daiçne  le  découvrir  à.ceux  qiii  heunentâ    ^^V^^'  ''' 

,0  K*T     /'      •  1  devott  donner 

la  porte  ?  Ne  leroit-ce  pas  que  par  le  mot  à  u  finji^ 
de  lîenne ,  Jefus  a  voulu  eutendreune  paix  ^^^i^^^^i'-^^^p- 
telle  qu'eft  celle  dont  il  jouît  :  au  lieu  quc^'  «aj^auc. 
!a  paix  qu'il  nous  laiife  en  ce  monde  »  doit 
plutoil  eftre  regardée  comme  noftre , ayant 
plus  de  rapport  à  noftre  état  qu'au  fien  ? 
Car  comme  il  n'a  jamais  eu  la  moindre  om-  >«.  i^''  ^* 
brc  de  péchés  U  ne  iientait  aucun  trouble 
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ni  aucun  combat  en  luy  -  mefme  :  au  lieu 

que  la  paix  qu'il  nous  laiffe  en  ce  monde , 
eft  celle ,  qu'elle  ne  nous  exemce  point  de 
la  neceffîcé  de  demander  à  Dieii  côus  les 
s.Uâit^é.  ^  jours  ,  Qu'il  nous  pardonne  nos  oftenfcs. 

Nous  avo  n  s  donc  une  Ibr ce  de  paix  en  nous* 
lidielmes  dès  ce  monde  >  puifque  nous  nous 
trouvons  quelquefois  en  ccac  de  dire  ,  que 
Rim.  7.  t%.  ^  nous  nous  plaifons  dans  la  ioy  de  Dieu»  iè- 
^  *^      ^  Ion  l'homme  intérieur.   Mais  cette  paix 
'm  n'efl  pas  conipiece  >  puifque  nous  fentons 
M  dans  les  ihemores  de  noftire  corps  une  au«- 
„  tre  Ioy  ,  qui  combat  contre  la  loy  de  nof- 
m  tre  e(pric.  Nous  avons  auili  une  ibrte  de 
'  paix  entre  nôus ,  lorfque  nous  (bmmes  per- 
Ibadcs  de  Tamicié  que  nous  avons  les  uns 
pour  les  autres.  Mais  cecce  paix  n'eit  pas 
»  •  complète ,  parceque  ne  voyant  pas  ce  que 

nous  avons  dans  le  cœur  les  uns  pour  les 
autres  3  nous  en  jugeons  ibuvent  tout  au- 
si  nousfom-  tremcnt  qu'il  n*eft,foit  en  bien>foit  en  mal. 
mes  fideiies  à  £)e  [q^^^^q  qu'cncore  que  ce  foit  Tefus-Chrift 
nûHs  u  paix  nous  ait  lame  cette  paix  >  nous  pou- 
qutf.  c.  nêus  vons  neanm,oins  rappellernoftre,  non  que 
im^Ï!^'^^^^  euffionspû  l'avoir  telle  qu'elle eft,s'il 
têiMrdêrt0m^  BC  nous  Peuft  laifTée  »  mais  parcequ'eile 
sê'^Sf^  n*cft  point  femblable  en  tout  à  lafienne:  6c 
M^«r»f  à  fi  nous  (bmmes  fidelles  à  la  conferver  juf-* 
9cfirê  étëi,  ques  à  la  fin ,  telle  que  nous  Ta  vons  reçue 
u'fift'pmà  luy  )il  la  rendra  pour  lors  comme  la  lîen- 
ufimn.     ne«  Car  nous  ne  (èncirons  plus  aucun  com^ 
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ac  çnnous-mpiinesiâc  rïcn^c  ce  queaqus 
ons  dans  le  cœur  n'eftanc  caché  j  nou$ 
ous  çonnoiftrons  parfaitemenc  les  uns  les 
Litres.  Je  Içay  bien  (jue  l'on  peut  regarr  - 
ler  ce$  paroles  de  Jdus  -  Chrift  ,  comme 
repecant  la  mefme  choie  en  deux  façons  : 
ye  vous  Uijfe  la  paix  ^je  vous  dame  ma  faix  5  s.f$ém,tA»%fi 
de  forte  que  ce  qu'il  avoit  appelle  la  pre- 
mière fois ,  Za  faix  ,  il  Tappelle  ma  faix  ^ 
la  féconde  5  &  qu  il  dife  >  Je  vous  donne ,  au 
lieu  qu'il  avoit  dit ,  Je  vous  laijfe.  Le  pren- 
xieen  cefensqui  voudra.  Pourmoy»  mes 
chers  Frères  ,  j'ay  eftc  bien  aifc  d'expli- 
quer ces  paroles  comme  je  les  viens  d'ex- . 
pliquer  3  6c  je  croy  que  cela  nç  vous  aura 
pas  déplu ,  ni  roccalâon  que  j'en  prcns  de 
vous  exhorter  à  conferver  .aveçâdelicé  la 
paix  de  la  vie  préfence ,  qui  nous,  fait  vain- 
cre noftre  ennemi  par  la  bonne  intelligen-' 
ce  qui  fera  entre  nous.:  de  telle  forte  néan- 
moins que  vous  defiriez  avec  ^rdçur  celle 
de  l'autre  vie,  où  nous  n'aurons  pas  mefme 
a  ennemi  a  combatre. 

V.  £  T  lorfque  le  Seigneur  a  ajôûté  : 
Je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la 
donne  i  il  ne  veut  dire  par  U  autre  chofe»  , 
^  non,  qu'il  ne  nous  donne  pas  la  paix ,  com-r 
me  fc  la  donnent  ceux  qui  aiment  le  mon-  ifu^nUtê 
de.  Car  ceux  qui  aiment  le  monde  »  ne  à9»t%c.don^ 
fe  donnent  la  paix  les  uns  aux  ^^^^^^ ^r'.^^içl^^^^ 
B'acconnnodent  d'ordinaire  leurs  procès  »  ^  lU 
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'zmdmm9»i9  &  ne  terminent  les  guerres  qu'ils  fe  £>ne 
«^^^^^^"'^^  entre  eux ,  que  pour  jouir  plus  tranquil-^ 
^»0Uts  fâm  Us  letnctït  des  pUifirs  du  monde  qu'ils,  ^i^ 
vées  fdmM'  xntm ,  fans  que  la  vue  de  Dieu  y  ait  au^u^ 

fêf  des  gens  du  n     ïi        rr  1        /  •  j 

monde  içrfqH-  ucparc.  Et  5  ils  cellcnt  quelquetois.acper-. 
ils  ft  u  dên-  fecuter  les  juftes  ,  cette  ceflation  ne  peut 

^pLreftree»  p^s  s'appcUcr  uuc  paîx ,  cntrc  eux  &:  les 
faix  avec  les  juilcs  >  à  caulc  du  peu  de  rapport  &  de 
}'$%a!^Jlne  convenancc  qu'il  y  a  entre  leurs  inclina*-  . 

les  plus  perfe-  tioiis.  Car  commcccux-là  s'appcllcnc  coh-î. 
curer  il  Uut       Jqjjj  |g     j.     le  meûne  i  pour  qu'il 

Axoir  les  Wf/-        .  '  ••11  •      *■  *   i  ^ 

mes  inclina--  Y  ait  unc  Véritable  paix  &  concorde  entre.; 

fions  qu'eux.  Jcs  pcrlonnes  ,  il  faut  qu'ils  n'ayent  qu  ua, 
mefme  cœur.  Pour  nous  >  mes  tres-chers.. 
Frères  ,  à  qui  Jefus-Chrift  a  laiflTé  iapaix> 
&  à  qui  il  donne  là  paix  >  non  comme  ia« 
donne  le  monde»  mais  comme  la  donne  ce- 
luy  qui  a  fait  le  monde ,  unifTons  nos  cœurs, 
cnlcmble  pour  conferver  cette  véritable: 
concorde.  £t  apurés  n'avoir  fait  de  tous  nos 
cœurs  qu'un  melmc  cœur  >  élevons  ce  cœur ■ 
au  ciel  >  afin  qu'il  ne  fe  corrompe  pas  fur,  la, 
terre. 
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TRAITE  LXXVIII. 

Sur  ces  paroles  du  Seigneur  :  Que  vofire  s./tMnM*tu 
cœurne  fe  trouble  (ji*  ne épouvante 

point* 

I.        N  vient  de  nous  lire  >  mes  Frères, 

les  paroles  de  Jefus-Chriftjqui  die 
à  fesdilciples  :  Que  vofire  cœur  ne  fe  trouble  s. ^tm^^vji 
^  ne  épouvante  point»  Vous  avez^  ouï  que-    v.  i«. 
je  vous  ay  du  :  Je  m  en  vais  ,  ^  je^  reviens  k 
vous.  Si  vous  m*aimiet^^  vous  vous  rejouîries^ 
de  ce  que  je  vous  ay  dit  que  je  ni  en  vais  à 
mon  P  ère  ,  parceque.mon  F  ère  e fi  plus  y^and 
qnemoy.  Le  ccear  des  difeiplés  eftoic  dans  CéqmfMîfmt 
le  trouble  &  dan^  l'cpou vante  de  ce  que  |»  & 
Jefus-Chriit  leur  avoic  diç     il  ailoit  à  Ion  d/s^TifJipûs 
Pcrc  ,  quoiqu'il  euft.  die  ,en  mcfme  zcnSbs  ^rf^m  y.  c. 

>*i  •     >  >•]  leur  eut  dit 

qu  il  revenoïc  a  eux  j  parcequ  ils  crai- ^^.,7  ^/^^^^ 
gnoient  que  le  loup  protitant  de.cecin];er*/0»^«rf,fi»0î« 
valle ,  &  fe  prévalant  de  Tabicnce  du  Paf-  s^/^^^^rprp- 
teur  ,  ue  hit  du  ravage  dans  je  troupeau»  temps  dereve^ 
Mzis  quoique  Tefus  les  quittaft  comme  J^»^  'ffi^^'i^fi 

1  *      M   j  •  '  fonde, puifqu  il 

homme  ,  il  dcmeuroïc  toujours  avec  eux  demeuroit  a- 
comnae  Dieu»  Et  ainlî  ce  n'ciloit  pas  les  -^^^  euxparfé 
quitter ,  Jcfus-Chrift  eftânt  Dieu  &  hom- 

me  tout  enfcmble.  Il  ailoit  donc  à  fon 
Periî  par  fon  humaoité  î  &  il  demeuroit 

iavec  eux  par  (a  divînîtc.  Il  ailoit  à  foa 

Z  iiij 
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Perc  par  ce  qu'il  avoic  en  luy  de  capable 
d'eilre  coûcenu  dans  un  lieu  :  &  il  demcu- 
roic  avec  eux  par  ce  qu'il  avoic  en  luy  qui 
le  rendoic  prc(ent  en  touc  lieu.  Le  cœur 
des  difciples  n*avoic  donc  pas  raiion  de  £i 
troubler  &  de  s'épouvanter  5  puifqu'cn- 
core  que  Jcfus  fe  dcrobail  à  leurs  yeux ,  il 
n'abandonnoic  pas  leur  cœur  3  quoiqu'il 
foit  vray  de  dire  ,  qu'encore  que  Dieu  ne 

Îmiffc  pas  eftre  concenu  dans  un  lieu  >  il  ne 
aiiTe  pas  de  {è  recirer  du  coeur  de  ceux 
TéirokVonfe  qui  Te  retirent  de  luy  ,  non  par  le  fnouve- 
reîtri de Dteuy  nient  dc Icurs  pieds,  mais  parla  pcrver- 
VA  à  luj.  1^^1*5  moeurs  3  &  de  venir  à  ceux  qui 

tournent  vens  luy  ,  non  leur  vilage  par  un 
mouveniient  corporel ,  mais  leur  cœur  par 
'  un  fentimenc  de  foy  ,  &*  qui  s'en  appro- 
.  chent.  j  non  par  le  corps ,  mais  par  Tclpric* 
'  £{  afin  que  les  difciples  comprilTent  que  . 

quand  il  leur  avoic  dit  :  Je  m'en  vais  y 
'  reviens  à  vons  ^  il  parloic  feulement  de  foa 
bûmanrcé ,  il  ajoûce  :  Si  voits  n^aimiet^  vous 
vous  réjouïriezjle  ce  que  je  vais  a  mon  Pere  , 
parce  que  mon  Pert  eji  pltis  grand  que  moy. 
fifitâ/fhf»»  G'eft  donc  par  la  partie  de  luy-mefme  par 
/riïiSir     Jclus-Chrift  eltoit  inférieur  à  ïon  Pere, 
i  fon  Pir$  :  qu  'il  dévoie  aller  à  fon  Pere ,  &  revenir  ju- 
dê^alS^  gerlcsvivans  &  les  morts.  Mais  parlapar*- 
fÎHS  grand  que  tic  de  luy-mefme  par  où  Jefus  Fils  unique 

IhV  par  cette    At%  D^t-/»  i»n  tf«k/-X»c  ^  i^Ifiv 


r  cette      p^^ç      égal  cn  touces  choses  a  ccluy 

partit  ae  tuy  ^   t  r         •       •  -j 

meimpM  ùk       1  ^  cn^cndrc  a  il  ne  le  retire  jamais  au 
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R^^Pere ,  &  il  cft  par-tout  avec  Iny  ,  n'ayant  HfiM^ntritM 
"^^u  une  mcfme  divinité ,  qui  eft  prcfentc  en  ^^il^^ZTé-- 
^us  lieux  ,  lans  eftre  renfermée  dans  au^  *<>^Â  ^ 
;  cun.  Car  Jcfus-Chrift ,  comme  parle  TA- 
rpoftre, ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieuj  «  i'^'^  ^f. 
n'a  point  crû  que  ce  fuft  une  ufurpation  <« 
ti,^  pour  luy  d'ellre  égal  à  Dieu.  Et  comment* 
-2  cuA-ce  cité  une  ufurpation  à  celuy  qui  a- 
voit  reçu  dans  fa  naiifance  éternelle  cette 
forme  &  cette  nature  ?  Cependant  il  s  cil 
anéanti  luy-mefme,  en  prenant  la  forme  Se  « 
la  nature  de  ferviteur.  Ce  n'a  donc  pas  cfté  •« 
en  perdant  la  forme  Se  la  nature  de  Dieu> 
mais  en  fe  revêtant  dé  ceUe  de  ièrviteur » 
.  fous  laquelle  il  s'eft  anéanti  &  a  paru  dans 
Je  monde  moins  grand  qu'il  ncftoit  à  la, 
.droite  de  fon  Pcrc.  H  eu  vray  qu'il  s*eft 
.  uni  la  forme  &  la  nature  de  ferviteurj  mais 
celle  de  Dieu  ne  s'eft  pas  pour  cela  reti- 
rée de  Itiy  5  &  en  fe  revêtant  de  celle  de 
.  ^  ferviteur ,  celle  de  Dieu  n'a  pas  cftc  par  là 

i:.  détruite.  C'eft  cette  nature  de  ferviteur 
y  que  le  Seigneur  avoit  en  vue ,  lorfqu'il  dit  : 
>.  ^{fn  Pcre  eji  plus  grand  que  moy  j  &  celle  s,^uahH.%êm 
de  Dieu ,  lorfqu'en  un  autre  endroit  il 
?î  dit  :  Mon  Pere  &:  moy  fommes  une  mefme  as./ean,  10. 
Chofe.  '  ' 

.  •  II.  Que  les  Ariens faflent la  reflc-  Apoflrophê 
xion  qu'ils  doivent  fur  ce  que  nous  ve-  *ttx  Arimt 
jûoûs de  dire-s  afin  dcfc  guérir l'efprit  &dc «'''^^ 
ne  demeurer  j^lus  dans  leurs  conteatious 
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vaines  »  &  qui  pis  eil  >  inlèntces.  Car  c'eÂ 

dans  fa  nature  de  ferviteur  que  Jefûs-,. 
Cktiû,  c&  moindre  >  non  feulement  qup  le- 
Père»  mais  que  le  Saint- Eipritj  &que  Iuy<-^ 
'  mefmc  5  Jcfus  -  Chrill  elUnt  dans  ià  for—* 
me  &  nature  de  Dieu  plus  grand  >  que  luy* 
mcfme  dans  fa  forme  6c  nature  de  fcrvi-  ' 
/.  c.  comme  j^i^r^  Car  lefus-Chriil ,  en  ne  le  rcgar- 

Vttu  efi  plus    j  I  \   'rr      *^  r 

grand  qHtiuy-  danc  que  comme  homme ,  ne  lame  pas  de 
mefmecêmmê  pouvoir  eftrc  appelle  Fils  de  Dieu  ,  puif- 
&TJit/re^ cliair  feule  a  mérite  de  porter  ce 
f9gardé€0mmncm  glorieux  dans  le  fepulcre  j  &  que 
Wsh  de  Dieu  quand  nous  difons  dans  le  fymbple  >  que 
mjinité  suffis  nX)U8  crôyons  au  Fils  de  Dieu  9  qui  a  eltQ 
iicn  ^t4e  4^ns  crucifié  fous  Ponce  Pilate  ,  &:  enfcveli  , 

Ja  dfvintte  ,  .  ^  i  n  l  i 

fuiffue  fa  nous  reconnoilloQS  parla  que ie  corp$  de 
€hair  feule  A- Jcfus-Glirift  mefme  »  fansiùn  ame ,  fe  peuç 
^Mml'J^lettnti  ^PP^l^Cf  le  Fils  de  Dieu  ,  appellant,  corn- 
ai nom  gio'  me  nous  faifons  >  Fils  de  Dieu  ,  ce  qui  a 
w  r«r     eftë  ciifeveli  de  Jefus-Chrift  j  &  ne  pou- 

croix      dariS  i-t         •  t  r 

le/epaUrt.  vaht  pas  dire  qu  il  y  ait  eu  autre  choie 
d'enfevisli  de  luy  que  fon  corps.  Jc(iis-»  . 
.  Chrîft  donc  Fils  de  Dieu  égal  en  tout  à 
fon  Pere  par  (à  forme  &  fa  nature  de  Dieuj^ 
s'eftant  anéanti  luy  mefixie  »  non  en  per«» . 
dant  fa  forme  &  fa  nature  de  Dieu  ,  mais 
en  y  uniiTant  celle  de  ferviteur  ,  cik  plus 
grand  que  luy-ihefine  i  par ceque  la  natu- 
re de  Dieu  qui  ell  demeurée  en  kiy^efl  plus 
grande  que  celle  de  Icrvi teur  qu'il  y  a  unie, 
cela  )  qu'y  a-t-ii  d'extraordinaire 
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&  d'indigne  du  fils  4e  Dieu,  fi  quelc^uefoisL 
'  parlant  de  fa  nature  de  ferviteur ,  il  die  s* 

J^^on  Pere  efi  plus  zrand  que  moy\  puilqu'ail- 

Icqrs  parlant  de  la  nature  de  Dieu  »  il  dit  : 

Mon  Pere  &  moy  fommes  une  mcfme  cho-  A^*^^ 

i  Jefus-^ChrUl  §c  le  Pere  font  une  mef- 
me  çhoiè  >  parceque  Jefus   Cbrill  ell  le 
iVerbe  de  Dieu  :  &  le  Pereeft  plus  grand, 
que  Jefus- Chrift,  parceque  le?  Vcrbea  elfcé. 
ùk  chair.  Je  diray  bien  plus>  &  les  Ariens, 
ni  les  Eunomcens  ne  peuvent  en  difcon- 
venir^  Jeius-ChriA  félon  cette  forme  de  ^»irafiMJB^ 
(crviieur  n'eftoit  pas  feulement  moindre  tl'f^ZTdelT 
que  fon  Pere  j  il  elloit  moindre  que  Marie  ?«^?.  c.  M/hic 
&  Jofeph,CQmmc  il  paroift  par  l'endroit  de  f.f  * 
1  ivangue ,  *  ou  u  clt  dit  queJelas-Chrilt  quU  «  prife 
enfant  leuï  cftoit  fournis^  Comment  donc,  t^^^f^f*v'rier 

6t  •  r  *  r*      .  hommes  ,  5 

neretiqoe  ,  pouvez- vous  fiairç  cet  ofage  /ervoiem  pour 

dçs  paroles  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  abuier  . 

ainfi  4c qu'il  dit  de  (on  humanité,  ^rpl^g^^ 

caloi;nnier  u  divinité  ?  Jefus-Chdft  ^tut*9»imi'»s^ 

montrçr  la  realité  de  fa  nature  humaine  j 

'  &.yoasofe2  en  prendre  occafion  de  dé-« 

grader  fa  nature  divine  ?  Infidelle  &  in-» 

eirat  que  vous  elles  ^  n  avez  -  vous  pas  de 

Honte  de  deshonorer  celuy  qui  vous  a  Êdt» 

parcequ'il  veut  bien  vous  apprendre  cç 

qu'il  scd  fait  pour  nous  ?  Car  le  Fils  d&: 

Dieu  égal  à  (oh  Pere  ,  le-  Filis^de-Dieui 

dis-je  ,  par  quirhpmme  a.efté  fait ,  seft 

j^t  hpniinc  luy-içefme  »  pouc  dcvqair  ^ac 
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là  moins  grand  que  Ton  Pere  >  (ans  quoy 
que  feroic  devenu  l*homme  ? 

III.  QjjE  noftre  Seigneur  &  noilrc 
Mailire  diie  donc  hardimenc  à  fes  dUçi-* 
i/#^.x4-&?-  plc^  •  nlaimiet^ ,  w»j  wisri  réjouît 

riezjle  ce  que  je  vous  ay  dit  que  je  m\n  vais 
k  mon  Peu  9  partequé  mon  Pere  eft plus  ^rani 
quemoy.  Ecoutons  ces  paroles  de  noftre 
Maiftre  dans  le  mefme  Efprit  que  firent 
les  dilciples  5  au  lieu  de  nous  laiiTer  fur- 
prendre  par  la  aux  artifices  du  (ëdudeur , 
comme  font  ceux  qui  s  éloignent  de  jcfus- 
c$nmhr$ix'  Chrift.  Reconnoifibns.en  luy  cette  dou- 
fttque  nette-  j^j^  fubftancc ,  dout  Tunc  cft  la  nature  di- 

nttntl  $di§  qui  y     n   i      %     r      t\  i> 

là  fry  nous  viue ,  par  ou  u  eit  égal  a  ion  r  ère ,  ôc  1  au- 
dwne  des  deux     la  natUTC  humaine ,  par  où  ikcft  moins 

natures  la  d$'  •         i        x  *  •        *         iV  r 

^ine  à*  vhu"  grand  queluy.  Mais  reconnoillons  en  met- 
f»<imtf,^/»i»#mc  cctqps  que  ces  deux  natures  ne  font 
%nne7nj.  9"     Jcfus-Chrift  ,  de  pcur  ^introduire 
c.  cômrnera.  unc  quatcmité  »  ,au  lieu  de  Trinité  9  dans 
mi  é>  le  corps     f;^i^c  dlvinc.  Caf  CQmme  Ic  corps  & 
qiê*un homme,  1  amc  railonnable  joints  cniemblc  tic  vont 
&  de  queUe  qu'uq  homme  j  de  mefine  Dieu  &  l'homme 
JeV/^donn'^r  le  jointsenfcilfible  he  font  qu'un  Jefus-Chrift: 
nomde/.  c.s  s>i  ainfi  Jcfus  -  Chrift  eft  tout  enfemble. 
Al«*'î!irli«  Dieu ,  une  amc  railonnable  &  un  corps.. 
ami  tntrent   Noiis  reconnoiffons  Jefus  -  Chrift  dans  ce 
Sl£fÀo^  tout  divin  &  dans  chacune  des  parties  dont 
^     **    ila,e(^  compofé*  De  forte  que  quand  ou 
nous  demande  par  qui  a  eftéfait  le  nionde  ; 
^ous.rçgQ^dons^ar  Noftrç  Scignçur  Jçfui-^ 
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Chrift  ,  quoiqu'il  n*aic  efté  fait  que  par 
Jefus-Clariil  comme  Dieu.  Ec  il  on  nous 
demande  qui  a  efté  crucifié  fous  Ponce  Pa- 
lace :  nous  répondons  :  Jefus-Chrirtj  quoi- 
qu'il n'aie  clic  crucitié  que  dans  ia  forme 
&  nature  de  ierviteiir.  Il  en  eft  de  mcù 
me  des  deux  parties  donc  cft  compofcc  Ion 
hamanicé  faince.  Car  ,  par  exemple  y  & 
Ton  nous  demande  auffi  :  Qui  eft-ce  qui 
n  a  pas  efté  laifle  dans  les  enfers  ?  nous  ré- 
pondons :  Jefus-Chrift  i  quoiqu'il  ne  s'a- 
gifle  que  de  fon  ame.  Si  Ton  nous  deman- 
de :  Qui  a  efté  crois  jours  dans  lefepulcre, 
&  eft  après  cela  reflufcicé  i  nous  difons  : 
Jefus-Chrifti  quoiqu'il  ne  s'agiflTe  que  de 
fon  corps.  Le  nom  dcJefus-Cnrift  cft  donc 
donné  dans  TEcricure  à  chacune  des  par« 
tics  qui  entrent  dans  ce  divin  compofé , 
fans  que  pour  cela  il  y  ait  ni  deux  ni  crois» 
mais  un  (eul  Jefus-Cfarift.  Le  Seigneur  z 
donc  dit  :  4$"/  vous  m  aimiez^ ,  vous  vous  ré^ 
jêuiries^de  ce  que  je  vous  ay  dit  :  Je  vak  à 
mon  Pere  3  parcequ'en  effet  c'eft  un  grand 
avantage  à  la  nacurcJiumaine ,  &  qui  mé- 
rite bien  que  Ton  s'en  ré jouïiTe  avec  elle , 
d'avoir  efté  ainfi  unie  au  Verbe  ,  au  Fils 
unique  de  Dieu  >  qui  Tayanc  élevée  dans 
le  ciel  avec  luy ,  Ta  rendu  immortelle  9  & 
a  tellement  élevé  cette  fubftance  qui  n'el- 
toit  que  terre  ÔC  poujGiere  dans  (bn  origine, 

qu'elle  eft  devenue  incorruptible  ^  8c  a  pris 


• 

5^5  Tjiaitb'  LXXVIII.  de  S.AugusTiJ 
téance  avec  luy  à  la  droite  du  Pere.  C'eft 
par  ce  moyen  là  cju  il  a  dit  qu'il  iroit  à  fon 
Pere.  Il  eftoic  vericablemenc  avecluy  5  2c 
cependant  il  ne  laiflbit  pas  d  aller  à  luy. 
Car  c  eftoit  veritabiement  aller  à  luy  , 
fc  retirer  de  nous ,  que  de  changer  ce  qu'il 
.  avoic  pris  de  nous,  le  rendant  immortel  , 
de  mortel  qu'il  elloit»  &  d  enlever  dans  le 
ciel  ce  par  où  il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
^      » .  venir  pour  nous  fur  la  terre.  Qui  ne  feré- 
pêHrUtcbfif  jouiroit  pas  d  un  u  grand evenement>quel« 
tii»f  de  voir  qu»il  ^ime  Teftis-Chrift  ,  voyant 

i/ii^j^f^^.  d  ailleurs  uoltre  nature  devenue  imnior- 
mMmt  prendre  telle  daus  fa  perfouoe ,  &  ayant  par  là  (u« 

^d^oitedi  Fere  i^^  d  cfperer  la  mefmc  grâce  pour  nous^^ 
éternel ,  non  quaud  Ic  temps  cu  fcra  venu  2 

feulement  pMr 

rapport  à  l'amour  quils  doivent  avoir  poarj.  C.  en  qui  Ia  chofe  eft  déjA 
arrivée ,  mais  par  rapport  à  Vefperance  que  nous  donne  cet  événement  »  jm* 
neiés  éêHfêns  f  ««/f i»«  jenr  fêrt  à  tmfi  grand  avantage. 
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TRAITE  LXXIX. 

Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  t 

£$}evottS  le  dis  maintenant  ,  avant  j^/mji^m.i^. 

ttia  arrive ,  &c.  jufqu'à  ces  autres  pa^ 

rôles  :  Levez^vous  ,  fortons  £icy.  ^ 

I.  ^TO^s  avons  yû  dans  le  dernier 
JL\i  Difcours  ,  que  Noftrc  Seigneur 
Jefus-  Chrilt  avoic  dic  à  (es  diiciples  :  Si  ^,s.fen»\  14. 
vous  m'aimiez  ,  vous  vous  réjouïricz  de  ce  „ 
que  je  vais  à  mon  Pere  >  parceque  mon  „ 
;  Pere  eft  plus  grand  que  moy.  Ce  qu'il  di-  « 
(bit  en  parlant  ,  non  de  fa  nature  divine, 
par  où  il  elloïc  égala  foa  Pere ,  mais  de  fa 
nature  humaine  ,  comme  nous  l'apfMrend 
la  vraie  foy  qui  eft  gravée  dans  les  ames 
âdelles  ,  ôc  non  point  la  faufTe  créance 
que  dès  calomniateurs  infenfés  ont  invi- 
tée là  -  deflus.  Enfuite  il  ajoute  :  Et  je     «.  i^. 
wus  le  die  maimenânt  avant  que  eela  arri-- 
ve  y  afin  qist  vous  le  creijex^  lorfqu^il  fêta  ar-* 
rivé.  Qu'eft-ce  que  cela  (igniâe  ?  Ne  faut* 
il  pas  que  nous  croiyons  ce  que  nmis  de» 
vons  croire  avant  qu'il  arrive  ?  Et  toute  la  • 
louange  que  Ton  peut  donner  à  la  foy  ,  iie 
confifte-t-elle  pas  en  ce  que  par  elle  6n 
croit  ce  que  Ton  ne  voit  point  ?  Qu'y  à-t-il 
d  extraordinaire  à  croire  ce  que  Ton  voit  ? 


3^8  Traite* LXXIX.de  S.AucustîiT 
£c  Jcrus-ChriA  ne  nous  l'apprend- il  pas 
par  le  reproche  qu'il  fait  à  un  de  Tes  diici- 
i'./Mifaio.w  pies,  en  ces  termes  :  Vous  avez  cru,  Tho- 
M  mas  >  parccque .  vous  m'avez  vu  :  heureux 
n  ccàx  qui  croient  fahs  avdir  Vu  I  Je  ne  fçay 
mcfine  lî  Ton  peut  dire  qu'un  homme  croie 
une  chofe  lorfau'il  la  voit.   Car  voicy  la 
définition  que.  TApoftre  donne  de  la  foy 
jTtf^r. II.     dans  l'Epure  qu'il  écrie  aux  Hébreux.  La 
^  foy  y  dit-11 1  eil  ce  qui  rend  préfentes  les 
i»  chofes  que  Ton  efpere  >  &  une  preuve  cer« 
»  taine  de  ce  qui  ne  fe  voie  point.   Et  ainfi  , 
il  la  foy  a  pour  objet  les  chofes  que  Ton 
croit  Si  que  l'on  ne  voit  pas  ,  que  fignifie 
ce  que  le  Seigneur  die  :  p  vousledt^  main- 
tenant  avant  que  cela  arrive  ^  afin  que  vous 
hmiyexjorfquil  fera  ârrive  }  Ne  paroift- 
il  pas  qu'il  falloit  plutoft  dire  :  Je  vous  le 
dis  maintenant  avant  que  cela  arrive  ^  afin 
que  vous  croiyez  ce  que  vous  ne  verrez 
que  lorfqu'il  fera  arrivé  ?  Car  ce  que  dit  le 
%  Seigneur  à  Thomas  :  Vous  avez  crû  3  par« 
„  ceque  vous  m*avez  vû ,  n'autorife  en  rien  . 
cette  façon  de  parler. i  puifque  ce  difciple 
ne  croyoit  pas  ce  qu'il  voyoit.  JI  vôyoii; 
une  chofe ,  &  en  croyoit  une  autre.   Il  ne 
voyoit  en  Jefus-Chrift  que  l'homme,  &  il 
Je  croyoit  Dieu.  Il'voyoit  &  touchoit  la 
chair  qu'il  avoit  vû  mourir ,  &  qu'il  voyoic 
relTulcitée.;  mais  il  croyoit  en  la  divinité 
cachée  ùm  k  voile  de  cette  chair.  11 

croyoit 
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/^oyoic  doac  iacerkuremenc  ce  que  (es 
(ibs  ne  pouvoienc,  luy  Êiire  cbnnoiilre  dé 
vJcfus-Chrifl:  par  les  idées  qu'ils  luy  en  por- 
«9loieoc  du  dehors^  Mais  quand  meline  on 
^urroic  dire  deis  chofes  que  Ton  voie» 
.  qu'on  les  croie  >  ce  qui  arrive  quelquefois  i 
f  uKque  1  on  die  aCez  fouvenc  :  J'en  croy  à 
mes  propres  yeux  j  on  ne  peut  jamais  par- 
ler de  la  forte  de  la  foy  que  Jelus-Chrili 
eft  y^a  établir  dans  fon  £glifev  Car  feu 
efFec  en  nous  eft  toujours  de  nous  fairô 
croire ,  par  des  choies  qu  elle  nous  met  de^ 
vant  les  yeux  »  d'antres  qne  noils  ne  yoyont 
point.  C'eft  pourquoy,  mes  très- chers  frè- 
res,  il  £uic  entendre  ces  paroles  de  Jefus^ 
Giirift  que  nous  vous  expliquons  :  Je  vom 

It  dis  maintenant  avant  que  cela  arrive  ^ 
fue  vous  le  aéiyefi  Urfquil  firé^  arHvi^ 
de  mantere  »  que  ce  dont  il  parlé ,  6n  di-      que }.  c; 

iant  :  Lorfquiî fera  arriw  ,  regarde  ce  qui  dit  Uy  Aftii 
iuy  devait  arriver  après  fa  more  >  c'eft  -  à  -  "^^.^  ^crlolf- 
tlire  >  après  fa  reûirreâion  &  ion  afcen(ion>  qu*i/  fera  àt^^ 
dont  fes  difciples  dévoient  eftre  témoins  j  ^r^*  ntfignij. 

i*  ^  >•!  I  ^  /  fie  pas  q/$U 

afin  que  voyant  arriver  ce  qu  li  lenr  aytofc/^nr  ^mè  hs 

prcdie ,  ils  cruffene  fermement  qu'il  cftoit  ^h^^fiit  ^mvfi 
icChrift  ,  le  Fils  du  Dieu  yivape.  Car  ilC^^^J^ 
£ii}oie  eftre  tel  pour  pouvoir  Êiire  de  pai-  rr/Vure  &  u 
xeilles  chofcs ,  après  les  avoir  prédites ,  &  f4^/^/. 
pouvoir  les  prédire  avant  que  de  les  faire,  donnanl  unr 
-Ce  A'eft^  pas  qu'ils  ne  Iccruflcnt  déjà  fils  '^^^  ^''f'y^ 
du  Dieu  vivants  mais  ccftoïc  pour  attcr-  ^c^^iw^^w»*' 
Tjfmc  111%    -  A  a 
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hment  nf.n  xan  cocore  plus  ieur  foy  Là  -  dedus ,  ou 
Vous  ZrL-  peac-cftrc  pour  réparer  par  la  vue  de  la 
rei  arriver  ce  rclurredion ,  rafFoibljlfcmencque  (a  more 
V'IJ'i  ytri?  avoic  caulc  à  leur  foy.  11  iic  faut  donc  pas 
refiêrreai9n&  S  imaginer  que  les  diiciples  ne  cruiiem  pas 
^mn  afcen-  q ue  Jcfiis-Chrift  clloic  le  Fils  de  Dieua- 
fêftifitdantU  vanc  cela  :  mais  ieur  roy  qui  eltoïc  enco-^ 
fiy^uêvptisM^  rc  foiblc  à  cet  égard  ,  dans  le  temps  qu'il 
ïehlulDuJ,^^^^  parloic  de  la  Ibrce  ,  6c  qui  par  là  mort 
Uqueiie  efi   s'efloit  quafi  anéantie  »  a  repris  une  non-* 


VMnta  e  hrC-  ^^^^^  prédît 

^TJl^eus  me'     H.  E  T  cc  qu'il  ajoûte  enfuice  :  ^  De^ 
'Verrez,  mourir,  formais  je  tie  VOUS  farUtay  plus  ^uere  \  car 
14.  ^  ^^^^^^     ^^^^  ^  c'cft-a-dirc 

fie  diable  ,  ^  il  na  rien  en  moy  qui  luy  ap^ 
partienne  y  parceque  je  fuis  exemt  de  tout 
Lorfqut  le  dia-  peché .  Pair  là  Jdfus- C hïift  nous  apprend 
g'pîJ'^^f  que  quand  il  a  appelle  le  diable  ,  le  prin- 
motiêeycenefi  ce  du  monde  »  cela  ne  fe  doic  pas  entendre 
point  qu'il  Mit     créatures  qui  font  dans  le  monde  5  mais 

far  tuy-melme  ^     .  ,    ^        ,  ^        •   •  i  i 

Aucun  pouvoir  leukmenc  des  pécheurs  a  qui  il  donne  en 
furfe  ciel  ou  cet  eudroit  le  nom  de  monde.  J5i.  toutes 
fur  "a^Zn^  fois  qoc  Ic  mot  de  monde  cft  pris  en 
des  cr^Aturts  mauvaifc  pw  dans  TEcriture  ,  il  fignifîc 
Seulement  ceux  qui  aiment  le  monde»  donc 
mque  furuJ^'û  eft  dit  dans  TA poftre  Saint  Jacque  : 
tmptes  &ies  ^  ^  Quicouque  voudra  eftre  ami  de  ce  mon- 
thrfis  âm^^.  de  s  ie  rend  ennemi  de  JDieu.  11  bm  dom: 
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TOcnnous  garder  de  croire,  lorfque  ledia-  '^f«e/*£«ri- 
bic  cQl  apçeilé  le  prince  de  ce  inonde ,  que  Tn^minlm 
xclsL  fignihe  qu'il  aie  un  empire  abfola  Ibr  moaiie ,  UrfL 
Xont  le  monde ,  c  cft-â-dire ,  fur  le  ciel,  fur  j^'jj^^'^ 
ia  tcrrç  »  Se  fur  couc  ce  qui  y  eâ;  contenu  5  tnoo^  ,  em 
fur  ie  monde  dont  veut  parler  noftre  Evan-  «««wj^* 
^elifèç ,  loriqiie  pariant  de  Jefus  -  Ghrirt  ^ 
comme  Verbe»  ildici  que.c.eftpar  luy  que  uS.fimhi^i^. 
îe  monde  a  efté  fait.  Tout  le  monde  ^  de-  « 
puis  le  plus  haut  des  cicux  >  jufques  aux 

f)lus  profonds  abyfmes  de  la  terre  >  eft  fous 
a  puifTance  du  Créateur ,  &  non  point  fous 
celle  de  lange  deferteur^  Il  eft  Ibumis  au 
Rcdechpteur  de  l'homme  >  &  non  à  celuy 
qui  avoit  fait  perdre  l'homme  j  au  Libc- • 
raceur ,  &L  non  à  celuy  qui  nous  avoit  ren^ 
tiu  fes.«fclavesj  à  noftre  véritable  Doâeur» 
-&  non  à  celuy  qui  nous  avoit  feduits.  Mais 
l'ApoilTC-  nous  marque  encore  plus  claire^ 
ment  en  quel  fens  le  diable  eft  appellé  le 
grince  de  ce  mondç  >  lorfqu'il  dit  :  Car  itfirf.^.iu 
jaoiui  ixnm  à  cûmbatrô  ,  non  contre  des  m 
hommes  de  chair  &  de  fang ,  mais  contre  <• 
hs  principautés  ^  contre,  les  puifTances»  ^ 
les  princes  du  monde  s  ç'eft-à-dire,  « 
tie  ce  fiecie  ténébreux.  Il  explique  nette-  « 
inenc:cec^uilenccnd  en  cet  endroit  par  le  -  '  '  \ 
mat^deLtnondey  en  ajoutant  >  c'eft-*à-dire 
de. ce  liecle  ténébreux  ,  afin  que  perfonnc 
inépaiïpenierqulivx>u^il:,dire^^  parle 

•   .    Aa  ij      '  , 
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iurquoy  les  anges  deierceurs  n  ont  aucutl 
cr*#jl  éUfi  pouvcdr  par  eux-mefmes.  Ce  aue  l'Apof^ 


m$Bdi t^rrèiÊÊ'  appelle  là  ,  ce  ficelé  ténébreux  ,  ce 
^^ctux  qm'îi  font  les  amatcurs  des  chofes  de  ce  monde. 
g*(4tihùifi,nùmC*€&  neaDmôios  âncre  ces  amateurs  da 

à^fid0liur  ^^^^^         T^f^3  ,  Q^^-^Ç^  5>çft  ^^^^ç^ 

fsf  /*  pf^re  a  caulcde  leur  mente, mais  par  la  pure  gra- 
'*  ce,  Ceux  à  qui  l'Apoftre  die  :  a  Vous  n'eliies 
dit  :  Vous  »  aucrerois  aue  ténèbres  5  n"^ais  maintenatïc 
n'cfticz  au-  ^  yous  eftcs  lumiere  en  NoftrcScigncur^Car 
wncbr^rm^^^^       Ics  hommes  ont  efté  comme  des  tene*^ 
maintenant    btcs  fous  la  puiflTance  d'aUtrcs  ténèbres , 
roicr/roNo^^^  lorfqu  îls  eftoient  encore  fous  la  puiflTance 
trc  Scieneor.  de  cie  prince  des  ténèbres  (c'eft«à-»dire  des 
aEfhtf.S'^'  hommes  impies.  Mais  Dieu  par  fa  grâce 
cdêf.  I.  ij.  «»  nous  a  arrachés  à  la  puiûanc^e  des  cene-i- 
bres  >  &  nous  si  fait  pafler  dans  le  royaume 
»»defonFils  bien-aimé  ,  en  qui  il  n'y  a  riea 
q|ul  af)partienoe  au  prince  de  ce  mondes 
c  eft-à-dirc  de  ce  fiecle  ténébreux;  parce-^ 
-  qu41  n*y  avoit  pas  la  moindre  ombre  de 
'  péché  dans  le  Verbe  y  6c  oue  la  chair  doot 
il  s*eft  revêtu  ,  ayant  cfté  formée  par  le 
Saint-£fprk  dans  le  chafte  fein  d'une  V ier* 
»  n'avoir  eu  aucune  part  i  la  contagicm 
du  pecho  ofigineK  Mais  comme  fi  Jefus 
sij  c>  tft]  avoiç  voulu  répondre  à  ce  que  Ion  auroic 

^\'J!iqfii  Poorqaoy  nKnMrrex-vousdoiiG^ 

dufi  mourir ,  s'il  n'y  a  en  vous  aucun  péché ,  la  mort  ef^ 
puirqui  u  ^^Q^  fupplice  qui  n'eli:  dâ qu'au  péché  ^ 
4i$iiéétê       ajoute- locontment.:  ^  Mé^t$  éffim  IP^  h. 
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monde  connûtffi  que  faime  mon  Pere  ^      que  chl ,     f  «'«^ 

iefiiis  ce  que  mm  Pere  m'a  ordonné  ;  Levet^ 

Dous ,  fartons  ttiey.  Il  leur  dit  :  Levof^vous^  f^ntm  mtf^ 

car  il  eftoic  encore  a  table  &  eux  aulG  ^T^î'^^j^ 

loHqu  il  leur  p^rla  de  la  fone,  £t  quand  il  k/m'pêfeT 

leur  dit:  Sortons  £icy  \  ccftoit  pour  aller 

ai|  iiçu  où  il  dévoie  çftrç  iivrçà  çcux  (j^ui 

VQuloient  le  faire  tnourir»  luy  qui  Q*ayoic  ' 

rien  apporte  ni  fait  en  ce  monde  qui  meri- 

caft  la  mort  >  &  qui  n  alloic  Tendurer  que 

narceque  (on  Pere  l'avoit  ordonn^  aiofi  \ 

îuy ,  en  la  perfonne  de  qui  le  Pfalmiftc  di- 

fyixx,  »  par  un  eipric  de  prophetiç  :  Je  paye  uPfeMtêM.sj 

çe  que  je  ne  dois  point.  C$tr  en  effet  Jelus*  ci 

Chrift  a  payé  à  la  mort  un  tribut  qu'il  ne 

Iuy  dévoie  pas  »  pour  nous  délivrer  de  la 

more  qui  nous  e^oit  due.  Jefus-.Chrift 

paye  la  dette  qu'Adam  avoit  contradéc  J.c.  payée» 

nar  fon  peçhé  ,  lorlqu'avciiglé  par  fa  pré. ^Xtf 

fomption  u  port^  la  n^aiq  (ur  le  fruit  ide*-  Udêtteifu^A^ 

fendu  ,  dans  refperance  d'ufurpcr  le  nom  ^ 

&  la  qualité  de  Dieu  ,  quu  n  appartenoxt/«if/<»^#f;ifiii»^ 

qu'au  Fils  de  Dieu  de  partager  avec  fon  *f^^^ 

JPcçe  j  parcçqu  elle  luy  eftoic  acquife  par  flmhUhûl^ 

4roit  4ç  Aat^ire  ^  2(  non  point  par  qfuroar  l'i^». 
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TRAITE.  iXXX. 
Sur  ce  qui  eft  die  >  4epuis  ces  paroles  ^, 

4'./<4»,i5.x.     jfe  /ùis  la  vraie  vigne  ,  ^         /^^r^  ^r/? 

vigneron  i  Jufqu'à  ces  autrçs  paroles 
|.  efies  déjà  put  s  à  caufe      la  fardc^ 

que  je  vous  ay  dite^ 

.onvohdansl.  ^^T^^  ctidroit  4e  rEvangîIc  ,  mes; 
€e  nombre  p.%r     \^  Frcrcs  ,  OU  Ic  ScigncuF  dit  à  fes. 

4^""^^^/;;  difciplcs  qu^  &  quilsçofonu 

di/ctpUs  font  les  branches  ,  fc  doit  entendre  ,  en  tant 

'  S"^  *  Jefus-Chriil  homme ,  médiateur  cn-s» 

fsruHtdêiêt'  tre  Dieu  &  les  hommes  eft  le  chef  de  Të-s 

fs'^^ih^u  S^^^  *  ^        ^^"^  fommes  fes  membres, 
mr^vignêO'  car  Ic  fcp  &  kii branches  delà  vigne  font 
f»roi>pofitiw  de  mefine  nature,  C'eflpourquoy  le  Verbo 
lieudl&ns     Dieu ,  dont  la  nature  eft  bien  difFeren- 
produit   te  de  la  noilre  >  s*eft  fait  homme,  afin  qu'cA 
îZxim'''''    y    nature  humaine  foft  cpmme  une  vi-^ 
^'  g"^  ^^^^     hommes  pufTent  eftre  les  bran* 
^^fuM^u.  h  chcs.  Mais  ^ue  veut  dire  :  Je  fuis  la  vraie- 
vigne  ?  Pourquoy  le  Seigneur  ajoûte-t»]| . 
çc  mot  de  vraie  !  Ce  ne  peuc-eftre  par 
rapport  à  la  vigne  naturelle  à  laquelle  i( 
fç  compare.  Car  il  né  Ce  dopnoit  le  nom 
de  vigne  que  par  métaphore ,  comme  TE- 
çriturê  luy  donne  celuy  de  brebi>d'agneauii 
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de  pluficurs  autres  chofes  qui  eftoicnt  ve- 
iriubiemcnc  ce  que  leur  nom  {iguiixoic  3  au 
lieu  que  ]c(us  -  Chrift  n'eiloic  appelle  de 
leur  nom  c^uk  caufe  que  chacune  d'elles 
nous  reprélentoic  quelqu'une  de  les  quali- 
tés.  Ainfi  loriqu'il  die  icy  :  Je  fuis  U  vraie 
'viyie  ,  c'eft  pour  fe  dilbnguer  de  celle  à 
4jui  il  eii  dit  dans  TEcncure  :  Commeni;  «•/<f#«v.».u 
o'avcz  ^  vous  porté  qu'un  fruit  amer  ,  ô  « 
vigne  ccrangcre  ?  Car  le  moyen  de  pren- jry^,^.^^  . 
dre  pour  une  vraie  vigne  celle  donc  on  at-^ 
tendoit  du  raisin  >  0c  qui  n'a  produit  que 
des  épines? 

1  1.  J  E  yîriiÀf  waie  viffie  ,  dit  Jefus- 
Chrift  ,  mon  Père  eft  le  vigneron,  li  r#- 
tranchera  toutes  les  branches  qui  ne  portent 
faim  de  fruit  en  moy  \  ^  il  taillera  tomes 
eettes  qui  portent  du  fruit ,  afin  qit  elles  en  for* 
tent  davantage.  1-e  vigneron  &  la  commtU 
peuvent-ils  eilre  regardés  comme  une  met  ^""^  ^  " 

t    r       xT       r        i  A  '    r  \     r        gneron  (ont 

me  choie  ?  Non  lans  doute.  Ainli  lorlque  chofes 
Jcfus^  Chrift  fc  donne  le  nom  de  vigne ,  ce  A''^  t^c^'li 
ne  peut  e/lre  que  félon  celle  de  Tes  natures,  ^^^^ 
félon  laquelle  il  dit  :  »  Mon  Pcre  eft  plus  jMfwnàêvi- 
grand  que  moy.    Car  félon  l'autre  ,  par  J^J^^lJçH 
rapport  à  laquelle  il  dit:l>  Mon  Pere  &  moy  ^  nm»f  bu» 
fommes  une  mefme  chofc  3  il  eft  aullî  luy-  • 
nijefme ,  non  la  vigne ,  mais  le  vigneron  >  &  ;^  '/^  di^mt^  a 
un  vigneron  qui  ne  travaille  pas  (èulemenc  'fi  yigner^ 
^u  dehors  pour  cultiver  la  vjgne ,  comme  ^J;  Ji 

Aa  iiij 
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^Hms^Mf'  font  d  ordinaire  les  vignerons  -,  nuis  qui 

^^uV^^des       ^onnc  au  dedans  raccroiffcmenc  &  la 
h^nchêi  di  >•  £ecoadué.  Çar,comaiedicrApeûr6,  ^ce« 
\mvi<i^^w^  luy  qui  pUnce  n'cft  rien  5  ccluy  qui  arrofe 
w/i^7f  tr*-»»  u'cft  rien  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  donne  lac- 
'''IiIT/  *'  croiflcmcm.OrJçras-ChriftcllDicuicaril 
^ronn^fcuilout     ^CHt  î Lç  Vcrbc cftolc Dicu.  C'eftpour- 
i; AccTQtHement  quoy  ion  Pcrc.&  luy  ne  font  qu'une  mefnac 
i*!  ^rTx  n  ciolè.  Et  quoique  le  Yerbe  ea  fc  feifimc 
chair  y  toic  devenu  ce  qu  il  n  eltoïc  pas  ,  il 
n  a  pas  lailTé  neanm.oins  de  demeurer  ce 
qu'il  eilojt.  Enfin ,  après  avoir  die  de  (on 
Pcrc ,  parlant  de  luy  comme  du  vigneron , 
qu  il  retranchera  les  branches  qui  ne  por- 
tent point  de  friiit  ea  luy  ;  &  qu'il  uille* 
ra  toutes  celles  qui  portent  du  fruit  ,  afin 
qu'elles  en  porxejit  davanuge  >  il  ajoute 
incontinent  après  >  pour  montrer  que  ceft 
luy  qui  cmonde  la  vigne  auflî  bien  que  foa 
friî^^^  V'J*  Pcrç:  f!om  efiesdijafi^rs  a  caufe  deUféh^ 
raie  que  je  wu$  ayi  dite.  Voilà  doioc  Je(059' 
comme  vous  voyez  ,  qui  émqnde  les  bran- 
ches de  ia  vigne  »  quoûque  ce  foie  la  fonç:? 
tion  du  vigneron  ,  &  non  pas  de  la  vigne. 
Il  a  de  plus  affocié  quelques  -  unes  dç^ 
^anches  à  cette  foodioa.  Car  encore 
que  ceux  qui  y  travaillent  par  ion  ordre, 
lie  dcxuaent  point  laccroiflement ,  félon 
1  exprçfllon  de  1* A  poilrc,  ils  pe  UilTcnt  p^s 
dy  contribuer  î  non  par  eax-me(ine$ 
'  car  Jciu%  Çhrift  içi^  avertit  qu'ils  ne  pe^- 
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TCnt  rien  faire  fans  luy  5  &  ils  le  rçcon- 
miifcjac  eux  -  mefi):ies  ,  comme  il  paroift 
par  ces  paroles  d«  VApoArç  :  Qu'eft-cet.C4f.M.^#^ 
qu'Apollon  ?  Qu'eft-ce  que  Paul  ?  fînon 
dps  miniftrç^  dç  celuy  en  qui  vous  ave;s; 
çru  >  H  chacun  fejon  le  -don  qu'il  a  reçu 
du  Seigneur.   Ç*cft  moy  qui  ay  plante ,  - 
f:ontinvie  rAppflre  5  c'ell  Apollon  qui  a« 
arrofé  :  mais  cela  s'eft  £iit  ièlpn  le  don  que  «1 
chacun  de  nous  avoic  reçu  du  Seigneur. 
Ce  n'eftoit  dwc  poiac  p^r  eux  -  n^e^me^i 
qu'ils  avoîem  contribué  a  çe  ininiftere.  £ç  . 
enfin  TApoftre  ajoute  ,  pour  marquér  ce 
que  Dieu  fait  par  luy-meitne ,  ^  f^ns  quc^ 
ceux  dont  il  le  fert  y  ayent  aucune  part  : 
Mais  c'eil  Dieu  qui  a  donné  l'accroilTc-  •!  , 
ment.  Cç  qui  eii  ^Urde^^s»  nonfeulemen(  f 
des  hommes  ,  qui  ne  font  que  foibleife  > 
inais  auiTi  dc$  anges  ,  quelque  grande  &Ç 
quçlqui^  élevés  qu'ils  foiept  »  6ç  n'appar^ 
tient  qu'a  la  Trinité  faintc ,  qui  cft  le  vray 
vigneron  de  nQS  ame$.  j^a^s  efies  dijafurs  i  //  faut  qui 
purs  en  uafisni ,  (naîs  néanmoins  ayant  en-  ^l^^ll^^^'T^ 
core  befoin  d  cftrc  purifiés.  Car  s'ils  n'cuf-  Te^yTanclls 
fenc  pas  efté  purs  ,  ils  n'auroicAt  pas  pA  ^'  ^^'^g'*' 
porter  de  fruit.  £t  cependant  le  Seigneuir 
dit  que  le  vignejon  émonde ,  &  taille  tou-  fr^tt  d$  vi^^ 
fc  branche,  qui  porte  du  fruiç ,  afin  qu  clic^^J^^  ^Jg^t 
en  porte  encore  davanuge.  Cette  branche  #mmm  #»  »# 
porte  donc  du  fruit,  parcequ'cllc  eft  déh^'^'^'P^'l^f^ 
purç, .  5f  cepei|4ftaç  qn  ^  pj^inç  encorc^^; 
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hf^tn  âUff  en  1  cmondanc  ,  afin  qu'elle  en  porte  da- 
pif  tpm  vantage.  Car  fc  peut-il  trouver  quelcju  ua 
#MMftf#,Dmen  cecce  vfeaflez  pur  ,  pour  n'avoir  pa$^ 
Mf//#6*^»ri-  bçf^jjj^  d  eftrc  encore  purifié?  En  cette  vie, 

mts  qui  n»  ai6-j6  >  OU  oous  uc  pou VOUS,  pas  dire  *  que 
ummpMf  „  nou5  n'ayons  point  de  péché  fans  nous 
p<)rfrr  </4-  *  trompcr  nous-mcimes  ,  &  lans  raire  voir 
^r^o^    „  que  la  vérité  n'cft  pas  en  nous  i  au  lieu 
s^}fln^\.  %.  "       ^        confeffons  nos  péchés ,  Jcfiis- 
fh»        «•  Chriil  eil  fidclle  ^  jufte  pour  nous  les  xç^ 
<•  mettre  »  ^  pour  nous  purifier  de  toute  ini^ 
t.  quité.  Que  le  Seigneur  purifie  donc  ceux 
qui  ibi)t  déjà  purs,  c'tit-à-^dire  qui  portent 
du  fruit»  9fin  que  plus  ils  feropt  purifiés  » 
plus  ils  en  puiflcnt  porter  !  ' 
/f^î»  >U«  3-     111,  Vous  i!fies  déjà  purs  À-  çaufe  de  la 
farêUquejê  voui  ay  dite.  Pourquoy  IcSeiw 
gncur  ;  au  lieu  de  dire  :  Vous  efies  dcja purs 

effets  dêUpa-  ^  ^^^fi  ^  parole  que  je  vous  ay  dite ,  ne 
tcUéêJ.c  qm  dit-il  pas  :  Vous  eftesdéja  pursà  cauiè  du 
^neUvir-  gattême  où  vous  avez  clié  laves  ?  fînon  ^ 
hBMttêmtt  é*  pour  nous  apprendre  que  c'eft  la  parole 
f  "«w  Us  ijui  dénne  à  l'eau  du  Battênie  toute  la  veiv 
y'j9int!*^Ms  tu  qu'elle  a  de  purifier.  Si  Ton  en  fepa- 
(esMutressA"  roit  cette  parole ,  Tcau  du  Battêpie  noie« 
f^.'"',  roit  purement  que  de  l'eau  :  mais  la  parolç 
\nes  de  ceux  du  Scigncur  Ic  joiut  a  cet  clcmenc  dans  le 
qui  Us  refoi'  g^ttême  j  &  c'ettce  qui  fait  le  Sacrement, 
fAiit.  ^qui  elt  comme  une  parole  vilible.  C  clt  ce 
que  Jcfias  avoit  dit  en  lavant  les  pieds  à  les 
jr.^iii,if.io.  »  difciple$.  Celuy  qui  a  eilc  déjà  lavé,dit4i, 
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n'a  plus  befoin  que  de  le  laver  les  pieds  ,  &  « 
îl  eii:  pur  dajqs  couc  le  reiiic.  Il  paroiA  bien  0 
intime  que  cette  vertu  fi  puiflante  de  puri- 
lier  le  cœur ,  en  ne  lavant  que  le  corps ,  ne 
'  peut  venir  à  l'eau  qixç  delà  parole  de  Dieu 
qui  la  luy  communique  ,  non  par  les  ions 
ilom  elle  eft  revêcuc,mais  par  la  foy  qu'on 
à  ce  qu'elle  contient.  Car  autre  chofe 
font  dans  la  parole  les  fyllabes  8c  le  (on  " 
paflager  dont  il  f^ut  ncceirairement  fe  ler- 
vir  pour  la  dire  s  autre  choTe  eft  le  fens  per« 
planent  renfermé  fous  cette  enveloppe, 
Ccll  la  parole  de  foy  que  nous  voui  prc-  «<  ^om,  10. 1^ 
chons»  dit  l'A  poftretparceque  fi  vous  con-  <• 
feflcz  de  bouche  que  Jefus  eft  le  Seigneur,  et 
&  fi  vous  croyez  de  copur  que  Dieu  l'a  ref-  ^ 
fuiçité  d'entre  les  inorts  »  vous  ferez  (au-  « 
vés.   Car  il  faut  croire  de  cœur  pour  ob- 
tenir  la  jutliçe ,  &  confelTer  fa  foy  par  fcs  ^ 
paroles  pour  obtenir  lefalut.  Auffi  eft.il  « 
.  dit  dans  les  Aclesdes  Apoftres  que  c'eft  « i;.  ^ . 
par  la  foy  que  les  cœurs  de  ceux  qui  écou* 
toient  la  parole  eftoient  purifiés.  £r  Saint  # 
Pierre  dit  dans  fon  Epîtrejçarlant  de  l'Ar- 
çhe  de  Noé  ,  qui  eftoit  la  iigure  du  fiattê-^ 
me  ,  Qu'il  ne  con(ifte  ps  dans  la  purifica-  ^ 
îiion  des  foiiillures  delà  chair  ,n:^ais. dans '^'^'^^'^ 
h  promeflc  que  l'on  fait  à  Dieu  »  de  gar*  <• 
4er  une  confcience  pure.  C'eft  là  la  paro-  •« 
le  de  la  foy  que  nous  prêchons  dans  1 -^gli-r 
Çç  de  pieu  >  ^ui  doi^ne  çonftamment  aq 
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^accême  la  vertu      purifiçr  ceux  qui  Iç 

ireçoivctKr  Car  Jefus  -  Chrift  qui  cil  le  vi- 

fgcron  »  en  ce  qu  il  a  de  CQin(ia)ua  avec  lùa 
ère ,  &  1^  vigne  en  ce  qu*il  a  de  commun 
avccnovi5  ,*aairncrEglifc  julques^iu  poii^c 
de  fe  liyt^r  à  la  t^non  pour  elle.  I^ilèz  TiV^ 
poftre ,  &  voyez  ce  qu'il  ajoute  en  parlaût 
^phifs.  x€.^dcy^g\\iç .  Il     fait,dic-il,  afin  de  la  lanc- 

**  ciâer  aprè;  ravoir  purifiée  dans  Iq  fiauêmc; 
de  Tcau  par  la  parole.  La  pureté  que  nous 
rcçopvrops  dans  Iç  Battéme  ne  doit  donç 
pas  i;*anri|>uer  ^  Teau  >  qui  ii'eft  qu'un  éle^ 
ment  fluide  &  coulant  >  qui  ne  nous  purifie 
dans  ce  Sftcrempnt  que  par  la  parole  qui 
^/"^  s'y  trouvç  jointe,  Cetçe parole  de  la  foy  ^. 
force  ^^^^      force  &  de  vertu  dans  TEglife  de 

futjfance  qu^  Dlcu  ,  quc  c'cft  par  cl|equc  le  fidelle  qui 
'fTi:n,  l'i'  battirc .  puriec  l'ei,fent  ,lorfqu-i!  l'offre  , 
^life  de  Dieu ,  qu'il  Ic  bcnit  ^  qu'il  le  lave  d^ns  ces  eaux 
V^l^lL^ITdê^  làiutaireii  i  ^qoique  fbn  âge  le  rende  inca^ 
purififr-rjfm  pable  de  croire  de  cœur  pour  eftre  juftifié» 
d0s  emfMtt  de  confefTer  fa  foy  de  bouche  pour  eftre 
mmtdfBstt^  lauve.  Tout  cela  le  tait  par  la  vertu  de 
mê .  ptâiquê  cette  parale^  dont  parle  le  beigneur  >  quand 

hm  ft^Hn  '^^       •  ^fi^^  ^C/^  î^^^  4         ^  U£a-f 

nuerê  ni  de   ToU  qUi  jt  V9US  aj/  ditâ^ 
ereire  de  cœur 


Digitized  by  Google 


ttrtL  t'E  V  ANG.  DE  S.  Jean,  Ch.  XV.  381 
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t 

Sur  ce  qui  eft  'dit  %  depuis  ces  paroles  c 

Demeure^en  moy  ,  &  moy  en  vous  ;  Juf-^./#j»,ij.  4, 
qu'à  CCS  autres  paroles  :  yous  iemm^    «.7»  • 
éiftf^  tûMi  te  que  v§m  i^uàtex^^  ^  U  tMV 
fera  accordée  - 

* 

ï.    A  P  K  E*  s  que  Jdîis  à  dit  qu*il  cftoît   '  ' 

x\    vigne j  que fcs  diiciples  eftoieut 
les  branches  de  cette  vigne  ,  &  que  (oa 
Pcrc  en  eftoit  le  vigneron  ;  (  ce  que  nous 
avons  tarcké  à  vous  expliquer  le  moins 
mal  que  nous  avons  pu  dans  noftre  dernier 
Difcours  :  )  il  concinue  à  parler  de  luy  &  de  ^ 
fes  difciples  fous  la  mefine  âgure  ,  &  die  . 
dans  la  leâure  qui  vient  denoâs  eftre&i-^ 
te  :  Demenrex^en  moy ,  ^  moy  en  vous.  Mais  s.f$àd,is.  4- 
il  y  a  bien  de  la  différence  encre  la  manière  *  .    .  • 
dont  les  difciples  de  Jefus-Chrift  demeu- 
rent en  luy  >  &  celle  dont  il  demeure  en 
eux.   L'un  &  Tautre  eft  utile  aux  difci* 
pies  :  &  à  Tégaid  de  Jefus^Chrift  »  il  ne  luy 
en  revient  aucun  avantage  i  de  mefme  que  . 
les  branches  de  la  vigne  en  demearanv  at*  . 
tachées'à  leur  fep ,  ne  ^contribuent  en  rien 
à  le  faire  vivre  ,  au  lieu  que  c'eft  de  fon 
fuc  qu'elles  vivent.  D'avoir  donc  Jefus-  J^^^l'l!^^^^* 
Chriil  demeurant  en  nous  1  Se  de  dcmcu*^  i^^i'^'^Sf 
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mufirtnluyy  rer  en  Juy  ,  cci\  le  plus  grand  avantaecî 
U^pu!^lrV^^^  "^"^  puijûTc  arriver:  mais  à  1  égard 

Jefus- Chrift  ni  l*ùn  ni  Tâutre  ne  luy 

îlTïC/f'fîw^       ^  qu'une  branche  foie  cou- 

per luy;  com'  pée  ôc  retranchée  du  {ep>  il  peut  »  à  moins 
me  c  tf  tout  à  Q^yj^W  oeibic  mofc  datts  la  ractne ,  en  pouf* 

Ia  branche  it  A      y.  \  \       \  x  >r   •  i  i 

u  vigne  de  te^  i^r  d  aucres  à  la  place*  Mais  pour  la  bran- 
nir  À  [on  fep  chc  y  dès  quclleeft  coupée  &  ne  tient  plas 
ï:î,';i'»r.  au  rcp .  eUc  féche  «c  meurt. 
riture  :  mais  ce     11.  Aussi  Jefus  ajoute*t-il  enfuite  i 
n'efi  rien  au  cmme  U  èranchi  de  la  viqne  m  fanroit  p9r^ 

fep  quelle  y  i  -      v  n  r     ^         ■        »./  /• 

tienne  6H  qu-  ^^'^  de  ffuit  délie  -  me  [me  ,  ma/s  quiL  faut 
elle  en  fotp  re-  cUa  demeurc  attachée  au  fep  i  aivfi  voué 
tranchée.  f(rgv€3(f0rten,  oucun  y  yf  vous  ne  dememres^ 

c§  mm^ê  $fi  en  may .  C'cft  là,  mes  Frères  ,  un  grand 
^mv/7#Jl^  éloge  de  la  grâce» iôc  une  vérité  qui  inilruic 
îâ  umtêmMf  çtixK  qui  ont  le- coeur  humble^  &  .ferme  la 
^9»'VH[lgt  t>o^cI^^       fuperbes.  Voilà  à  qui  ont  af-» 

faire.»    à  quoiy  doivent  répondre»  s'ils  1 
tijk  frit  de  ^  fent/&«*ils  Je  peuvent,*  cwx  qfii  ne  con^ 

cet  paroles  de         .  ^  •       t     ■    n  •  •    •         i    t-x  • 

y.  c.  contre  "  noiHant  point  la  jultice  qui  vient  de  Dieu, 
Verreur  des  *•  &  S  cfForçlnt  d'établir  leur  propre  jufticCf 
ul^'defoie ,  fe  font  pomt  foitoiis  à  Dieu ,  pour  rcce* 
rien  nejitrai^  voir  ççttc  juliicç  qui  vicut  dc  luy^  Voilà 
^fr^LsTe'  ^  <iui  parler  poùr. eux :^  s?Hs  c^^ 
licAteé^pius  fe  fa  voir  bon  gréa  cux-^mefinfes  du  bienr 
pathétique.  qujJjSifont  %  &  à  CToirc  que  lefecours  de 
^m.io:i,  ij^ettnclcur  cft^  neccffiite|)6ar 

de  bonnes  œuvres.  N'eft-il  pas  clair  que 
v.X«s*5*  8-  »  ceità  cette  veritéqu  en  veulent  ces  hom-^ 
ii  iiussfcokmB^s  dans  Tefprit  ^  .&  pervcattlk 
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.  dans  leur  foy  i  qui  répondant  &  parlant  fe*» 
Ion  Tmiquité  qu*ils  ont  dans  le  cœur, 
fenc  :  Il  eft.  vray  que  c'eit  Dieu  qui  nous 
a  fait  homnie$5  niais  c  eft  nous-melines  qui 
nous  fomn^s.fait  juftes ,  &  nous  ne  le  de- 
vons qui'i  nous-mermes  î  Que  dic^^-vous- 
là ,  mifcrabies  I  Pourquoy  vous  trompez-» 
vous  ainfi  vaus-mefmes,&  précipitez^ vous 
ainfi  le  libre  arrbitre  i  à;farce  de  le  vouloir 
élever  ?  Il  tombe  de  cette  élévation  rui- 
neufe  ou  voilre  prcibi^ption  le  porte  >  &c 
▼oftre  vanité  eil  comme  un  vuidç  »  à  tra-^ 
vers  dcquoy  il  paffe  pour  s*abyfmer  & 
pour  couler  à  fond.  Vous  .dites  que  Tbom- 
me  (è  rend  Julie  par  luy«tneune  :  voilà 
l'élévation  ruineufe  où.  voflre  préfompcion 
vous  porta  Mais  d'un  autre  coAé.  la  ve«- 
rité  s^lev^  contre  vous  >  &  dit  :  Za  tnan* 
che  de  la,  vigne  ne  feut  point  porter  de  fruit 
far  eUi^me/ma.^Ji  elle  ne  .demeure,  attacbét 
au  fep.  Allez  après  cela  ,  tant  que  vous 
voudrez,  par  vos  fenticrs rabotteux  ,&  ef-^ 
carpés ,  âc  u'^yani:  cicm  qui  vous  ârrefte» 
laiuez-vous  emporter  aa:vcnt  de  vos  rai- 
fonnemcns  frivoles.  C*eft.li  comme  le  vui- 
d^  de  voftce  présomption  à.traveris  de  quoy 
vous  tombez  dans  le  précipice.  Mais  écou- 
tez ce  que  vous  trouverez  au  bout  .^  &  s'il 
Vous  refte  quelque  fens  ^  il  ne  &  peut  que 
vous  n'en  ayez  de  l'horreur.    Car  ceiuy 

^ui  penli?  pouvoir  .porter  du;  fruit  par  luy-^ 


^4  Thaitb'  L^XXLox  S.ÂuoirsTi#^ 

mefrne  cft  rctiranché  de  là  vigne  ;  celuj^ 

3ui  ell  recranché  de  la  vignç  j  tl\  Tcparé 
e  Jefus-Chrift  i  6cceluy  qui  eft  ièparé 
de  Jcfus  -  Chrift  ,  n'eft  point  Chreftien; 
Voilà  quel  eft  l'a<byia^  où  vous  tom^  • 
hcz. 

1 1 1.  F  A  I  T  Es  encore  reflexion  &  foyez 
atceacifs  à  ce  que  Jefus ,  qui  cA  la  Vericé 
rJ^tiM.mefmerContinaeà  dire  fur  ce  fujec.  Je  fuis 

Cê  wmbre-cy  U  fep  de  la  viyie  ,  ^  voies  en  eftes  les  bran-^ 
eft  fnr  Umef-  ^hes  ^  ulujt  ûus  demmri  €n  moy  ,  ^  en  quiit 
n'eftfMs  moins  demeure  y  porte  teaneomf  defrmt  :  car  vou»  . 
dignê  d*eftrê  ne pouvexjien  faire  fam  moy.  Mais  de  peur 
thmqMêUpré'  quelqu  un  ne  fuit  cence  de  croire  que 
ndmnuony  fi  U  branche  du  fep  ne  pouvoic  pas  porter 
^^J^d^t  ^^^"^oup  de  fruit  par  elle-merme,  du 
7-  c.  i*KpU-  moins  pouvoic^ elle  en  porter,  un  peu  $  fue 
f«ff>f«#'»i«r^nue  le.  Seigneur  parlant  de  celuy  qui 
fêrt\f  Auctm  demeure  en  iuy  ôcen  qui  il  demeure  >,nc 
fruit  y  quelque  dit  pas  fèuleoicnc'qu  il  porte  du  fruic>niais 
{'IfilV'dirê  q^^ilpTte  beaucoup  de  fruit  il  ne  dit  paseit* 
fA\rs  le  moin'  fuicc  :  Vous  pouvcz  faîrc  peu  de  chofefaas  - 
dre  bien ,  fi         maîs  il  dîc  ncttemenc  :  Fius.tu  pot^a 

nous  ne  tenons        *   .  .     r  /-x 

k  luy  comme  vcz^rien faire  fans  moy.  Or  on  ne  peut  por- 
u  branche  de  x,ct  ni  Dcu ,  ni  beaucouD.de  fruic  fans  celuv^ 

[arment  tient  p  •  i>  *  •  '    r  •  r 

auÇitdênteU^^^^^  lon  ocpeuc  rien  taice.»  Aiofiy 
UArêUfyc  quand  il  eft  dit  que  le  vigneron  émondc 
Vii^^^  la  branche  qui  portoii;  dcja  du  fruit ,  poai? 

luy  cfL  hitc  poccer  davantage  i  cela  fuppo>^ 
fc  qu'elle  tient  au  fep  &  qu'elle  tire  de  fa 
racinG  le  iiic  qui  |a  rend  vivante  $  car  fana 
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fccla  elle  n'auroic  pu  porter  par  clle-mef- 
toc  aucun  frùit.  Mais  cômme  Jefus^Gfarift     ou  f.c.ep 
Tîeiift  pu  eftre  la  vigne  dont  nous  fonimes  Jj*^^'^"^*/ . 
les  branches  >  s'il  n'euil  cftcâomaié  >  com-    hràntus  ^, 
The  nous  5  il  ti'auroicpii  communiquer  à  fes  ^  ^'"'^  *^ 
•branches  le  lue  de  grâce  qui  les  rend  vi-  4iux  hamhii 
vmtcs  ,  s'il  ncuft  cftc  Dieu  &  homme  ''^^^^^^^ 
tout  dfifemble.  -  Ce^ndant  comme  la  con-  ul  \end'vt^ 
ciicion  de  Thomme  ell  telle  depuis  le  pe-  vé$ntes,é^  Uùi 
cfaé  ,  qo*crtcdre  qu'il  ne  puiflc  vivre  fs^t^^^''*"^ 
luy-nfie(me  &  fans  la  giracc  de  Jefos- Chrift  ^ 
le  pouvdir  de  fe  donner  la  mort  à  luy-mef- 
'ne  eft  reité  à  fon  libre  arbitre ,  Jefus  zjoà* 

te  :  Celuy  qûi  he  demeurera  point  en  moy  ^  ^./b»» ,  ly.  %% 
Jèra  jette  dehors  ,  comme  un  farment  inutile  | 
*il  fecher^Ê  ^fera  rdmafie  »     j^i  aufem^ 
^  il  irùlerà.    Telle  eft  donc  la  nature 
^des  branches  delà  vigne  »  qu'autant  qu  el:* 
iesibnt  precieufes  de  eftiiteables'i  peâdatit 
qu'elles  îbnt  attachées  âu  (èp ,  autant  font-^  * 
'elles  mépriTables  quand  elles  en  font  re^  - 
)tiranchées.  Et  Bien  luy-mefineen  par- 
lant dans  le  prophète  Ezcchiel,  dit,  qu  ef-  '^^Kî^h'^i  U 
taivc  coupées    fenarées  du  fep  ^  les  vijgne-  «* 
ions  iie  peàveilt  s  en  fervir  à  àoeun  ufage  »  ** 
&  qu'elles  ne  font  propres  à  aucuns  ou- 
vraees  de  menuilèrie  ni  de  sharpente..  De  '^V^ 

r     ^         ,.i     .  •      1  -  1  .  deux  parus 

forte  qû  11  n  y  a  que  deux  pftrci^  pour  m  pour  Us  han- 
branches  de  la  vigne  ,  de  tenir,  à  leur  fcp.>  de[arnij^ 
ou  d  cttrc  jeccies  au  fcu;  Dès  ^'eliés  ^'J^^jif, 
il  y  tieniicnc  phis^  cUcS  ûC  font  boîïne|i'<|u*â  innn 
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f,H.  H,Htiu[»  brûler.  Qu'elles  s'y  tiennent  donc  tou* 
t,ues  ijui  fe  -.Q^g  attachées  >  il  elles  veulent  éviter  la 

trtuvim  d»ns  J 

*i'#*».n.7.  •  IV.  Si  vous  demeurez^  en  moy  ,  dit  le 
Seigneur  >  ^«^  mesfaroUs  demeurent  en 
vous  ,        demanderexjout  ce  épee  vims  vom-^ 

flnand on  dt"  dres^^  ^  îLvous  fêta  accofdè .  Car  tant  qu'on 
'"^«'^^ demeure  en  Jelus-Chrift  ,  on  ne  peu« 
7oidoir^qul  ce  vouloir  quc  ce  qui  phift  à  Jefus-  Chriftj 
quiluypuift:  que  lott  dcmcure  dans  le  Sauveur  , 

féiuflibhp  que  peuc-on  vx>uloir  que  ce  qui  convient 
iiMMf»#  &  au  falut  ?  Je  fçay  qu'autres  font  les  de- 
;::«ttf;t  que  nous  ini'pire  Jefus  -  Chrift  ,  parce, 
yf  1$  fiêch  que  nous  fommes  en  luy  i  &:  qu  autres  Ipnc 
^fZ^J^t^  les  defirs  que  nous  infpirc  le  ficelé  ,  par- 
Z^a^ôHs  çcque  nous  y  vivons  encore.  Je  fçay  meC 
«wm/mm  &di'  que  cette  malbeureufe  habiution  du 
lll^^^udl  fiecle  nous  fait  fouvcnt  délirer  &  deman- 
qut  chofe  qui  dcr  dcs  chofcs  i  faus  le  favoir  >  qui  ne  nous 
/î^-  conviennent  pasw  Mais  il  ne  faut  pas  croi* 
mespiuexMu-  re  quc  nous  puiffîons  eftre  exaucés 

1  ^^^"^  »  ^  demeurons  en  Jefus- Ciirift. 
Vflx'qTd!'^  Car  pour  bt«  i\  ne  nous  accorde  rien  de 
fMurenteniuy  ç.^q  uqi^s  luy  dcmandoiis  ,  s'îl  ne  voit 
LwTteT  que  cela  convienne  à  noltrc  iaiut.  Lors 
fêlm.  donc  que  nous  demeurons  en  luy ,  &  que 
fes^paroles  demeurent  en  nous  ,  nous.n Sa- 
vons qu  à  luy.demander  tout  ce  que  nous 

'\  voulons  ,  &  il  nous  Taccordc.  '  Car  fi  nous 

\  demandons  quelque  clioic  qu  il  ne  nous 

m;  accorde  poias>^ 'j&xwémpai-  ce  que  ^nqus 
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iicmandons  tSt  nous  cit  inipîré  ni  par  nol^  . 
tre  demeure  ea  luy  ,  ni  par  les  paroles 
oui  dcmcukeoit  en  nous  >  mais  par  ooliic 
toiblcirc  &  par  noftre  cupidité  ,  qui  ne 
demcui:ea(  pas  en  luy  9  en  oui  les  pa^ 
iroles  ne  '  demisuFetic  *  ^iiic^  C^t^tm  nà 

peuc  douter  que  rorailou  que  Jefus-Chrilt 
nous  a  apprilè  luy  -  mcrme  ,  &  qui  com«> 
factice  ^fi  u  Noftrv  Pere  qui  elles  daci»  ^^s.usn.  4. 
ic  ciel  ,  ne  doive  eftre  mile  au  nombre 
4es  paf oies  <ie  Jdfus-Ckrill.  Pducvù  (|(iid 
laous  fié'  flods^  l^n  ^car£tôos  poi ni ,  -ic  ^ui  . 
uous  réglions  nos  demandes  fur  ce  quci^ 
le  concienc ,  tout  ce  que  nous  demande- 
rons nous  fera  accordé.  Car  lorique  nous  c#  «#  yWi» 
failbns  ce  qu*il  nous  commande  ,  fie  S"^  ^Tfêulwnm 
nous  aimons  ce  qu'il  nous  promec ,  c  eft  tUns  u  mi- 
alors  qu  on  peut  dire  que  les  paroles  de-  f*^>'^«/>y#-^ 
meurent  en  nous.    Mais  quand  elles  loue  ^téti  en 
feulement  dans  nbftre  meûioire  >  fans  qu'il  reijfe rhn dMnt 
en  paroifTe  rien  daiis  nos  actions  ,  nous  ^ui4^iy^„'l\f^ 
ne  devons  pas  eitre  comptes  entre  les  ne  rr^nru^s 
branches  qui  tiennent  au  Icp  ,  parceque  ^^'^^/^^«^ 
nous  ne  tirons  pas  delà  racme  le  lue  de  parou dtmcn- 
vie,    C'eil  pour  marquer  la  ditFerencc  ^^"^^^  ^"  ^«f  - 

^•1  ,*  *.  1        I  mais  ceux'l^ 

qu  a  y  a  entre  ceux  qui  ont  dans  leur  me-     f^„t  ce 
moire  &  dans  leur  vie  les  paroles  de  Jefus-  quHemmM»* 
Chriil  ,  de  ceux  qui  les  ont  feulement  t'TJVJ!T 
dans  la  mémoire  ,  &  qui  d  ailleurs  ou  les  ^r^Mr.  lê 

mcprifent  ,  ou  mefme  vont  julques  à  en  f^^^^^^^ 

faire  des  railleries  Se  à  les  combattre  ou->ij^ 

JB  b  i] 
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yercemenc ,  que  le  Prophète  dit  des  ^r6} 
n  micrs  >  Qu'ils  fc  fouviennenc  de  fes  corn- 
ai mandemeas  pour  les  obfcrver.  On  ne  peu& 
pas  mefilie  dire  qae  les  paroles  de  Jeius- 
Chrift  demeurent  dans  ceux  qui  les  ont 
feulemenc  dans  la  mémoire  >  &  qui  ne 
font ,  pour  ainfi  dire  i  qu'y  toucher,  fans 
y  eflxe  attachés.  C'eft  pourquoy ,  au  lieu 
d*eQ  tirer  quelque  avantage  >  ellc3  ne  leur, 
ferviront  qu'à  rendre  témoignage  contre 
eux  3  &  comme  elles  font  en  eux ,  fans  y 
£ûre  leur  demeure  ^  ils  ne  les  ont  ^uq 
pour  leur  condannation^ 
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TKAITE  LXXXII. 

a  -,  a.  1 

1$ar  ce  qui  elt  die  »  depuis  ces  paroles  s 

gloifê  de  mon  Père  efi  que  vem  fdf-  9.  ^»i§.  t: 
foTtie%J)eaucoup  de  fruit  \  jufqu'à  ces  au- 
tres paroles  $  Bt  que  je  demeure  dam  fiB  v.tmé 
amur^  .  ' 

I.  T    £  Sauveur  iu  monde  Êitfant  de 

-        plus  en  plus  à  fes  difciplcs  i'clogc 
deia  erace  par  laquelle  nous  ibmmes  fau*' 
vés  ,  leui;.  dit  t  La  gloire  de  men  Ptte  tfi  $.f$âB,  u 
que  vous  raffoniexjheaucoup  de  fruit  ^  df*  - 
ifue  vous  deveniez^  mes  vraie  difciplcs.  Le 
mot  latin  qui  eft  mb  icy  pour  (ignifier  «  là 
gloire  \  elt  traduit  du  mot  grec  Jb$a(^</y , 
dont  laraçine  ed  A^^ct,  qui  figniâe  &  gloi- 
re &  clarté.  J'ay  crû  devoir  entrer  dans^ 
cette  difculîîon  ,  parccquc  TApoftre  dit  , 
en  parlant  d'Abraham ,  que  s'il  a  eâé  juG-  •»      4*  H 
tifié  par  ies  œuvtes  >  il  a  dequoy  fe  glori^ 
fier  ,  mais-  non  devant  Dieu,   La  gloire  ., 
que  Ion  a  devant  Dieu  f  eitcelle  par  la-  C9mm$tùutU 
quelle  Dieucft  glorifié ,  &  non  pas  l'hom-  £t 
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toy  en  i-^icu  ,  oe  ma-»  ùn  /r/« 
-niere  xjucxe  Ibit  de  Dieu  qu'il  reconnoif-  ^' [l^j^rjy^^l 

4e  K^nir  )ê.*pQuyoir  de  Êàire  ls(  lionnes  .QB;t&-p^;^aL 

Bbiij 
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i  n,m  vres  qu'il  fait ,  •  parceque  la  branche  de  la 
,tf'f^diie/<» .  vigne ,  comme  nous  l'avorfs  dcja  dit  *  ,  ne 
ti::^"^^  porter  aucun  fruit  par  elle-melme. 
^*«M  ift  m  Car  fi  jclus  dit  que  la  gbire  de  ton  Perc 
«»»» /«V»»»  »  que  nous  portions  beaucoup  de  fruit  > 
l^frJi^à*''  &  que  flous  devenions  les  difciples  ,  gar- 
frgràctnm  dons  _  nous  bien  de  nous  en  attribuer,  fa 
i^\!!Zi  4.  gloire  ,  &  de  croire  que  cela  vienne  de 
•  Au  Traité  nous.  C'eft  de  luy  que  nous  tenons  cette 
'  grâce  ,  &  par  confequent  c'eft  à  luy  ,  & 

non  pas  à  nous ,  gue  ia  gloire  en  eft  due. 

C'eft  pour  celx  que  Jèlus  -  CJarift ,  après 

8MM,.y^é..  avoir  dit  à  fcs  difciplcs  :'Q^  T.^  hi- 
»  mie^e  luife  dçBaot  les  nommes ,  afin  qu  Us 

^  Yoyent  vos  bonncs-œuYiiesi  -de  peur  qu'Uy 
■  ne  fullent  tentés  de  fe  rogafrfcr  comnw 
ies Auteurs  deleurs  bonnes-œuvres  ,  ajoû- 
„,te  incotitineht::  Ht  qu'ils  gharifion*  voftrç 
.    .  Pere  qui  eft  dans  le  ciel,  Car  k'  gloiiB 
du  Pore  eft  que  nous  foffiçns  de  bonnes* 
œuvres,  &  que  nous devcniontlcsdifciple» 


r  »  «    nous  ommes  t  ouvrage  ,  pu^^w  ««u»*- 
"  wons  eité  créés  «n  Jelus-Chrift  dans  les 
1  \)«eaita-'Ctixm&  »  nous  prévient  par  ia  nùr 
"  fericorde.        "  •     ■     '  ';■  . 
*  ?M»  Il  »  -  -  i'i*  Comme  nun  Pete  m  a  aimi^  amfi 

anuut.  Voilà  d'où  nous  viennent  les  bôli- 
.  aet  -«euvrcs».  -Car  d'où  pour|oiciit  -  dics 
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xious  venir  que  de  la  foy  »  ^  qui  ncms  hit  j^^ne  peut 
agir  par  la  charité  ?  Mais  comment  pour-  àtmr  pitu, 

irions  -  nous  avoir  de  la  charité  .  9  il  I^i^u/w^'^W^ 
nVn  avoircu  auparavant  poorfloas?  N'eit*.  frmiêr. 
ce  pas  ce'que  nollrc  Evangclifte  die  en  ter-        ^"  ^* 
mes  formels  dans  une  de  fes  Epîtres  :  Ai*-j 
mons  donc  Dieu,  puifquec'eft  iuy  qui  nous* 
amimcs  le  premier  ?  Mais  lorfquejelus  die* 
icy'àfes  dilçiples:  Je  vous  ay  simés  ^  cêmm^  ' 
myn  Père  m*a  ^imi ,  ce  n'cft  pas  qrfU  vcniU  Sb*niT.c^ 
Je  marquer  par  la  la  melme  cgalitc  entre  ^^-^^j^'^^^^^,, 
noftre  nature    la  iieniie  y  quieft  encic  la/'»  l'f 
iîcnne  &  celle  de  Ion  Pere  5  mais  c  eft  pour^jf^;^^'^^^^ 
BOUS  faireconnoirtre  Ugrace  par  où^Jeius-  querquUnoHs 
Chrilt  homme  eft  devenu  médiateur  en- ^^y^^^^^^^ 
tre  Dieu  &  les  hommes.  Et  il  fait  ^Scz  ^our fa  proi^n 
voir  qu'il  eft  noftre  médiateur  ,  loriqu'il  Jj'^^^'^y^'^* 
dit  :  Comme men  Pete  m* a  aimè^^sinfi  je  vààs  clmmLiqié^ 
ay  aimés.  Car  en  efFet  le  Pere  nous  aime,  Ufienne^m^n 
mais  ceft  dans  fon  t  ils  qu'il  nous  ainiCifl'^l^^^/^j^^ 
&  ia  gloire  du  Pere  eit  que  tiocis  ^ttiùti$  mêéUéUiuripAf 
beaucoup  de  fruit  en  fon  Fils  ,  qui  eft^^î*'*''* 
comme  ie  kp  de  vigne  i    qui  nous  de-  Mimétimimj. 
vons  tenir  >  &  que  nous  dw^oions  fesi  dif-  *  lTm».  ». 

çiples.        —  •  *     ;  '        •  «  i! 

ill*  DEM^uuxE%^àk^i\ddnsmMs./géÊihni.f^ 
émenr  Comment  faire  pour  y  dcmèwfwif  ? 

11  nous  rapprend  par.  les  paroles  fuivan* 

tes  :      wtts  gawK^  met-  ceinmandem^m/ ^  ^,10. 

vous  demeurerez  dans  mon  amour.  Mais  eft-- 

amour  qu^oa  a  déjà  ^  qui  tau  garder  i^iu»  4$ 

•  B  b  Ui  j 
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M  fi^itr  Ut  lés  coonnanclemens  >  ou  la  fidélité  à  lê^ 

"^w/^  ^  q^^j  f^j^  naiftre  l*amour  en  nous  ?, 

il  ne  peut  y  avoir  de  quelHop.  là-delTus  ^ 
^  l'on  ne  peat  douter  qu'il  oc  Êdlle  qua 
J^amaur  nous  prévienner  Car  ccluy  qui 
ns^  poinc  de  charité»  a'apoiatdequoyac** 
complir  les  çommandeinVns.  Ur^  ione. 

Ce  »         que  Jcfus  dic  :  Si  vous  gardez^^  mes  corf^ 

mensdi  DifH  nmf  $  cc  ti  ett*pas  pour  nous  nx>ntrer  ca 
fHf  »^mtém-  qui  fait  naiftre  en  nous  ion  anjour  ,  mais 
T'Sl^^^^  quoy  nous  poav.oiw  connoUlre  ,  Cx 
fmrnèut&ky  nous  avons  iofi  aroour  <n  nous.  £t  c'eit 
r^'TS'JH!^  comrpc  s'il  leur,  euft  dit  ;  Ne  vous  ima-î 
fàmour  48  giucz  pas  que  Vjou$  dcuieurDez  dans  moi^ 
DUm  dt^Êi'  amour ,  fi  vous  ne  tardez  mes  commandc-.* 

rttnt  en  nsttts  >      i  » 

^u'iifmHttttm^  WÇ^w^  5  caf  vows  u  y  dcmeuterez  qu  çn  ças 
t^n^et ,  fiur  que.'  yous  Xcs  gardiex  :  âc  il  n  y  a  points 
pZ^mZdZ  d'autre  marque  à  quoy  Ion  puiffe  con-. 
fotns.Etce que  uotiAre  il  VOUS  y  dco^eurez  que  la  âdelitd 
tn^'Lr!  vows  aar»à  gardisr,  mos. commande-, 
ci7ôre\  finon  mcns.  Que  perfonne  dpnc  ne  le  trompe 
^////  «>     fg  ditwt  4  luyrrm^G ,  ou  il  aime  Dieu^ 

point  d  autrt     ,.|'-  *i     /- .         '      *  J* 

«*r^^ecm4f-s  U       garde  les  con»tnandcrpem^  Ca» 

ÎM  ^Ht  nêHs  nous  n*aimons  Dieu  plus  bu  moins  ,  qu*à« 

M^i^T^»"^^  prôpQrtion  quçin^usiojiaroçs.p^oumoi^^ 
fÊwst^mêUfi^  Qdellcç^  fiaire't:e  <}u'il  nous*  commande^ 
dtlhéÀgétrjtr  ^  fç^blç  4'abord  r  quand  le  Seieneur  dic  ; 

é?**    •  '    J^m^^^^K.       W«  amonr  ,  qu  on  qe  Iça-s 

che  $>U  veut  parler  de  l'amour  qu'il  a  pôue 
.  . .      .{IQU^  *  ou  4ç  «^çiuj  .^ufi  Apu§  ay pour  luyv 
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l^is  ea  refléchiflanj;  à  ce  qu'il  viçnt  do 

cire ,  il  paroili  clairement  qu'il  s*agit  là  dç     '  ' 

lamour  c^u  il  a  pouir  nous.  Car  c'iil  apr^^ 

avqir  diç  :  Je  vûbs  ay  mmis  ^  qu'il  -  ajoûte 

incontinent  :  Uememez^dans  mon  amour: 

ce  qui  marque  certainement  que  l'^mouf     ^  * 

donf  il  parle,  lè  f  eftceluy  dom  il  43  eus 

aimés.   Demeurez^  dans  mon  ^mour ,  ne  veuç      .  /. 

donc  dirp  «u^crç  çhole ,  fmoQ  :  ûepacureu 

daiis      grape.  Çr  par  coofcquem:  ,  Sir 

vous  gardez^  mes  cçmmatidemens  ,  vous  de-' 
'  meurérez^  d^iis  mon  étnutptj  ne  (igoiti^  9mXQ 
chofis  9  finon  i  Yoyis  cpnnpiftrez>à  ce  qua 
vous  gardere;^  04  np  garderez  pas  mc^ 
çoo^maDdpfneqs,  fi  yop»  é^mçxvcpzi  iDoQ 
dans  Tampur  que  j'ay  ep  pour  you5*  Nous 
re  commençons  dpnç  pas  par  garder  les 
çommapdpinens  de  Dieu  1  pour  ellrc  air 
mis  de  luy  ?  ^nais^il  faut  que  ce  foit  juy  '  - 
^i  commence  par  4^Q)4sainier  ,  fans  quoy  . 
nous  ne  pouvons  te$  gardey^  Ç'sfkMM 
grâce  de  Jefus-Chrift  qui  fe  fait  connoiftre 
jiuj^  humble^  1  $c  qui  cil  .cacl^cç  au^  iii-  . 
pcrbcs.  '        '  *  f 

IV.  Mais  que  fignific  ce  que  le  Sei-  ^^J*'^ 
jjoeur  ajoute  :  Comma  gardé  Us  ffmr  èZmf 
mémdmms  de  mm  fiere ,  ^  ^sr^  demeth  p^rtn  4^ 
/on  amour  /  C  eft-à-dire  dans  la-  '^''^'«^^f^ 
SQour  dont  fn^oa  rere  m  aime.  Car  de  mel-  ^ên  t^u  U  y  «ji 
inc  que  qo^  ayons  dit  que  c*eiloic  da  Ta-  f^^^ 
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Ai  MtiUtmr,  qu'il  Êilldit  CDteodre  CCS  paroles  :  Demm^ 

Vumanfâ  ^^^^         ^»w«r  j  parccqu  elles  fui-r 

fainte  n  efié  voiçnc  iixunediatcn^nt  celles  où  il  veaoic 
prédeflinii    j^.       . .  c^HMe  IM0  Ptfâ  fêCa  aimé  , 

gratuitement,  /?-     .     /       i  /-  -r 

€ommt  ont   vifus  ay  aujji  ames  3  Jamelme  railon  vcuc 
êfié  prédtjii'  que  celles  où  il  dit ,  parkûç  de  ibo  Pcrc  2 
5«i  luyAi^AY'        deme$ari  ians  frm  amêur ,  s'eattadetie 
ttknnent.      dc Tamour  doqt le Pere  lainic.  Mais  corn-- 
me  nous-ne  Iboimes  les  eafans  de  Dieu  que 
par  la  grâce  de  l'adoption ,  &  qiirjefus-- 
Çhrift  1  cft  par  fa  propre  natures  >  pcuc-oa 
par  eet  amour  dolii  le  Pere  aime  Jeiiis 
Chrift  ,  entendre  la  grâce  ,  comme  nous 
Tenceadons ,  par  ramour  doncJefus-Chrift 
atmdt  ies  dUciples  1  Cela  fe  peut  &ds  doa*» 
le.  Car  le  Seigneur  en  difanc  :  Comme  mon 
Pere  nia  sinU  »  je  V9»  ay  aaijli  aimes  ^  â| 
vcsutu  marques  la  grâce  de  mediat^n; 
i.ri>.i.;.„  Or  Jeîus-Chrift  n'cll  pas  médiateur  cn- 
cre  pieu  &  les  hommes  en  tant  eft 
Dieù.y  mais  en  tant  qo'ii  eft-  homme  :  & 
ç*eft  de  Jefus-Chrift  confiderc  de  la  forte 
\s.  lue ,  %.  n  qu'il"  tA  dit  dans  l'fivimgile  3  Qu'il  croif>% 
H  toit  en  fagcflc  ,  en  Age  &  en  grâce  devant 
v'  '  "  \  '\' '  99  Diéu  ^  devant  les  hommes.   Nou5  pou- 
,         '  Toos  eù  ce  fens-^là  dire  >  qu*Oflcor«  qu*cnj 
'  J^fos- Chrift  la  nature  humaine  •  oc  foie 

peine  une  portion  de  la  nature  divipe  5  elle 
•  eft  HMnMoms  démentie  une  portion  de 
:  \  \L  J\  Perfonne  du  Fils  unique  de  Dieu  3  &  cela 
par  une  grâce  û  excellente  &..fi  extraor-; 
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dinaire  ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ,  &  qu'il 
p'y  en  aura  jamais  d  égale.  Etcetre grâce 
a  cfté  fi  gratuite  ,  qu'elle  n  a  cfté  prccc* 
dce  par  aucun  mcritei  &que  Jefus-Chrift 
p'a  commencé  à  mériter  ^  qu'après  s'eftrc 
uni  (on  humanité  (kinte.  Le  Fils  demeure 
donc  daixs  l'amour  donc  le  Pere  Ta  aime  : 
&  c'eft  pour  cela  qu'ii  a  gardé  les  com- 
mandemens  du  Pei^c  avec  tant  d'cxaftiiu- 
dc.  Car  qu  cft-ce  que  cet  homme-Dieu ,  •«  'A 
iinon  une  nature  humaine  que  Dieu  s'eft« 
appropriée  ?  Avant  cela  le  Verbe  cftoit»^ 
Dieu  ,  Fils  unique  du  Pere  >  qui  Ta  en- 
gendré éternel  comme  luy.  -Mais  afin  que 
nous  eufEons  dans  la  Pcrfonnc  de  Jeftis- 
ChriA  un  digne  Médiateur  entre  Dieu  6c 
Jes  hommes ,  ce  mefine  Verbe  a  efté  faic 
chair  ,  &  il  a  habité  parmi  nous  par  une 
gracei  il  ejfocUeoEe  >  qu'elle  «il  au-^deiTus 
de  toutes  expreffions. 


T«.aite'  LXXXIII.de  S.Augu8T,- 
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TRAITE  LXXXUI, 

jr.J^#V/.îi.  Sur  CCS  paroles  t  Je  V9»t  ay  Mtacy ,  afifg 
.  que  ma  joie  demeure  en  vous  ,  ^  que 
vifftre  joie  fiis  pleine  ^farfaitê^  Le  eem^ 
wtondemene  que  jé  vam  donne ,  ejl  de  vou$ 
4imer  Us  uns  les  4ntfes  ^  comme  je  vous 

•  •        •  , 

X  7  O  u  s  venez ,  mes  cres-^cbers  Frc-- 
V  res  >  d*eo  tendre  dire  par  le  Sei-- 
^3f#4»,T5.ix.  gneur  à  fcs  difciples  ;  Je  vous  ay  dit  cecy  ^ 
afin  que  m4  joie  demeure  en  vous  ,  q^^ 
'  Lêkf9Uiêlc.  vofifé  joif  foit  pleine     pdrfaitê*  Qa'eft^càr 
r»      ,  f    que  la  joie  de  Tçfus-Chrift  ep  nous ,  finon 
faitê  d'hahitefçcllo^qa  u  daigtie  ic  uxrq  d  habuer  en 
0n  nàus  par  fa  ^q^^  j  gj.  qu'eft-cc  <|ue  iioftre  joic  ,  dont 

fou'd^t^  c.  il  eft  dit  icy  ,  yifin  que  voftre  pie  foit  pleins 
f»rU  tn  têt       parfaite  ,  finon  la  joie  que  nous  avon$ 

à  Jeft».Çhrift,  &  d'avoir  avec  luy 
m^mavo'tf  dt  la  part  qu'il  menaça  Pierre  *dc  luy  ofter, 
^CiiudeT^^  s'il  ne  foqffroit  qu'il  luy  lavaft  les  pieds  a 
fnnpHsa  tfié  Lz  joic dotic  dc  Jèfus-Çhfiil  en  nous  »  eft 
pîcmc  &  pat-  la  erace  qu'il  nous  donne ,  &  qui  doit  fai- 
^eaiiêm  du  toutc  noltre  joie.  Ec  cette  meune  gra-r 
PÊtmde  t  €âf  ce  a  efté  un  fujec  de  joie  pour  luy  do 
^slVqui'a  toute  éternité  ,  ^  lorfqu'il  nous  a  choifis  a- 

'  haU$i9  yant  la  création  du  monde^  £t  Ton  nç  peuc 
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j»as  dire  avec  vérité  que  fa  joie  n'aie  efté^*»^^  *M 
dèûors  pleine  &  parJtâite,  car  la  joie  dcflj/l^'lj^ 
Diea  ne  îâuiroic  jamais  eftre  que  parËiice^  m$jUi9ftHmii 
Mais  fa  joie  ne  pouvoic  pas  pour  lors  eftre  ^l^lJ^JI^^^ 
en  nouSé  Comuiçnc  y  auroic-elle  cM^neftpeuttru^ 
puifque  nous  n'eftbns  pas  encore  >  9c  qoeip^  Etainfifs 
melme  quand  nous  avons  commence  ^  cl-  n'tfioti  p^s 
trc,  nous  n'avons  pas  d'abord  eilé  avec  luy  ?  '"^^«^  p^^iQ* 
Mais  cela  n'empêchoic  pas  que  la  joio  qJ^'JZ'd  a 
(ju  il  veut  bien  avoir  par  rapport  à  nous  y  /«  *  t«  créés, 
ne  fuft  déjà  en  lujr  i  parcequ'Û  voyoit  dansjj-;;-^, 
la  prelciencc  >  qm  île  le  peut  tromper)  que  ^fW#» 
nous  luy  appartiendrions ,  &  il  s  en  ré-  ^a^'Jlif^^r 
jouïiToitrf  AinH  >  quoique  nous  ne  fuyions  m/d$û»^ 
paseocote  ^  la  joie  qu'il  daigne  prendre^'  - 
en  ceux  qui  luy  appartiennent ,  ne  laiffoit  ^^ful^g 
pas  d'e/ure  parfaite  :  parceqaiU  eftoient^^/^/^w/^^'^  ^tf^ 
déjà  à  luy  par  fa  prédeftination  ,  dont  iK*  ^î' ^"^^  ^ 
voyoït  bien  que  nen  ne  pouvoit  troubler  nom  Uftrvm 
Tcfict,  ni  empêcher  que  ce  qu'il  ayoit  re-  «?^*'«'«^'»ci* 
fclu  ne  s'accomplift.  Lors  mefme  qu'il  a lilZeql'lfT' 
commence  à  exécuter  ce  qu'il  avait  vû"«*^  î«»  f^^. 
Su'il  fcroit  dans  les  iiaisaa  joie  qui  £ût  iim^^Z'Z'jt 
Bonheur ,  n'en  a  pas  efté  augmentée.  Pen- 
h  autren^ent ,  ce  feroit  croire  qu  il  en  fe« 
loit  devenu  plus  henreut  en  nous  créant; 
A  Dieu  ne  plaifc ,  mes  Frères ,  que  pareil-* 
iechofc  nous  entre  dans  l'efprit  1  Comme 
Dieu  n'eftoit  ni  moins  heurenx  ^  ni  moins 
grand  lorfqu'il  eftoit  fans  nous  $  il  n'en  eft 

Pinson At^itt^  grand  ni  plp  heurçu^>  Ux£f 
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f^aïl  a  clié  en  nous.  La  joicidonc  que  Jcfns^**  j 
Chrill  a  eue  de  noUre  lalut  ,  &  qui  a  eilé 

(oujourscnluy  ^  parcequ'il  Tavoit  prévu»  i 

&  qu'il  nous  a?oic  prédeftinés  de  coûte  | 

éccrnicé  >  cette  joie  de  Jelus-  Chrill  a  com-  i 
mencé  à  eilre  ea  nous  )  lori^u  il  nous  a  ap« 

pelles.  Et  nous  rappelions  noftre  joi6  à  \ 

bon  titre  ,  puiique  c'eft  ce  qui  fera  touc  i 

nôftrc  bonheur  dans  i  cternit».  Mais  ccc«  | 

te  joie  n'eft  pas  d'abord  pleine  &  parfaite?  j 

en  nous  :  elle  y  prend  fes  accroiiremeoS)  6C  j 

arrive  enfin  à  ia  perfeâion  par  la  perleve^  \ 

rance.   Elle  commence  dans  ceux  qui  rc-  | 

naiiïent  par  le  Battême,  par  lafoy  qui  leur.  , 

cft  donnée  i  &  fe  confomnaera       ^eôax  , 
qui  relTufciteront ,  par  la  rccompenfe  qu'ils 
recevront.  Voila  ,  conamc  je  croy ,  ce  quç 
veulent  <lire  œs  paroles  de  Jefu$^  Ch^ift  t 

Je  vous  ay  Ht  tecy  ^  afift  que  ma  joie  demeure  , 

Jkke  3  c'cft-à-ditpc  \  que  ^  /#if# ,  qui  »  , 

toujours  efté  pleine  &  parfaite  ,  demeure  en  \ 
s  wscf  i  &  queuanc  devenue  voftre ,  elle  ac«^  i 
quiere  en  vous  la  plcftitoie  «fl^  la  îpcrfec--  ^ 
tion  qui  luy  manque.  Car  cette  joie  a-  ^ 
toujours  efté  pleine  U  paHaiite  en  moyi  ^ 
avant  mefme  que  je  vous  appcUaffe  ,  . 
lorfque  j'avois  feulcnacm  prévu  que  je  vous  ^ 
appeliotoîs.  £tlAtea?<romiiieiii5éàollrccà 
vous ,  quand  vous  avez  eftc  faits  ce  que  j'a- 
¥ois  prévu  que  VQUs^ierici&.  -E^oUe  y  fera»  . 
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pleine  &  parfaite ,  lorfque  vous  ferez  ua 
jouj:  bieoheurcux^»  ce  que  vou^  a- eile$  pas 
encore  %  comme  vous  eftes  maimcnaDc  ce 
que  vous  nçihcz  pa»  avant  (juç  je  voua 
eu  fle  créés,  .... 

I U  L  s  €mmandefmm  que  je  vous  d»nne^  sjmn, 
dit  Jcfus  ,  eft  de  vous  aimer  les  uns  les  autres^ 
^mme  je  vous  ay  aimés*  Le  mot  grec  ^>iii$ 
qiii  eft  traduit  icy  par  te  mot  lacin  fr^ef^ 
tum  y  fignirîe  aufli  mandatum  :  piaisTun  Se 
l'aucre  mot  latin  iigniâenc  commande^ 
ment.   Le  Seigneor  avoic  déjà  dit  la  mef- 
me  chofe  en  un  autre  endroit  j  doux  vous 
deircz  vous  ibavenir  ^  mes  Frères  >  .&  de  ce 
que  nous  avons  dit  là  -  deflTus  *  le  moins  *  AaTraiii 
mal  que  nous  avons  pu.  C  eft  lendroic où 
U  ditok  à  (es  difciples  :  Je  vous,  laifle  uii  ««^  'S^ 
"Commandement  nouveau  ,  de  vous  aimer 
les  uns  les  autres ,  aâa  que  vous  vous  en*  - 
tr'aimiez ,  comme  je  vous  ay  aimés.  C'efl:  « 
icy  ,  comme  vous  voyez  ,  une  répétition  ^^V**y^c. 


du  mefme  commandement  >  que  Jefus-  m$niimmt 
Chrift  £ûc  encore  à  (es  difciples  ,  ipofatv^*^^^^^^^^ 
nous  en  faire  mieux  connoiftre  l'inipor- (î^^çj{^'JÎJ^ 
uocc;  Au  premier  endroit  >  il  l'appelle» /««««ir^^.tiii 
011  oHiMnandement  nouveau ,  comme  s'il  commande- 

1  j        /  ment  nouveau: 

ny  en  cuit  pas  eu  encore  de  pareil  donne  a*  fourqucy 
aux  honomes*  Et  icy  il  Tappelle ,  niemeem-  P^^-^f  ''y 
mandement ,  comme  li  c  eltoit  le  feul  qu  u  rnandement,  a 
nouseuil  donné.  Mais  ce  commandement /'^/>/>^^/«.  mon 

cû  appeil©  nouveau  dans  lp  premier  cih  '^^^^ 
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droit  ,  parccqu'il  nous  oblige  à  rcnoncef 
aux  inclinacions  du  vieil  homme  :  &  il  eii 
parle  icy,comme  fi  c'eftoit  le  feul  que  nôud 

cuflîons  reçu  de  luy  ,  pour  nous  apprca-» 
dre  le  cas  que  nous  en  devons  faire. 

111.  MAIS  que  Vottj  femblê  >  mes 

Frères ,  de  ce  que  le  Seigneur  parlant  icy 
de  ce  commandement  qu'il  nous  a  donné 
de  nôus  entr'aimer  lei  uns  les  autres  »  die 

tout  court  :  Le  commandifnent  que  je  vou^ 
donne ,  comme  fi  c'eftoic  le  feul  qu'il  tiou^ 
euft  donné  ?  Ne  tious  en  a*uil  pas  donné 
un  encore  plus  grand  &  plus  important^ 
qui  eft  celuy  d'aimer  Dieu  ^  £t  n'y  a*c*il 
t  *      pas  mefine  d'autres  chdfes  qui  nous  ibnc 
commandées  >  outre  Tamour  de  Dieu  & 
du  prochain  ^  Pour  n'^lkr  pas  plus  lain  i 
l'Apoftrc  ne  nou$  commande- t-il  pastrois 
t.c#r.  xj.  ly^  chcacs ,  lorfqu  il  dit  :  Or  ces  trois  vertus,  là 
fby  9  Tefperance  &  U  charité  demeurent  i 
M  mais  la  charité  eft  la  plus  excellente  des 
9  trois  l  Encore  donc  que  ces  deux  autres 
irertus  qai  notis  (ont  commandées  Ibiéhtt 
renfermées  dans  la  charitc.r  Apoftre  ne  dit  j 
pas  que  la  charité  foie  la  feule  verm  qui  i 
nous  loit  commandée  j  mais  feulemenô  , 
qu'elle  eft  la  plus  excellente  des  trois.  Car  j 
tn  combien  d  endroits  de  l'Ecriture  nous 
cft  -  il  comtnàndé  d'avoir  de  la  foy  &  dé  , 
^        l'efperance  ?  Le  nombre  en  eft  fi  grand ,v  ^ 
^'li  icroîc  comiSQ  impoâiblc  de  les  ra-^ 


Digitized  by  Google 


l'E vANG.  DE  s.  Jean,  Ch.  XV.  4oi 
)naâcr  cous  &c  de  les  rapporter  awc  exac-  c^'j'vtf',  f^H 

Vitude.  Mais  fi  nous  faiibns  atcencion  à  ce  ^IfS/ja  'J''*' 

que  die  rApoftre,que*ramour  cft  l'accom-  <.  compUjfewét: 

pliflemcnt  de  la  Loy  ,  nous  conviendrens  ««/^^^  Y^',^' 

qa*oil  Sfe  TROUVE  CET  AMOUR  ,  RIEN  chari^parf^r^ 

î<i*Y  PEUT  MANC^^ER  i  ET  qu  OU.  ILME 

ISE  TRÔUVË  PAS,  RIEN  NE  TEUT  ^STKEfJii'^x^llI 

UTILE.  ^  Le dcmoô crôic ^  &  il  n'aime  pas  ww- 
Dieu  j  mais  perfonnene  peut  aimer  Dieu ,  ^^Ttitt^^^ 
iqaea  mefine  temps  il  ne  croyeea  luy«  Ce-  hs  fétf.x,\^, 
luy  qui  n  aime  point  Dieu  ,  p::ut  fc  Hauer 
quelquefois ,  quoiqu'inutilemcnt ,  qu'il  ne  ^^'^^'^Y^' 
iailTera  pas  d'obtenir  le  pardon  de  les  pQ-j^T/âTlna 
chés.   Mais  pourceuxqui  l'aiment ,  il  n  y  ^f^hsutA 
en  ajpa$ un  qui  ne  (bit  en  droit  d'clperer f^tTell^ 
que  (es  péchés  luy  feront  remis.  La  charr-  f^^t  ceiuy 
té  renferme  donc  necelTairement  la  foy  &  ^ ^''«'^ 
Jdpcrance  :     1  amour  du  prochains  impcfibu  dy 
lel  Wil  doit  cftfc  ,  renferme  awsi^^^'A"*^' r^* 

^  ,  voit  dans  U 

KECESSAIREMENT  L  amour  de  Dieu,  rejlrdecer.om^ 

Car  comment  pourroit-on  dire  de  ccluy  i'f'- 

qui  n'aime  pas  Dieu  ,  qu  il  aimc  ton  pro- 

cÀain comme  lay-mefine  ;  puifque  s'il  n'ai-  oieunouf 

tte  pdint  Dieu ,  bien  loin  de  s'aimer  foy-  Z^^;^:;"^^ 

mefme  y  c'cft  un  impie  &  un  méchant  ,  prpch^^ ,  é* 

donc  le  Prophète  dit:  ^  Geluy  qui  aime  Ti-  "I^^^^^^J 

lûquicé  liait  fon  amé?  Soyons  donc  iideU  '•hemmes^nt 

les  à  garder  le  cothmandemenc  que  ^^^^^  ^^'^^^^jj^^ 

nous  «ic.  de  nous  aimer  les  uns  les  autres, 

&  nous  ferons  tout  ce  qu'il  nous  commàn*  *  p/(Miii4o>^v 

de  i  car  tout  le  relie  eft  renfermé  dans  ccç 
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amour.  Mais  Tainoar  du  prochain  dont 

nous  difons  icy  de  fi  grandes  chofes ,  cft 
bica  ditifcreac  de  Tamour  humain  que  les 
hommes  ont  les  uns  pour  les  ancres.  Auffî 

Jefus-Chriil  daos  le  commandement  qu'a  ^ 
en  donne  à  Tes  difcipies  >  ajoute  ,  pour  en 
faire  la  diftinârbn  :  Ommi  fe  V9»s  aj 
mes,  £t  comment  Jcfus-Chrilt  nous  aime- 

t^il ,  fînon  pour  nous  faire  régner  dans  i*ë-  ^ 
ternitc  avec  luv  ?  Il  faut  donc  nous  aimer 

les  uns  les  autres  dans  cette  meime  vue  i  ^ 

&  que  ce  (bit  le  caraâere  qui  diftingue  ^ 

Tamour  dont  nous  nous  entr'aimons  ,  de  ^ 

Tamour  dont  s'aiment  entr'eux  >  ceux  qui  ^ 

n'ont  pas  la  mefme  vûe  »  fc  qui  par  cecce  ^ 

raifbn  ne  s'aiment  points  Car  il  n'y  a,  » 

à  proprement  parler  >  qjj£  c£ux  q^i  \ 

s'aiM£NTDAKS  LA  VUB  Dfi  Dl£U»  QUE  \ 

l'on  puisse  dire  s  axmek.  Queceux  ^ 

qui  veulent  donc  véritablement  s'ain^er  ,  ;] 

commencent  par  aimer  Dieu.  Je  fçay  qu^  «i 

n'cft  pas  donné  à  tous  les -hommes  de  s'ai-  ; 

mer  de  la  forte ,  &  qu'au  contraire  il  y  en  a  K 

ii.c#r.i;.ts.»  peu  qui  lefaflenc  ainii  &  dans  la  fettic  vûc  o 

•     «»  que  JUieu  ibit  tout  en  tous.  \ 
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TRAITE  LXXXIV. 

« 

Sur  ces  paroles  t  Nul  ne  peut  Mvoir  mn  plus 
^rand  amour  ^  que  de  donner  fa  vie 
fûur  fis  amiSé 

I.  r    E  Seigneur  ,  mes  chers  Frères  » 
I    nous  marque  la  perfeâion  de  Ta*- 
mour  que  nous  devons  avoir  pour  le  pro-  1 
cbaia  j  &  juiqUes  où  il  doit  aller  »  en  di^ 
lanc  :  Ifftl  ne  peut  é^oit  un  plus  grand  a^  e^fisHAf  iy. 
mour  ,  que  de  donner  fa  vie  pour  fes  amis. 
Comme  il  avoic  donc  die  auparavant  :  Le  «  i^* 
commandement  que  je  vous  donne ,  eft  de  «• 
vous  aimer  les  uns  les  aucres,demc(iiieqiic 
je  vous  ay  aimés  i  à  quoy  il  ajoute  ce  que  « 
vous  venez  d'entendre  lire  de  noftre  £ van-> 

gile  >  Que  nul  ne  peut  avoir  un  plus  grand 
amour  f  que  de  donner  fa  vie  pour  fes  ams  1  il 

9  enfuit  delà  necelTaîrenient»  (elon  que  le 

dit  noftre  Evangelifte  dans  une  de  fes 
Epîcres ,  Qu'ainli  que  Jeius-Chrill  a  don-  »•  t  ^p-  ^• 
né  fil  vie  pour  nous,  nous  devons  aufli * 
cftrc  difpofés  à  donner  noftre  vie  pour  nos  «  Ponmous 
£reres  1  aiîn  4e  pouvoir  nous  rendre  té-»  ^  aimer  Usùns 
moignagc  à  noas-mcfines ,  que  nous  nous  ^/^'^^rT  c. 
aimons  Tes  uns  les  autres  ,  comme  nous  a  na,,  a 


celuy  qui  a  donné  la  vie  pour  nous.    4  ^  / 
C  cft  ce  que  lignine  cet  endroit  des  Pro-  n^jirg  va  us 

C  c  i j 
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mnt  pur  les  n  vcrbcs  de  Salomon  :  ^  Si  vous  elles  affis  è 
sHtresiarf--  ^  la  table  d'uii  o^rand  Seigneur ,  faites  attcn- 

dufalut ,  clon  lur  ce  que  1  oa  vous  1ère  ,  avanc  que 
^^'"do'nné u  "  porter  k  main  5  parcequ'il  faut  que 
fienne  pour  <«  VOUS  fcrvicz  les  meftnes  mets ,  quand  vous 
nousfauver.^lc  traiterez^  N'eft-il  pas  clair  que  parcec« 
Val'on^que  te  table  d'un  grand  Seigneur ,  il  veut  par-* 
s.Afê£Hfiin  1er  de  la  table  de  Jefus-Chrift ,  où  nous  eft 
^êridd'!»  diftribiié  le  corps  &  lefang  de  celuy  qui  à 
faffétft  dis   donné  fa  vie  podr  nous  ?  Et  que  fignifie 


qudn  y  _ 

^r(w.*5.i.  ^j^Qj^  concevoif  des  idées  dignes  d'une 

grâce  lî  excellence  ?  £cqueA-ce  que  d-^ 
gnifie  enfin  fe  refoudré  9  avant  d^  porter 
la  main  fur  ces  mets,  à  en  préparer  de  fem- 
biables ,  £non  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu'il  faut  prendre  à  cette  table  de  Jefus->> 
Chrifl: ,  la  refolution  de  donner  noflre  vie, 
s'il  eil  neçeifaire  ,  pour  le  faluc  de  nos^ 
frères  ,  comme  Jefus-Chrift  a  donné  là 
lîenne  pour  nous  ?  C'eft  ce  que  nous  ap-* 
.  prend  aulîî  T Apoftre  Saint  Pierre  ,  en  ces 
t.iêS.tUr.wtettnes  t  Jcfos-Chrift  a  fouffert  pour  nousj 
*•  nous  lailTanc  un  txemple  ,  afin  que  vous 

marchiez  fur  fes  pas.  Vc^là  c^e  que  c'eft 
que  préparer  des  mets  feittblables  à  ceux 
qui  nous  ont  efté  icrvis  à  la  table  du  Sei;-» 
gneur  des  Seig  neurs.  Ceft  que  les  Mar«» 
tyrs  ont  fait  avec  une  ardente  charités  Et 


^ 
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çclï  inutilement  que  nous  en  célébrons  la  ^» 

_    ftous  approchant  ^  comme  ih  î/^,,  ^«^^^-i  ^ 
ont  fait ,  4c.  çette  (ainte  table  •  où  ils  fe 
font  fi  abondamnient  raffafiés  ,  nous  n'en-  ^yl^J^^*^^^^^ 
trons  >  comine  ei^x ,  dans  la  dirpolicion  de      p»s  im^ 
préparer  les  mefines  mets  qui  nous  y  ont 
çÙc  fervis.   Auflî  faifons-nous  cette  difïe-  TêurquoyV«n 
yencç  à  l'Autel,  entre  eux  &  les  autres  fer-  l^i^^i^fj^^ 
Viteurs  de  Jefi^s  -  Ciiril):  »  qui  foqt  morts  mssMnu^q!^ 
dans  fa  eracc  >  que  nous  prions  pour  les 
futées  i  au  lieu  que  no^s  nous  adreilons  ^^j^.c.cjTf»*. 
^ux  Martyrs ,  ^  leur  demandons  de  prier  a 
pour  nous  ,  &  de  demandera  Dieu  qu'il  f /^«'f ^^^j^ 
wus  faffe  marcher  fur  leurs  pas^  Car  ils  s'adrejjoitpour 
ont  pratiqué  la  charité  jufquçs  ^lu  degré 
que  le  Seigneur  marque  pour  le  plus  émi-  Us fideiUs,  ^i» 
nçnt  de  tou^i.  avaot  donné  leur  làne  pour 

I         r  M  •  Dt€f^  pour  eux, 

Içurs  frères ,  comme  ils  venoient  de  recer  ' 
voir  à  la  t^ble  du  Scignçuf  fo^ii^P^  quil 
avoir  4onné  po^r  eux^ 

II.  Cb  nçft  pas  que  nous  prêtent  on  voit  dan, 
dions  dire  par  là  que  nous  foyons  en  tout  ce  nombre  qui 

dans  le  mcfine  cas  que JcO^s-Chrift ,  .Iprf. 

que  nous  donnons  noftre  fang  pour  luy  grande  dife» 
4ans  le  martyre ,  commç  il  a  donné  le  fien  ^«/^  yf 
pour  nous.  ^11  avoit  le  pouvoir  de  quitter  t.  m  qu'ont f ah 
îbn  aqie  ,  &  de  la  reprendre  quand  il  vou-  **j^^^l^Jl^ 
loir,  Mais  il  n'en  cil  pa.^  ^de  m.elmç  ô,^  .JJ^'lll^]^^ 
jious  i  car  nous  ne  pouvons  vivre  autant  &  ceiny  qtt$ 
que  nous  voudrions  ,  ni  nous  empêcher  de  ^^f,^„^Jfl^'^g 
;|no^rir  ,  quand  nous  Jûe  le  voudrions  pas  >  i^^nr 
fs.JtMn9i0.it,  '  C  c  iij 


Digitized  by  Google 


4o«  Traitb' LXXXIV.de  ^.Avomt; 

lorfque  noftre  heure  eft  venue.  Jefus- 
Ghnft  avoic  un  fi  grand  empire  lur  la 
mort  ,  qu'il  l'a  fait  mourir ,  en  mourant 
luy-mefme.  Et  pour  nous ,  ce  n'eft  que  par 
fa  mort  que  nous  fommes  délivres  de  cel- 
•»  le  qui  nous  eltoit  due.  Sa  chair  ,  félon 
>*  i'expreiiîon  de  TEcriturc  >  n'a  point  vu  la 
»  corruption  i  &  la  noftre,  après  avoir  pourri 
dans  fa  terre»  ne  fera  tirée  de  cet  état,  que 
qua^id  2  à  la  fin  du  monde  >  il  la  revêtira  de 
ion  incorruptibilité,  il  n'a  pas  eu  befoin 
de  nous  pour  nous  fauvcr  5  &  nous  ne  pou- 
vons faire  quoi  que  ce  foie  fans  luy.  Il  s  eil 
donne  à  nous  »  afin  que  nous  f  uffîons  unis 
à  luy  ,  &  que  nous  vécufGons  de  luy  5  com- 
me les  branches,  de  la  vïznc  ibnt  unies  à 
leur.fep  &  vivent  de  fou  &c  :  &  pour  nous, 
nous  ne  pouvions  avoir  de  vie  que  par  là. 
£nân  nous  «jurions  beau  mourir  les  uns 
pour  les  autres  >  le  fang  d'aucun  Martyr 
n*a  efté  répandu  pour  eftaeer  les  péchés  de 
fes  frères  »  comme  celuy  de  Jefus  -  Chrift 
l'a  efté  pour  efïàcer  les  noifl-res,  £t  en  ce* 
la  il  nous  a  donné  un  fujet  d*a£tions-de- 
graces  infinies ,  mais  non  point  un  modeU 
le  que  nous  puiffioris  imiter.  Lors  donc  ' 
que  les  Martyrs  ont  verfé  leur  fang  pour 
leurs  frères  >  ils  ont  ju(que*là  préparé  les 
mefmes  mets  qui  leur  avoient  ellé  fervis  à 
la  table  du  Seigneur.  Mais  il  paroift  paf 
tout  ce  que  je  viens  de  dirc^  quoique  jo 

■ 
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n'aye  pas  die  ,  à  beaucoup  près  >  tout  ce 
qu'il  falloic  fur  ce  fujet ,  qu'il  n'y  a  nulle 
comparaifon  à  faire  entre  les  Martyrs ,  & 
Jefus-  Chrift.  Que  s*il  fe  trouvoit  quel- 
qu'un d'ailez  téméraire  pour  comparer  > 
je  ne  dis  p^s  fa  puiilance ,  mais  fon  iinno^ 
cence  ,  à  celle  de  Jefus-Chrift ,  6c  pour  di- 
ire  qu  a  la  y  cri  ce  il  n'a  pas  le  pouvoir  d'ef- 
ÊKcet  les  péchés  d'autruy  ^  mais  qu'il  n*en 
.  a  point  qui  luyfoient  propres  j  ccluy» là  fe- 
iroit  plus  avide  &  prclun^croit  de  luy-mei- 
me  plus  qu'il  ne  convient  à  fon  falut.  Ce 
feroit  une  trop  grande  cntreprife  pour 
luy  &  trop  au-dalïus  de  fa  portée.  Mais 
il  n'auroic  pour  fe  redrefler  ,  qu'à  ache^- 
ver  de  lire  l'endroit  des  Proverbes  que 
nous  expliquons  i  £c  a  (tiivre  l'avis  qui  y 
eft  donné  contre  ces  (otttà  d'avidités  tn 
CCS  termes  :  Que  fi  vous  cftes  trop  avide , 
gardej^-vous  bieu  de  manger  de  ces  vian*-  ^ 
des  exquifes.  Il  vaut  bieii  mieux  n'y  tou-  « 
cher  point  du  tout ,  que  d'en  prendre  plu^  "^^^i^lî'lfi 
qu'il  ne  iaut.  Car  cela  emlétient  en  nous  ^f^ftehi , 
une  vie  trompeufe  ,  c'eft-à-dire  l'hypo- 
crifîc.  Et  en  effet  ccluy  qui  dit  qu'il  cil 
fans  pecjié  ^  ne  peut  jamai$  faire  voir  par voir  p tir 
là  qu'il  eft  jufte  ,  mais  feulement  qu'il  le  ï^!//,;!;!^ 
contrefait  :  &  c'eftcequc  fignifie,  en  cet  mint  qtiufe 
endroit ,  une  vie  trompeufe.  Car  il  n'y  a  ^^^^yourtd. 
jamais  eu  qu'un  feul  homme  qui  aie  pu  ^jf-^jj^J,^ 
prendre  la  chair  d'Adam  >  Tans  participer         Ht  sit 

C  e  liij 


Digilized  by  Google 


4o8  Traite.* LXXX I V. de  S. Augu^iT^: 
fA  prenire    -^(oti  pcché.  Et  c*ç(l.aYcc  raifonquc  ce  <^k^ 
t^^pJ^aZ  ^^^^  dans  ce  mefme  endroit  du  y  vre  des. 
à  [on  péché 'e(  Proverb.es  npus  cft  défendu  ,  6c  qu'ii  y  eft. 

.pour  marquer  queUe  cftflolire  foi., 
^v/  t/v  ^^ns   blefle  :  *  Loriquc  vouslerçE  pauyre ,  gar- 
chc'  **  dez- vous  bien  de  vousn^cûçr  avcç  Jç  ri- 
plneql'iUt''  chc.  Çar.  çcluy-U  cft  vcrita^lçmeqi;  ri-, 
dm  rien  ni  de  chc ,  qui  nc  dcvanc  rien  à  perloni^e ,  ni  de, 

{Xf&^t  ^^^^^  ûi^^.  celuy  .dpi^parens ,  a  cft. 
retfs ,  pa$  feulemeiic  ji;ftiç ,  iqais.  a  at|(iî  le  ppuyoii^ 
déf  ^Y'**df  ^^^^^  julies.  Et  ç  cft  ce  qui  ne  con- 
Jmt'L^l  vicm  qu  a  Jçfiis,-:  CkUi  .Ne  flous  naïqfu- 
rcr ,  pMuequi  {.qq^  ^qoc  d^s  avcc  Iqv  »  nous  Qu'il  Yoit  4 

nous  [ommes     r  *  j    '  j  i 

de  péiuvres    *a  porte  ,  commc  de  pauvres  mcndians,  luy 
mendi^.nsqu  -  demander  tous  les  jpurs.  daps  i!QraifoEi 
''^/.'L  Dominicalç  la  remiffion  de  nos  péchés, 
ir  /w)'  ^e-  ^ï^Mais  prenez  bon  conlcil ,  continue  Sa-r 
ff^n  Uf       lomoja  *  $c  abftçAe;^-yous.  Et  de  quoy  ,  Ût 
n.^  fWj.    ivm  de  çcttç  çomparaifoA  qu  i  (croît  pleinç 
aPr<?.t».ij.  4*  de  préfomption  &  d'hypocrifie  ?  Car  ce 
}^Lkmrfme.         ^  j^^^^ privUege4jcfus.Chrift.de 
p*avpir  jamais  efté  coupable  d'aucun  per 
chc,  c'eft  qu'il  cft  Dieu,aufG  bien  qu'hom- 
5-    M  me.  Vqus  avez  beau  jctter  voftre  œuil 
M  iur  luy  9  continue  encore  le  Sage  >  vous' 
»  nc  le  verrez  point.  Quand  il  dit ,  voftrç 
fcuil  1  c'çft-à*-dire ,  les  ipipieres  i^umaines 
dont  vous  vousfcrvçz  pour  déçoavrir  les 
çhofcs  4e  ce  monde,  il  ne  paroiftra  pas  à 
vos  yeux  de  cette  manière  >  car  ce  n'eft 
. poiut  celle  dont  Dieu  peijt  cftfç.  yâ[. 
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Il  ^'cft  préparé  des  ailes  comme  un  aigle,  «    *  jjji' 

^oiir  s'en  aller  dans  la  maifon  de  (on  chef»  « 

d  où  il  eft  venu  à  nous.  Mais  il  ne  nous  a 

pas  ci^.ouvé.  tels  que  nous  devions  eAre 

tour.hiy  apparceriir.  Aimo|is-nou$  donc 

les  uns  les  aucrçs  ,  comme  Jefus  -  Chrift 

nous  ^  aimé^  9  Icj^r^u'il  s  eil  livré  à  la  n^orç  Gf^- 

pour  nous,   Çar  nul  ne  p,0ui  av^i^  ^n  plus 

yrand  amour  ,  que  de  donner  fa  vie  pour  fei 

amis.  Imitons  en  cela  Jefus-Chrill  avec 

pneobéïflancerefpedbueufe,  Se  ne  (byon$ 

pas  nestntrioins  aficz  prclbmptueux^  pou? 

avoir  la  nKÛndre  penlée  cU:  nous  comp2M:e|| 

\  luy  dans  cette  vue,  ^ 
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4ioTjiAit£'  LXXXV-  D£  S.  AuGUST, 

■ 

'  '        ï  ' — " 

TRAITE  LXXXV. 

Stff  tes  pâfoled  :  P^^ns  fins^  mes  amis  ,  JÎ 
vous  faites  tout  ce  que  je  vous  commande. 
Ji  ne  vous  affell$réiy fims  ferviuurs  »  far-* 
tiquê  lê'fêfvitiÉir  ne  j^aip  0  q»0  fait  fin 
maifire. 

I.  XTOî^tRÊ  Scigfieur  Jcfos-Chrift , 
après  nous  avoir  remis  devant  les 
yeux  la  grande  marque  cju'il  noos  a  don* 

née  de  fon  amour ,  en  mourant  pour  nous ^ 
«  &  après  avoir  dit  >  que  Nui  ne  peut  avoir 
s  fean^is.  »  un  plus  grand  amour  »  que  de  donner  (k 
«vie  pour  lès  amis  ,  ajoute:  P^ousferez^mes 
V.  14'    amis  ^  fi  vous  faites  tout  ce  que  je  vous  com^ 
nun  n'efl  égal  ^^de.  Rien  n'eft  cgal  à  dette  condefcen* 
kU  hvnti     dancc  de  Jefus-Chrill ,  qui  veut  bien  que 
eJdémeg^dê  ûous  devenions  fcs  amis  en  faifant  ceque 
^CpgMfnêmsytïous  ferions  obliges  de  faire  pour  eltre 
'^vûtdùirkim  feulement  des  ferviteurs  fîdelles.    Car  il 

rmtg  dê  fês  n  y  a  pomc  de  lervueur  qui  puiiie  eltre  re-* 
smts,  foMf  M-  gardé  comme  tel  »  s'il  rie  feit  tout  ce  que 

TZl^eriolT  maiflre  luy  commande.  C'eft  ,  comme 
fihiigéstie  faire  je  vlcus  dc  dire  %  uuc  grande  bonté  à 
rrf'^'^'^-Noftre  Seigneur  Jefus^Chrift  de  vouloir 

vus  fes  fervi'  DiCH  appelier  Ics  amis  5  ceuxqu  il  connoilt 
teurs,  lefervi'  ^j^^     nooibrc  de  les  ferviteurs.  Car  on 

hligé  i  fairt  ne  peut  douter  qu  il  ne  faule  nure  ce  qu  ua 
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maiftre  commande ,  pour  en  cftre  tecronnu  «m(^m  qm$fm 

leferviteur,  après  les  reproches  que  le  Sei- 
gneur  iaic  dans  un  autre  endroit  de  fod 
Evangile  à  ceux  de  fes  ferviceors  qui  ne 
faifoient  pas  ce  qu'il  leur  commandoic.  A  •«•^•^«^^•4^« 
quoy  boûydit^il^m'appeilcirvoitre  Maiftré^ 
paiu}ue  vous  ûe  fiaices  pas  ce  qtie  je  vous  «• 
commande  ?  C*cft  comme  s'il  leur  difoit  :  « 
Puifque  vous  m'appeliez  voftre  Maiflre  > 
Élites  voir  que  je  le  fuis  en  âccomplifTant 
ce  que  je  vous  ordonne,  D  ailleurs  >  il  eit 
dit  que  Jefus  parlera  en  ces  térniés  âii  fep* 
viteur  qui  luy  a  eftc  obéïflTânt  :  O  bon  &  «^-if^-ifi 
fidcUe  lerviteur ,  parcequc  vous  avez  efté  "  •* 
fidelle  en  peu  de  chofes ,  je  vous  établiray  « 
fur  beaucoup  :  entrez  dans  la  joie  de  voftre 
Seigneur.  On  peut  donc  en  mefme  temps  n 
eftre  U l 'ami  Se  le  ferviteur  dé  Dieu ,  pour^ 
vu  que  Ton  (bit  un  fidelle  ferviteur.    -  * 
I  I.  Mai  s  faifons  attention  à  ce  qui 
•  fuitt  fe  né  vims  MpfeUeray  plus  ferviimrs^s.fêtm.is  'isi 
fàrceque  le  ferviteur  ne  fixait  ce  que  fait  fin  ^ 
m4àfire.  Si  cela  eft ,  comment  entendrons^ 
Oôus  les  endroitiroù  il  elï  die  que  le  ix>il 
ferviteur  eft  en  melme  temps  Tami  &  \t 
ferviteur  de  ioq  maiitre  i .  Lt  ne  iemblè*- 
it-il  pas  que  le  'Seigneur  p^  ces  pâfoles^  : 

^e  ne  -vous  appelleray  plus  ferviteurs  ,  partes 
que  le  ferviteur  ne  f^ait  ce  que  fait  fin  mai f^ 
tre^  aie  voulu  marquer  qu'eh  acquérant  le 
nom  d  ami ,  l'on  pcrdoit  ceiuy  de  fervitcurj 
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4Î2.  Traite' LXXXV.  DE  S.AuQUsT, 
§c  que  ces  deux  qualités  ne  pouvant  iob-r 
iifter  enfemble  dans  la  mefme  peribnne, 
pn  ne  pouvoit  Içs  avoir  que  Tupe  aprèsi 
l'autrç  ?  Qu'eft-ce  que  cela  vçutdire?  Se-^ 
roit-il  poffibicque  nous  parvinlfions  à  n'eCr 
trç  plus  fcrviteurs  dç  Diea>  à  force  dacn 
çon^pUr  lîdellemem  fes  ço^ninandemens  » 
ç'eft-à-dire  ,  qu'en  devenant  fidellesàfoa 
iervice  >  n.oi^s  ceiTaifions  d'^çilr.e  fe^  fervi^ 
teurs  ?  Cependant,  qui  ofc^roic  côntredirq 
Jefus-Chrilt  qui  eft  la  Vérité  mcime  ,  Se 
qui  dit  formellement  :  ne  vous  affelle-x 
T^y  flm  feryiteUfs  i  .  £t  la  railoA  'qt|*ileii 
donne  ,  eft  parccque  le  ferviteur  ne  Jcait  pa$ 
çc  ^ue  fait  joi^  maij^re.  J^il-^ce  que  quand 
isn  maigre  a  ua  (ervîtçur  > .  donc  l'affecn 
tioa  &  la  fidélité  luy  font  connues  ,  il  ne 
l^y  ^ic  pas  p^rt  de  les  fecrcts  les  plus  im-r 
porcins  &  lés  plus  cachés-  ?  Que  (igniâenf 
donc  ces  paroles  :  Le  ferviteur  ne  Tf  point 
U^ua  fait  faninai/ire  f  Mais  quand  il  fc-^  . 
iroic^vray  que  le  ferviteur  ne  fçait  pas  cq 
que  fait  fon  maiftre ,  du  moins  faut-il  qu'ii 
fç4u:h(S  ce  qu'il  iuy  comnpaode  ?  Sans  cel^ 
comment  pourroit-il  le  fervir  ?  Et  s  il  ne 
Jçfervoit  pas  »  çoninient  pourroit-on  dire 
qii'ii  €11  Iç  ferviteur  ^  ^%  cçpçi^danc 
vpicy  comme  parle  le  Seigneur  :  f^0ns  fe^ 
re^^jfnes  amis  ,  fi  vous  faHe.s  tout  ce  que  je 
^tff,  :CmmanAf*  .Je  ne  wus  appeUefay,  flus 
{itf^emu   ÇtCt  une  çhpfç  .  (urprçnAfttç 


Digitized  by  Googb 


||j|gri_7-»- 

Sun  l'EvàîIg.  de  s  Jean,  Ch.XV.  41^ 
Kpe  nous  ne  puiffions  cfttc  les  ferviteurs 
du  Seigneur  >  qu'en  faifanc  les  commande- 
mens;  £c cependant: qu'dn les faifanc ndus  *  ' 
ccilîons  de  Teftre.  Si  je  ne  fuis  point  fcr^  ' 
viccur  de  Dieu ,  lorfque  je  fais  fes  com- 
mandemens ,  6c  que  cependant  je  ne  puii^ 
fe  le  fervir  fi  je  ne  les  tais ,  il  s'enfuivra  de 
là  qu'en  le  fer  van  t  je  n'enferay  point  le 
ferviteun 

III.  Taschons  donc  >  mes  Frères  i 
tâchons  de  démêler  cette  vérité  ,  &  qu'il 
plaife  au  Seigneur  de  nous  la  faire  com- 
prendre &  pratiquer.  Que  fi  nous  venons 
à  bout  de  la  connoiftre>  nous  connoiArons 
certainement  ce  que  le  Seigneur  fait  ed 
nous  5  parcequ'il  n'y  a  que  luy  qui  nous 
fafTe  tels  i  c'eil-à-dire  fes  ferviteurs  :  Se 
c'eftpai"  là  que  nous  connoiflbdsqiAl  nous  ^  ..  . 
aime.  Car  comme  il  y  a  deux  craintes ,  qui  jr  à  deux  ' 
font  deux  efpeces  différentes  de  perfonnes  y^inus,  l'une 

qui  craignent,  il  y  a  aufiBdcdxfervitddcs,|^7r'/L^^^^ 
qui  font  de  deux  fortes  de  ferviteurs.  a  II  y  c«  ennâusavtc 
a  une  crainte  que  la  charité  parfaite  chafle  Jt^lunifiiit- 
dehors,  &  une  autre  b  crainte  qui  demeure  je  qui  y  de-' 


même  t$u* 


éternellement^  C'ell:  de  cette  première^, 
crainte  >  qui  ne  fubfifte  pas  avec  la  chari*  ^^Im  Ih^i 
té ,  dont  TApoftre  vouloit  parler,  lorfqu'il  ^rn^f.  m» 
difoit  auffi  aux  Romains  :  Vous  n'avez  «^j^j^jj*.  J*^. 
point  reçu  l'efprit  de  fervitude  ,  qui  vo\xs^it»uft  dcHK 
retienne  encore  dans  la  crainte  ;  &  c'eft«^^r/"y/(^;' 
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4^4  Tkaite'LXXXV.  deS.  AuGust;. 
t$m9  fdh  les  la  craioce  chafte  qu'il  avoic  en  vue ,  lari^ 
Crr/  q^'il  leur  difoiti  *  Prenez  garde  de  ne  vous 
vautre  )es  »  pas  élevcr  »  &c  tenez*  vous  dans  la  crainte* 
ZTc^'iii*d€  y  ^  une fervitude dans  la  crainte  que  la 
Tettefrlmiert  charité  chaflTc  dchors^qu'il  faut  mettre  de-* 
</mp«r/ry.c.  Ijqjj.^  ^  ^q(n-bien  que  la  craint^.  Car  û  vous 

n^lVsz^'v^i  y  pris  garde ,  T  ApoUre  jointj'un  avec 
icray  plus  fer-  l'autre,  c'elt-à-dirc  la  fervitude  &  la  crain- 

jSk^fel"  îf  '  :  Vous  n  avez  jK>int  reçu 

vtceac  ne    l  eiprit  de  (crvituoej  qui  VOUS  retienne  en - 

fçaît  pas  ce  .  çq^-^  ^^^^^  |^  craintc.  Et  le  Seigneur  vou-» 

que  fait  loo     i  •        i       i     r      •  •       ^  • 

maiftiC'  AOit  parier  de$  lervucurs  qui  appartiennent 
*&«m.u.M.  à  cette  cfpece  de  fervitude  >  larfqu  il  dit 

icy  à  fes  dilciples  :  Je  ne  vom  appellera^ 
flus  fervHtnrs ,  faneque  U  fervUeurnef^au 
fds  ce  qiu  fait  fn  maiftre.  Ce  qui  ne  doic 
pas  s  entendre  du  ferviteur  qui  a  la  crain-^ 
te  chafte  >  &  à  qui  le  Seigneur  dit  ailleurs  ^ 
9Mm$.  %s  „  O  bon  &  fidelle  ferviteur  »  entrez  dans  la 
*^         m  joie  de  voftre  Seigneur  ;  mais  du  ferviteur 
qpi  eft  efclave  de  cette  craiute  que  la  cha-» 
rité  chafle  dehors  ,  dc^e  ferviteur  de  q[ui 
#./lfiw»,i.)l.Ninollre  Evangclifte  dit  ailleurs  ,  Qu'il  ne 
m  deiponrerit  pas  éternellement  dans  ia  mai-. 
M  fon  du  pere  >  mais  que  le  fils  y  demeurera 
M  éternellement.  Puis  donc  qu'il  nous  a  don-^ 
né  le  pouvoir  de  devenir  (es  en£ins>foyons 
enfans ,  &  non  point  ferviteurs.  Car  il  âr^ 
rive  d  une  manière  fur  prenante  &  ineâfaw 
ble  »  &(  cependant  très*  véritable»  que  noua 
pouvQus  ça  mefme  temp^.eftrc  fcrvueuis 
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par  rapport  à  la  crainte  chaftc ,  tel  que  ce-  titrai 
luy  a  qui  il  lera  dit  a  encrer  dans  la  gloire  mtfme  tem(,s 
4e  foa  Scigoenrî  &,  nWtré  point  fcrwt^nrs  V  /'r 
par  rapport  a  la  crainte  qu  ufaut  chauer  tHdeputeqtU 
ikjiiors ,  telque  celuy  dont  U çft  dit  |     4I  ^^cûnvUnt 

ne  demeurera  pas  étcrpcUemcnt  dans  la  T^^^a^  oi^j 

maifon  du  pcrc- de- famille.  Mais  foyons «m*. 

bien  perluadcs  qui!  n^aiipattienç  qu  a» ******* 

Seigneur  de  nous  rendre  du  nombre  de  fe$ 

ferviceurs  qui  ne  (bnc  p  )int  efclavcs  :  Sç 

c*eft  là  ce  qu'ignore  le  fcrviteur  %  dont  il 

cft  dit  icy ,  Qu41  nefçait  point  ce  qneiai( 

fon  maiilre.   Comme  il  ne  le  fçait  point, 

loriqu  il  fait  quelque  bonne  action ,  il  s  en 

41eve  i  de  meiine  que  (i  c'eiloit  luy,  &  non 

pas  fon  maiftr^:  qui leuil  faice.  Et ainii  il  ^-c**'- «o-iy, 

s'en  donne  la  gloire  à  luy-meicne  >  au  lieu 

de  la  rapporter  à  ion  maiftres  s'aveuglant 

en  cela ,  &  agiiTant  comme  s'il  n  avou  p^s  ^' 

leçu  de  luy  tout  ce  qu  il  a.   Mais  pour  ^f^ul'Tnl^ 

nous ,  mes  très-chers  Frères ,  afin  que  nousy>«i/  paint  cê 

puilSons  eftrclcs  amis  de  Noftre  Seigneur,  i**/^» 

reconnoilions  comme  venant  de  luy  tout  ftnntmrtn fat 

ce  qu'il  fait  en  nous  :  reconnoiflbns  Quc^^ff^:^ffi 

c'eft  luy  non  feulement  qui  nous  a  tait  Jj^]^!^/ 

hommes,  mais  qui  nousa  fait  juftes,  fi  nous  tiem  qmiifMa 

lefommes ,  &  que  bien  loin  de  nous  Teftre 

feuts  nous-meimes  ,  il  raut  que  ce  loit  luy  »».f«»r ,  & 

qui  nous  faffe  connoiftre  que  c'eft  iuy  qui 

nous  a  rendu  tels.  Car  nous  n  avons  pas    ji  DimfMà 
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%î6  Traite'  LXXXV.  de  S^August^^ 
ï$  fMhmtitf,  reçu  >  dit  i'Apoftrea^  refpric  de  ce  mondèji; 

'^7^  mais  l'Èfpric  qui  vient  de  Dieu  ,  pour  con^ 
im    jM  noiltrc  ce  que  Dieu  nous  a  donne.  Ç  bsx 


ax.c#r«i.  .  ^  NOUS.  Et  par  conse-. 


^£NT  COMME  C  EST  UNE  BONNE  CHO- 
k£  DE  SAVOm  DE  Q^I  VIENT  TOuIt 
CE  <iy*lL  Y  A  DE  BON  ,  CELA  MESMB 
K£  NOUS  PEUT  VENIR  (^E  DE  LUY^ 
lCm*.!.}!.  AFIN  QUfe  CELuf  Qai  sE  GLÔRI ÎPIÉ  ,  SB 
GLORIFIE  AU  SEIGNEUR  DE  TOUT  CE 
QljfiL  T  A  DE  BON  EN  LUT  >  SANS  £lï 

il  I  EN  EXCEPTE  R.  Ce  que  Jefus  continue 

*-3»^*ïi-ii.  ^  ^^^^  ^  difciples  :  ]S4ais  je  vous  ay  af^ 
feUè  mes  smis  >  farce fue.  jé  vous  ay  fait  fa- 
voir  tout  ce  quefay  appris  de  mon  Pere  :  tes 
paroles  ,  dis-je ,  renfcrmcuc  unfens  fî  pro- 
fend &  fi  difficilé  à  pénétrer  ,  qu'il  vàuc 
mieux  en  diiffercr  Texplication  à  un  autre 
Difcours^que de  lencreprendre fur  la  tiâ' 
deccluy-cy. 


•  •  •         r  I 
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■ 

f  •    _  ^  ^  

.     T  R.  A  I  T  E  LXXXVI. 
Sur  ce  qui  cfk  dit  »  depuis  ces  paroles  : 

jVf^Af  7^  VOUS  ay  af pelle  mes  amis  j  Jui-  s,ftMny\^.\si 
qu'à  CCS  auues  paroles  :  Bt  que  mon  Pere 
vous  dmm  tm  ce  que  vçm  Ufy  deniamUrei;^ 
en  mon  nom. 

I.  ^^'EsT  avec  raifon  qu'on  demande 
commenc  fè  doic  cncendre  ce  que 
dit  icy  le  Seigneur  :  Mai$  je  vous  ay  af^  s.f%â»^\sAs< 
fellè  mes^  amis  ,  fanequeje  vous  ay  fuit  ja^ 
voit  tout  ce  que  fay  affris  de  mon  Pere.  Car 
qui  oferoic  dire  &  mefme  penfèr qui!  y 
ait  un  fcul  homme  dans  le  monde  qui  fça- 
che  tout  ce  que  le  fils  unique  a  appris  de 
ion  Pere  y  puifi:)u'ii  n'y  en  a  pas  meuné  un 
feul  qui  puilFe  comprendre  comment  le  Fils 
peut  ouïr  la  parole  du  Pere  >  luy ,  qui  eil  ia 
parole  unique  ?  Comment  auffi  accommo- 
der ce  que  dit  icy  Jeliis-Chrift  avec  ce 
qu'il  dit  un  peu  plus  l>as  dans  le  Difcours 
qu'il  fit  à  fes  difciples  après  la  Cent  &  im- 
médiatement avant  la  Paffion  ?  J*ay  enco-  ^^.JtânjM% 
re  beaucoup  de  chofes  à  vous  dirCj  leur  dit-  m  • 
il,  mais  vous  ne  pouvez  pas  les  portermain-  « 
tenant.  Après  cela,  comment  peut-on^ 
comprendre  que  Jefus-  Chrift  ait  fait  £si- 
Toir  à  fes  difaplçs  tout  ce  qu'il  avoit  ap-, 
Tom  m.  D  d 
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pris  de  fon  Pcre  ,  puifque  nous  venons  de 
voir  au*ii  ne  leur  diioic  pas  bien  des  clio- 
fes  qu  il  avoic  à  leur  dire ,  parcequ'il  voyoit 
bien  qu'ils  ne  les  pouvoient  pas  encore 
porter  ?  Cela  ne  fe  peuc  expliquer,  qu'ea 
Qiianc  >  que  Jefus  <-  Chrifl:  ayant  déjà  fait 
en  luy  -  mefme  ce  qu*il  doit  faire  dans  la 
tfmi  4/*  IX*  ^  iùite  devant  les  hommes  »  parle  en  cet  en« 
On  m  fêut  ni  àtoxi  d'unc  chofc  qu* il  devoit  faire  >  com- 
€9Êmfrmir$U  me  s'il  Tavoit  dcia  faite.  Ceft  ainfi  que 
ft^fdêtdêjjc.  parlant  par  le  Prophète  de  ce  qui  dévoie 
à  ftfdifcipies:  arriver  dans  fa  Paflion  >  il  ne  dit  pàs  :  Ils 
fcrVoSfï  perceront  mes  mains  &  mes  pieds  ;  mais*: 
que  j  ay  ap- »  ils  oot  perce  mes  mams  3c  mes  pieds 
glJ^^^^^^É.  comme  fi  celaeuft  efté  déjà  fait  j  prcdi- 
ê€€0mmoder   faut  ce  quî  luy  devoit  arriver  en  des  ter<- 
Mvêe  c*  qu*ti  jxïçs  qui  mafquoient  la  chofc  comme  pat- 
u7rs%Hi  p'4-  fée.  Il  dit  donc  de  mefme  en  cet  endroit- 
rcit  contraire ,  cy  ,  Qu'il  a  fait  favoir  à  fes  difciples  ce 

lî'Uf^fû"ln  S"'^'  ^^y^^^  luy-mcfmc  qu'il  leui^  feroic 
€êt  •ndroit  de  (àvoir  dans  le  temps  de  cette  plénitude  de 
"  — >    ^  »>  -  oftre  ,  quand  il 


Jr#tflXr#^^^^"^^  ,  dont  parle  TAp 
TwJLtfiuZ  dit  :  ^  Mais  IpHquc  nous  lî 


$9 

êêwtmt 


u     .  ,  ^rons dans  l'état 


êbofe  eftêii  »  parfait ,  tout  ce  qui  eft  imparfait  fera  abo* 
viifdMs  h  "  1^*  p  connois  mamccnant  Dieu  » 
ttfit  d0  €ê  n  dit-il  ch  ce  mefme  endroit ,  qu'imparfaite- 
dTfndr^  "  ment  :  mais  alors  je  le  connoiftray  comme 
àiVEcfitufë^^jc  fuis  connu  de  luy,  £t  nous  ne  le  vo]^ons 
.fsrskiipm^,^  maintenant  que  conime  dâbs  urï  miroir  8c 

mpîicmtiùn  '*en  d^s  énigmes  i  mais  alors  nous  le  ver« 
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roas  face  à  face.  £c  ce  tDC&ac  Âpoilre  >  — 
fuivanc  la  réglé  que  aous  venons  de  rap- 
porter, die  en  un  cndroic ,  que  Jcfus-Chriil  «  ri/,  j.;. 
nous  z^ÙLUvés  par  Teau  de  la  renaiiïance  i  m  ' 
&  par  le  renouvellemeiit  du  Sainc*£fpric  i  • 
&  dans  un  autre  endroit  ,  que  nous  (cm-  «  ^f^f»-  «•  *4' 
mes  (àuvés  par  refperance.  Or ,  quand  on 
voit  ce  qu'on  avoic  efperé  >  ce  n'eft  plus  h 
cfperance  5  puifque  perfonne  n'eipcre  ce««  . 
qu'il  voie  déjà.  Que  il  nous  elperons  ce  « 
que  nous  ne  voyons  pas  encore  ^  nous  Fat-  m 
tendons  avec  patience.  C  cil  dans  ce  mei^  •« 
me  (èns  que  Saint  Pierre  fon  compagnon  «  i.  Jipifi.  dê 
dans  TApoftolat  dit  ,  parlant  de  Jefus- 
Chriil;  :  En  qui  vous  croyez  >  quoique  vous  «  ' 
ne  le  voiyez  point  encore  maintenant  ^  ce  « 
qui  vous  fera  treffaillir  d  une  joie  inefFa-  « 
bie  &  pleine  de  gloire ,  lorique  vous  le  ver-  «« 
rez,&  remporter  le falut  de  vos  ames  com-^  m' 
me  la  fin  ôc  le  prix  de  voftre  foy.  Si  nous  k 
femmes  donc  encore  dans  le  temps  de  la  DequiiUc^n^ 
foy,  &  que  le  ialut  de  nos  ames  doive  eftre  Aî^'^f*  'fi 

1       ,        *        r    A         n       r  ptrievertr 

la  rccompenle  de  noltre  roy  >  qui  ne  voit  jur^ues  à  u 
de  quelle  importance  il  ell  de  perleverer  fi^f^ns  iM 
jufques  à  la  fin  dans  la  foy  *  qui  agit  par  la  ITcUrJ.^* 
charité  5  afin  de  recevoir  alors  pour  récom-  *  gm.  s.  6. 
penlè  y  non  feulement  la  rédemption  dc,Km.%.%%% 
noftre  corps ,  comme  parle  TApodre  Saint 
Paul  i  mais  auffi  celle  de  nos  ames  ,  com- 
me il  cft  die  dans  l'endroit  de  TApollre 
Saint  Pierreque  nous  venons  de  rapport 
'     '      '  Ddij 
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:ter?  Car  nous  ne  pouvons  poinc  jouir  récU 
lement  de  cette  double  béatitude  >  mais 
feulement  par  efperance  ,  tant  que  nous 
ferons  dans  cette  vie  mortelle.  Cependanc 
il  y  a  cette  difference  entre  Tétat  cie  noilre 
corps  y  &  celuy  de  noilre  ame  ,  pendant 
que  nous  lommes  en  ce  monde  ,  que  dans 
^^^y^,,^.^  nous  l'homme  .extérieur  ,  c'eft-à-dire  le 
^  corps  ,  fe  détruit  tous  les  jours  3  au  lieu 
que  rhomme  intérieur»  c'eA^à-dire  Tame» 
(e  renouvelle  de  jour  en  jour.  De  ibrtc 
que  comme  nous  attendons  feulement  Tim- 
'  mortalité  de  noftre  corps  &  le  faluc  de  ooC^ 
trc  ame ,  quoiqu'il  foit  dit  dans  r£criturc 
.  que  nous  fommes  déjà  fauvés  à  caufe  de 
>  l'efperance  >  qui  eft  comme  un  gage  aiTuré 
.  que  nous  avons  reçu  de  noftre  ulut  :  die 
mefme  nous  devons  feulement  efpcrer» 
quand  nous  ferons  dans  le  ciel  la  connoiC» 
iance  que  Jefiis-Chrift  dit  qu'il  a  donnée 
à  fes  dilciples  de  tout  ce  qu  ai  a  appris  de 
fon  Pere ,  quoiqu'il  en  parle  icy  comme  s'il 
Teuft  déjà  fait. 
«    .   -      11.  C  E  neji  pas  vous  ,  leur  dit-il  »  qui 
'        .  mavex^  chotfi  3  mats  cefi  moy  qm  va$u  ay 
choies.  Voilage  que  c'est  q^e  cet- 

\  .   .  TE    GKAC£   INEFFABLE  DE  j£SUS- 

C  H  n  I S  T.   Car  qu'eftions-  nous  »  quand 

-nous  ne  l'avions  pas  encore  choifi  ,  &  que 
par  confequent  nous  ne  l'aimions  pas  en- 
.^ore  5  pui^ue  ïonnc  pctu  dire  que  celuy**. 
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U Taime qui  ne  la  poinc  choiii  i  ÂvionSf- 
floas  alors  dans  le  cœur  les  fcntîmens  dont 
parle  le  Pfalmifte  ,  lorfqu'il  die  :  J'ay  prc-  uPftM,Z}.iu 
tcré  d'ellre  le  dernier  dans  la  mailbn  de  m 
mon  Dieu ,  plutoft  que  d*iiabicer  dans  les  « 
tentes  des  méchans  ?  Non  certes.  Qu*ef-,c  t 
tions  '  nous  donc  >  iinon  des  méchans  & 
des  hommes  perdus  ?  Nous  n'avions  pas 
encore  crû  en  luy  ,  avant  qu'il  nous  euft 
choifis  i  car  fi  nous  y  avionsdéja  crû  >  il  ne  . 
nous  aaroic  choiiis  qu'après  avoir  efté  choi*  . 
fi  de  nous,  Pourquoy  donc  diroit-il  icy  : 
Ce  nefi  pas  vous  qui  m*uvt\choifii  Et  par-,. 
leroit^il  delà  fone,»  (î  fa  mifericorde  ne«iy#ii«ia.xi. 
nous  avoit  prévenus  \  C'cft  véritablement  ». 
icy  qu'échouent  les  vains  raifonneniens  de,  il  »V 
ceux  qui  prétendent  prendre  le  parti  de 
prelcicnce  de  Dieu  ,  contre  la  grâce  de  sien  gratuite, 
Jefus-Chrift ,  en  diiant»  Que  fi  «  Dieu  nous  -  ^^J'"/7/" 
a  choifis  avant  la  création  du  monde,  c'cft  ^ljf!sdej, 
parcequ  il  a  prévu  que  nous  ferions  bons*  ^ 

o-        *      .     *  >*i  /A       >•!  pas  vous  qui 

&  non  pomt  parcequ  il  a  prévu  qu  U  nous  J,^^^  .i^Jj^^ 
rendroit  bons.  Ce  n'eft  point  là  ce  que  d'y  fMn  . 
veut  dire  celuy  qui  dit  :  Qe  nefi  pas  voué  Z^jltll!!^^ 
mavexj:hoifi  \  car  s  u  nous  avoit  choi-  dis$BmttsMe- 
fis  parcequ'il  avoit  prévu  que  nous  ferions 
bons  5  u  s  enluivroit  qu  il  auroit  aum  prévu  igtamtm  iV« 
que  nous  devions  le  choifir  les  premiers  ;  ^» 

Euiique  fans  cela  nous  ne  pouvions  eltre  ^^^^ 
ons»  à  moins  qu  il  ne  fe  trouve  quelqurniir^^^  î^ù  m 
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fttttt  plut  une  qui  ofe  dire  qu'ua  homme  peijc  eitrc  boa 

ï:iuT4'nh  ^aosc*»™fir  le  bien  &  le  préfercr  au  mat 

fi  eiu  avait  Qua  doDC  trouvc  Jcfus-Chrift  en  ceux 
fourf^demit        ^  choifis ,  OUI  laic  obligé  à  Icschoi- 

lis  mentes  Ht  ^         ,  *     n  #     i_   ./-^  tM  ^ 

quiiqui  mu-  ur  ?  ils  n  ont  pas  eitc  cboilis  y  parcequ  ils 
T*'*  c'!f^ê  ^^^i^^^  bons  >  puifqu  ils  ne  font  devenus 
démiii^  bons  que  parcequ'ii  lés  a  choifis«  AuTii£« 

fr^f  f 4ljir  M  £  N  T  L  A  GKACE  K  E  SEROIT  PLUS  UNE 
GKACB  j  SI  L*ON    PIL£TEND  Q^'ELLB 
fr#  /#i  AIT  ESTE*  PRBCEDB'e  PAR  LES  MERITES.  ' 

gtens  qu  il Cependant  voicy  comme  TApollre  parle 
de  la  grâce  >  par  laquelle  Jeius-Chrut  a 
jtMkii.  f:  tt  choifi  iès  élus  :  AinfiDieua  fauvé  ence 
u  temps ,  félon  1  cledion  de  fa  grâce ,  un  pe- 
h  tit  nombre  qu'il  s'efl:  refervé  :  à  quoy  il  a- 
.   V.      H  joûte  comme  par  une  cobieqûence  :  Que  fi 
ft  c'eft  par  grâce ,  ce  n'eft  donc  plus  par  les 
»  œuvres  î  aucremenc  la  grâce  ne  feroic  plus 
n  grâce.  Ecoutez  >  ingrats  que  vôus  eftes  i 
écoutez  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Ce  nefi 
fas  vhm  qui  ntavit^  choifi  ;  mais  i'efi  nuy 
-qui  V9U$  ay  choijis.   Vous  ne  pouvez  pas 
dire  après  cela  :  Ilmachoiiî,  parcequeje 
croyoîs  en  luy  »  car  fi  tous  croiyez  en  Imy  > 
c'cltoit  vous  qui  l'aviez  déjà  choifi.  Et  ce- 
pendant écoutez  fes  paroles,:  Ce  tiefifas 
voms  qminiavexjhaifi.  Vous  ne  pouvez  pas 
•    non  plus  dire  :  J'avois  fait  de  bonnes  œu- 
Kres  avant  que  je  crufle  en  luy  j  &  c'cft  ce 
i)ui  l'a  obligé  à  me  cboifir.  Car  quelles 
bonnes  oeuvres  pouvez- vous  avoir  .faites 
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avaoc  que  d'avoir  la  foy ,  fi,  comme  dit  T  A-  - 
poftre ,  couc  cequi  ne  le  fait  poim  félon  la  HMr.s4. 
foyeft  péché  ?  Après  donc  avoir  entendu 
dire  à  Jelus- Chriit  :  Ce  nefi  foé  vous  qui 
m*avez^choiJi  ^  que  pouvons-nous  rai(bnna- 
élément  dire  ,  finon  que  nous  eftions  des 
méchans  »  &  que  nous  avons  cflc  cboiiîs 
pour  devenir  bons  par  la  grâce  de  celuy  qui 
nous  choidlToit  i  Car  la  grâce  ne  fcroic 
point  une  grâce  »  ii  elle  avoic  efté  précédée 
par  des  mérites.  Or  elle  cft  conltammcnc 
une  grâce  >  &i  par  conrequenc.elle  ne  fup- 
pofe  aucuns  mérites  en  ceux  à  qui  elle  eû 
donnée ,  mais  elle  y  a  niis  tous  les  mérites 
qui  y  font. 

.  III.  Si  vous  voulez  faire  attention 9 

mes  chers  Frères  ,  fur  la  manière  donc 
JcTus  s'explique  la^-deiTus  %  vous  ne  pour- 
rez difconvenir  que  ceux  qu'il  a  choifis  j 
n'eftoient  pas  encore  bons ,  &  que  c'eft  en 
les  choififlant  qu'il  les  a  rendu  tels.  Mais s.fêém^is.u» 
itfimoy  qui  VOUS  ay  choifis^  dit- il ,  &  je 
vous  ay  établis ,  afin  que  vous  ailHex^^  que 
vous  afportiet^  du  fruit  ,      que  vofite  fruit 
demeure  toujours,  N'eft**ce  pas  de  ce  fruic 
dont  il  parloit ,  lorfqu'il  leur  dit  ;  Vous  ne 
pouvez  rien  faire  fans  moy  ?  Il  nous  a  donc 
choifis  &  nous  a  établis  y  afin  que  nous  ail- 
lions &  que  nous  portions  du  fruic.  Nous  ^vifi^u 
n'avions  donc  avant  cela  aucun  fruit  qu  il  ^^^'^^i^^^ 
ait  trouve  en  nous  »  £c  qui  l'ait  engagé  itêUs 

Dduij 
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ehêîjts  qui  r#-  nous  choîfir.  Afin  y  dit-il ,  que  vêusMittief^ 

€bii^^j^$f'  ^  partie z^du  fruit.   Nous  allons 

m9$Udlt  quii  donc  &  nous  porcons  du  fruit.  Mais  ilefb 
U$  M  (h»tf,s  luy-mcfmc  le  chemin  par  où  nous^  artlons» 
lent  quils  &  ou  il  nous  a  mis  pour  nous  taire  aller j 
fjrttnt  du    ^  j^ÎQg  fa  milericorde  nous  prév^ient  en 

frmt.  Ils  n  en  t    r  /7     /•  •  a 

^voient  donc  toutes  choics.  Et  quê  voftre  fruit ,  ajoute- 
foint^  encore    t-il ,  demeurc  toujours  5  ^  que  mon  F  ère  vous 

fléveu^t  en  ^^^^         9^  demanderc^eu  ma» 

uutpurfsmi'nom.  Que  la  charité  demeure  donc  tou* 
{"^'^wî/^^  Ceft  là  noftrc  fruit.  Nous 

lêek^fêif  ne  pouvons  pas  en  avoir  en  cette  vie  aa- 
%*a{ii!m'*2,^^^^  qu'il  faudroit  pour raflfaficr  noftrc  a- 
//  flJtqi^      i  mais  du  moins  doit-elle  eflre  la  four- 
êfin  I»  ce  de  tous  Tes  délits.  £t  tant  que  cela  fera 
de  la  force  ,  le  Perenous  donnera  tout  ce 
que  nous  luy  demanderons  au  nom  de  fou 
l^ils  unique.  Mais  ne  nous  imaginons  point 
que  nous  demandions  au  nom  de  ce  Fils 
unique  >  qui  eft  noftrc  Sauveur,  tout  ce  que 
nous  demandons  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
qui  nous  foit  accordé  pour  le  bien  de  noltrc 
ialut.  Car  nous  nç  demandons  au  nom  du 
Sauveur  que  ce  que  nous  demandons  qui 
peut  nous  aider  à  cilre  fauves.  *  / 
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TRAITE  LXXXVII. 

Sur  ce  qui  cfl  die  >  depuis  ces  paroles  : 

Ce  que  je  veus  cemmande  ,  eft  de  veets  ai^  $,fuMMM* 

merles  uns  les  autres  5  Jufqu'à  ces  autres  , 
paroles  :  Mais  parce  que  je  vous  ay  choi'^    ^  x^i 
fii  dr  feparés  du  mende  ^  £efi  femrcela  que  . 
le  monde  vous  hait. 

l.  ir\  A  il  s  la  leâure  de  TETangilc  qui  * 

i^ous  a  cftc  faite  avant  celle-cy  , 
le  bcigneur  avoicdic  à  fes  difciples  :  Ce»'  A^>>/* 
ii'eft  pas  TOUS  qui  m'avez  choifi  ;  mais  c'eft  «  ^ 
moy  qui  vous  ay  choids  &qui  vous  ay  éca* 
blis  9  afin  que  vous  ailliez  &  que  vous  rap-  « 
portiez  du  fruit  ,  &  que  voltre  fruit  de-  «■        '  ' 
meure  %  &  que  mon  Pere  vous  donne  tout  « 
ce  que  vchis  luy  demanderez  en  mon  nom.  «• 
Et  vous  vous  louvencz  ,  mes  Frères  ,  que 
nous  vous  avons  dit  là-delTus  ce  qu  il  ^  piû 
à  Dieu  de  noCis  donner.  A  près  quoy»  le  Sei* 
gneur  ajoute  dans  la  ledure  qui  vient  de  \ 
vous  cftre  faite  :  Ce  que  je  vous  commande     ^-  ». 
tji  de  vous  aimer  les  uns  les  étuires.  Et  celà  Zê  fimU  qut 
nous  doit  faire  comprendre  que  c  eft  là  Ie{-5.'J!'rr/lr' 

r    '  j       ^  •    j        •!     portent J es  dij' 

trutc  que  nous  devons  porter  >  &  donc  a  a  ^ipUs  >  c^jf  d$ 
dif  :  Te  vousay  choifis ,  afin  que  vous  ail*-  m*'^^^ 

i-  '  •       I    7    •       o  uns  les  hu- 

ilez ,  que  vous  rapportiez  du  truit ,  &  que  «     .  ^^j,  a 

voike  âroit  demeure.  £t  quant  à  ce  qu'il  ^Jf^^^  f«« 


»  m 
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/m#  i'iMiii-'Majoûtc  :  Afin  que  mou  Pere  vous  donne 

v^Z  ^(ntê  •*  ^^"^  ^^"^  ''"y  demanderez  en  moa 

ê»nêm.     nXioïa  i  il  faut  entendre  qu^l  nous  le  don- 
nera ,  fi  nous  nous  aimons  les  uns  les  au-* 
très  ,  puifque  ceft  luy-mefmc  qui  nousaa^ 
Tfi  donné  cet  amour  que  uol^s  aurons  les 
'  ans  pour  les  atj(tres  i  nous  ayant  choilis  » 
lorfque  nous  ne  portions  point  de  fruit , 
•  parceque  ce  n  cft  pas  nous  qui  lavons  choi- 
«  fi  ]  mais  que  c*élt  luy  qui  nous  a  établis  > 
»afin  que  nous  portions  du  fruit  >  c*eft-à- 
.  dire  »  afin  que  nous  nous  aimions  les  uns 
les  autres.  Ce  que  nous  ne  pouvions  non 
.         plps  pré cendrç  dé  faire  fans  luy  ,  quunc 
branche  de  farinent  porter  de  fruit ,  fi  elle 
,  ne  tient  au  fep.  Noftre  fruit  n*eft  donc  au- 
uçqupi^ charité ,  que  TApoitre  définit  uq 
I.  rm.  1. 1.  •  amour  qui  naift  d'un  coeur  pur  »  d'une  bon- 
^  ne  confcience  &  d  une  foy  fincere,  Ceft 
paf  elle  que  nous  nous  aimons  les  uns  Ic^ 
autres.  C'cft  aufli  par  elle  que  nous  ai- 
N#ji#w^f»-monsDieu.  Car  nous  ne  nous  aimerions 
l^«pas  vcritablementlesunsles  autres,  fi  nou$ 
aimons  vert-  n'aimio^is  Dicu  j  puitque  »  pour  aimer  le 
î£toXt7..  prochain  comme  foy-mefme  ,  il  faut  com- 
Jl i$ms  n'M^' mcQçcr  par  sajmçr  foy-melhae.  Or  ce 
n'eft  point  s'aimer  véritablement  foy-roçf- 
^*Z  JrZ  me ,  fi  1  on  n'aime  Dieu.  ^  Toute  la  Loy 

les  Prophètes  font  renfermés  en  ces 
deux  préceptes  de  la  charité*  Voilà  qae)l 
doit  élire  noftre  fruit.  Ceft  celuy  que  Ip 
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Seigneur  nous  ordonne  de  porter  ,  quand  t 

il  dit  :  Ce  que  je  vous  commande  efi  de  vous 
éimer  les  uns  les  autres.  Et  quand  TA  pollre 
veut  nous  faire  voir  combien  le  fruit  de 
rcfprrt  eft  dcfirablc  par  oppofitiou  aux  œu- 
vres de  la  chair  i  ç'eft  par  là  qu'il  com- 
mence.  Le  fruit  de  Iclprit ,  dit- il ,  eft  la 
charité.  Et  il  rapporte  enluite  les  'autres 
vertus ,  dont  li  charité  eft  comme  la  fom*-  .  ^'^j  ^J""!î 
ce  i  &  qui  y  lont  attachées  ,  a  lavoir  ,  la  ou  entre  r-rf- 
joie ,  la  paix  >  la  patience  ^  l'humanité  >  la  «  H^*"' 
bonté  ,  lafoy ,  la  doucrar  >  la  continence.  ««Ym'w^^X- 
Or  qui  cft-ce  qui  peut  avoir  une  joie  rai-  ^• 
fonnable,  s'il  n'aime  le  bien  dont  lapof-^j^^Jj^T 
feffion  luy  cau(è  de  la  joie  \  Qui  peut  avoir 
une  véritable  paix  avec  un  homme  qu'il 
n'aime  pas  véritablement  ?  Qui  a  la  patien- 
ce neceflaire  pour  persévérer  dans  le  bien» 
s'il  ne  Taimc  avec  ferveur  ?  Qui  a  de  .l'hu- 
manité ,  s'il  n'a  de  l'afïeâion  pour  celuy 
qu'il  afiifte  ?  Qui  peut  eftrc  bon  ,  s'il  ne  le       '  ^ 
devient  en  aimant  le  bien  ?  Qui  a  une  foy 
qui  (èr  ve  à  le  fauver  »  fi  elle  n'eit  pas  animée 
&  agiflfante  par  la  charité  ?  Qui  eft  doux 
utilement  pour  luy  ,  fi  la  charité  n  eft  le  \ 
principe  &  la  règle  de  fa  douceur  ^  £t  qui 
peut  s'abftenir  par  la  continence  de  ce  qui 
le  des  honore ,  $'il  n'aime  ce  qui  le  rend  di-^ 

e  d'eftre  honoré  ?  C'eft  donc  avec  rai*  cUfi  4m$ 
on  que  noftrc  bon  Maiftre  nous  rccom- 
mande  &  fouvcnt  la  charités  conime  iaieule  m'm^J\^ 


lor 
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'^têmMmitJi  vertu  qui  doit  cftre  commandée  >  puifquè 
w^Tmtbéifi'  ^^^^  autres  biens  ne  peuvent  fer viip 
té  9  puifqM9  de  rien  $  &  qu*on  ne  peut  1  avoir  fans  les 

{!mfû%!»s  ^^^^^^  biens,  qui  rendent  rhomme  verita- 
ut  peuvint    blemenc  bon. 

fêrvir  di  rien, 

fj»  ^fé'on  ne  pent  l'avoir  ,  ftêil'êm  »**ipt9m  lu  éiêttu         fiif  r$nimf 

thêmmê  vtmMêmnt  bon» 

'•        •  .  . 

1 1.  C  E  T  T  B  -  charité  nous  expofe  à  la 

haine  du  monde  ,  qu*il  faut  fouffrir  avec 
\      .  '  patience  i  car  vil.  ne  Te  peut- faire  autre- 
nurtiHoy  frinetit ,  &  il  îslW  neôeflairemênc  que  le 
•!?ir<tfff<ffrf^  monde  haïflc  ceux  qui  ont  des  inclinations 
^u^m^m  toute  oppofccs  aux  Tiennes.  Mais  le  SeU 
jnirM#,é*^Mf\gneur  'nous  donne  là^delTus  une  con(bl2t- 
d^^oLudâm  ^^^^^  extrême  ,  lorfque  parlant  du  traitte- 
UgmiÊf.     '.ment  qu'il  en  a  luy-^meune  reçu  »  &  après 
avoir  dit  à  fes  diiciples  :  Ze  cémmandniunt 
jl      pss         voui  donne  ,  ceji  de  vous  aimer  les  uns 
jufit  qne  Us  les  éÊtttns^  il  dit  x^Sile  mande  vûms  hait ,  /ca^ 
mtmhns  dij.  cheKauUL  m* a  hat  avant  vont.  :  Après  ccia> , 
traités  du  mi-  l^s  mcmbrcs  peuvent-ils  s  élever  au-dcllus 
de  éfue  leur  de  Icur  Chct ,  4c  prétcndce  devoir  eftve 
tl%\nciion  mieux  traités  du  monde ,  qu'il  ne  Ta  cfté  ? 
des  de  xmon-  Cc  fcroit  rcnonccr  au  corps  ,  dont  Jefus- 
des^uon  trou^  Chrift  cft  le  chcf ,  que  de  nc-vouloir  pas 

vedansltcri'  i    ..  i  ,   ^  -ii»      a#  iT*»- 

ture ,  &  dent  eltrc  hai  du  monde ,  comme  il  1  a  eue.  »  Si 
VunhattCau-^^f^^  (fiieidu  monde  ,  continue>- 1- il  ^  le 
dméitiée  ddnt  monde  asmefùit  ee  qut  fetoit  à  my.   Ce  que  ' 
c#if»«      rf#jcfus  fcmble  ne  dire  là  que  de  fes  dlT- 
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ciples ,  il  le  difoit  de  toute  TEglife  ,  qui      •  - 
cil  auûi  appellce  aûez  fouvent  du  nom  de 
monde  dans  les  Ecritures  1  comme  9  par 
exemple  ,  lorfque  TAportre  dit  que  Dieu«i.c^^»'  ;'i^- 
eikoit  en  Jefus  -  Chriit  >  &  qu'il  s'y  re-*  « 
concilbîc  le  monde  5  &  lorfque  noftre 
Evangeliftc  dit  ailleurs  que  le  fils-de- 
l'homme  neft  pas  venu  pour  condanner  m*^' 
le  monde  ,  mais  afin  que  le  monde  foit 
fauvé  par  luy  -,  &  que  ce  mcfme  Evange- 
lifte  dit  dans  une  de  fes  Epîcres  :  Nousu^^fifi-^' 
avons  pour  Avocat  envers  le  Pcrc  Jcfiis  -  .<  jV^'*»  *• 
Chrift    qui  eft  jufte  :  car  c'cft  luy  qui  u 
eil  la  viâime  de  propitiation  pour  nos  pe-  m 
chés  )  &  non  feulement  pour  les  noftres , 
mais  aqili  pour  ceux  de  tout  le  monde.  «« 
Xf'Eglife  eft  donc  appeilée  fouvent  du  nom 
4e  monde  dans  les  Ecritures  5  &  les  mé- 
chans  qui  la  haïflent  font  auffi  nommes 
du  me(me  nom.  Ainfi  il  y  a  un  monde»  qui 
hait  un  autre  monde.   Le  monde  ennemi 

de  Dieu  hait  le  monde  reconcilié  avec  

Dieu.  Le  nfonde  condanné  hait  le  monde  . 
qui  fera  fauve.  Le  monde  corrompu  haie 
le  monde  purifié. 

1  I  I.  Mais  ce  monde  que  Dieu  s'eft 
réconcilie  en  Jefus-Chrift,  qui  eft  fauvé 
far  Jefiis  -  ChriH: ,  2c  à  qui  tous  les  péchés 
font  remis  par  Jefus-Chrift  ;  ce  monde- 
là  a  eftc  choifi  &  tiré  du  monde  ennemi 

de  Dieu  >  du  nionde  condanné  >  du  inon4c 
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Rem  f.  xo.  M  corrompu.  Car  de  la  mcfme  maflc  qui  a-» 
I»  voit  toute  péri  en  Adam»  ont  cfté  tires  les 
•raiies  de  mifericorde  »  qui  (ont  le  monde 
»  reconcilié  &  haï  parcct  autre  monde, auflî 
m  bien  que  les  vafes  de  colère  deftinés  à  leur 
»  perce.  Enfin  Jcfus  ,  après  avoir  dit  :  Si 
s.h^^S'if*  vous  ifiiex^du  monde  ,  le  monde  aimerait  ce 
qui  [mit  à  luy  ^  ajoute  incontinent  :  Mm$^ 
féHiijptt  V0ms  n*ijfes  point  du  mande  ,  fue 
je  vous  ay  choifii  ^  Je f  ares  du  monde  >  c^eji 
faurcela  que  le  monde  vous  hait.  Ils  eftoienc 
donc  auparavant  de  ce  monde ,  dont  Dieu 
les  a  tirés  ^  afin  qu'ils  n  en  fuiTent  plus.  £c 
ils  n'en  ont  eft^  tirés  ni  par  leurs  propres 
mérites  ,  car  ils  n'avoient  fait  aucune  bon- 
ne oeuvre  avant  que  d'en  avoir  efté  tirés  > 
ni  par  leur  nature  i  car  toute  lanatiue  hu- 
maine avoit  cfté  corrompue  dans  la  racine, 
par  le  mauvais  uTage  qu'elle  avoit  fait  de 
ion  libre  arbitre  »  mais  par  une  grâce  tou- 
te gratuite  >  c'eft-à-dire  vraiment  grâce. 
miufêf  un9  Car  Dieu  qui  s'eft  choifi  un  monde,  &  Ta 
XTMce  toutt  feparé  de  l'autre  monde  dont  il  Ta  tiré  i  ne 
ehoi/i  un  »  1    pas  trouvc^mais  1  a  tait  tel  qu  il  elt  en  le 
monde <i^'a  ..choififlanti^  ayant fauvé en  ce  temps/elon 
^InL  tt'    l'éleftion  de  fa  grace,un  petit  nombre  qu'il 
^omput  &tnn  s'cft  rcfcrvé.  Que  fi  c  cft  par  grace^ce  n'eft 
donc  pas  par  les  œuvresi  autrement  la  gra-. 
f^iuit  four   ce  ne  feroit  plus  grâce.    *     n. 6»  6. 

Kluy  pUitf,        *  i 

n'y  myâmtfim  trêuvé  qtu  C9  ^uU  tmoitâê  U  enrmfthn  ok  t9t§tê  U  f  attiré- 
'hitmMn$  tfi  têmUeptrh  mmvêis  n[»it  qntlli  « dif^mlén  Ufkkre% 
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i  V*  M  A  1  s  ce  monde  perdu  ,  me  di- 
fez-vous»  qui  haie  le  monde  racheté» 
ii*eft*il  pas  compofé  de  gens  qui  s'aiment 
auili  les  uns  les  autres  ï  Ouï  fans  douce. 
Mais  Tamour  qu'ils  ont  lès  uns  pour  les 
autres ,  eft  un  amour  faux  &  pernicieux  j 
&  ainû ,  à  proprement  parler  »  ils  Te  haïf- 
lent  en  s'aimant  de  la  fbrte«  Car  celuy  «  ^fi^^  >**^* 
qui  aime  Tiniquité  >  haït  fbn  ame.  Il  eft«« 
donc  vray  dédire  que  ce  monde  iniufte 
8  aime  ,  parcequ  il  aime  1  iniquité  qui  le  ^Jre  L 
rend  tel  5  &  qu'il  fe  hait  en  mcfme  temps,  f^^»*  é^imtnt 

Sarceau'il  aime  ce  qui  luy  nuit.   Il  hait  2^^^*^^*.^^ 
onc  la  propre  nature  en  aimant  les  "vir  bsh ,  &  hMif^ 
ces  qui  luy  nuifent.    Il  hait  en  luy  ce 
Dieu  y  a  Êiit  de  bon  par  fa  bonté  >  &  n  y  l'twnt  mimêt. 
aime  que  ce  qu'il  y  a  fait  luy  -  mcfme  de  j^'Tn'^r^fJj 
mauvais  >  en  abufanc  de  fon  libre  ^^rbitre. 
Ccft  par  rapport  à  ce  que  nous  venons  de  duh,  f«s 
d'cù  dire,  qu'il  faut  entendre  la  défenfe(^"^  '^'!^t^ 
&  le  commandement  qui  nous  lont  t^insfem  ie$  1»/- 
dc  r;iimer.  Cela  nous  eft  défendu  >  lorf-  ^i\^^^>^^^'f 

If,.  i.  r->      \  Mtmtr  en  ut% 

que  le  beigneur  nous  dit  :  ^  Gardez-vous  aunefens, 
bien  d'aimer  le  monde  5  &  nous  eftcom-  m^f^n^riti» 
mandé  ,  quand  il  nous  dit  :   Aimez  vos  ^'^J^hJ^eU 
ennemis.  Car  nos  ennemis  font  le  monde  •*  eux'-mtfmn 

Jui  nous  hait.   Dieu  nous  défend  donc  .J!'' ^iî^t" 
aimer  de  ce  monde  condanne  ,  ce  que  é^hMïffmtm 
ce  monde  condanne  aime  de  luy-niefme  3  '«'«ff»**'' 

&  nous  .commande  a  en  aimer  ce  ^iJni  1$»$  in^nmi^ 


Oigitized  by 


'4.U  Traite' LXXXy II.  dé  S.Aug.\ 
^mittt  &U$tn  cix  hait  5  c'eft-à-dire ,  d'aimer  Touvragc 

7rî!*^ii!lfdé'       ^^^^  *  ^  toutes  les  confola- 

mêlé  àtm  M  tions  temporelles  qu'il  ne  lailTepasdere- 
cevoir  de  fa  bonté.  Car  Dieu  nous  dé- 
fend d'aimer  le  vice  des  mcchans  ,  Se 
sous  commande  d'aimer  leur  perfonnci 
au  lieu  qu'ils  n'aiment  que  leurs  vices  » 
&  que  c'eû  en  cela  Qu'ils  fe  haïiTenc 
cux*niefmes.  £t  en  ulant  de  la  ibrte, 
nous  râimons ,  &  le  haïiTons  comme  il 
le  Êiut  i  au  lieu  qu'il  s'aime  &  le  haïe 
luy  -  mefine  tout  autrement  qu'il  ne  de-^ 
wrpit. 
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•  •  •-    -   — - 

T  R.  A  I  T£  LXXXVUI, 
Sut  ce  qûi  €ft  dit)  depurs  ces  paroles t 

-    Souvenez;^  vous  de  la  parole  que  je  vous  uy  s.jêtmASM* 

dite  9  Julqu'à  ces  autres  paroles  Mais 
dis  WBS  feront  teus  tes  motivais  traitemens 

à  caufe  de  mon  nom  j  parcequils  ne^ennopf^^ 
ffemjfointceltty  qui  ma4nvoyL 

< 

3.  T    E  Seigneur  ayant  à  exhorter  Tes 
t  ^'fcryjt^urs  i  IbufFrir  a?cc  patien- 
<?€  ,  la  kaiae  du  monde ,  ne  pouvoit  ^e-fer* 
vir  de  rien  de  plus  fort  pour  les  y  porter, 
que  de  (c  propolër  à  eux  pour  modelle.  Car, 
comme  dit  i'Apoftre  Saiat  Pierre  ,  Jefus-  «i.  t>i^.  » 
Chrift  a  foufferc  pour  aous  »  nous  laiiTanc  ^  ^* 
an  exemple  )  afin  que  nous  marchions  (ur  ^^f^i^fHh; 
ks  pas.  Ce  que  nous  ne  pouvons  faire  que  u'^^^^l^t^ 
par  le  lecours  de  celuy  qui  a  dit  à  fes  dilci-  a^Mê 
pies  :  *  Sans  moy  vous  ne  pouvez  rien  faire.  ^«  fefUf  fu 
Enfin  ,  après  Iv^ut  avoir  dit  :  t  Si  le  ^^^e-^^^^^^^^^ 
vous  hait^fufchat^quUn/ia  haï  avant  ^ûms  ,  f^tience  Ih 

il  ajottte  ,  comme  vous  avez  entendu  dans  J"'*"^^^ f^*»^ 
ce  qui  vient  de  nous,  eitre  lu  de  noltrc  r?f»nde ,  ^ue 4ê 
Evangile  :  «  SouvettiXrVaeis  de  U  parole  auef^  ^ 
je  votif  ay  due  r  Le  fervitewr  n  rfl  pas  plus  aHUp^  4^ 
^rand  que  le  maigre.  S'ils  m'ont  pcrjecuté  yg*rd. 
ils  vous  perfeautrent  augi.  S'ils  ont  'i^; 
enes  faroies  ,  iis  ytrdmmtaaM  i^s  vofiref.^¥.  %^l  ' 
Tome  II  £c 
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Zt  ftryhtuf  jcihscn  difant  :  Leferviceur  n'cft  pas  plus 
gï'and  que  le  maiftre  ,  nous  marque  ciai- 
li  fêtviteur  tf'  rctnciit  Comment  il  laut  entendre  ce  qu  il 
c/«tp«.  mMslê  j^yQj^     uQ  peu  auparavant  a  (es  diiciplcs: 

fant&mmi.  *      OC  VOUS  appellcray  plus  lerviteursj  car 
*  V.  ly    il  les  appelle  encore  icy  fervitcurs  ,  en  di- 
fant: Ze  fervittur  riefifas  flm  grand  que  le 
maifire.  S* ils  m' cm  ferjecuté  y  ils  vous  ptt^ 
fecnterent  aujjî.   Il  eft  donc  clair  que  pour 
fe  dcmêler  de  cette  contradiction  apparent 
te  >  il  faut  avoir  recours  aux  deux  efpeces 
Voyez  le    de  fervitcurs,  dont  nous  avons  dcja  parlé» 
Traité  Lxxxv.  &  rcconnoillrc  que  quand  Jefus  a  dit  à  fcs 
^'         difciples  :  Je  ne  vous  appelleray  plus  1er* 
viteurs  ,  il  entendoit  parler  de  ces  fortes 
#^ji>i«)5«»  deierviteurs  i  qui  ne  doivent  pas  demeurer 
n  éternellement  dans  la  maifon  du  pere-de«- 
famille  3  parcequ*ils  appartiennent  à  la 
t:tp^.dês.n  crainte  que  la  charité,  chafle  dehors  1  & 
J!m»,4-  »t.  „  que  quand  il  dit  icy  :  Ze  fervitenr  rte  fi  fdr 
flm  ^rand  que  le  maiftre.  S'ils  rnont  perfe^ 
cuti  9  ils  vous  ferfecuuront  avili  5  cela  fe  doit 
entendre  de  ces  (brtes  de  ferviteurs  >  qui 
ont  en,  eux  non  la  crainte  fervile  j  mais  la 
iïiffii»if«to.  9»  crainte  chafte>  qui  doit  demeurer  éter^ 
*^  •  nellement.  Car  c'eft  à  ces  fortes  de  fervi- 

s.  umu  ^  ceurs  que  Jefus-Chriil  dira  :  Bon  fidelle 
nferviteur  »  entrez  dans  la  joie  de  voftre 
«maiftre. 

^jWfjii     !!•  Mais  Us  vous  feront^  continue  le 
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de  mon  nom  ^  famquiis  ne  connoijfem  ftitnt 
uluy  qui  nia  envoyé.  Qa'cft-ce  que  cous  ces 
mauvais  craicemens ,  iinon  ce  qu'il  vcnoic 
de  dire  :  Us  vous  baïrouc ,  ils  vous  perfe- 
cuteronc  >  ils  mépriièronc  les.  paroles  que  . 
vous  leur  annoncerez  de  ma  parc  ?  Car  s'ils 
coacencoienc  de  mcpriler  ce  que  leur  de«r 
voient  prêcher  les  dilciples  ,  &  qu'ils  ne 
les  haïlfcnt  pas  ,  6c  ne  les  perfecutafTenc 
pas  i  ou  s'ils  fe  concencoienc  mefine  de  les 
haïr  y  fansen  venir  jufquesà  les  per(êcu^ 
ter  ,  il  n'auroic  paseftc  vray  de  dire  :  Ils  • 
vous  feront  cous  ces  mauvais  craicemens.  r 
Mais  ils  vous  feront ,  dit  Jefus  ^  tous  ces  man^ 
vais  traitemens  à  caufe  de  mon  nom.   Et  f*"*^**-?!??* 
qu  eft-ce  à  dire  i  ûoon  :  Us  me  haïront  en       i„  ftf^ 
vous  ,  ils  me  periecnceronc  en  vous  î  Et  vh'ufs  4$ 
s'ils  ne  gardent  pas  vos  paroles ,  c'ell  par-  ^'perfMM^ 
ceque  ce  fônc  les  miennes.  Car  s'ils  vûms  f  c.eneux:eMe 
fini  t0us  ces  traiumens  ,  ce  ne  fera  pas  à  f/^  ^c^lfi'^jl' 
caufe  de  voftre  nom ,  mais  à  caufe  du  mien,[«n  mm  quiU 
Plus  donc  ceux  qui  fonc  couc  cela  )  à  eau-  ^'  Z*"*'-  ^''^^ 
le  du  nom  de  Jeuis  -  Chrift  ,  (ont  malheu-  tn  afent  dliM 
reux  i  plus  ceux  qui  le  fouâFrenc ,  s'en  doi-  Z^'''^»^*'»^ 
?cnc  cftimer  heureux  &  honorés.  Auffi  ^''^^  t'^ 
le  Seigneur  die  -  il  en  un  autre  endroit  :  foi»ffrttu,  s'e» 
•Bienheureux  ceux  qui  foufFrenc  perfe-**^^^^^ 
cation  pour  la  juliice  I  C'eft  comme  s'il«  é>A#.#r/i.f{ 
difoit ,  pour  l'amour  de  moy ,  ou  i  caufe de^*'^*f 
mn  nom  $  parcequc^  comme  nous  1  appread  mifkémsfê 
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,,rfccu.n,  «ÎApoftre  ,  »Dicu  nous  a  donae  Jcfus- 
»n.,t  ^  cjjift  pour  eftre  nollrc  fageUe ,  noltre  jul- 
^"""'i!.     Hre    noftrc  fioftification  ,  &  noftre  ro- 

„>.«r.?,«r.,  jietnption  5  ^  afin  que  ,fclon  qu  leltécrit, 
ri«..i/»'r-.      .  J     j  fc  gloririe  ,  ne  le  glorihe  que 

«dansMsdgnIur.  Car  les  mcchans  ionc  ' 
"J*'*-        auffi  quelquefois  ces  mcfmes  traitemcns 
•^••r aux  Jchis.  Cependanc  comme  il  ne  1^ 
fcJir.,.M.»4.  leur  font  pas  à  caufe  de  la  juftice  ,  U  n  y  a 
nul  bonheur  ,  mais  feulement  de  la  milctc 
pour  ceux  ^ui  les  font  &  pour  ceux  qui  les 
loufFrent.   H  arrive  auffi  quelquefois  que 
les  bons  font  aux  méchans  de  ces  fortes  de 
traiiemens ,  pour  les  punir  ou  les  réprimer 

ce  qui  fe  fait  en  ce  cas  pour  lajuftice.  (ce- 
pendant on  ne  peut  pas  dire  pour  cch  que 
îesméchans  les  foufFrent  pour  la  juftice.  • 
T,«.»  r,.>n.    1 1 1.  M  A I  s  Quelqu'ud  oic  oeut- 
br,  efl  employé        .  ^\     boHS  foufFrent  pour  la  JUltICC  • 
i  iimUer  corn-        '  .    irw^chans  Ics  pcrfecuteut  à  cau- 
,„e„t  il  fe  peut  lorfque  Ics  "^^ff^^^-  \n  ,    -ft  conftant 
faiuqneft^»*    du  nom  de  Jefus-Chrilt  »  ilelt  conuant 
oue  les  méchans  les  perfecutent  pour  1» 
fti:/,Z  Sce.  QueficelaeUainfi.ils'enluit^uc 

méchans  foufFrent  âuffi 


^»tU,mithM,  les  .    bo„s  foient  obligés  à  les 

î«»«f/Vc«i*w,s.il  arrivequc  ic»  wi«  /^^-ni-- 

à  l»Lfe      ocrfecutcr  à  caafe  de  la  juftice.  Car  fi  les 

'^l'/  '^km.irhans  perfecutent  les  bons  à  caule  da 
jw«j»<»;«»^»-mcctians  pcr  «e  peut-i  pasauflî 

M  s  «s        nom  de  1  élus-*-  nt"'  >  ne  pv-ut  >.  ^ 
•*^î    r^river  quelquefois,  qac  les  bons.font  oblu 
dirt  qui  /«  arriver  4^  ^       i„e  m^irhans  i  caufis  dix. 
mitbln.  r»-A  2és  de  perlecuter  les  mcchai«  a 

Lm  d/jcfiw-Chcift  i  &  qu.ca.ce  ca>-l4 
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les  mcchans  fouffrent  pour  la  juftice  ?  Car  ^rrhi 
de  dire  que  ce  n'eft  pas  pour  la  mcfme^^*'  Ihn^.Tà 
chofe  que  les  méchans  foutFrenc  ,  &  c^iic  hs  perfecnter 
les  bons  les  font  fou fFrir  j  puifque  c'eft  pour  ^J^^^^  ^"^^'y' 
leur  iniquité  que  fouiFrcDC  les  méchansi  au  f^urfMhfAirt 
lieu  que  c  eft  l'anijur  de  la  juftice  qui  obli--  ^  cniutUjuf- 
gc  les  bons  à  les  faire  foufFrir  :  il  ià\iàxoït^^^^i"^^f^ 
dire  auffi  que  les  méchans  ne  icxck^m  (•^tts  jr^tti/^ 
point  fouflpfir  les  bons  pour  lamefnie  choT-'^'*'* 
lè  pour  laquelle  les  bons  fouffrenc  ;  puifque 
les  méchans  les  font  (bufFrir  par  leur  ini^ 
quicc  i  &  que  les  bons  ibuâfrenc  pour  la 
juftice.  £c  comment  cela  peut-il  s'accom- 
moder avec  la  vérité  de  ces  paroles  s  Jls 
vous  faont  tous  ces  mauvais  traitemens  à 
€aufe  de  mou  nom  i  puifque  les  méchans  dont 
parle  icy  Jefus-Chrift  ne  dévoient  pas  fai- 
re ces  mauvais  traitemens  aux  bons  à  eau- 
ie  du  nom  de  Jefus-Chrift  y  c'eft*à-*dire  9  * 
poiir  la  juftice  i  mais  à  caufe  qu'ils  eftoient 
eux  -  mefmes  injuftes  &  méchans  ?  Cette 
difficulté  (e  peut  refbudre  en  deux  manie«* 
res ,  ou  en  entendant  ces  paroles  :  Jls  vous 
feront  tous  ces  mauvais  traitemens  à  caufe  de 
mon  nom ,  purement  par  rapport  aux  juftes 
qiii  dévoient  foufFrir  ces  forces  de  traite-  . 
mens ,  faifant  abftradion  de  ceux  de  qui 
ûs  les  dévoient  foufFrir.  Ët  en  ce  fens>  lor£- 
que  Jefiis-  Chrift  dit  à  fes  difciples  ;  Jh 
vous  feront  fouffrir ,  c'eft  comme  s'il  leur  di- 

foit  Simplement  :  Vous  IbuiFrirez.  Ou  & 
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Ton  veut  que  ces  mots ,  à  caufe  de  mon  nom^ 
sappliquem  au;cbons  &  aux  mcchans  ^  oa. 

Eeuc  dire  (|ue  les  tnéchans  perfecucem  les 
□ns  à  caule  du  nom  de  Jelus-Chrift,  c  eft-. 
à-dirc  de  la  juftice  qu'ils  baïlTenc  en  eux. 
]Ec  par  U  ,  lorfque  les  bons  (bnc  obligés  de 
perlecuter  les  mçchaus  »  il  faudra  dire 
qu'ils  le^  perfecutcQC  à  caufe  delajufticc» 
dont  Tamour  les  oblige  de  les  traiter  ainH  » 
2c  à  caufe  de  l'iaic^uKc  (qu'ils  ^haïiTent  ea 
eux  5  &  dire  de  mefme  »  que  les  méchaAs 
foufFrent  cette  perfecution  qui  leur  cft  fai-^ 
te  par  les  bons>  &  à  caufe  de  riniqui(é>  qui 
eft  par  là  j  uftement  punie  en  eux  »  &  à 
cauic  de  la  juftire  qui  s'çxerçc  fur  eux  dani^ 
cette  juile  punition. 
I V.  O  N  peut  auffi  demander  comment 

il  faut  entendre  ce  que  dit  Jefus-Chrift  à 
s.fêâm»i$*  M  fes  difciples  ;  Si  vous  eftiez  du  monde ,  le 
^*  »  monde  aimeroit  ce  qui  eft  à  luy ,  puifquo 
nous  voyons  que  les  méchans  perfccutent 
auifi  les  méchans.  Car  il  s  eH  trouvai  par 
exemple,  des  Rois  &  des  Juges  impies  »  qui 
en  mclme  temps  qu'ils  perfecutoient  injuf- 
tement  les  fîddleS|.penècutotent  avec  ju& 
tice  les  (celerats>qui  commetioient  des  cthm 
mes  défendus  par  les  loix  publiques  ^  com- 
me font  les  homicides ,  les  adultères  »  6c 
les  autres  perturbateurs  du  repos  public. 
Car  comment  pourroit-on  dire  que  le 

monde  aime  bes  ibrtes  de  criminels  ^  puif^ 
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qu'il  les  punie  ,  fie  que  cependant  ils  luy 
appartiennent  ?  Le  dénouëmcnt  de  cela  Ltm»nÀe  h^u 
clè  que  le  monde,  c'ell-à-dire  les  méchans 
&  les  impies ,  que  l'Ecriture  entend  Ibus  ^(TJ/l^f^rî 
le  nom  de  monde  ,  aime  &  haie  en  mcfme  timtdihMtUg 
temps  ce  cjui  luy  appartient  :  le  haiten  ceux  Uy'^p^r^iU^ 
qu'if  punit ,  quoiqu'ils  luy  appartiennent, «fsr,d»Mi^«. 
parcequ'ils  troublent  fes  plaifirs  >  Ôc  l'aime  ^^^^'^J»'"* 
en  ceux  qu  il  protège,  parcequ ils  tavori-  troukUm  fes 
fcnt  fes  maximes  &  contribuent  à  fes  de-         f  ^ 
reglemens.  De  force  que  quand  Jefus  -  ^^^^  'm9^ 
Ciiriil  a  dit  :  Ils  vous  feront  tous  ces  traite--  ^^i»^  f  /«y 
mens  i  eaufe  de  mon  mm  $  cela  fe  peut  en-  HT'T'''' 
tendre  en  deux  manières  :  l  une  par  rap-  quUsenfavt^ 
port  à  ce  que  les  difciples  dévoient  fouffrir  p^Jfi^^^^ 
à  czt£e  du  nom  de  Jefus-Chrift  >  &  l'autre  mlfeZ  u*4t* 

j)ar  rapport  à  leurs  perfecuteurs ,  qui  ne  rfiiermns/ 
eur  feroient  tout  cela  qu'à  caufe  du  nom 
de  Je(us«*Chri{l  qu'ils  haïfToient  dans  fes 
diiciples.  A.  quoy  le  Seigneur  ajoute  : 
Pétrcefu'ils^  ne  emmotffint  point  ceky  qui  m* a 
envoyé.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  cette 
connoiffance  ,  dont  il  ell  dit  à  Dieu  dans  ^fo]iH^ 
un  autre  endroits  ^  La  parfaite  fagefle  con-*  -  ■»#  î/  /«  fkuf 
à  vous  connoift 


oiftre.  Car  ceux  qui  con- 

lorie  JdUS-CnrUt ,  n  ont  ferfeemer  fn 


noiflent  de  cette  forte  Jefus- Chriiî ,  n  ont  f  trfulurft^ 
garde  de  perfecuter  ceux  que  Je(us*Chrift 
rallemble  par  une  laintc  union  en  ce  mon-  mefmtUuwm' 
de,  puifqu'ils  font  eux-mefmesdecenom- 
brc  bien-heureux.  ^s^gcf^.i^. 
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TRAITE  tXXXlX. 

Sur  ce  c|,ui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  ^ 
Si  p  nefiois.  point  venu  ,     que  jt  ne  leuP 
eujfe  point  parlé  5  Ju^u  a  ces  autres  pa- 
^*  rôles  :  Cduy  qui  me  hait  ^  huit  aujji  moik 

I.  T    E  Seigneur  avoir  déjà  dit  à  (es 
^.      ,  \p  w      i  ^  difciples  :  S*il&ni*aac  periècucé)  ils 
n  vous  perfecueerone  auifi  5  s'ils  om  gardé 
a»  mes  paroles,  ils  garderont  aulC  les  voiires; 

Mais  ils  voas  feroDC  coas  ces  mauvais  traî-^ 
«  ciemens  à  caufe  de  mon  nom^parcequ'ils  ne 
m  connoiilent  poiat  ceiuy       m  a  envoyé. 
£c  fi  nous  voulons' fçavoir  de  q&i  le  Sei-^ 
gncur  parloit  de  la  force ,  en  remontant  ui> 
peu  plus  haut ,  nous  verrons  (]^u'il  a  dit  cela 
«.  ii«  M  de  ceux-mefims  donc  il  venoïc  de  dire  :  Si 
«  le  monde  vous  hait  >  fçachez  qu'il  ma  haï 
^       «•  avant  vous.  £c  ce  qu'il  ajoute  enluite  :  Si 
je  n^êftûis  paimvenu ,     que  jé  ne  kmeuffe 
paint  parlé  ,  ils  n^auroient  p^oint  de  pèche  ^ 
marque  précifémenc  qu'il  parloit  là  des 
Jm£?.  £c  par  conTequonc  c'eftoîe  d^eax 
dont  il  difoit  les  paroles  que  nous  venons 
de  rapporter ,  comme  il  paroift  ciairemenc 
;  par  la  liaifon  du  difcours.    Car  c'cft  dé 
«  ceux-là  mclmcs  do4;i(  il  difoit  :  S'ils  m  onc 
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periecucé  >  ils  vous  perfecoteront  aa£B  i 

s'ils  ont  gardé  mes  paroles ,  ils  garderont  - 

auili  les  voilres.  Mais  ils  vous  feront  tous  #• 

ces  mauvais  traitemens  à  caufe  de  mon  « 

nom ,  parcequ'iis  ne  connoiflent  point  ce- 

luy  qui  m'a  çavoyé.  Ceft  ,  dis- je >  de*. 

ceux-lâ  mefines  dont  il  dit  icy  :  Si  ie  ilef^ 

fûts  pas  venu  ,  ^  que  je  ne  leur  eujfe  point 

parlé  ^  iU  ri  auraient  point  dépêché.  Or  cc 

font  les  Juifs  qui  ont  perfecuté  Je(us- 

Chrift  ,  comme  il  paroift  clairement  dans 

]*£vangile.  Ceft  donc  d'eux  >  &  non  pas 

des  Gentils,  dont  Jefus-Chrift  parioïc, 

lorfqu'il  a  dit  :  Si  je  nefiois  poi  venu ,  ^ 

qweje  m  leur  euffe  point  pat  lé ,  ils  riamment 

point  de  pèche.  Ce  font  les  Jui€s  dont  Jefus 

a  voulu  parler  fous  le  nom  de  monde  qui 

le  haïâToit  >  &  (es  difciples  i  non^uc  its 

Jiii£s  fuHcnt  les  (êuls  qui  en  ufaflent  de 

laibrte ,  mais  pour  montrer  qu'ils  fairoieot  " 

partie  de  ce  fioonde.  Que  lignifie  donc  : 

Si  je  neftois  point  venu  ,  dt"  que  je  ne  leur 

euffe  point  parlé  ,  ils  ri  auroiempai.de  péché}  ^» 

£ft-cc  qoelesjuifs  eftoient  excnus  detout  $fif  ^iUfensé 
pechc  avant  que  Je(us-  Chrift  vinft  à  cuxiy*'^'7|«f 
revécu  d'une  chair  mortelle  ?  Se  pourroit- 
il  trouver  quelqu'un  aâcE  infenlé  »  pourf^f»^;»  /«f 
avoir  cette  penice  ?  line  faut  donc  pas ^^.-f^ 
caicndre  icy.,  lous  le  nom  de  pechc  9  gene-  €im  péché. 
lalement  toutes  (brtes  de  péchés  j  mais  en    V  f 
parucuixer  uapecAç  crçs- énorme  4  qui  d^uimt^itHM 
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iôYkt  pârU  confirmé  en  eux  tous  leurs  autres  pèches  i 

içyjc.c'eft  ce-      menant  liofs  d*état  d  en  obtenir  le  par-. 


Osfféites.pmf"  il  €i\  œnftant  que  s  'il  uy  clloic  pas 
5«i  faitrfbfif'  venu ,  les  Juife  n  auroient  pas  eu  le  péché 
ter  tous  les  dc  OC  croîre  pas  en  luy.  Ètceft  en  cela 
r"'^^;  'i;;;  quela  venue  de  Jdus-Chrift  dans  le  mon- 

pouvant  ejtre    ^  .         /ii  ••  ri. 

nmis  que  p«r  de  n  a  pas  moins  eltc  pernicieule  a  ceux 
^lJhlclIi%  S"^  n  ont  point  cru  en  luy ,  qu'elle  a  efté 
^it^t  in^  (alutaire  à  ceux  qui  y  ont  cru.  Et  Ton  peut 
U  mmUt  ^  en  cela  Iiiy  appliquer  comme 'au  Chef  Sd 
llTenTu^uni  Princc  dcs  Apoftrcs,  ceqaun  de  les 
0dmr  dé  vie A  poftres  a  dit  de  luy -mefine  :  *  Nous  (om* 
f  mes  aux  uns  une  odeur  de.  vie  qui  les  fait 
MMTêr  une  ù-  »  Vivre  y  &i  aux  autres  une  odeur  de  mort  qui 
^r/'TS  les  fait  mourir.  .  . 

rtotirir.  1 1.  C  E  quc  Jclus  ajoutc  :  Mats  matn^ 

«  1.  cof,  ».u.  tenant  ils  rtoru  fûini^d'^excufc  de  leur  péché  ^ 
poorroit  Êiire  quelque  peine ,  &  ckmner  » 
ce  femhle  ,  occafion  de  dire  :  Eft-ce  donc 
.  ..  que  ceux  à  qui  Jefus-Chrilt  na  ^inc 
parlé ,  lorfqu'il  efc  venu  fur  la  4Wrc ,  tirent 
de  là  une  cxcufe  de  leur  péché  ?  Car  fi 
cela  n'eftoit  pas  »  comment  le  Seigneur 
auroitril  pù  dire  que  les  Juifir  dont  fl  s'a^^ 
git  icy  ,  n'avoient  point  d'cxçufe  de  leur 
péché»  paroequil  dloit  venu  à  eux,  &  leur 
avoit  parlé  >  Et  fuppofé  que  cela  fiift  ,  il 
sagïroit  encore  de  lavoir  ,^  ii  cette  excufç 
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irok  jufques  à  les  exemter  touc  à  faù  des 
l^eioes  dàesà  leurs  pechési  ou  feulemenc 
a  les  diminuer.  Je  rcpondray  avec  Taffif- 
t;^e  de  Dieu  à  toutes  cçs  queftions  9  feloo 
ma  portce..  Et  je  diray  premièrement,  que 
ceux  vers  qui  Jeius-  Chriit  n  elc  point  venu,  ^«    ceux  ^ 
&  à  qui  il  n'a  point  parlé  >  n'en  ont  pas  efté  ?'''^  9  '''^ 
pour  cela  excufés  de  leurs  péchés  5  mais  ^ûy-mTfJl^^ni 
Seulement  de  celuy  de  ix'avoif  pas  cru  en  p/*r  aux  dont 
lu?  j  &  qu'il  n'y  a  de  ce  nombre  que  ceux  ^'^J^f^'^^  <^ 
vers  qui  Jclus-Lnnlt  n  elt  venu  ,  &  a  qui  four  lUuroif^ 
il  û*a  parlé ,  ni  par  luy ,  ni  par  fes  difci  pies,/'?/''' 
Mr  qui  il  parie  encore  cous  les  jours.  Car  ^oint  eoupMu 
Jcfus-Chrift  vient  à  toutes  les  nations  de^^^'f**^ 
la  terre  ,  &  leur  parle  encore  maintenant,  J^^i^f^ 
par  Ibn  Eglife  >  à  proportion  qu'elle  s'é« 
tend  dans  le  monde.   11  le  marque  alTez 
préciTémenc >  lorfque  parlant  de  ceux  qu'il* 
envoyoit  aux  peuples  de  fa  parc  ^  il  dit  :  Ce-  «  s.  usn.  194 
luy  qui  vous  reçoit ,  me  reçoit  j  &  celuy  .«^f- 
qui  votismepritej  me  meprile.  £lt-ceque«i 
vcwis  voulez  ,  dit  TApoftre  ,  éprouver  la«i.  c#r.x}.j« 
puiiTance  de  Jefus-ChriA  >  qui  parle  par  « 
Qa  bouche  ^  « 

I  II.  Il  n'eft  donc  queftion  que  de  fa- 
voir  £  ceux  qui  font  furpris  de  la  mort  a« 
vanc  que  d'avoir  entendu  parler  de  Jefus- 
Chrift ,  ni  par  liiy-mefme  ni  par  Ton  Egli- 
iè»  trouveront  en  cela  quelque  excule  pour 
leurs  péchés  ?  Je  fijis  perfuadé  qu'ils  y  en  ^  ^  ^''^"^ 

*  m     r  par  et  qutldtt 

trouveront^  mais  non  pas  d  allez  force  pour  tn  fsjfsfêt  & 
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fins  %  fonds  les  empefciier  d'eftre  danoéss  puilque  Vh-* 
tX!fZ7ii  »  P^ftrc  dit  ca  termes  exprès,*  Que  tous  ceux 
troirt  que  »  qui  ont  péché  làas  avoir  reçu  la  Loy ,  pc- 

/^J^//c'  «V  ^^^^^  cftrc  jugés  par  la  Loy  f  & 

fiéeftéconuz»  quc  tous  ccux  quî  oDt  péché  eftant  fous  là 
Avu^nt  leur  ^  Loy ,  fcroHt  jugés  pat  la  Loy.  Et  comme 
^mnif!^t  ces  paroles  de  TApoftre  paroifleoc  encore 

ftu  punis  pour  nJu^  ccfriblcs  contre  ceux  qui  ont  péché 

u'sveir  btvs  cru  r  i  t 

éàiuy.mitisfê-^^^'^^  avoir  rcçu  la  Loy,  que  contre  ceux 
rm  mêinsn-  qulonc  pcché  après  ravoir  reçuci  puifqu'ii 
V'^^lsde'ut!rs  nettement  des  premiers  ,  qu'ils  péri- 
suirts  péchés,  Tout ,  &  dcs  autrcs» 'fculement ,  qu'ils  fe- 
^ueneie feront  jp^Qt  j^trés  j  blcn  loiii  d'cftre  Êivorables  à 

€eux  lut  ont  ^.         ,     .         ,        r    r  »-i 

9Hi  plfUrdê  qui  voudroienc  s  cxculer  lur  ce  qu  Hs 

n- auroienc  pas  reçu  la  Loy  >  elles  leur  Ibnc 

•Rpm.  1, 11,  eojj^ffaircs  ,  &  marquent  eiH  termes  plus 
.    fons  leur  condannation. 

'  1  V.  M  A I  s  on  pourroit  demander 
avec  rai(bn,  (i  ceux  qui  ayarit  entendu  pi^** 
cher  la  Loy  ,  1  ont  méprifce  &  s  y  font  op- 
polës  y  non  feulement  en  la  combatant  » 
mais  en  haïflant  &  perfecutaot  ceux  qui  la 
leur  prêchoient,  doivent  cftrc  du  nombre 
de  ceux  à  qui  TApoftre  femble  promectro 
un  jugement  moins  fevcrc,  lorfqu  il  dit  feu- 
lemeac  qu  ils  feront  juges  par  la  Loy  i  Ce- 
pendant ,  (i  de  périr  fans  la  Loy,  ôad'eilre 
jugés  par  la  Loy ,  ce  font  deux  chofes  dif^ 
ferentcs  dans  le  feus  de  l'Apoftre.  >  dcvnc 
Time  marque  un  jugement  plus  rigoureux» 
ôc  Tautrc  un  jugement  plus  doux  y  il  eik 
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'£ias  douce  que  Ton  ne  peut  pas  mettre  au 
rang  de  ceux  qui  doivent  attendre  le  juge-* 
meiic  le  plus  doux ,  ceux  qui  n'onc  pis  pe- 
clîé  fous  la  Loy  de- Jefus-Chrift ,  parce- 
qu'ils  Tont  rejettée  &  qu'ils  auroîent  de- 
firé  de  tout  leur  cœur  qu'elle  euft  efté 
anéantie  3  au  lieu  que  ceux  qui  pèchent 
ibus  la  Loy ,  en  otit  du  moins  fubi  le  joug ,  <«  ' 
en reconnoiirent  la  fainteté  ,  &  regardent" 
(es  commandemens  comme  eftant  julles  &  » 
falacaires.  De  ibrte  que  s'ils  ne  les  ac-  <• 
compliflent  pas  comme  ils  devroicnc ,  c*eft 
leur  foiblefTe»  qui  les  enemperche  »  quoi-* 
qu'ils  (oient  d'ailleurs  convaincus  que  la 
Loy  ne  leur  ordonne  rien  que  de  julte  Se 
de  bon.  Ce  feroit  donc  ces  derniers-là 
qu'on  pourroit  peut  -  eftre  diftinguer  en 
quelque  manière  j  &L  efperer  pour  eux  ua 
traitement  moins  rigoureux ,  que  pour  les 
autres ,  dont  il  eft  dit ,  qu'ils  périront  fans 
la  Loy  i  fi  néanmoins  ces  paroles  de  l'Â- 
poftre  )  ièront  jugés  par  la  Loy,  doivent 
s'entendre  ,  comme  s'il  euft  voulu  feule-  * 
mène  dire  par  là  qu'ih  feroienc  jugés  par 
la  Loy>&  non  point  qu'ils  periroienc.  Mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce  fuft  ce  que 
vouloitdirerApjftre.  Car  il  ne  parle  pas  ^ 
de  la  forte  >  pour  diftinguer  Içs  nielles  de 
çcux  qui  n*ont  point  voulu  recevoir  la  foy> 
cen  eii  pas  de  quoy  il  s'agilToit.  Ilnes'a^ 

giiToit  que  des  J  uifs  &  d,e3  GeotUs  dom  I4 
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f^erceeftoic  indubicablc,s'ilsn*embra(Ibieoc 
a  fby  pour  eftrç  fauvés  par  celuy ,  qui  eflb 
ft  venu  chercher  ce  qui  elloit  perdu  j  quoi- 
que 1  on  puiiTe  dire  que  cecce  perte  qui 
leur  eft  commune  »  iera  neaomoins  plus 
grande  pour  les  uns  ,  que  pour  les  autres  9 
c  eft-à-dire ,  qu'ils  y  louffrironc  des  pei— 
om$Up^  nés  plus  ou  moins  caifances.  Car  encore 
X^luDim  4^^"  puiiTe  dire  avec  vérité  de  tous  ceux 
fêTstêm-  qui  (ont  privés  par  leurs  fupplices  >  de  la 
déùmés^^7i^^  béatitude  que  Dieu  donne  aux  Saints,qu'ils 
smrsdiff^Âs  ^out  perdus  i  il  y  a  outre  cela  diâereutes 
degrés  de  pti'  peînes  >  QUI  leur  (ont  deftinées,  plus  cni 

nés  en  enfer  J^>^  Ji 

proportionnés  Hioius  grandcs ,  a  proporcion  de  Icurs  pe- 
à  u  qualité  chés.  Et  comme  c  eft  la  fagelFe  de  ûiea 
^K^îil^.  3"'  '■cglc'cette  propo«ion.  elle  le  feit  avec 
bien  plus  de  protondeur  &  de  j  u  Itice ,  que 
nous  ne  pouvons  ni  le  penfer  par  nos  con« 
jeâures  9  ni  l'exprimer  par  nos  paroles.  1 1 
eft  donc  certainement  vray  que  ceux  vers 
qui  JeTus  -  Chrifl  eft  venu  t  Ôc  à  qui  il  a 
^  parlé  )  nepeuvenc  point  s'excufer  du  grand 

crime  de  rinfidclicé,  comme  font  les  autres» 
en  difant  :  Nous  n'avons  point  vû  Jefus- 
Cbrift ,  nous  n*avons  pas  entendu  parler 
de  luy  i  foit  que  cette  excufe  /oit  tout-a- 
£iit  rejettée  par  ceby  dont  les  jugemens 
font  impénétrables  ,  ouqu*il  y  ait  quelque 
égard  >.  pour  diminuer  la  rigueur  de  leurs 
.  peines; 

^•/^tU  Mf    Y*  CfirUr  ^ui  me  hait ,  continue  Ift 
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Seigneur ,  bait  aujji  mon  Pere.  Mais  (quel- 
qu'un me  dira  peuc-ellre  :  Comment  peut- 
on  haïr  celuy  que  Ton  ne  connoift  pas?Ce- 
pendanc  Jefus,  avant  que  de  diredes  Jijifs  : 
Si  je  n'eftois  pas  venu  &  ne  leur  avois  pas  ««  tr.  &v 
parle ,  ils  n'auroient  point  de  péché,  avoic  „ 
dit  d'eux  >  parlant  à  les  difcij^les  :  Ils  vous  ««  »i« 
feront  tous  ces  mauvais  traitemens ,  par-  #» 
cequ'ils  ne  connoiflcnt  pas  celuy  qui  m'a  h 
envoyé. Comment  donc  pouvoient-Us  haïr  „ 
celuy  qu'ils  ne  connoilToient  pas?  Car  fi  ce 
qu'ils  prenoient  pour  Dieu>  n'cftoit  point 
Itiy  9  mais  une  autre  chofe  >  il  fe  trouveroic 
que  ce  ne  feroit  point  Dieu  qu'ils  auroient 
haï»  mais  la  chofe  qu'ils  auroient  prife  pour 
Iny  »  &  le  phancôme  qu'ils  s'en  feroient  ^ 
forgé  dans  leur  erreur.  Et  cependant ,  fî 
l'on  ne  pouvoit  pas  haïr  ce  qu'on  ne  con<- 
noifl:  pomt ,  celuy  qui.eft  la  Vérité  mefine» 
n'auroit  pas  dit  l'un  Si  l'autre  de  fon  Pere, 
fçavoir  »  que  les  Juifs  ne  le  connoilToient 
pas,&  neanmohis  qu'ils  le  haïfToient.  Nous 
ferons  ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  tout  ce  qui 
nous  fera  poi&ble  pour  montrer  comment 
cela  fe  petit  $  mais  ce  fera  pour  une  autre 
fois  9  car  il  eft  temps  de  iînir  ce  Difcours. 
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s,'jtAn»i5.ii*  paroles  :  C^luy  qui  me  bait%  hait 

aujji  tnon  JPere. 

J.  XTOus  vcûops  dWeûdre  dire  aa. 

^  jF#4»,ij.i5.      IN  Seigneur  :  Celuy  qui  me  hait ,  hait 
auUi  mqn  Père ,  après  avoir  die  ua  p£a  aa« 
paravant  à  Tes  difcîples  ,  en  parlant  des 
«•  ti.  ,9  Juifs  :  Ils  vous  feront  cous  ces  mauvais  trai- 
cemens >  parcec)u*ils ne  connoilTenc  pas  ce« 
^  luy  qui  m  a  envoyé  5  d'où  il  naift  une  diâS« 
culté  qu*il  eft  bon  d  eclaircir ,  fa  voir,  corn- 
^       ment  i  1  fe  pou  voit  faire  >  que  les  Juifs  ayenc 
haï  celuy  qu'ils  ne  connoiiToiencpas^  Car 
s'ils  s'elloient  formé  une  idée  fauJe  bi- 
zarre de  Dieu  >  &  qu'ils  Tayenc  haï  fous . 
cette  idée  >  ce  n'eftoit  point  Dieu  qu'ils 
haïiToienc  >  mais  ce  phancâme  qu'ils  s'en 
eftoienc  forgé  dans  leur  imagi  nation  trom-* 
peufe  ou  leur  créance  frivole.   Et  fi  att; 
contraire  ils  en  avoienc  conçu  une  idée  v&- 
ritablei  comment  peut-on  dire  qu'ils  ne  le* 
o»>*«rwi»-connoi(ïbient  pas  ?  Pour  ce  qui  eft  des 
Mt;^r«aii»iMM^  hommes  ,  comme  il  arrive  aflez  fouvenc 
vil.  iimefi^M  que  nous  en  aimions  lans  les  avoir  jamais 
VJ^^hvif/'*  vus  5  il  peut  auffi  arriver  que  nous  en  haif- 
lîfmffi^^^fL  ^^oti'i  de  mefme  félon  que  l'on  nous  en  die 
«MIT  §mdiê$  du  bien  ou  du  mal.  Mais  conimc  cela  (e 

faic 
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tbic  fur  la  bonne  on  la  mau^fè  repntacioo  fim  incTi* 
Qu'ils  ont  i  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  (bit  ^ 
Uûs  les  connoïkre  que  nous  les  aimioasou  §§ 
que  BOttS  les  jiaïffions.  Car  fi  ce  4jue  nous  ^»  ^»  *»  * 
en  apprenons  par  leur  repucation  cft  vray  i^^^^  Jf^f^ 
comnsieac  ^urroîc<^oQ  dke  qttil&  nous^^^in^ivjv^^rM 
fcient  inconnus?  Sereîc-ce  parccque  nou«'i^***« 
ii*avons  pas  vu  Icur.viiàge?  lis  ne  le  voyant 
pas  eux-«eimes$  &  cependant  qât  4escoj>> 
Boift  mieux  qu'cux-mefmes?  Ce  n'eft  donc  • 
poioc  en  voyant  le  y  liage  des  kommesH^uoa  ^ 
les  c^môift  j  mais  en  fçadiaK  <^eUe  «â>  . 
leur  vie,  &  quelles  font  leurs  mœurs.  Sans  ^ 
<;ela  >  comme  perlbnne  ne  vok  Ibn  vifage^ 

perfonBe  nc'fecome^ftroîc  hiy-mefiaè^Ce* 

pendant  chacun  fe  conooill:  plus  fcuremcnt 
luy-mefine ,  qu'il  ueSt  connu  des  wcres  s-  * 
parcequ*ii  peut  iroircn  loy-mefineiaas  dë- 
guifemcnt  ce  qu'il  penfe,  ce  qu'il  defirc,  & , 
auels  (wt  les  principes  fur  quoy  iil  fC^U. 

vie ,  qui  feat  les  feules  cholies  par-0ti«flfi  '  ! 
peuvent  fc  faire  connoiftre  aux  autres.  Ec  • 
^nfi  ijl  Wkcfjt  pas  étonnant  que  furla  <oeo*f  / 
«oiflance  cjjn  aoas  vicfit  m  parlar^ puta^  r  ^ 
^ipn  ou  par  des  liilloif  es  écrites  >  de  gens  *  ' 
^ui  fçnt  ab(en€  ft/icm.quifontn)0rcs9  iioas  *\ 
en  aimions  les  uns ,  &  haïffion^i  les  autres,  • 
ûns  les  avoir  y  ùs«  Car ,  encore  que  nous 
«'canyons  jaoaaîs  va  le  vîfagii  ^{^U  M  aoiMî  « 
&nc  pas  pour  cela  tout  à  fait  inconnus.     ,  - 

Ma  i  s  ncHUi  liP^^  uawnpons  ^io^-         . . 
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om  fifua  vent  dans  les  mouvaneos  d'amitié  ou  dû- 
w?2«iMl"i-  haine  que  nous  prenons  pour  eux  5  parcc^ 
dét  qui  l'on  que  les  hiiloires  font  fouvenc  peu  verica-e 
fnnd  des  hi.  j^j^    ^  rcDuutiou  Tdl  dWioai». 

mes  lorfq$ion  ^  .         .    r.  ^ 

Us  connoift  cncore  moins.  Mais  c  eit  a  nous  a  prendre 
que  par  garde  daos  le  iu2emeQtque  nous  portons 
reputathn,  dcs  hoffliitef  »  a  oe  tomber  pas  dans  1  er«^ 
Vun&Vaiétrê  rcur  perdicieufe  d'avoir  une  idée  douceu-* 
^frJ^M/r/  fe  &  incertaine  de  ce  qu'ils  devroient  eftrcj 
On  sV  ^'«ri  quoique  ne  pouvant  point  voir  ce  qui  (e 
mujp  tromp$r  p^^^  jj^^^     connoiffious  pas^cer-»^ 

êmnmit  psr  tamemeM  w  qtt  lis  ionc^  Je  veux  dire ,  par 
•mx^mrfiMtt  exemple  ,  qu'encore  que  nous  ne  connoiC-. 
^hfH  Tê  ^qmi  fions  pas  cercainement ,  ii  un  tel  cil  ohaile»  « 
/#  fi^ê  dsm  ou  s'il  eft  impudique  ^  fi  œt  autre  eft jufte^ 

[Tn^fld7h'  s'il  i^j^fte  5  il  ne  faut  pas  laiffer  de 
jMmktstrom*  regarder  comme  une  raglq  certaine  Se 
fjr  da.s  ndéi  conikame ,  Qu  il  faut  aimer  la  ekifteté  fie 
vent eftre, par-  la  julticci  &  qu  iltautau  Contraire  haïr  ôc; 
ce  que  ceu  eji  detcilcT  Vimpudicité  Se  l'^njuilice ,  hosk 
iaprice  des  p^r  oM  fimple  unaginattôHy  «11  par  un  plaa- 
hommes  oupâr en  l'airquc  nous  nous fôyofls fait  là-deHus^ 

qui^^pHi^ont  ^^^^  parcc^ue  nous  voyons  dans  la  vérité 
de  Di^Q  f\\ïû  h\ât  dkpc  fidttllcis  i  mhtr^ 
^^'^ ^J'/'".  cher  avec  empreiTement  lachafteté  &  la 

ttmê&êqu$ifi  ,   ^.       o    1     r-  r-    i>-    •  ri- 

mmmifmê.  p&\cc  &  à  cvitcr  avec loin  1  mjuuice  ^ 
itr^ê  iê  99  Timpudicité  >  afin  c^uà  la  fidélité  que  uou» 
tuTl%h!i'  ^^^^^  ^  rechercher  et  qu*il  faut  recher-^ 
vmV  quH  99  êktt  >  à  iévktpir  M  i|a*il  âuafi  éviter  ^  Mm 
frmér9^ja^^  obtienne  \t  pardon  des  fautes  où  nous  tom- 

{Ï^7^M«      cimh^kè^i^  «  4(  melinç  prcique  t€iu«^. 
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jours  i  en  ne  jugeant  pas  jufte  de  l'inie-  dansUcoem 
rieur  des  hommes  quT  nous  cft  cache.  C  eft  friP^'"*  / 
une  tentation  li  ordinaire  dans  la  vie  ,  qu  il  vmpotntimAts 
cft  comme  impoflîble  de  1  éviter  5  &  c  elt ,  "^l*'  ''""'"f 
comme  je  croy,  celle  dont  parle  1  ApolireyfttjjionuerA' 
lorfqu'il  dit:  *  Je  fouhaitc  qu'il  ne  vous  ar-  "F^fi^'f  »  ««*  ■ 
rive  que  des  tentations  humaines  &  ordi-  ^  dtnnire  ^ 
h  lires.  Car  en  etFet  qu'y  a-t-il  de  plus  or-  **hum*intd'en 
dinaire  &  de  plus  humain ,  que  de  ne  pou-  Jl^'J  ^t^trt- 
voir  voir  dans  le  cœur  de  1  homme ,  tfc  de  fft[ts  en  cem 
iu^er  tout  autrement  qiî*il  ne  faudroit  de  ^/''^['^"^f^ff 
ce  qui  5  y  paiie  ,  taute  d  en  pouvoir  pene-  données,  piur^' 
ircr  tous  les  replis  ?  Mais  comme  il  ne  nous  »« 

cft  pas  facile  de  découvrir  fi  les  loupçons^'^^7T//'riîX 
que  nous  avons  fur  ce  qui  fe  pafle  dans  les  quon 
tcncbresdes  chofes  humaines,  c*cft-à-dire^^^^^*^*''^^^^ 
dans  les  penfccs  des  hommes  ,  font  bien  ou  itt^èeViny 
tai\  fondés  ,  parccque  nous  ne  fommes y**'* 
nous  -  meimes  que  des  hommes ,  nous  ne  venu 
devons  point  paifcr  outre  pour  porter  au*  ai.cpr.io.ij» 
cun  jugement  tîxc  là  -  defliis  i  ni  décider 
rien  ,  julques  à  ce  que  le  iieigneiir  vien-  «t. Or.  4./. 
ne,  comme  dit  TApollre  ,  qui  produira 
dans  la  lumière  ,  ce  qui  eft  caché  dans  les 
ténèbres  ,  &  découvrira  les  plus  fecrettes 
penfces  des  cœurs  :  &  alors  chacun  rece- 
vra de  Dieu  la  louange  qui  Kiy  (era  due. 
Pourvu  donc  que  Ton  ne  fe  trompe  pas 
dans  le  fentiment  que  Ton  a  des  choies , 
que  Ion  con Janne  le  vice ,  &  qu'on  ap- 
prouve la  vertu  j  s'il  arrive  que  Ton  (c 

Ffij 


•:v. 


Digitizecl  by  Google 


45*  Traite'  XC.  db  S.  AugustiH 

trompe  quelquefois  dans  le  fentimenc  que 
Ton  a  des  hommes  ^  c  eft  une  tencaiion  or- 
dinaire &  humaine  ,  6c  donc  l'on  obcieM 
facilement  le  pardon. 
.  Têut  eenêm^  III.  £  T  conime  uous  marchous  à  cet 
ejudmirM' ^çr^jp^  daus  les  tettebres ne  connoilTaHc 

èli ,  (>  mente    P      ,  •  r         rr     i         i  i 

d'être  lu  avec  ncu  de  ce  qui  le  pâlie  dans  le  cœur  nu- 
mttentton.  n  maiQ  •  il  arrive  auczfouvcntf  parun  éve- 
uZ'ltirpeine  ncwcnc  également  furprenant  &  douloo- 
la  douleur  rcux  ,  que  croyant  méchant  un  homme: 
ti'^rronl  cependant  cft  j  ulle,  6ç  en  qui  nous  ai- 
êkUih  à  juger  menons  la  jultice  >  fi  nous  le  connoiffion^ 
d9ihémmti,u$  iç\  qu'H  cft  ,  nous  1  cvicous  ,  nous  avons 

tiMr  MTfivmt  .de  1  eloignement  pour  luy  >  nous  ne  luy 
Ik-i4m^f09*  permettons  point  de  nous  aborder  ,  nous 

êêêtt  ils  MMf"  I  * 

$Si9f  éUms  it$  voulons  avoir  aucun  commerce  avec 
$mAtiiy&^i$ê  luy  »  dans  les  chofesmefmes  les  plus  ^^rdl* 

^V*'!U!"^7  naires  de  la  vie  5  &  mcfme.  queUiuefois 
fêntmifme confiions  lommes  obligcs  d cxcrcer  ce  que  la 
trmnts  quel-  difcipline  de  l'EelSc  a  de  plus  fevere  cou* 

aueUts  de  pu-  t  i         i  /•/ 

nir  des  gens  trc  luy  ,  daus  u  pcnlce  que  nous  avons 
qni  furoijfent  çui  H  fc  pourra  Corriger ,  ou  pour  en^pcl- 
7Sr«/?r<^h«  par  là  qail  ne  nuife  aux  autres.  Et 
lPientpi^,é^ànnÇ\  uous  châtious  comme  méchant  ua 
It  ^lI'TlHÏ  homme  qui  dans  le  fonds  eft  bon ,  &  fai-. 
fêf  ti$  ltm$»  ions  du  mal  a  eeiuy  que  nous  aimons  tans 
dPwêêtkwlsé  le  favoir.  Cela  fe  fait ,  oar exemple,  lorf- 
^ifiis  Mi  If  ^c>us  prenons  pour  un  impudique  ua 
mêfint^s-  homme  qui  eft  chafte.  Gar  fi  nous  aimons 
jJ]^^JJ|^^*Jes  gens  chartes ,  il  eft  conftant  que  nous 

9iti!fét  0»  'mmmoQs  cçc  hpouuc;»  Ià;i  puiiqu'il  eik  ..cer 
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<juc  nous  aimons  5  &  ainfi  nous  l'aimons  '^^ 

laos  le  lavoir.  Et  fi  nous  haïflbns  au<-con-  22!"' 
traire  les  impudiques,  il  eft  conftant  que 
nous  ne  haïlfons  pas  cet  homme  chai£c 
parœqu  il  n'eft  pas  ce  que  nous  haïfibns.. 
£t  cependant  nous  maltraitons ,  fans  fa^     *  x 
voir  ce  que  nous  faifons  y  un  amy  donc 
Tame  e&  infiniment  unie  à  la  noitre  par 
Parnour  que  nous  avons  l'un  &c  Taucre 
potar  la  chaHeté*  £t  la  caufc  du  mau- 
vais^:  traitement  que  nous  luy  Êiifons  »  ne 
vient  pas  de  ce  que  nous  nous  trompons 
daosia  difierence  que  nous  devons  taire 
etuife  le  vice  &  la.  vertu  5  mais  de  ce  qiie 
nous  fommes  dans  les  ténèbres  à  Icgard  * 
de  ce  qui  fe  jpalle  dans  le  cœur  humains 
&.;comme  il  le  peuc  faire  qu'un  hommcr 
de-bien  haïflc  un  homme-de-bien  ,  fans 
le.  favoir  >  ou  pour  mieux  dire  »  qu  il.rai- 
me  >  quoiqull  lie  le  fâche  pas.  Car  ai« 
niant  les  gens-de-bien  ,  il  aime  cet  hom- 
me i  puiique  cet  homme  eiUnc  homme-* 
de^bien  »  il  e(k  ct  qqe  Pàutre  aime  r  & 
qu  ainfi  il  haïfle  en  le  trompant ,  non  pas 
cet  homme^rbien  >  mais  ce  qu'il  penfe 
que  foie  cet  homme^-de^bsen  ,  &  cepen- 
dant qu'il  n'cft  point  en  effet.  Il  peut  fc 
fdre  de  mefn^  qu'un  injufte  qui  hait  les 
hommes  juftes  ,  penfant  aimer  fon  fem-. 
blablc  «  c'cft-à-  dire  y  un  homme  in- 
jufte  comme  luy  >  aime  cependant  un  hom- 

Ffiij 
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me  qui  cfl;  julle  ,  mais  qu'il  ne  connoift» 
pas  pour  tel  i  &  qu'^inii  le  croyant  in^ 
julle  ,  il  aime  en  luy  ,  non  point  çe  qu*i4 
cft  ,  niais  ce  qu  il  croit  qu'il  foit  ,  quoi- 

au'il  ne  le  foit  pas  çn  effet.    Il  en.eft 
,  e  mefme  des  hommes  à  l  çgard  de  Dîçu. 
Ainfi  9  il  l'on  cuit  demande  aux  Juijsji 
'        â'ils  aimoietit  Dieu ,  qu^aurbient  -r  îl&  pi^ 
répondre  autre  çhofe  y  (mon  qu'ils  Tai-. 
mqiçnc  {  Et  ils  ne  Tauroicnt'  poiat.  rc-? 
panda  daqs  Tintention  de  tnentir  ;  niaif 
parcequ'ils  s'iniaginoienç  l  aioier  ,  quoi-i 
qu'en  cela  ils  ie  troaipaiTent,  Car  com-^ 
Xfi  w^ekMnt  mcQC  aqroieQt-^îls  pû  aimer  le  Perc  de>  la 
9t  h^iffe^t    Vérité,  haïflTant  autant  qu'ils  faifoient  la 
Vérité ^itêpëT'  Vente  î  ht  cela  parcequ  jIs  ne  pouvoicnt 
fff ibuflfrff  que  leurs  avions  fuirent  condanv 

1tnZh!'''Ls  ^^^^  >  ^  V^^^^^  condaîine  necçf- 

§i(tfs  u  h/if-^  iairçmçnt  les  attions  telles  qu  cftoient  les 
fmntp^rtettt  \^^^^        forte  qu'ils  nchaïâbicqt  la  Vc* 

tatjçn.  Mats     .   ,       ,  1  I     f    .m  •  t 

fMTcetjut'sHt  ritç  qu  autant  qu  lis  hailloicnt  les  pemcsi 
fuvoient  pas  qqe  la  Vérité  tait  fouifrir  aux  hommes 

rJr^rn/^"^/^^'^  cftoient,  Mais  ils  ne  faYoiçni; 

u  h^tjjaùnt  pas  que  ce  fufl  la  Veritç  qui  condannaft: 

{^oTfir[\&%r^^^  hommes  faits  comme  «wîc,   Ainfi  ils 
haVflbient  la  Vérité  (ans  la  çonmniftre.  Et 
j'^Hi  eUe    haïflant ,  ils  ne  pouvoient  point  ne  pa^ 
^Vm^f!i%^^  U  Ycrit^eltnéc,  Con^ 

h'i^^  me  doqc  ils  haiflToient  la  Vérité ,  qui  con-t 
p^tH%n0.î  ^^"i^^it  leurs  crimes  ,  &  ne  là  voient  pas. 
ém^^*,   ^u-çttç  çyft  ©ieu  jour  Pjprç^  jpç-ççwj^m 
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ooiilbiciit  pas  Je  Pere  >  &  ne  laiflbienc 

£as  de  le  haïr.  Que  les  hommes  (ont  mii- 
.  Tables  9 .1^00  ieuli^mcqc^cle  vouloir  eftre 
méchans  s  mais  de  ne  vouloir  pas ,  li  cela 
fc  pouvoic  ,  qu'il  y  cuft  de  Vérité  >  qui 
xondaonaft  ^es  méchans  ^  afin  qu^ils  Je 
ikiflefic  eftre  imponémem.  ,  lis  ne  voii- 
droicnt  pas  que  ta  Vérité  fuft  ce  qu  elle 
cft  i  au  lieu  qu'ils  devroîenc  vouloir  n'eC- 
tre  plus  ce  qirils  ibnt  leux  --  mèfmes ,  afin 
qu'^il:ant  changés  »  clic  pufl  demeurer 
teilequ'elle^&t.raoseftre  oisiigée  à  les 
condanner  >  lorfc^u  elle  viendra  juger  Ic^ 
iioaunes»      .  .  r 


'  iiij  .  : 


TRAlTvE  XCL  ^ 

Sur  ces  paroles  :  Si  je  ti  avais  pom  fait- 
farmi  eux  y  des  œuvres  que  nul  autre- 
fia  féùUi  X      tkiamment  pomde  pecki^y 

*  • 

•  # 

F   E  Seigneur  airoh  dit'»  Cduy  qui 

t  ^me  Iiajc  ,  haie  aulE  mon  Pere.  En 
c  cli  une  confcquence  naturelle  >  que  cc-^ 
luy  qui  hak  la  Vérité  >  haïiTe.aiim  cekiy 
de  qui  la  Vérité  eft  née  :  ce  que  nous 
avons  expliqué  >  félon  les  lumières  qu'il  a 
)>lu  à  Dieu  de  nous  doaner  là-de0îis.  Il 
ajoute  enluite  les  paroles  qui  doivent  eftre 
«•       la  matière  de  ce  Oifcours  :  Si  je  rlawin 
Zf.pech'c  àn  T^i^*  fi^i^  parmi  eux  des*êeuvresquenui du-^ 
Jut^  cfi  de  tre  na  faites  ,  ils  tl  auraient  pas  de  péché  ^ 

c  eft-à-dire  ce  péché  çi»rme  dont  le  Sci^ 
»ux  paraît^  ^  gaeur  avoir  déjà  dit  :  Si  je  n*eftois  poînK 
^*iut%,  •  venu  &  ne  leur  avois  point  parlé ,  ils  n  au- 
xoienc  pas  de  péché  i  ce  qui  s'emcod  da 
pechc  de  n'avoir  crû  ni  aux  paroles  ,  ni 
aux  oeuvres  de  Jefus-^Chrii);.  Car  ils  a- 
voient  bien  d'autres  péchés  avant  que  cq 
Sauveur  leur  euft  parlé,  &  euft  fait  tous 
les  grands  miracks  qu  il  a  faits  en  leur 
préfencei  Mais  il  parie  de  la  l^rte  >  di^ 
péché  qu'ilsx)nt  commis  eu  nç  croyant  pas 
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en  hiy ,  parœque  c  eiiott  celuy^là  qui  en- 

tretcnoic  en  eux  tous  les  autres.  Car  s'ils  ! 
ne  l'euilcnt  point  eu  »  Se  qu'ils  euflent  cru 
en  Jefus-Cnriil:  >  cous  leurs  autres  péchés 
leur  auroicnt  eftc  remis.  ' 

II.  Mais  pourquoy  le  Seigneur  »  a-  c«  nâmùn 
près  avoir  die  :  Si  je  fiavns  foim  fait  par-  ^"  '''''^ 

*  .  ,  ^.    .  A  l        très  qutrtjttnt 

mi  eux  des  œuvres ,  ajoute-t-il ,  que  nul  au-  de  ce  traité 
tre  ri  a  faites  -,  puifqu'cntrc-les  miracles  dc/^"'  ««ij»*- 
Jefos-Chrift  ,*il  n'yicn  a  point  eu  de  plus  ZyjrTvIir 
grand  que  ccluy  de  reflulciter  les  morts,  qut},c.MfAit 
&  que  nousne  pouvons  pas  douter  que  les 
F ropnetesL  n  en  ayent  refluicité  avant  la  «mif  m  itw 
venue  de  Jefus^Chrift  ?  lilie  *  en  a  refruf-^^*'';^^ 
:  cite ,  &  £lifée  h  auifi ,  non  feulement 
dancfii  rie ,  maïs  mdme  après  fa  mort  c, ^rmUrti^ 
parle  fcul  attouchement  de  ion  corps.  Car  ^*»wirjl''î^ 
des  gens  qui  porçoient  ânmort  >  ayan€;efté>    m  dtf  [ 
attaqués  par  des  volairs  ,  ^  eftantfaavés^^^*^^^'^^ 
dans  le  lieu  oû  Eiiice  avoii  eûé  enterré,  sn^^ntu  «r- 
&  y  avantÊKia  k  tnort  qu'ils  portoient ,  il  ««^'''/•^  f«« 
relluicita  a  1  mitant.  On  peut  néanmoins  mirMcUs  «» 
dire  Que  JçTus-Qhcift  a  taie  d'autres  mi-  quelque  mê- 
Twàesf  que  nùl  autre  que  luy  n'a  £«ts;  Par  lu^Jli^fûnu 
exemple ,  lorlque  de  cinq  pains  <^  il  raflafia  &  quicbdcum 
cinq  mille  hommes  i  .&  uneautre  fois  ^jua-r ^Jf*  ^  ^ 
f».  mille  jde:.fept  pains  «  ^  lorfqu'il  a  mar^  smtrên'Mféùat 
ché  fur  les  eaux    &  qu'il  y  a  fait  marcher 
«S^ii^cPierve  i  ioffqu'ii.  a  chaqgc  T  eau  en     t$fu  $§0^ 

?         Rois,  17.  II.  b  4.  detRoiSf  4.  j;.  c.  4.  Jes  Rois.i^.ix, 
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pii  r$9t  fré-  ym  A  à  la.  Noce  de  Cana  f  qi^ii  aouveii  loi 

7jfx*^i  CêTt  yeux  ^  Homme  qui  eftoit  ne  aveugle 
/tiivs,  tn  /4-  &  qu'il afaic  plufteurs  autres  miracles iiair 
-ueHTdeijuits:  oyjMcf^  ,  Qu'il  £«0»  tfop  loDg  de  ncoiiH; 
ci.  '"y-  ^e^-  ^^^5  pcut-eftre  quelqu  un  rcpondra*- 
secanàement,  t-ii  à  ccla»  ûuc  d'autiTCs  piK  auiS  fait  des 
LT2"/r  miracles  que  Jcfiis  ;.Chrift  «'a  pa^  feîtsr, 
5M«  /fi  /rrri-  que  autre  qu'eux  n'a  faits.  Car  nul 
auu3C  n'a  £aic  ce  que  Moïfe  c  a  fait  pour 
>rà  'j'  c.*V-  puoir  les  Egyptiens.  Nul  aiucïc  n'a «^dmfii 

^    ^  p^'**'  y  ^^^^^  p^^^^  ^  p^^^ 

&  ^fi  il  '/fisc  ceux  qui  oî^iew  feus  ia  conduico. 
'trh^yrt^y  fi  j^^^rc  quc  Moïfe^  fl'a  obœaa  de  |3ieu 
tm^^^tin^  <ltt*il  envoyaft  du  ciel  la  maimc  pour  nour- 
Mmre  n^jfsh  riT  ioQ  pcuple  dans  le  de(cic  i  ni  qq'il  fift 
7.^«  i  9  d'un  rocher  uiielbome4W«iaih»- 
b^  /f  m .^17.  dantcf ,  pour  le  dcukcrer.  Nul  autre  que 
cux.^,  7.  ^o.       Navc«  a'a.Éïk  on  pai&gcauf euple 

d £'vc^.T4.ii.  de  Dieu  à  travers  le  Jourdain,  en diviwilt 
f  E^'i  ^  cç  fleuve  i  ^  o*a  obtenu  de 

4.\o/*  XWea  {ttf  lâf riài^»  <pi*à  ahMftaûk^oitt* 
h  y/  lo.  II.  du  folciU.  Nul  autre  que  Sanfon^  n'a  fak 
i  4!^ijaai/,  fortir^ie  la  mâchoire  d'un  afhc  une  £m> 
^.11..     '  taihe  pour  étaridier  ia  kiiL  i  Hui  atore 
\i.deiKoU^  qu'Elie  «  n'a  efté  élevé  au  ciel  fur  un  cha- 
mtdc  feu.  Nul  autre  qu'Eiifée  i ,  comi- 
.  me  nour  Savons  déjà  dit  >  n?a  jfeffufeicéan 
mort  dont  le  cadavre  avoit  feulement  tou-- 
4       ché  le  fien.  Nul  autre  que  DanieLn'a  ja- 
mais efté  expofé  à  des  lions  aS^tmés  »  ^ 
çftfermc  avec  eux    Cww  qu'il  ,ça  juft 
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tfocun  mal^  Nul  autre  que  les  trois  jeunes  d^mi.  |. 

Hébreux  ,  Ananias  ,  Azarias  &  Mizaël, 
pe  s'eil  jamais  promené  dam  les  flammes 
d'une  foumaife  extraordinainement  em«- 

braféc  >  faps  en  rciTentir  aucune  incom- 
modité. 

:  1 1 1,  J  £  pourrais  tirer-  dea  £crkttres 

faintes  pluficurs  autres  exemples  :  maiscec 
que  je  vjens  d  en  rapporter  fuifit»  pour  fai«- , 
re  voir  qu'il  y  a  pluueufis  Saints ,  qui  ionc. 
fait  des  miracles ,  que  nul  autre  qu'eux  n'a 
fyks.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il . 
y  ait  jamais  eu  perfbnne  àvaint  Jefus^Chrift 


ira 

1 

de  dcfeduofitcs  d'cfprit  &  dceorps,  &qui 
l'ait  fait  avec  une  puiiTance  atiili  abiblue. 
Car  3  poor  n'entrer  pasdass  k  d^il  ite 
tous  ceux  que  Jefiis-Chrift  a  guéris  ,  en 
commandant  ieulement  à  leurs  maladies 
de  les  quhcer  y  lorfqo'ils  >fe  prebotMont  à 
luy ,  l'Evangelifte  faim  Al  arc  raconte  en 
termes  exprès ,  Queiur  le  foir  ,  le  Soleil  ** 
leftant  concbé ^  ils aaienotsnc  à  Jefiis  tous ^ 
les  malades  &  les  pofTedcs  i  que  toute  la 
ville  el]poic  alTcmblce  devant  la  porte  >  Sç 
xp^il  goeric  plufieurs  malades  de  àiter(e$ 
maladies ,  &  chaffa  pluficurs  démons.  L'£- 
vangelifteiaiat  Matthieu,  après  avoir  rap« 


f 

1 
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'4^0  Traite' XCI.de  S.  AuGUSTiK  ' 
ifia  Si]  4*  »  te  Ifaïe  (a(k  accomplie  :  Il  a  pris  luyHnef^ 
^  me  nos  langueurs  ,  &  il  scll  charge  de 
»  nos  maladies.  Ecfaint  Marc  die  encore  en 
Méw ,€.mVtn  autre  endroit ,  Qu  en  quelque  lieu  que 

^  Jefus  entraft  ,  foie  dans  les  bourgs  ou  dans  ^ 
I»  les  villes  >  ou  dans  les  villages  ,  ils  mec-<^ 
m  toicnt  les  malades  hors  des  mailbns  ,  &  le 
„  prioicnc  qu'il  leur  permift  de  toucher  ieu- 
n  lemenc  le  bord  de  ion  vêcemenc  -y  &  que 
i»  tons  ceux  qui  le  machoiem  »  eftoient  gue^ 
,.ris.  Voilà  ce  que  nul  autre  n'a  fait  avant  • 
Jèfiis-Chrift ,  en  faveur  des  Juifs.  Car  cct^  ^ 
te  expreiSon  de  PEyangelifte  y  parmi  eux  {  - 
ne  {igniiie  pas  qu'il  avoit  fait  tous  ces  mi-^ 
racles  eftant  parmi  eux  ou  en  leur  preièn-* 
ce  mais  fur  eux  &  pour  les  guérir  de  leurs  - 
maladies  i  ne  s'agiÎTant  pas  en  cet  endroit 
de  pradiges  faits  feulement  dans  la  vûc  de 
s*attirer  l'admiration  i  mais  de  miracles 
qui  n^ailoient  tous  qu'à  faire  viûblcmenc 
du  bien  aux  Jui£s  ;  &  oui  par  là  de?ment 
attirer  à  Jefus-Chrill  de  l'amour  &  de  la  , 
.   rcconnoilTance  pour  tant  de  bienfaits  >  &  ^ 
non  point  toute  la  haine  que'  ces  ingrats 
avoicnt  conçue  contre  luy.   C'eft  ,  à  la 
vérité  »  un  miracle  »  qui  furpaiTe  tous  ceux 
qui  ont  efté  faits  par  d'autres  que  par 
#.£«r>i  cj.*.  J^f'^s-Chrift ,  d'eftre  né  d'une  vierge  ,  d'à-  • 
voir  efté  conçu  dans  Ton  chaûc  lein  >  2c 
d*eneftre  forti  >  fans  donner  la  moindre  ^ 
atteinte  à  la  virginité.  Mais  ce  miracle^ 
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^  là  a  a  pas  elle  faic  ni  lur  les  Juifs  m  en  leur 
prefeoce^  £c  fi  les  Apoftres  >  qui  onc  olU 
tirés  de  leur  nation  ,  ont  connu  la  vérité  ; 
de  ce  miracle ,  ce  pas efté  par  uae no-^^ 
don  qui  leur  full  commune  avec  eux;  mais 
par  une  connoiiTance  â  quoy  le  refte  des 
Juifs  ii'avoic  aucune  parc  >  &  qui  efljic 
particulière  aux  difciples  de  Jefus-Chrift. 
Si  vous  ajoutez  à  cela  ce  qui  s'eft  paûTé 
dans  fa  refiirredion  de  Jefus-Chrillt  lorf** 
qu'il  a  tire  du  lepulcre  »  crois  jours  après 
ia  more ,  le  cor^s  dans  lequel  il  lavoir  en- 
durée >  &  l'a  clevé  dans  le  çiel  où  il  ne 
mourra  plus  5  cela  fur pafle  encore  de  beau- 
coup tous  les  miracles  qu'il  a  faits.  Mais  ce 
miracle^là  n'avoic  efté  faic  ni  fur  les  Juifs, 
fil  devant  les  Juifs.  Car  la  chofe  n'eAoic 
pas  encore  arrivée  >  lorfqu'il  difoic  :  Si  je 
tUv^m  fait  fatmi  iix  des  œwres  que  m/ 
é$M$re  n*a  faites, 

»  IV.  C  £  X.  A  doit  dônc  s'entendre  do 
«IRIS  les  miracles  qu'il  avoic  £iics  fur  leurs 
maladiP  pour  les  guérir  j  ce  que  nul  au- 
tjre  n'a  voit  fait  avant  luy  en  fi  grand  nom* 
bre.  Car  les  Juifs  avoienc  v&  ces  œuvres* 
là  de  Jefus-Chrift.  Et  c'eft  ce  qu'il  leur 
approche  ,  loriqu'il  ajoute  :  Mais  main^  ^./M«r|.^4^ 
tâiutnt  ils  lismit  vén ,  &  ils  cnp  baS  m»f 

mon  Pere  $  afin  que  la  parole  qsù  efiecri^    «.  if. 
H  dans  leur  Loy  ^  fuie  accomplie  :  Ils  m*MeffMm.$^.w 

kset fins fujeu  JLorfqtjft  Jçuis  die  ici 


4^1  Trait e'  XCI.  de  S*  Auousxm-» 
'L$ff^Htf.  c.  parlant  des  Jui£s  »  leur  Loy  ,  cela  ne  doit 
l^if^diuLy      s'entendre ,  comme  fi  c'eftoic  eux  qui 

dê  Mùïft ,    tulTcnc  les  auteurs  de  la  Loy  de  Moïlc.- 

î?îï!r>i^  'î^  il  i^appcUc  ,  leur^  parccqu'cllc  leur 
mnpms éiffiU  ayoic  efté donnée \  comme  nous  appelions* 
/#»*»#/r## /*dans  rOraifon  dominicale  *  ,  le  pain  de 
dimm$dmi  ^  chacjuejour  que  nous  demandons  a  Dieu#. 
i>Mm ,  Mr^t-  noUre  paioi   Nous  rappelions  noftre ,  te 

r«wj»V/îfp«î^^  ^^^^  demandons  à  Dieu^ qu'il: 

/m  donné,  nous  le  donoe.  Celuy-là  hait  ion  procnaia* 

h'^7ll9if'?flé^^^^^i^  5  qui  ne  reçoit  aucun  avantage  ^> 
dcnniê  fsr   OU  ne  (e  garantie  d'aucune  incommodité 
*^fùatt  6 1  haïdanté  C'cft  de  cette  manière^ 

ct     cv  4"^      impics  haïflent  Dieu  ,  &  que  Icsî 
qH$ hair {on  j ullcs Taimcot.  lls laimcnt gratuiccmentf? 
%7i^t!&q7L      ®û  prétendre  autre  chofe  que  de  jouï^ 
nànMiêsiiréi^  dc  luy  ,  car  il  tiendra  lieu  de  toutes  cho- 
**''***"f*     fes  à  ceux  qui  en  jouiiroat*  Mais  qui-»j 
conque,  voudra  faire  une  attention  parti-- ^ 
culierc  fur  ce  que  c'eftoit  Jefus  -  Chrifl:,«. 
qui  difoit  ces  paroles  :  Si  je  i^avok  pas 
fiâit  fdmi  eux  ms  muvm  ^ué  nul  aMttfiw 
faites  y  verra  que  quand  le  PetPou  le^ 
Saint-- Ëfprit  auroit  fait  que^ues-unes  de' 
ces  (ieuvres  par  les  ferviteurs  de  Dieu  qui 
en  ont  fait  de  femblables  à  celles  de  Jefus-- 
K      •     Chrift  ,  comme  les  trois  Pcribnncs  de  la» 
faifite  Trinité  ne  font  qa*une  mefme  fub^ 
■' '      ftance  &  une  mefme  nature  divine]  il  rte 
•       lailTeroit  pas  néanmoins  d'eftre  vray  que 
ii'aft*  J6^s-Chriil.i  &  nui  autre  qui  Içs^ 
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fines.   Car  il  peut  faire  toutes  chofes  en 

lùy-meime  &  par  luy-^mefme  :  mais  per« 
fonne  ne  peut  rien  faire  fans  luy  ;  Jeliis- 
Chrift  ,  le  Pcrc  &  le  Saint- Efpric  n  eilanc 
point  trois  dieux ,  mails  le  Dieu  (èal  >  dôm  * 
il  efl:  dit  ;  Beni  foit  le  Seigneur  ,  le  Dieu  «p/#m7ijs« 
d'ifraël ,  qui  fait  feul  des  chofes  admira-  «, 
blest  Nul  autre  n'a  donc  fait  parmi  les 
Juifs  les  œuvres  que  Jefus-Chrift  a  faites,^ 
Car  s'il  fe  trouve  quelqu'un  des  Saints  qui 
en  ait  fait  de  fcmblabies  ,  îl  ne  les  a  iai*^ 
tes  ,  que  parccquc  Jefus  -  Chrill  ks  a  fai- 
tes par  luy  i  jiu  lieu  que  ceUeicpie  Jefus^ 
Cbrift  a  faites  ^  il  les  a  feices  par  luy-mef- 
me  &  indépendamment  d'cux« 
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TRAITE  XCIL 

9'lfs»,is.u.  Sur  CCS  paroles  :  Mais  ^uand  U  CûnfiUm 

teur  que  je  vous  envoyeray  de  U  féift: 
de  mon  Pere^  fera  venu  ,  ôcc. 

X    Ê  Seigneur  Jefiis  dans  le  dHcoars 
I  ^  qu'il  hc  à  fes  dilciples  après  la  Cè- 
ne >  la  veille  de  fa  PaiTion ,  &  eibm  fur  le 
point  de  les  priver  de  fa  préiènce  corpo- 
relle &  vifible  (  car  quant  à  la  fpiritucUc 
il  doit  demeurer  avec  les  lieos  juiques  à  U 
fin  des  fiecles  :  le  Seigneur  «  dis- je  ,  .dans, 
cette  conjondure  exhorta  fes  difciples  à 
ibuâxir  patiemment  les  periècutions  des 
impies  qu'il  marque**  là  par  le  nom  de 
monde  >  quoiqu'il  leur  dile  ailleurs  que 
c  eftoit  de  ce  mefine  monde  dont  il  les 
TâMfmnêm  avoit  tirés  &  choifis.  Et  cela  ,  afin  qu*îls 
^2^,^^^  reconnu  fient  que  c'eftoit  la  grâce  qui  les  * 
Mfrvfrifvf-  avoit  fait  ce  qu'ils  eftoient  dans  le  temps 
tu  qui  wêm        1^^,.  parloit  î  comme  c'eftoient  leurs 

Miw  fMMMf:  propres  vices  qui  les  taiioienc  ccquils 
mats  qHMnd  eftoient  >  avant  qu'il  les  euft  choiûs.  Ën«> 
V^mdêMus  ^^^^^  ^1  clairement  que  les  J  uifs  les  pcr- 
€miy€ftify€*fi  fecuteroient  >  afin  qu'il  paruil  par  là  cvi-* 
miqHimentfs  ^^mmcnt  »  Quc  Ics  Tuîfe  eftoieut  dp  ce 
frit  ce  que  ]  monde  dannablc  &  méchant  qui  perlccu* 
tHHs  dêvin^w.       Saints,  £»t  après  avoir  dit  d'eux  qu'ils 

•  ne 
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me  connotiibicnt  point  coluy  qui  Tavoix 
cnvoyc  ,  &  cependant  qu'ils  haïfToicnc  &c 
le  Pcre  Sl  le  Fils>  c*eft-à-dire  »  celuy  qui  a 
efté envoyé,  & cduy x^ui Ta  envoyé  :  ce 
qui  a  Tervi  de  maiierc  à  nos  DiTcours  prc- 
cedens  :  )  il    viemi  -ce  qui  fuie  j4fin  qvtis.fuma^if^  - 
€€Uc  parole  qui  eft  écrite  dans  leur  Zoy  fuft, 
accomplie^.  Ils  mont  haï  fans  aucun  fmjet  i  A  ^ffum-^^.tf^ 
<}uay  il  ajoàce ,  comme  une  confequence;'^- 
Baturclle ,  les  paroles  fuivantcs ,  qu'il  faut 

tâcher  d'expliquer  dans  <:eX)i(cour5^  '^^^•s.Jim»ts4%6* 

fuand  le  Confolatem ,  que  je  vous  envoyer ay 

Je  la  fart  de  mon  Père  ,  fera  venu ,  PEfprit 

de  vérité  »  qui  procède  du  .Pere  »  //  rendra 

tèmignage  de  moy  \  ^  veut  en  rniret^auM  -«.«t* 

témoignage  ,  parceque  vous  efies  dès  le  com^ 

meucement  avec  moy.  Quel  rapport  a  <:ela. 

4kvec  ce  que  Jdfus.Tcnok  de  dice  :  Mais  'v*«4.d^ 

maintenant  ils  ont  vu  mes  œuvres  ^  ^  ils^ont 

èai  moy     mon  Pere  %  afin  que  'Cette  faroU 

qui  efi  écrite  dam  lemr  Zoy  fuft  ^aecemplit  ^  Us  ^ 

m'ont  haï  fans  aucun  fajet  î  Ne  feroic^ce  pas      vemm  im 

à  caii(è  que  le  Confoiateur  »  r£fpric  de  s.  hfpnt  0.  ta 

vérité ,  lonqu'il  eft  venu ,  a  cèavaincu  par 

«n  témoignage  plus  tore  &  plus  évident  quelques  ^4:^ 

ceux  qui  voyant  les  miraicle^  que  faifoit  ^"f  » 

jefus-Chrift ,  oc  ^ailToient  pas  pour  cela  ZTelœlmu 

^  le  h«ur  ?  Bien  plus  i  il  en  a  mcime  con-  mracHitttftt 

vcrtî  quelques- uos  de  ceux  qui  eftoiem  de  l^^i^^^^j^^^ 

ce  nombre  malheureux  >  &  fe  faisant  con«,> 

wiUrc  à  eux ,  Uieui;  a  ÊUC  CmbraiTei:  h  ; 
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o*J. i.  -  foy  qui  opère  par  la  charité.  Pour  nous  re- 
mettre dcvaot  les  yeux  comment  cela  s  elt 
fait»  nous  n'avons  (ju  à  nous  rcflouvenir  de 
ce  qui  fe  pafla  le  jour  de  la  Pcntccofte.  Le. 
Saint-j&fprit  deicendit  fur  fix- vingt- hom-. 

M.  V  t.     mes  affcxablés ,  éoat  les  Apoftres  eftoienc. 

du  nombre  i  &  «!n  eftant  rcipplis,  ils  com-. 
mencerenc  à  parler  de  toutes  lortes  de  lan- 
gues Ce  qui  furpric  telieœcnt  tous  ceux 
qui  y  eftoient  prèfens  ,  que  plufieurs.de. 
ccux-mefmcs  qui  avoientefté  le  plus  op- 
pofés  à  Jefus-Ghrift,  frappés  de  ce  mira- 
cle ,  &  de  tout  ce  que  Pierre  leur  dic  de 
grand  &  de  fort ,  pour  les  convamcrc  que 
Tefus  -  Chxi&  qo'ils  avoient  fait  mourir , 
&  qu'ils  croyoient  encore  entre  les  morts  > 

eftoic  relTulcité  &  vivoit,  eurent  le  cœur 
touché  de  componaicm  ife  converurent 

&  reçurent  la  remiflîon  de  leurs  pccbcs,, 
eftant  rachetés  par  ce  Sang  fi  précieux 
tS!c4c,  i»  qu'ils  avoient  fi  crueljemciit  répandu.  Car- 
V/L?e  fane  de  Jefus  -  Chrift  a  eftetellemenc 
r^anta  pour  effacer  tous  les  çcches  du 
W«M«r/-^„de,  qu'ilaeumefinela vertu  deffi^. 
uiZ^  cet  le  poché  de  ceux  qui  le  vcrfoient.  C  eft  • 
'      déftc  fcc  que  le  Seigneur  avoit  en  vue , 
loriqu'il  difoit  :  Us  mSm  bai  f^mt  Mom 
fiti^,  Mais  4Mnd  U  Ctmfilateur  fera  veiia, 
1î/ *^/g«^g*     «My^C'eft  comme 

'        s'il  euft  dit  :  Avant  la  venac  du  saint- tît. . 
«Htikœ'oat  haï&«a'ont.faitmourir ,  me. 
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'Voyant  parmi  eux*  Mais  quand  il  fera  ve- 
nu ,  il  rendra  un  témoignage  fi  avantageux 
de  moy ,  qu'il  les  obligera  à  croire  en  moy> 
lors  mcfnie  qu'ils  ne  me  verront  plus, 

I  lé  £  T  Vûus  en  rtndnt^uM témoiyiap^  bévé^démà 
farcequi  vsms  efitï  dès  le  eommefèceMene  avec  ^  nombre 
^oy.  Le  Saint-Efprit  me  rendra  tcmoi- J^'//^^^^ 
goage  ^  &  vous  me  le  rendrez  auili.  Car  jtpêftrtiMvanê 
comme  vouseftes  dès  le  commencement  ^*  Z?!!*  ''^ 
avec  moy  ,  vous  pouvez  dire  çc  que  vous  queUe  a  ifié 
Hcn  connoiilezi  vpus  ne  le  pouvez  pas  nean-  ['"^  f^'^'  ^ 
moins  faire  mamtenanc  ,  par<^eque  vous  aprh  qu'u  /ut 
n'avez  pas  encore  reçu  le  Saint-Elprit  avec      y«»'  ««« 
aflez  de  plénitude  pour  cela»  //  rendra  donc  pj^l^cofil. 
témoignage  de  moy  ,  ^  vof*s  le  rendrei^  auffi  fmf  mittrê 
.en  me/me  temps  i  parceque  ce  fera  a  la  cha-  2îi' ISÎT/^* 
ricé  répandue  dans  ves  coeurs  par  le  Saint-  jêmr.s  Auguf^ 
Efpric ,  qui  vous  aura  eftc  donne,  qui  vods  ^ 
(bunera  Taflurance  ncceiTaife  pour  ren-  Te^ 
Arc  ce  témoignage»  Pierre  ne  l'avoit  pas  n^titreiu  des 
encore  ,  lorfqu'épouvantc  par  la  deman-  i''tutre!lppU 
de  que  luy  faiioit  une  fimpie fervancc  b  ,  il  f*nt ce  fê 
ne  put  tendre  le  témoignage  qo  il  deyoit  ^âf^nîtlflré 
à  la  vérité ,  &  que  fa  crainte  fut  fi  violen-  emre  cetApoP- 
te,  qu'elle  luy  nt  renier  trois  fois  (on  mail-  ''^^  ^  ^ 
tre I  nonobftanc la  prélbmpcioti  qu'il  avoic  qH^i'fitTe 
eue  de  raifurer  qu'il  ne  rabandopneroit  p^'^'*  &  ^ 
JamaisXa  crainte  que  Pierre  eut  pour  lors, 
D'eft  pas  celle  qui  demeure  dans  le  cœur  dtfct»dHfur 
avec  la  charité  i  mais  ccUc  dout  ii  eft  die  ^I^ê 

vg  u 
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i  *  charité  la  chaflc dehors,  hnfin  la 

^f^fit.  '  crainccfcrvilc  de  Pierre  fvx  exciiceavaoc 
*  1.  Epifi,  dê  la  mort  de  Jefus-Chrtft  ,  par  la  demande 
s*/êém,  4. 18.      j^jy  j^j.       firnple  fervance.  Mais  après 

la  refurreclion  deJefus^ChriAi  ramour 
libre  &  filial  fut  excité  en  luy  >  par  les  de-* 

i  ^iTi  V"*''^^^^^^  ^^^y  jufqucs  à  trois  fois  le 
>/•  1  17*    pfîi^ç^      1^  liberté.  Auffi  cet  Apoftre 

tomba- t-il  dans  le  trouble  lorfque  la  fer- 
vame  Tiaterrogeai  au  lieu  qu  il  fut  dans 
une  tranquillité  parfaite  ,  quand  il  fut  in-* 
terrogc  par  Jefus-Chrift.  Dans  cette  pre- 
mière occafion  il  renonça  à  celuy  ^u*ii  ai*- 
moit  ;  &  dans  l'autre  au*contrairc  il  fit  de 
'  nouvelles  proteftations  d*amour  &  d'atta- 
chement à  celuy  à  qui  il  avoit  renonce. 
Mais  fon  amour  eftoit  encore  bible  &  li- 
micc,  jufques  à  ce  que  la  venue  du  Saine— 
Efprit  luy  eut  donné  de  la  force  &  de  Té* 
tendue.  Cet  Efprit  ayant  répandu  dau 
fbn  cœur  une  grâce  abondante  ,  en  bannie 
tellement  par  ton  ardeur  le  froid  &  la  lâ- 
cheté qu'il  avoit  eue  y  lorfqn'il  fut  queftion 
de  rendre  témoignage  à  Jefus-Chrill ,  que 
cette  me(me  bouche  que  la  timidité  avok 
fermée  devant  une  fcrvante ,  fut  la  pre- 
mière à  s'ouvrir  lorfque  le  Saint- Elprit  fuc 
defcendu  fur  luy  &  fur  tons  les  autres  dif-> 
.  ciplesi  &  qu'encore  qu'ils  enflent  tous  re- 
^  eu  le  don  des  langues  ,  ce  fut  Pierre  qui 
Alt  le  plus  profit  à  rendri;  ua  témoignage 
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il  éclatant  de  la  refurreâjon  de  Jeius^ 
Chrift  ,  qu'il  oonfbndic  ceux  qui  Tavoienc 
fait  mourir  en  prcfence  de  la  mulcitude  du 
peuple  Juif  donc  il  eftoic  environné.  Si 
quelqu'un  veuc  fe  doiinér  le  plaifirde  voir 
au  naturel  ce  Ipeclacle  li  faiut  &  li  agréa- 
ble ,  qu'il  jette  les  yeux  fur  les  Adcs  des 
Apollres  5  &  il  y  verra  avec  admiration 
cet  Apoftre  prêchant  la  refurredion  de 
celuy  qu'on  avoit  eu  la  douleur  de  luy  voir 
renier.  Il  verra  comment  Pierre  ,  dont  la 
langue  venoit  de  renoncer  ion  Mailtre, 
parcequ'il  n'avôit  |>û  refifter  à  celle  d'une 
Icrvante ,  après  qu  il  eut  pafle  de  Tinfideli- 
té  à  la  confiance  en  Jefus-  ChriA  ,  &  de 
i'efclavage  de  la  crainte  â  la  liberté  des  en- 
£ans  de  Dieu  ,  annonça  Jefus-Chrift  avec 
tant  de  fuccès  j  xiu'il  convertit  &  fit  croire 
en  luy  plufieors  de  ceux-meûnes  qui  s'ef- 
toient  déclarés  Tes  ennemis.  Que  dirons- 
ix>us  encore  là-defliis  ?  11  y  découvrira  une 
grâce  fi  brillante  dans  cet  Apoftre ,  une  (î 
grande  abondance  du  Saint*£rprit  >  &  un 
fi  grand  poids  que  donnoient  à  Ces  paroles 
les  vérités  prccieufes  qui  fortoient  de  fa 
bouche ,  qu'elles  mettoient  en  difpofition 
denx)urir  pour  Jefus-Chrift  plufîeurs  de 
ceux  d  entre  les  Juifs  ,  qui  venoicnt  de  le 
crucifier,  Se  dont  Pierre  iuy-merme avoit 
fujet  de  craindre  qu'ils  ne  le  fiflent  au  fil 
mourir.  Ce  font  là  les  eflFeis  du  Saint- hf- 

G.  •  • 
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f^rit  9  que  Jdiis  •  Chriil  avoic  promis  dq  * 
cur  eu\^oycr,  &  qu'il  leur  envoya  pour  lors, 
£c  çc  Iqnc  ces  grands  &  admirables  bien-r  : 
faits  f  que  Jeliis-Chrift  avait  eo  vuë ,  lorf* 
qu'il  dilbic  aux  Juifs  :  ils  pni  và  mes  dpwres^  • 

iis  ont  ha%     m$y  &       P^^f  \  ^fi^  f 
çitti  pé^le  qÉi  ifi  écrite  JUns  Uur  fu^ 
accomplie  :  Ils  mont  bai  fans  aucun  fujet^ . 
^(ais  quand  le  Confilaceur  que  jfe  v^us  eth  • 
voyeray  de  U  fan  de  pm  Père  ^/era  venm  ^ 
f  Bfprit  de  vérité  ,  qui  précède  det  Pefe  ,  il 
fendra  témoignage  de  mejn     vous  en  reudres{^ 
4mÛl  témoignage.  Cv  c'eft  le  Sti|it^£fpriC|* 
qui  rendant  témoignage  à  Jçfus-rCnrift 
par  la  bouche  de  l<is  Apoftres  >  &  ks  ^pof- 
Kes  inébranlables  dans  1^  témoignage  qu'U 
çnrendoit  par  eux  >  a  change  la  timidité, 
des  amis  de  Jefus  -  Chrift  en  une  faintQ 
hardieflç  ,  $(  h  hainç  de  fe?  ««crois, 
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5ar  ce  qui      diç  »  depub  çt»  paroles  : 

.       voîis  ay  dit  ces  chofes  pour  vous  pré'-  s.^èât^^iê.u. 

.  ferver  dis  fC4nd^lo  &  4^s  ihàus  %  Ju(^ 

qii'^  ces  autnes  paroles  :  Or  ji  vous  ay     v.  4^ 

du  cecy  ,  afin  que  lorfque  ce  temps-lk  fera 

venu vm      fiuvmft^q^j^  voeu  iês 

I.  A  N  s  ce  qui  pj-4pç4c  ce  chapitre 
de  noftre  fvanzile ,  le  Seigneur 
conhrmanic  fçs  dilçiples  d^us  la  difpoliiion 
de  fooStir  j  avec  paiiepce  t  la  h^ine  ép 
leurs  ennemis ,  &  le  propcfamâ  eux  pour 
exeii^ple  »  .afin  qu  en  l'imitanc  ils  devinr* 
&ac.  toujours  plus  (orts  i  9jo^ce  à  cela  la 
promefle  qu'il  leur  fait  d'envoyer  le  Saine- 
£iprit  qui  rendra  témoknagç  de  luy  1  fie 
dit  qu  ils  en  rendront  aum  témoignage  eux* 
mefmes  ,  le  Saint- hfprit  agiflant  en  eux. 
.Car  vçicy  ce  qu'il  dit  ;  llfis^a  tcmoi-  ..^-^tijt 
gnagc  de  moy  ,  H  vpus  rendrez  aoffî  « 
témoignage.  Et  c'cft  comme  s'il  leur  cuft  a 
dit:  Parceque  le  SaiAt.-.Efprv rendra  té- 
moignage de  moy  >  vous  en  rendrez  anffi 
témoignage.  Il  en  rendra  témoienage  dans 
voftre  cœur  »  &;çqU  vq^s  pn  rcra  rendre 
jtcmoignage  par  vos  paroles^  llvousinfpi- 
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rcra  au  dedans  le  tcmoigoage  que  vous  cm 
devez  rendre  »  &  vous  vous  en  expliq[uc- 
rcz  au.  dehors  5  aftn  que  cette  parole  du 
fyïiir.tt.^  I»  Prophète  s'accompliile  ;  Leur  bruit  a  re- 
>•  teoei  par  toute  ht  terre»  Car  ^*aurok  eAé 
Véxempii  de  peu  de  chofe ,  fi  le  Seigneur  les  c»ft  feu- 
y.  e.  mefme  j^nietit  exhortés  ,  en  leur  propolant  fott 
exemple  ,  &  s'il  n>  eaft  ajouté  Je  Saint- 
inftruir*  df  et  J^Cprit  dont  il  Ics  remplît.  La  choie  s'cfl: 
I7ns7ant':  TCfifiée  dans  i' A  poftrc  faint  Pierre.  Car 
mais  il  n€  nous  ayant  entendu  ces  paroles  de  Jefes-Chrift  t 

[ueiott 
s  vous 

^ir  i*</  ny  »  perfccuccront  auffi  >  &  fc  voyant  menacé 
t{^ffruf!^ffi'  des  fouffrances  qu*il  avoit  vu  ioikenir  à  fon 
aln^iff^r"^  Maiftreavec  tânt  de  pàtience»  A*euft«il 
Ajf  P^^  du  rimitcr ,  fi  le  bon  exemple  euft  fufE 

îi^^^»#jr  pour  le  fouteoir  î  Cependant  il  fuccoaiba 
5^4  !a  tentation  &  renia  Jefus-Chrift  ,  ne& 
Tentant  pas  la  force  de  s'cxpofer  aux  trai- 
frir  avec  tMu  xcïùcvïs  Qu'il  luv  vovoit  fouf&ir;  Mais  lorf- 
î:.?;'/":":;^  q^'H  eut  reçu  fe  dœ  du  Saint-Efprtt ,  il 
tiqHiifMf^it,  prêcha  hautcmeiK  celuy  qu  il  avoit  renié  « 
n^f^ip^i^  ij  ^  û*apprchcnda  plus  <le  reconnoiftrc  pu- 

Unn  par  cet  ,  iT  *r  «n  t    »  A 

.xempu,m*fs  bliqucmcnt  pour  Ion  MaittfC>  ccluf  wnt 
^ui  n'avoit  pas  ç^c  avouer  qu'il  fuft  le  dilbi- 

'j^^iï/lnpiP  ^t.  Ge  qa>v<Mc  foit  l'exemple  de  Jefiis^ 
toum  tkûfu^  Chrift  fiir  luy  ,  c^eftoit  feulement  de  luy  ' 
PT/  ï^^^rj^  apprendre  ce  qu'il  luy  convenoic  de  faire" 
h  t.  Mfyrèt^   pour  (bii  bien.  Mais  il  a  avait  pas  encore 


Digitiztxi  by  Google 


ttJK  l'Evang^de  SJeak,Ch.XVI.475' 
reçu  la  force  neceilaire  pour  execucejp  ce 
avoit  appris.  Il  eftoic  inftruit  par  cec 
exemple  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  de- 
meurer debout  :  mais  il  n'avoir  pas  enco*^ 
'  je  efté  aflez  afiermi ,  poar  ne  pas  tomber. 
JEt  l'ayant  cftc  dans  la  fuite  par  la  venue 
du  Sainc-£fpric  >  il  a  prêché  ^  enduré  la 
«mon  pour  celu  y  que  la  crainte  de  la  more 
lavoic  fait  renier.  C'eft  pour  cela  que  le 
Seigneur  commence  par  ces  paroles  le  cha^ 
pitre  dont  nous  venons  de  vous  parler  :  J^s.ftsB,U4%i 
votu  ay  dit  ces  chofes  ,  four  vous  frifcrver  des 
fesmiales  &  dis  ikàtes^  Car  noms  diibns  à 
Dieu  avec  le  Pfalmiftc  :  Ceux  quiaimenc^py^xiSa^x; 
voftre  Loy>  jouiilent  d'une  paix  profonde  >  ^ 
&  ils  ne  trouvent  rien  qui  les  puiffi;  faire 
tomber.  Et  ainfi  c'eft  avec  raifon  que 
Jcfus-Chrift ,  après  avoir  promis  à  fes  dif- 
dples  le  Saint-Efprit  qui  leur  feroit  ren- 
dre témoignage  de  luy  ,  ajoute  :  Je  vous 

2 Mi  ces  chofes  >  four  vous  fréferver  desfian^ 
Us  &  des  chàtes.  Car  lorfque  l'amour  de  ^  ^. 
Dieu  eft  répandu  dans  nos  cœurs  par  le 
Saint  -  £fpric  qui  nous  eft  donné  »  il  nous 
£tit  aimer  fa  Loy  &  jouir  par  là  d'une  tran»  « 
quillité  parfaite  >  ne  trouvant  rien  qui  nous 
puiiTe  faire  tomber. 

1 1.  J  E  s  u  s  enfuite  prédifant  à  (es  mef- 
mes  difciples  ce  qu'ils  dévoient  endurer 
pour  luy  j  ajoûte  :  Ils  vows  cbaffero»  dn^f^ms^ié.il 
imn  Syna^oyses.  Il  ne  ^arolA  pas  que  ce 
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fuit  uo  graud  mai  pour  lç$  Apoftrcs  qui  fe 
feroicnt  bien  feparés  d'eux-mefinés  des  Sy^ 

nagogucs  des  J  uifs  %  quand  ils  ne  les  en  au*- 

e$  n'tjMt  pM  ^^^^^^  pas  chaflc^,  .Mais  ce  que  Jeius>- 
mi$0  mmsti   Chrîft  vouloîc  louf  iparqucr  par  là  »  eftok 

î*'  f'r^'^^^^'r  que  comme  les  Juifs  ne  le  rccevroient  pasj 

tfii  hrf^mii  &  que  pour  eux  m  dcvoi^ui  toujours  do- 

hTctaWrohnt  ^^^^^^^^^^  ^     ^     dcTOieut  compi- 

deUur/synV-  ^cr  fur  cftrc  ch^Û^s  dç  leurs  Synagogues 
gognes:  tanis  a/oc  luy  j  parccqufi  pouvaDC  vivre  ùns 
ileJrltiX  ^"y  »  »^  leroiom  potot  QanaSknh  paraii 
^eux  mefmesy  Ics  Julfs ,  quî  nc  vouloient  point  eftrc  avec 
^uand  ils  m  j^y^  ComiDC  il  n'v  avoîc  point  pour  lors 

les  en  Murotent  .  #^         »^,    r  i.* 

ch^és  :    d  autre  nation  pecoonoe  pour  le  peuple  dé 
Dieu, que cc;tepoûcritcd*Abraham,s'iI< 
fûl^urMt  cufTetit  voulu  recevoir  JeTuâ  *  Chrifl ,  ils 
sttsthés  À  «feroicnt  dénaturés*  fur  le  tronc  de  Tolivier 
^Sù!yf^J-**        >  comme  fcs  branches  iiaturelles ,  &c 

r  oient  mm  plm  QOUS  H'aUTlOflS  poîut  VÛ  d  410  Coifaé  leS 

Mr^  qu'ils  giifcs  de  Jefus.  Cfarift  ,  &  de  1  'autre  les 
/oufêr]!^    Synagogues  des  Juifs.  Tout  celan'auiok 
»  Km..  II.  17.  clié  qu'uaemefine  chofe  >  s'ils  avx>ient  tous 
'  voulu  fc  réunir  en  luy.    Mais  les  Juife 
n'ayant  pas  voulu  le  faire  #  c^'ça  pouvoitf» 
on  anendre  »  iiiion  que  demeurant  fenards 
de  Jcfus-Chrift  ,  ils  chafTeroicnt  de  leui^ 
Synagogues  >  ceux  quidemeureraiem  %uà^ 
à  luy  i  Car  dès  que  les  dffdples  euœnc 
reçu  le  Saint>£fprit ,  ils  commencèrent  à 
rendre  ouvertement  témoignage  de  Jcfus^ 
Chriil  )  Si  ne  firent  pas  coopun^  plu£eusa 
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des  principaux  d'eocre  les  Juifs  ^  donc  il  c& 

dit  ,  Qu'ils  crurent  à  la  vérité  en  Jcftis--**^^''*'^ 

Chrill:  ,  mais  qu*à  caufe  des  Pharifiens  ils       *  * 

ooibient  le  reconnoidre  publiquement  »  « 

pour  n'eflre  point  cbaiTés  des  Synagoguesi  «  ^  ^ 

£ référant  la  gloire»  qu'ils  actendoient  des«« 
ommes  >  à  la  gloire  9  qu'ils  dévoient  ren-  ^ 
dre  â  Dieu.  Ces  Sénateurs  crurent  donc* 
en  Jeltis^Cbrid  ;  nuis  ils  n  y  crurent  pas 
comoie  veut  que  Ton  croye  en  luy  >  çduy 
qui  die  dans  un  autre  endroit  de  fon  Evan- 
gile ;  Comment  pourriez*- vous  croire^vous^  «  s  r$ém  ,$4 
qui  rechercher  la  gloire  que  vous  vous«,^^* 
donnez  les  uns  aux  autres ,  &  qui  ne  cher-  ^ 
chez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  feuh  «• 
Xcs  difciples  ayant  donc  crû  en  Jcfus-^,^^,^^^^^^ 
Chrift  ,  de  manière  que  le  Saint-tfprit , /«  difcipUs 
c'eil-à-dire  la  grâce  atwndante ,  dont 
firent  remplis  ,  les  empêcha  d'eftre  éathuf^XtU 
jKMnbrede  ceux,*  qui  ne  connoiflant  point  ^^'Jjf* 
h  jufticc  qui» vient  de  Dieu,  &  s'cfforçant  ^^fus  ma 
d'établir  leur  propre  juftice  ,  ne  ie  ibnt  ^''tf^  ^ 
point  fournis  à  Dieu  pour  recevoir  cette  ^IZfidJ!^  ^ 
;|uftice  qui  vient  de  luy  }  ni  de  ceux  dont  ^tims  hnmsh 
xl  efl  dit ,  Qu'ils  ont  mieux  aimé  la  gloire ^^^^^^ 
qui  leur  vient  des  homtpes ,  que  ceUe  dc  mpropreinfiic^ . 
X)iea:  I«es  difciples  »  dis-^je  ,  fc  trouvante  ^'^''^^f''''^ 
dans  ce  cas  ,  ce  lont  eux  que  1  hlpnt  de  hommes  fe 
Pieu  avoit  en  vue ,  lorfqu'il  a  fait  dire  au  donnent 
?rop(faete^:  Seigneur  >  ils  marcheront  4a(i$  ^^l'^^u'i^lf^. 
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Mdtftdê-  »  la  lumière  de  voftre  vifage  5  ils  fe  rç}oui^ 
^m'Î/-  -  ro^c  durant  tout  le  jour  en  voftre  nom  5  & 
^ues'Hns  de  n  ils  fcroiic  cievcs  dans  voftre  juftiçe.  Car 
€iux^uicr,t-^>^f^  à  vous  qu*appanienc  toute  la  gloire 
mlMjn      ••de  leur  vertu.   C  elt  pour  cela  que  le  Sei- 
gneur leur  prédiianc  ce  qui  leur  dévoie  ar-*. 
'  river  >  a  railoti  de  dire  :  Jis  chaff^fma^ 
de  leurs  Synagogues.   Car  il  cftoit  naturel 
que  ceux  à  qui  l' Apoftre  rend  ce  témoi- 
!•  »»  gnage  ,  qu'ils  ont  en  effet  du  zélé  pour 
Dieu ,  mais  que  c'eft  un  zélé  qui  n*cft  point 
»•  felon  la  fcience  i  parceque  ne  connoiflauc 
•*  point  la  juftice ,  qui  vient  de  Dieu  »  ils  s  ef* 
forçoient  d'établir  la  leur  propre  5  ceux- 
là,  dis-je,  chaftaftent  de  leurs  Synagogues» 
ceux  qui  mettoient  toute  leur  joie  ,  notl 
dans  leur  propre  juftice  ,  mais  dans  celle 
qui  leur  venoit  de  Dieu  ^  &  qui  n'avoienc 
aucune  confufion  d'eftre  rejettes  des  hom^ 
mes ,  parcequ'ils  regardoicnt  Dieu  comme 
Tauteur  &  la  fin  de  toute  laglcMre qui  eftok 
dûe  à  leur  vertu. 
s^ftân,ii.%.    III.  Enfin  Jefus  ayant  ainfi  parlé  . 
Tmi  ee  grand  ^  fes  difciples  y  ajôûte  :  Mais  le  temps 
fhyé  à  mur-  vcTiif  quc  quicovque  vous  fera  mourir ,  croira 
^ntr  quef.  C.  faire  un  facrifice  à  Dieu.  ^  Et  ils  vous  trai^ 
^^r;yZ  ^  ^       t  farcequHls  ne  tetÊtseiffent  mà 

Ils  vous  chaf-  mon  Pere  ni  moy  5  c  elt-a-dire  ,  qu  ils  ne 
s'na' o^ucs''  ^^^^i^eut  uî  Dieu  ni  fon  Fils.  Jît  de  là 
é^]oùtfnul^  vient  qu'ils  croyenc  luy  £airê  un  facrifice^ 


Digitiztxi  by  Google 


SUK  L*EvANt5.DB  S.Jean,Ch.XVI.477 
iorfqu 'ils  vous  font  mourir.  Ht  le  Seigneur    temps  wà 
parloit  dc'laforcc  pour  confoler  ccuxdcfcs  u^' i/^uh^ 
difciples ,  qui  dans  la  fuite  dévoient  eflre  frêmtmqÊuU 
chafl'cs  des  Synagogues  des  Juifs.  Car  prc-  l'I'.^'J^j^a 
diiànt  les  perfecacions  que  dévoie  attirer  <jf  tufficiu 
fur  eux  le  ténioienage  qu'ils  luy  rendroient,  d*^ccêmmd$f, 
il  commence  par  dire  :  Ils  vous  chajferom  f^r^ig,  f^i^ 
de  leurs  SyiMgogues  ;  à  quoy  il  n'ajoute  pas  :  •.«^««•Maît 
Ec  le  temps  va  venir  que  quiconque  vous  «j/^^/'cdî^ 
fera  mourir  ,  croira  faire  un  lacrifice  a  u  que  qaicon- 

Dieu.  Il  s'exprime  d'une  autre  manière,  &  « 

4ic  :  Maif  le  temps  va  venir  j  comme  s'il 

croira  faire 

vouloit  marquer  par  cette  expreffion  ,  ^"^^1*"^^^^  ^ 
Mais ,  quelque  chofe  de  confolant  qui  de-  ^^""^l, 
yoit  leur  arriver  après  les  maux  qu'il  ve-  mencts 
ooit  de  leur  prédire.  Que  veulent  donc 
dire  ces  paroles  :  Ilsvwchajfewmdelewrsutàm^Mh^ 
Sfuazoques  ;  mais  l* heure  va  venir  f  N  eft-ce  î^^/'  /^Jl 
pas  comme  s  ileuit  dxc  a  les  auciples  :  li^  fmvÊm*. 
vous  difpsrferont  >  mais  je  vous  réuniray  : 
ils  voas  lepareront  d'eux ,  à  la  vérité  i  mais 
le  temps  de  voftre  joie  va  venir  ?  Si  ce 
n  cuft  point  cfté  là  la  pen(ëe  de  Jefus- 
Cbrid  >  que  fcroit  -  là  cette  exprelEon  i 
^ais  t heure  va  venir  ^  qui  fembie  pro- . 
mettre  aux  difciples  de  la  con(blation  a-  ^ 
près  leurs  aâlidions  ^  Le  Seigneur  a  au- 
roit-il  pas  dit  tout  de  fuite  :  £t  Théare  va 
venir  ?  Mais  il  auroit  marqué  par  cet  In- 
dicatif une  continuation  de  mauvais  trai- 
temens  >  &  non  pas  la  confoUtioii  qu*il 
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prcdifoic  leur  devoir  arriver  après  leurs 
affligions.  Ne  feroic-cc  point  auffi  ,  qu6 
d'cftre  ainfi  chaflcs  de  la  Synagogue  ,  cela 
les  devoïc  jecter  dans  un  (i  grand  trouble» 
que  le  parti  de  mourir  eftoic  plus  coniblanc 
pour  eux ,  que  celuy  de  demeurer  ainli  re-» 
tranchés  delà  communion  des  Juifs  ?  A 
Dieu  ne  piaife  que  nous  ayons  la  penféo 
que  ces  icrvitcurs  de  Dieu  ,  qui  ne  ciier^ 
choient  que  la  gloire  »  fans  le  loucier  de 
celle  qui  vient  des  hommes,  ayent  elle  ca- 

Fables  de  tomber  dans  un  trouble  pareil  1 
burquoy  donc  dire  t  Jk  vams  chajjeroutdë 
Inrs  Synagogues  5  mais  le  temps  va  venir  , 
au  lieu  de  dire  :  £t  le  lems  va  venir ,  que 
quicmqni  vûus  fera  mourir  ,  cr0ira  faire  un 
facfifice  à  Vku  ?  Encore  s'ilefloic  dit  tout 
droit  :  Mais  le  temps  va  venir  qu'ils  vous 
tneront  1  où  anroit  pù  (bupçonner  par  là 
que  le  Seigneur  leur  propofoit  la  mort  f 
cotxime  une  elpecc  de  conloiation  d'avoir 
efté  rejettés  de  la  Synagogue.  Mais  il  eft 
leulemcnt  dit  :  Le  temps  vh  venir ,  que  qui^ 
lemÊûM  V9US  fera  meurir  ^  croira  f^ire  un  jfSr-* 
'niftce  k  Dieu,  Il  me  paroîll  par  là  que 
Jeiiis-Chrift  a  voulu  marquer  en  cet  en- 
droh  à  fes  diiciples  >  qu  ils  auroient  une 
extrême  confolaùon  de  voir  dans  la  fuite  3 
qae  quand  ils  auroient  clic,  chailcs  des  Sy^ 
nagogucs»  ils  attirerotent  un  fi  grand  nom^ 
bre  d'hommes  à  luy  par  leurs  prédications^ 
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<|ue  les  Juifs  voyant  qu'il  ne  iuâîibic  pas  de 
Les  en  avoir  chafles^fetrouveroient  réduits  ^ 
à  les  faire  mourir ,  pour  empêcher  qu'ils  • 
ne  converciiTenc  touc  le  monde  &  ne  le  ra-  - 
ineoaiTeût  à  luy  par  leurs  prédications  $ 
leur  faifancaind  abandonner  le  JudaiTme* 
qu'ils  prétendoienc  eftrela  feule  Keiigion 
où  1  on  connuft  les  vericés  divines.  Car  il 
eft  hors  de  doute  que  ceft  des  Juifs  donc 
le  Seigneur  parbit  >  lorlqu  il  dit  :  Ils  vous 
cbajferont  de  leurs  Synagogues.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  foie  auâi  arrive  dans  la  fuite  »  Que 
les  Payens  ont  perfecaté  &  (aàt  mourir  les 
Martyrs  de  Jefus-Chrift.  Mais  en  les  trai-  ih\hc'£^t 
tant  de  la  fqrce  ,  ceftoit  aux  faux  dieux  ^^îrcun  facii- 
qu*ils  adoroîeot,  & noû  pomti  Dieu,qa'ils 
croyoïenc  raire  un  iacrihce.   11  n  en  eli  tAinemtnt  quê 
pas.  de  meline  des  Jui£i.  Car  comme  ils  ?  ^*  Pf"^.' 
cioyoïent  quoo  olcoit  Ml  Dieu  d  Ifracl ,  u  perfecutiom 
ceux  que  Ton  convertifToit  à  la  foy  de  Jefus-  ^f^^ f*/ difdfUs 
Chrift,  ilscroyoicnt  véritablement  faire  un  f^jutapin 
facrifice  à  Dieu  >  en  faMàm  mourir  ceux  éts^nifs ,  1$. 
qui  annonçoient  Jcfus-Ghrift  aux  peuples.  V»u!s^^/t!^^^^ 
G*eft  la  mefmeraifoD  qui  les  avoit  pornés/mJ^J  \ 
à  faire  mourir  Jefus-Chrift ,  comme  il  pa- 

roilc  par  ce  qui  eu  rapporte  deux  cUas^aintUvray  \ 
rj^Fangile.  «  Vous  voy^esK  >  difokm-*iIs  en»  «  î>ii»^ 
tr  eux  ,  que  tout  le  monde  court  après  luy.  "f/;^''^2f* 
nous  le  laidoûs  faire  y  touscrc^fontcn  ««af.^Mbiftj^ 
liy  >  &  les  Hotmlos  Tiendront ,  qui  ruine*  «•"/.w 
xoni;  noftre  ville  Si  AQftreaaûoa^liAiBdme  ^«  4i« 
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ciiofe  paroi  il  par  le  DiTcours  que  cinc  làr 
zkm»fm$,    delTos  Caïphc  :  Vous  ne  confiiderez  pasj^ 

w  dic-il  aux  Juifs ,  qu'il  vous  eft  avantageux 
qu  un  Teui  homme  meure  pour  lepeuple  » . 

kt  &  que  toute  la  nation  ne  periue  point* 
Jcfus-Chrill  excitoit  donc  la  foy  &  la  ge- 
neroficé  de  (es  difciples  ,  par  Ton  propre 
exemple  >  ep  leur  difant  :  S'ils  mont  per-- 
fecute  >  ils  vous  perfecuceronc  auilî  i  Se  s'ils 
ont  crÀ  >  en  me  faiGmt  mourir  >  qu'ils  fe- 
roienc  un  facrifice  à  Dieu  >  ils  en  feront  de 
mefme  de  vous. 
f.Augmfiin    ï  V*        S  o  HTB  que  volcy  ,  ce  ma 

êxpii^Mt  dsnskmhley  le  vray  fens  des  paroles  dcjefus 
'**?*^i;Vî*'<iuenous  expliquons  :  Jls  vous  chaflercmdes 
dtjhê  lA  um  Synagi^fftes  i  mais  n  appréhendez  pas  pour 
««r,wf «f  /  cela  d'cftre  feuls.  Car  quand  ils  vous  au- 
u!rTq^*Mprh  rejettés  de  la.  forte  ,  vous  raflemble- 
svêirdit  s  fes  rcz  uu  fi  «and  peuple  en  mon  nom ,  que 

fera  ombrage  ,  &  que  craignant 
fêTMit  dê  kmrs  (\uc  leur  Temple  ne  foit  abandonné  avec 
synsgogues ,  il  ^^^^  j^^  Sacrcmens  de  l'ancienne  Loy  »  donc 

piitr  les  confù-  ils  eltoicnc  les  dcpoucaires ,  ils  vous  feront 
ht  :  Mais  le  mouriT,  &  regarderont  voftre  fang  corn- 

Bsrfquc  qui- P*^^  agréables  vîâimes  qu'ils 
conque  vous  puiflcnt  ojfFrlr  à  Dieu.  Et  c'eft  ce  que 
«olrXrc  un  l'Apoftre  nous  apprend  des  Juifs.,  lorfqu'U . 
aciifice  à  »  dit  d'eux  >  Qu'ils  ont  du  zélé  nour  Dieu  » 
^]Jj^  ^  mais  que  c  eft  un  zcle  qui  n  elc  point  fe- 
Ion  la  fcienee.  Car  ils  s'imasinenc  £ûre  un 
façriâcc  à  J^ifiu  .»  Iprfqu'ils  font  mourir  fe^: 
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ferviceurs.  O  égarement  à  faire  horreur  i 
Quoy  !  pour  plaire  à  Dieu ,  faire  mourir 
ceux  qui  iuy  plaileoc  ?  A  battre  par  la  more  . 
Içs  temple»  vivans  de  Dieu^  de  peur  qu\m 
Temple  de  pierre  ne  foit  abandonné  ?  Y 
eut- il  jamais  un  aveuglement  plus  exé- 
crable ?  Mais  une  partie  des  Jui£iy  «ft  tom- 
bée  »  afin  que  la  multitude  des  nations  en-  «»      u.  »/, 
craft  dans  i  Egliie.  Je  dis  une  partie*  Car« 
il  n'y  a  eu  qu'une  partie  des  tcancbes  de 
lolivicr  francqui  ont  efté  retranchées  pour 
enter  des  fauvageous  à  leur  place.  Et  lorl- 
que  les  difciples  remplis  du  Saint- £fprtt-^^*»»>  é*«» 
parloient  toutes  fortes  de  langues  ,  fai- 
tbient  grand  nombre  de  miracles  i  &  ré- 
pandoient  par  tout  la  parole  de  Dieu  > 
Jefus  »  tout  crucifié  qu'il  eftoit  »  fut  telle- 
ment  connu  par  leur  miniftere  ,  &  telle-  '^^1  fl^^l^^^l 
ment  aimé  ,  que  ces  difciples  chafTés  des  vier  frMnt,  dit 
aflemblccs  des  Juifs  ,  n  appréhendèrent  ^^JJJ^^ 
plus  d'eiïre  feuls  &  abandonnésiqu'au  con-  i»r«i/«i ,  «wc 
traire  ils  aflemblerent  un  grand  nombre  de^'  ^^J'^^ 
Juifs  ,  qui  fe  joignirent  à  eux.  fit  cela  al-  ^ij^^^d^L 
îuma  tekement contr eux  le  faux  zèle  des  ^P^"^^ 
Juifs  reprouvés  ,  qui  demeurèrent  dans  ]^f^^^tt 
leur  aveuglement  ,  &  qui  cependant  a- 
voieru  le  zele  de  Dieu  »  mais  non  pas  leloa 
lafcieuce,qu*ils  en  vinrent  à  les  faire  mou- 
rir,croyant  par  là  faire  un  facriâce  à  Dieu. 
Mais  ils  fbreat  ramaiTés  par  celuy  qui  a« 
voit  fouâfert  la  mort  pour  eux^  &  les  avoit» 
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VHUtéquifê  avant  mourir  ^  difpofésà  ce  qui  leur  dévoie 
tratividams  u  arriver ,  en  le  leur  prédifanc  i  afin  que  les 
^u?S»Vp0r  maux  qu'ils  devoienc  fouffrir  >  ne  les  trou- 
svsncê  éêt^  biaiSent  point  :  car  ils  auroient  pû  en  eftre 
SîTiLiîiw.**  ^''^^blcs,  quoiqu'ils  foicnc  de  peu  de  durée> 
s'ils  avoienc  eité  imprevûs  5  &  qu'au-con-« 
traire  ces  mcfines  maux  eftant  par  cette 
précaution  loufFcrts  avec  pacience,les  con- 
duifiilènt  aux  biens  éternels.  Jcfus-Chrift 
mefme  nous  apprend  que  c'eftoit  dans  cet-* 
te  vue  qu'il  les  leur  avoic  préditsJorfquH 
s  fiMn,i€.A*  ajoûtc  2  MéUsjê  vom  dy  dit  cecf ,  éi^H  fme 
quand  aiimps  firm  vénm  »  vêm  vous  fiuve^ 
ntes^  que  je  voua  dy  dit  ces  chofes.  Le  temps 
oii  la  fureur  des  Juifs  de  voit  s'exercer 
contre  les  di(cipies  eftoit  un  temps  de  te* 
nebres  &  comme  une  nuit  obfcure.  Mais 
lfèâu.Au     le  Seigneur  »  qui  a  (ignaié  fa  mifisricordcH 
durant  le  jour ,  Ta  aulli  Henalée  durant  la 
»  nuit.  Cela  s'eft  accon^pli»  lorfque  les  Juifs, 
cette  nuit  tencbrenfc  ,  rejettanc  &  citaf-* 
fane  de  leurs  Synagogues  les  fidelles  deve- 
nus lumière  en  Jeius-Cbrifl: ,  n  ont  pû  fai- 
re naiftre  en  eux  le  moindre  nuage  ou  le 
moindre  doute,  ni  diminuer  en  rien  les  lu-» 
mieres  de  leur  foy ,  quoiqu'ils  en  foien»  ye-t 
nas  fimyem  jufques  à  les  Étire  motirir. 
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■ 

Sur  ce  qui  eil;  dit  9  depuis  ces  paroles  : 

Je  ne  vous  en  ay  pas  parle  du  eemmence^  s.ftm,i4.s* 
ment  ^  parceque  feftois  avec  vous  j  Juf- 
qu'à  ces  autres  paroles  :  Mak  fi  je  m* en    nt.  7* 
Vétk ,  je  vous!  envoyetaj. 


I .  r   £  Seigneur  Jefus  ayant  prédit  à  fes 

I  ^difciplcs  les  perfccucions  qu'ils  dé- 
voient fouâTrii:  après  fa  mort  j  ajoute  :  Je e.}u»%u.%^ 
ne  veus  en  ay  point  parlé  dès  lé  cemfnencément^ 
farceque  j*eftois  avec  vous  ;  mats  maintenant 
je  m'en  retourne  vers  celuy  qui  ma  envoyé. 
Sur  quoy  il  £aut  premièrement  voir  s'il  ne 
leur  avoic  pas  predic  auparavant  les  peines  •  • 
qu'il  de  voit  endurer.  Il  lemble  que  les  trois 
autres  Evatigeliites  ne  UiiTent  aucun  lieu 
de  doucer  qu'il  ne  les  leur  euil  prédites  a-  sMâit.iA-  9; 

vant  le  repas,  fi  célèbre  ,  après  lequel  il  ^'^'J^^^VuJ 
leur  fît  cet  admirable  diicours  rapporté  par 
Saint  Jean  ,  où  il  eil  dit  :  Je  ne  voue  en  ay 
pas  parlé  dis  le  cemmeHeement  ^  farceque  fef- 
teie  avec  vous.  Ncpourroit-on  point,  pour 
refoudre  cette  dimclilté ,  dire  que  ces  E- 
vangeliftes  reprefenfcent  Jefus'-Cbr.comme 
cftant  fur  le  point  de  foufFrir ,  lorfqu'il  di- 
foit  ces  choies  à  fesdifciples ,  5c  qu'ainfi  il 
ne  les  litur  avoh  pat.  dî^  dès  le  commen* 
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*  cemeac  qu'il  fut  avec  eux  ,  puifciuilne  les 
leur  dit  qu'eftanc  fur  le  point  de  les  quiter 
pour  retourner  à  fon  Pere  5  de  forte  que 
meime  >  félon  ces  EvangeliUes  >  cette  pa- 
role eft  vraie  :  Je  ne  vcus  en  ay  joint  fatli 
dès  le  commencement  ?  Cette  folution  pour- 
roit  eAre  recevable  pour  les  deux  autres  ^ 
mais  non  pas  pour  faine  Matthieu ,  qui  dit 
en  termes  formels  que  Jefus-Chrill  avoit 
prédit  à  fes  difciples  ce  qui  leur  devoit  ar** 
river  à  cet  égard  ^  non  feulement  eftanc 
fur  le  point  de  faire  la  Pafque  avec  eux , 
mais  dès  le  commencement  >  lorlqu  entré 
(es  difciples  il  en  choifit  douze  pour  ies 
Apoflres ,  &  les  envoya  exercer  le  miniite-- 
re  divin  qu'il  leiur  avoit  confié.  Que  veu- 
lent donc  dire  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
?4r  ffî  chofesje  ne  vous  en  ay  point  parlé  dès  le  commen^ 
dont  j.  c.  dit  cernent  •  farceque  fefiois  avec  vous  ,  finon 
farié  À  fes  dif'  qu  il  nc  Icur  avoit  pas  dit  des  le  commen- 
eipies  des  le  cemcnt,  parcequ'il  elloit  avec  eux»  ce  qu'il 
fsrcequu  ef'  1^"'  «it  icy  du  Samt*£fpric,  lavoir  >  qu  il 
r«>  «t/#^#iMf.  devoit  venir  en  eux,  &  leur  rendre  té- 
^mèrêîn  «»oignage  ,  lorfqu'ils  fouffriroicnt  tous  les 
fûuffântêt    maux  qu'il  leur  prédit  e 

dt  frédin  fuê  Um  êmv§r^m,  mêh  t$  fifU  vnukdé  Imt  dh$  dm  Ssim^ 

^    I  L .  C  £  T  Efpric  donc  Confolaceur  oa 

Avocat ,  (car  le  mot  grec  de  Paraclet  fi- 
'gnitie  l'un  &  l'autre  )  n'a  efté  necefTairc 
*  qu'après  le  déparc  de  Jefus  «  Chrtft,  £t 
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sûnfi  il  n  avoic  pas  eu  befoin  de  leur  en  par-  JctfiMnt 
1er  dès  le  commencement ,  parcequ^eltant  l^ffs^dif- 
.^ivcc  eux  ii  les  conloloic  aflëz  luy-mefmc  /f;*r 
par  fa  préfence.  Mais  quand  il  s*cil  vu  fur  f  r^''  ^"'J*': 
le  point  de  les  quiter  ,  il  eltoïc  temps  de  ^uU  Uurm- 
kuf  dire,  que  cet  hiprit  Confolateur  vicn-  '^^^^^^^^^^  ^A'f^ 
droit  en  eux  l  que  répandant  la  charité  ^lll^^j  IS^'^i 
dans  leurs  cœurs ,  ii  leur  donneroit  la  for-A^w  tn  tuxs 
ce  de  prêcher  avec  connance  la  parole  de  ngclpirf^'j^a 
Dieu  >  &  que  rendant,  témoignage  à  Jeius-  im  e»  parUt» 
Chrift  dans  leurs  cœurs,il  les  rendroit  eux-  'i^*"'/»'* 
melmes  capables  de  luy  rendre  tcmoignagefiMicr.£r|9i»r* 
AU  dehors ,  &  de  ne  fe  point  fcandalizer  def^J* 
ce  que  le  témoignage  qu'ils  luy  rendroient, 
les  feroic  chaûcr  par  les  Juifs  de  leurs  Sy* 
oagogues,  &  anîmeroit  cette  nation  contre 
eux  jufques  au  point  de  les  faire  mourir , 
croyant  en  cela  faire  un  facriâce  à  Dieu  5  . 
parceque  la  charité  qui  devoit  cftrc  ré-  «  ^*  s*  f- 
pandue  dans  leurs  cœurs  par  le  don  du -^^^7^^^)^^' 
Saint-Efprit  9  apprend  à  foufiFrir  toutes  f^We  ^«mf- 
chofes.   De  forte  que  tout  le  fens  de  cet  -^fXlVcœlu 
endroit  fe  réduit  à  dire  >  que  Jefias-Chriil  apprend  à 
envoyant  fon  Saint-Efprit  fur  fcs  difciples  '^«^ 
en  teroïc  des  Martyrs  ,  &  que  cet  Elprit 
.faint  agiroit  il  puiiTamment  en  eux  >  qu'ils 
ciTaîeroient  tout  ce  que  les  per(ècutions 
•  ont  de  plus  dur,  fans  que  Tardeur  qu'ils  au-  ' 
roient  de  prêcher  &c  de  faire  connoidre 
Jeûis-Chriil ,  en  fuft  pour  cela  ralentie  » 
.tant  ils  feroicnt  embrafcs  de  ce  feu  divin 
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s.fun,    »  qui  bràloic  en  eux.  Je  vous  ay  donc  dit  ce; 
»  cy  5  dit  Jcfus  5  afin  que  lorfque  ce  temps-là 
I»  fera  venu,  vous  vous  Ibuvenicz  que  je  vous 
M  ay  die  ces  chofes.  Je  vous  ay  diccecy  ,  non 
feulement  que  vous  foufïrircz  des  perfecu- 
tions  i  mais  auifi  que  quand  le  Cooibiateup 
fera  venu  ,  il  rendra  témoignage  demoy 
&  vous  fortifiera  tellement  contre  toutes 
les  perfecucions ,  que  la  crainte  de  vous  y 
cxpofer  ne  vous  obligera  pas  à  vous  taire, 
&  ne  vous  empêchera  pas  de  rendre  auil^ 
0,f,     témoignage  demoy.         je  m  wm^  en^y 
feint  farlé  dam  le  commencement  ,  parceque 
'fefieis  avecvçus ,  &  vous  confolois  par  nu 
préfence  |  m'eiUnt  pr éfenté  à  vos  fens 
un  état  proportionné  à  la  petitefle  de  leuf 
portée.    '  ' 

e,f9ên,\€.$.     III.  MaiNTBII  AN  Y  f>MI*MtMii  4 

celuy  qui  m* a  envoyé  ,  ^  nul  de  vous  ne  de» 
mande  oà  je  vaif.  Ce  que  dit  là  Jeius- Cbriil; 
fignifie  que  cette  fois-cy  »  c'ei^^â*dire  > 
après  la  refurreélion ,  il  fc  fepareroit  de  fes, 
difciples  >.de  manière  que  pas  un  d'eux  ne 
luy  demanderoit  où  il  atioit ,  parcequ'ils  le 

A^.  1. 9.  verroicnc  de  leurs  propres  yeux  monter 
dans  le  ciel  1  ^u  lieu  qu4l  el|  dît  an  peu 
plus  haut  que  Tes  difciples  dans  one  autre 
rencontre  luy  demandèrent  où  il  alloic ,  % 
qu'il  leur  répondit ,  qu'ils  ne  ponvoient  pas, 
y.  c.  9^Mt  encore  aller  où  il  alloit.  Mais  il  leur  pro- 

Uvài  dtfu  mec  que  cçttc  toi.s-cy  pas  undeux  nçte-" 
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loh  obligé  à  luy  faire  de  pareille  dcman-  difci^Us ,  pM$ 
de,  tant  la  choie  feroit  évidente.  Et  en  cf- 
fec  ellant  defcepdu  une  nuée  du  ciel  ^ ,  qui redt  luy  de-^ 
ïy  enleva  devant  eux  »  ils  n'eurent  pas  be-  « 
loin  de  le  iervir  de  paroles  pour  le  quel,  us  ^iv^mt  fait 


donner  fur  le  lieu  ou  il  ailoit ,  mais  feule- 
ment  de  leurs  yeux  pour  l'y  çonduire  de  TJa^i.^! 


vue. 


IV.  Mais,  faneque  je  vous  4y  dit  ces  s.jMn»  u.  ^ 
€^y^x  »  continue  Jefus  »  U  prifinffe^  rempli 
wfltê  emmr.  Jefos  leur  parloit  de  la  force , 
parcequ'il  voyoit  bien  IcfFct  que  les  pa-- 
iroles  qu'il  venoii;  de  Iwrdire  >  produiroip 
dans  leurs  cœurs  i  &  que  n'ayant  pas  en* 
core  les  coniblations  fpiricuelles  >  que  dc^ 
voit  leur  cau(er  le  Saint-Efprit  9  quand  il 
viendroit  en  eux  >  ils  craignoient  extrême- 
ment de  perdre  fa  prçfenca  viûble.  £t  ce- 
pendant  con^aie  ifs  ne  pouvoient  douter 
que  ce  malheur  ne  fuft  fur  le  point  de  leur 
arriver  >  leur  elUnt  prédit  par  celuy  qui 
ne  leur  avoit  jamais  rien  dit  que  de  vray , 
leur  tendrefle  humaine  eftoit  contriftée ,  fie 
ils  eftoient  dans  la  déflation  de  ce  qu'ils 
«fteient  fur  le  point  de  ne  voir  plus  leur 
Maiftre.  Mais  comme  il  connoii&it  ce  qui  iinêHsifipi 
leur  eftoit  plus  convenable  »  Se  qu'ils  le-  ^«  'Vêir 
roient  plus  confolés  de  voir  des  yeux  de  f'l'i'//*/É/i 
ïsm^  $  le  Saint-:£f{>ritfe  répandre  dans  le  prit  déf  endre 
coeur  de  ceux  qui  croiroieot  en  Jefus-  ZsfreufZi 
.Ciuift ,  que  fi  rhumanitc  de  Jefus-Chrift, 

T  T  I      *  •  •  •  ' 
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vcir  l'hnmMn^  Qu'ils  alloieiic  bicDtoft  per<ii're  de  vûe ,  leur 
c^7eTyetx        tottjottTS  cfemcuréc  fréfèate  &  vifible 
dti  corps.      aux  yeux  du  corps  i  il  ajoute  ;  *  Cefendani 
*  '^  '^^    je  Vûms  dis  la  vérité  :  Il  wm  efintile  qnejt 
m^en  aille ,  car  fi  je  ne  m'en  vais  f  oint ,  le 
'   .  Cenfolateur  ne  viendra  feint  k  vous.  Mais  fi 
je  ni  en  vais  ,y  <  vens  tewveyéray.  C  'cft  corn* 
me  s'il  Icurcuft  dit:  C'eft  pour  voftrcbicn 
que  j  oAe  aux  yeux  de  vollre  corps>  la  pré* 
ience  vifiblç  de  ma  forme  &  nature  de  fin> 
viteiir.    11  eft  vray  qu  eftant  le  Verbe  de 
Diea>  j'ayefté£iit  chair,  &  que  jay  ha* 
bicé  parmi  vous  \  mais  je  ce  veux  pas  que 
Vous  vous  contentiez  de  m'aimer  en  cet 
état  I  &  que  vous  en  tenant  à  mon  huma- 
fiicc  )  qui  eft  comme  une  efpece  de  lait  que 
j'ay  proportionne  à  voflrc  enfance  fpi ri- 
tuelle ,  vous  ne  pendez  pas  à  aller  plus 
^vanc  >  &  demeuriez  toujours  enfans  à  cec 

égard.  Il  vaut  bien  mieux  pour  vous  que  je 
m'en  aille  i  car  fi  je  ne  m* en  vais  fa$  ^  le  Cm- 
f.c^mtrètè'  filateue  ne  viendra  feint  à  vens.  Si  je  ne 
vùitf^smau^  VOUS  fcvre  poiut  du  lait  que  je  vous  avois 
éPtipifs  9Hf'  préparé  dans  voftre  enÊmce ,  vous  ne  vous 
fênt  poHf  fm  porterez  jamais  à  dcfircr  des  alimens  plus 
^Tne^mdi^  iblides.  Tant  que  vous  vous  attacheriez 
fêni^éHftsk  moy  feulement  par  une  tendreflfe  hu-* 


ifé^  tntt  vlfiHi£^^^  à  yo^i  i  &     contraire  iji  je  ttierk  vai^  ^ 
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ne  pouvoit  pas  donner  le  Saint-  Efprit  à  fes  '^I^^^J^i^ 
difciples,  pendant  qu*il  cftoic  en  ce  monde  ?  ^enféts 
Qui  oleroïc  penfer  &  parler  de  la  forte?  Et  ('7'  ^îf^^^^ni 
qui  ne  Içait  qu  encore  que  J  élus  tult  del-  vcrbi. 
cendu  du  ciel ,  pour  venir  vers  fes  difci- 
iples ,  il  n'avoit  pas  pour  celaquité  fon  Pè- 
re ,  en  qui  il  eftoit  toujours  ,  auffi  bien  que 
le  Saint- Efprit  ?  Enân  commenc  pourroic- 
cn  croire  que  celuy  fur  qui  leSaint-Efprit^V*^'''^*^ 
defcendit  après  fon  Battemc ,  &  y  demeu-  •« 
ra ,  &  que  la  foy  nous  apprend  eflre  infe- 
parablé  de  cet  Efprit  faim ,  n'ait  pu  Ytn^ 
.  voycr  fur  fes  difciples  pendant  qu'il  eftoic 
en  ce  monde  ?  Que  veut  donc  dire:  Si^fK^'^^^'r^ 
je  ne  m  en  vais  ,  le  ConfiUtenr  ne  viendra  ^ifci^us  ' pjr^ 
foim  à  vous  j  (inon  >  Tant  que  vous  conti-  cesparoUs  .  St 
inuerez  à  ne  connoillre  Jcfus-Chrift  que  fc-  i^con- 
Ion  la  chair  9  vous  ne  pourrez  pas  recevoir  foiat'cur  ne 
le  Saint  -  Efprit  ?  C'eft  dans  cette  penfce  viendra  point 
que  1  Apoftre>qui  avoit  déjà  reçu  le  Samt-  9n$ftUn>»UMr 
£fprit,difoic:'*Et  fi  nous  avons  connu  Jefus-  ^  kit  fi»** 
Chrift  félon  la  chair ,  maintenant  nous  ne  «  j^,*^'  ^* 
le  CQiraoiflons  plus  de  cette  (brte.  Carce^M 
luy  qui  connoill  félon  Tefprit  le  Verbe  fait 
chair ,  ne  connoift  plus  félon  la  chair  ,  la 
chair  mefme  de  jefus-Chrift.  £c  c'eft  là  ce 
.  que  vouloir  nous  apprendre  ce  bon  Maif- 
cre  f  lorlqu'il  a  dit  â  fes  difciples  :  Si  je  ne 
nafen  vais  fas ,  le  Cenfilateur  ne  viendea  foint 
à^voM  ornais Jijt  min  vais  je  vous  l'envoyeray. 


r  • 
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ftjMBrfJc, »  V.  Mais  lorfqueJefus-Chrilta priv^ 
f^r'''5f('fcs  difcipics  de  fa  prcfence  fcofiblc ,  en  le« 
f/rn««u  rjî/  quuant ,  tl  n  a  pas  laiffe  de  demeurer  en 
f^ur  les  eux  par  fa  prcfcaçe  fpirûuclle  j  ôc  le  Pcjrq. 
iu7^  &  k  Saim  ^  Efprit  y  font  auifi  demeuré 
imy s  étvêimt  SLvec  lùy.  Car  U  le  Saint- Efprîc  qu'il  leur 
M^fnilJifi'  ^^^^^  promis  ^  dévoie  veuir  ça  eux  pour  y 
\u  :  Mf  fi  »u  eitrc  ea  ia  place  »  &  non  pas  pour  y  cftrç 

fm  Uifé  d$  avec  iuy  ;  q ue  deviendroit  la  promeire  que 

éUmnir$r  avec  j  r        i    -Tj.  i  •    r  •        ^  ^ 

mxiwfquu  J^^ui^^wirmlcur  avou  raue  en  ces  tern^ea^ 
îd      *  *    ^^"^  ^  ufqiios  à  la  fin  du  rnoo^ 

^îiui^r'*^^  î  &  c^llc  q^ï*il  leur  faic  ailleurs  ,  lorf* 
*i^oit  prcmir»  qu'il  leur  dit;  ^  Nou«  vicadrowi  en  luy  moo 
Miw.i».^  Perc  fiçmoy,pour  y  demeurer?  Après  quoy 
hs.fism^i^.  ilny  a  aucun  lieu  de  doqcer ,  que  quand  i.l 
leur  a  promis  qu  il  leur  envoycroit  Iç  Ssdnt^ 
Efpric,  pour  cftrc  éccrnellemient  avec  eux, 
ce  ne  pour  les  rendre  fpîricuels  >  dOt 
eroiSers  &  charnels  qa'ils  cftoienc  j;  ^  par 
la  les  rendre  capables  d'avoir  en  eux  aveç 
plus  d  étendue  Iç  Pere ,  le  Filsj^  ^  le  Saiac^ 
ECpxk^  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qoe  Je 
Pere  puiflc  fc  trouver  en  aucun  fîdelle,fans 
Je  Fils  &  le  Saine- Efprit  i  pu  le  Pere  4i.lQ 
fil$>£insquele&ûoi-£rprJcy  ibicaveceq^l 
ou  le  Fils ,  fans  que  le  Pere  &  le  Saine- Ef-i 
prit  y  foient  avec  luy  5  où  le  Saint-^Eiprii  ^ 
fans  ïto  Peiie&lansle  Fils  i  00  le  Pere  ftc  h 
Saint-Efprit ,  fans  le  Fils.  Par  tout  où  il 
fe  trouve  une  Perlbone  de  la  fainte  Trim,^ . 
té ,  là  fe  trouve  tonte  U  Trinité  ùmw^ 
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Mais  il  falloic ,  en  parlant  de  la  Trinicc  | 
marquer  la  diftinâioa  desPerfonnesiquoi-- 
qu'il  n'y  aie  point  de  diverficç  de  fubltan-. 
ces  :  &  ceux  quiionc  inAruiis  de  ce  my  (le- 
vé ,  ne  fimt  pas  portée  pir  cetie  diftinûion 

de  Perfonnes  à  croire  qu'il  y  aie  dans  la 
iTrinitc  iaiote aucune  divcrilté  de  natures. 
V I.  Qu  A  M  T  i  çe  que  Jcfos  die  du 

Saint-Efprit  dans  la  fuite  :  Et  LorfquiL fera  sJtéM,i6*  «• 
venu ,  a  m^vamcfs  U  monde  toncb4ïït  le  pu 
ée  »  têmduM  Ujnfiict  ^  &  temekant  lepge- 
ment.  Touchant  le  péché  ^  parcequHs  n  çni    if-  9* 
feint  frm  enmejf  i  mduM  Ujii^  ^pém^  ««i^ 
que  je  nien  tmis  vers  m§n  Peft  >  &  quevens 
ne  me  v  erre  x^p  lus  %      teesd^am  le  jugement,  lu 
farceque  U  prime  éu  mmeU  ejf  défa  jugé. 
Jefos^  Chrift  parle- là  comme  s'il  n'y  avoir 
poioc  d'autre  péché  >  que  celuy  de.  ne  croi- 
re point  CQ  Jelus-iChriil  s  &  comme  fi  cou-p 
te  la  juftice  confiftoit  à  ne  voir  plus  Jefus- 
Ckvilh  &    il  n'y  euft  poi^t  d  autre  jugc- 
meoc ,  que  oeluy  par  loqud  le  prioce  du 
monde,  c'eft-à-dire  le  démon ,  a  eftc  con- 
daaoé.  Ce  font  des  choTcs  crop  cachées  & 
trop  oiDfcures  ,  pour  eotrcpreodro  de  les 
éclaircir  dans  ce  difcours  5  &  qui  voudroit 
(acher  de  le  faire  dans  le  peu  de  cenxps  qui 
nous  refte»  ne  fêroic  que  Içs  obtcurcir  enco*  . 
re  davantage.  AinH  il  faut  attendre  à  dire 
uoe  aucretois  ce  qu'i  1  plaira  à  Dieu  de  noiis 
4Qiiqer  fur  cette  m^iticrç^ 
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 '  

TRAITE  XCV. 
Sur  ces  paroles  de  ce  qui  nous  ioc  I&  la: 

s.JtMn,i6,t.     dernière  fois  :  Etlorfquil  fera  venu  , 

convaincra  le  nmdi  touchant  U  fcchk  9 
toncbémU  jufikê  &c. 

T  ^ 

TêHtctnmirt  2.  T  £  Seigocor  promettaot  à  Tes  diici'' 
fj."^l^\^.  ■•  Lplcsqu'il  leur  cnvoyeroit  le  Saino 
êncort  <jMê  Ci  EfjpriC)  dic  ç^uic^  lor/^uîl  feroit  venu  ,  il con» 

^%''ue%^[]  '^^^^^^^^  monde  touchant  le  feehè  ,  toet^ 
l7ulTeu[m^ jufiice  ,  &  touchant  le  jugement, 
viaio»  du    Qj'cft-cc  que  cela  ûgnifie  l  N'avons-nous 
!^wt/!'r„^r^^  pas  déjà  vû  ailleurs  convaincre  le  inonde 
fMt  qut  J.  c.  du  péché  par  Noftre  Seigneur  Jefus-Ghrift^ 
uMiufidé'  „  loriqu  il  dit  :  b  Si  je  n'eltois  point  venu ,  & 
fMT  iar  mêf""  quc  jc  ne  leur  eufle  point  parle  3  ils  n  au* 
*"^'|^?''^^^-roient  point  de  péché  3  rnais  maintenant 
fil    ^Jll  ils  n'ont  point  d'excuie  de  leur  pedié?i!ylais 
,e»nvainqu§  -cornoie  quelqu'uu  pourroit  dire  que  ces 
t^B/i^X  P^!"^'^^  de  Jefus-Chrift  regardoient  les 
fiiUsn»ti0ns  Juifs  en  particulier»  &  quon  ne  peut  pas 
h  ««'Z';^*,]^  les  appliquer  au  monde  en  ^encrai  5  Jefos 
toftres,  &  k  nc dic-il  pas  uu  pcu  pius  haut  a  Ics  dilcipless 
'  7  *r  "     P^i*l2iiït  du  monde  engeneral  :  «  Si  vous 
Joms  LTlo-  "  eftiez  du  monde ,  le  monde  aimeroit  ce  qui 
mesApojioH^^  cft  à  luy  ?  Et  n  avoit-il  pas  auffi  convain- 
tsrli^mi'cfi  eu  le  monde  touchant  lajuftice  ,  lorfqu'il 
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dilbit*  :  Pcrc  juftc ,  le  inonde  ne  vous  con-  «.  ^  •  ^fprh 

mill  pas  ?  Ec  11c  les  avoit-il  pas  convain- 

eus  du  jugement)  lorliju'il  ^ zSatc  (m il  ^œurs u chét^ 

dira  à  ceux  qui  (èrootmis  à  la  eaucne:  "j'^^i  (f*''' 

,  ,  ,       '    n       '        ,  ^onne  U  forcé 

^  Allez  dans  le  tcu  éternel  qui  eit  prépare  ..(^u  court^^ 
pur  le  démon  &  pour  les  anges  ?  Et  ne  «i'^'^'^cî^h 
crouve-t-on  pas  dans  TEvangile  pluficurs 
autres  endroits  où  Jefus-Chrift  convainc  «^yî^»^^o«f#*' 
le  monde  de  toutes  ces  chofes-U  \  D  où  M'^î 
vient  donc  que  ce  que  nous  venons  de  rap-  fnt  c# 
porter  ,  cft  attribué  icy  au  Saint- Efprit ,  "î^'.f 
comme  un  eftet  qui  luy  elt  particulier  &  a^.  /bw»  174 
propre  ?  Ne  feroit-cc  pas,  parceque,  com-  JT- 
me  Jefus-Chrift  na  parlé  qu  aux  Juifs  ,  il 
femble  qu'il  n'ait  pas  convaincu  le  monde 
en  gênerai  du  péché ,  eftant  en  quelque 
manière  eûentiel  à  la  convidion>que  ccluy 
qui  eift  convaincu  entende  parler  celuy  qui 
le  convainc;  &  qu  au-contraire  le  Saint- 
Efprit  en  a  convaincu  le  monde  >  parce-* 
qn  il  n'a  pas  parlé  feulement  à  une  nation» 
comme  Jefus  -  Chrift  avoit  fait  aux  Juifs, 
mais  à  toutes  les  nations  du  monde  ,  par 
la  bouche  des  difciples  qui  y  ont  efté  ré- 
pandus ?  Car  Jefus  -  Chrift  eftant  fur  le 
point  de  monter  dans  le  ciel,  leur  dit  ;  Ce  '-^^.d} 
n'efl:  pas  à  vous  de  favoir  les  temps  &  les  * 
momcns  que  le  Perc  a  rcfervcs  à  fon  fou- 
verain  pouvoir  :  mais  vous  recevrez  la  ver<«  « 
tu  du  Saint-Efprit ,  quide&endra  furvouss 
&  you$  me  rendrez  témoignage  dans  Jcru-  s 
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»  falem  >  &  dans  toute  la  Judée  &  la  Sama^' 
•  rie  ,  &  juflju  aux  cxtrcmiccs  de  la  terre.. 
Rendre  ainli  témoignage  à  Jcfus-Chrift  ^ 
c'eâ  convaincre  le  monde»  Mais  qui  ofe-» 
roic  dire  que  le  Saint- Efpric  feul  convain-*» 
que  le  monde  par  la  bouche  de^  difciples» 
&  que  Jefus^Chrift  ne  les^convainque  pa^t 
par  eux  ,  auflî  bien  que  le\Saint'-Hprit , 
après  avoir  entendu  TApoftre  s'écrier  en 
1.  c#r.  tf.  }.M  écrivant  aux  Cortathiens  :  Eft-ce  que  vou^ 
*•  voulez  éprouver  la  puillance  de  Jefus-* 
ikChriit>qui  parle  par  ma  bouche  î  jefus-» 
Chrift  convainc  donc  auflî  ceux  que  le 
Saint-Bfprit  convainc  par  la  bouche  des 
difciples .  Mais  il  me  paroift  que  ce  minii^ 
tcrceft  particulièrement  attribué  au  Saint- 
liElpric,  parceque  c'eftoit  par  le  Saint-EC- 
«•prit  que  devoit  eftre  répandue  daâs  le 
i'Ep»d§s.  »cœur  des  difciples  la  charité  qifi  en  devoit 
fiâm,  4.  xt.^  chaffcr  la  crainte  1  &  les  rendre  aflez  gé- 
néreux jpout  reprendre  &  convaincre  Je^ 
monde  de  leurs  iniquités  ,  fans  fc  fouciet 
des  perfecutions  cruelles  que  cette  fonc- 
tion de  leur  miûiftere  atciroit  fur  eux.  De 
*  forte  que  quand  il  eil  dit  que  le  3aint« 
Efprit  mvéUnùra  U  tmMde  }  c'eft  comme  (l 
Jefus-Ghrîft  euft  dit  à  fcs  difciples  que  le 
Saint*- Hprit  qu'il  leur  promettoit  >  répan^ 
droit  dans  leurs  eceurs^la  charité ,  qui  leur 

donneroit  la  force  de  reprendre  &  de  con- 

vaiacre  k  uaoïûâfi  de  leurs  iniquités  >  laos 
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€tï  appréhender  les  fuites.  £c  il  eil  bon  fut 
cela  de  vous  reflbuvenir  que  nous  vous  a- 
vons  Ibuvcnt  dit ,  qu'encore  que  toutes  les  Traitéxr. 
aâjous  de  Dieu  au  dehors  appartiennent 
infeparablement  aux  trois  Perlbnncs  de  la 
Sainte  Trinité  j  il  faut  néanmoins  quelque-       dH'^  i. 
fois  diftingueff  les  Perfonnes  par  quelque 
adion  qu  on  femblc  attribuer  à  chacune  ^^JJj^*^'*''- 
d  elles  eOf  particulier  j  parceque  dans  la  anS^/^,, 
Sainte  Trinité  il  faut  éviter  avec  atitant  de    fy  ^^^if^ 
précaution  d'y  confondre  le  nombre  deJjJJÎ^  ^  *** 
Perfonnes  »  que  d  y  divifcr  Ttuiité  de  na- 
ture, 

II.  Ensuite  Jcfus  explique  luy- 
melme  ce  que  veut  dire  touchant  le  péché,  «^-/««i  » 
couchant  la  juftice  ,  &  touchant  le  juge-  o^**'* 
ment.    Touchant  le  feché  ,  dit-il  ,  farce-  PôHtqutyJ.c^ 
qu'ils  n*0nt  fas  crû  en  moy.  11  met  là  le  pc-  ^l^firiché  dê 
ché  de  ne  croire  pas  en  ïuy  préferabicment  Tf^vlir^Jcrl 
à  tous  les  autres  »  &  comme  s'il  eftoit  feul  j  ^'^    >  ^"^^"^ 
parceque  tafflt  que  ce  pèche -là  fubfifteJiS^ri' 
dans  Thomme  ,  il  ne  peut  eftre  délivré  de 
tous  les  auvcs  :  au  lieu  que  la  foy  en  Jefa$« 
Chrift  venant  à  le  faire  ceffer  ,  obtient  de 
Dieu  pour  luy  la  rcmiffion  de  tou^  fes  au- 
tres péchés.  Teuchant  la  ju/tice  ,  continue 
Jcfus ,  fartefMâ  fê  vmis  à  mân  Pefe  ,&que 
vous  ne  me  verrexj>lus.  La  première  chofe 
qui  fe  préfente  à  difcutcr  fur  ces  dernières 
paroles ,  cft  de  favon*  fi  c*cft  de  la  mefme 
manière  dont  on  çbnvaiac  du  péché  >  que  ' 
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Ton  doit  convaincre  de  la  jufticc.  Car  à 
cela  eftoic>  il  fembleroic ,  que  comme  l'on 
ne  reprend  &  Ton  ne  convainc  un  homme 
touchant  le  péché  »  qu  a  caule  qu'il  cil  pc^, 
cheur  »  il  faudroit  reprendre  &  convam-»- 
cre  un  homme  de  la  jultice  à  caufc  qu'il  eft 
jude  i  ce  qui  ne  peuc  entrer  dans  la  pen« 
fée  d'un  homme  (âge.  Car  encore  que  l'oa 
reprenne  Se  que  Ton  convainque  quelque* 
fois  le  juile  de  fes  fautes,  cela  n  arrive  que 
parcequ  il  n'y  a  point  de  juftice  parfaite  ea 
ILeelê.  7.U.  o  ce  monde  ,  ni  de  jufte  fur  la  terre  qui  foie 
»exemt  de  tout  péché.  £c  ainfi  quand  on 
reprend  le  jufte  ,  c'eft  en  ce  qu'il  eft  pe-> 
cheur  qu'on  le  reprend,  &  non  point  en  ce 
qu'il  eft  jufte.  Car  quand  nous  lifons  dans 
ttOê.  7. 17  .  »  l'Écriture:  Gardez- vous  bien  de  vous  faire 
^^^^^iy^„  trop  jufte  >  il  ne  s'agit  pas  de  la  véritable 
dhêitêximtdê  jufticequi  eft  dans  l'homme  fage ,  mais  du 

^<I!^Î#  ^*^*^P  ^^^^^  avoir  le  prélbmptucux. 
fûint  L  Celuy  donc  qui  fe  fait  trop  jufte  >  perd  la 
gfMce  dej.c.  véritable  iuftice  par  le  trop  qu'il  pcnfe  en 

mais  par  les  .        oT      1        n  1.       •  j 

gfforts  dê  fa,  avoir  :  &  celuy-la  tomberoit  dans  cet  m- 
'uçionté  quU  conveniènt  ,  qui  fe  diroit  exemt  de  tout 
u  f7''''croîrch  pcché  ,  OU  quece  n'eft  point  par  la  grâce 
MHtre  quUi  de  Dieu ,  mais  par  les  efforts  de  fa  volonté 
n'efif&auiiiu  q^'^     devenu  iuftc.  Quiconque  auroic 

Hcêqmiwêiit  iErette  bonne  opmion  de  luy-meime  ,  le 
^•J*^»*w>,  croiroit  autre  qu'il  n'eft  5  &  au  lieu  d'à* 
Vwfiwf^^ê  voir  la  juftice  qui  vient  de  la  bonne  vie  >  il 
^SÊ^êVwffM.  n'auroic  que  l'enflure  que  caufc  l'orgueil. 

Que 
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Qje  fignitîc  donc  que  le  monde  fera  con-  ^ 
Vaiucu  louchanc  la  juAice  »  ÛQoa  qu'il  fera 
'  coodanaé  par  la  julltce  de  ceux  qui  au-* 
ronc  embraflfé  la  foy  ?  Il  fera  donccon-  ^nandiîtf 
vaincu  couchanc  le  pechc ,  c'eA^à-dire  par  ^^que  u 
le  pcché  qu -il  a  commis  de  ne  cfoîrc  point  '^'''^ 
en  Jelus-  Lrhriii  i  &  touchant  la  juitice,  chant  u péché, 
eell-à-dire  par  la  iuûice  quont  -acquifc  '*'/^"^-^rf 
ceux  qui  ont  cru  en  iuy.  Car  la  comparai*  ^mmu  ne 
(bn  qui  ferafaite  de  ceux  quioncembrairc  ^'•«y^'^f  point 

la  foy  avec  ceux  qui  Font  ^t\txxic A^r^7h^^ 
une  conviclion  &  un  reproche  éternel  con-  ce,c'ejî^k^éirê 
tre  les  intid,:lles.  Ilparoiil  clairement  que  J*''''f' Z^*'- 
c  eft  la  le  lens  de  ces  paroles  ,  par  la  ma-  kr^pi  u  fy , 
mere  dont  le  Seigneur  les  explique  luy-  ^^'J*^/'** 
mefnie.  Car  ,  après  avoir  die  i  Touchant  La  ÛHr'j!!fiif^ 
ju^ice ,  il  adrefle  le  difcours  àfes  ApoftreSf  ^« 

&  dit ,  Parceque  je  vais  i  man  Pere  ^  é-  que  ^^^^Xjî^^ 
vous  ne  me  verrez^flus^  Il  ne  dit  pas  >  Ëc  ^/»#. 
qu^ils  ne  me  verront  plus  :  ce  qui  s  encen>- 
droic  de  ceux  dont  il  avoit  dit  auparavant, 
(luiU  ne  croient pûint en  luy^  £c  c'eû  de  ceux-- 
là  proprement  «  &  de  leur  incrédulité  ^ 
dont  il  parloit ,  lorfqu'il  dit  que  le  Saint- 
JEipric  les  reprendroit  &  les  convaincroic 
du  péché.  Mais  quand  il  vient  à  parler 
la  jîi/îice ,  touchant  laquelle  le  monde  dé- 
voie eilre  repris  &  convaincu  par  le  Saint» 
Efprit ,  pour  montrer  de  quelle  juftice 
'  cela  fc  devoit  entendre ,  il  adrefTe  la  paro-  ^ 
le  i.  £ès  difciples  >  &  leur  dit  »  parceque  jt 
TomelJI^  li   .  ■ 
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vais  À  mû»  Pere  ,  ^  tptt  vous  ne  me  VmeK^ 
plus,  Ainfi  loffquc  le  monde  eft  repris  6c 
^convaincu  touchanc  le  pectic  y  c*elt  tou- 
.  chanc  le  péché  qui  lu  y  eft  propre  :  mais 
lor(cju*il  eft  repris  &  convaincu  touchanc 
lajultice>  ceft  touchant  unejuilice  qu'il 
li'a  pas.  £t  eela  le  fait  à  peu  près  comme 
les  ténèbres  (ont  reconnues  &  convaincues 
d'cftre  cenebres  par  la  lumière  mefme/ 
^bêf^$.i%*  «Càt  ,  comme  ditTApoftrc  ,  tout  ce  qui 
»»  mérite  d'ellre  repris  fe  découvre  par  la 
»  lumière  »  n'y  ayant  que  la  lumière  qui  dc- 
couvre  tôûc.  Ëc  quoiqu'il  foit  facile  de  cob-* 
âl£^^^V«'^*noiIlre  que  Tinfidélité  eft  un  erand  mal 
têêicomfren'  p*^  w.  iKiture  melmc  y  cela  paroilt  encore 
dri  i^ut  i'inf-  mîeux  par  tous  les  avantages  que  trouvent 
iw  ill/^^i  dans  la  foy  ,  ceux  qui  rembraftenc, .  Et 
nt  U  confide-  parceque  les  mndelles  oûc  accoutume  de 
tirùH*9Hêiu^  dire  pour  fe  difpenfer  de  croire  :  Quel 
êncore  miêux  nioyeû  dc  croirc  ce  que  i  on  ne  voit  pas  l 
combien  il  efi      Sauvcut  ûc  pouvolc  micux  marquer 
avL/agls  q!éi  combien  le  caraderc  de  ceux  qui  croient 
fe  trouvent   cu  luy  cft  oppofc  à  cettc  manière  de  par- 
da»sUj0j.    1er  ,  qu*cn  difânt  :  Pamqne  )e  vais  k  mm 
^  Pere ,  6^       '^^^^  v erre xj> lus,  Heu- 

S'/êM^^%o,t9.  reux  font  ceux  qui  croient  fans  avoir  vu  ! 
'  '  Car  la  foy  de  ceux  qui  ont  vû  j  cfus-  Chrift^ 
n'a  pas  eftc  louée ,  par  ce  qu'ils  croyoient 
en  ce  qu'ils  voyoient  de  luy  >  c'eft-à-dirc 
qu'il  cftoit  le  tils-de4'homme  >  mais  par 
cequijs  croyoicût  cû  ce  qu'ils  ne  voyoient 
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pzsde  luy  ,  c'eft- à-dire  qu'il  eftott  Fils  de 
Dieu.  Mais  lorlqu'ils  ont  elle  (evrcs  de  la 
jprcleoce  vilible  de  Jelus-^Chrill ,  &  qu'il  a 
privé  leurs  yeux  de  la  vue  de  fon  huma- 
nicc  faiace  >  cccce  parole  de  Thcriiure  a 
cùé  accomplie  en  eux  dans  tonte  (on  éten- 
due :  *  Le  jufte  vie  de  lafoy.  Car  la  fov  ,  "^^J^'^'*^* 
fclon  la  définition  qu  en  donne  TApollrc  * 
écrivant  aux  Hébreux  b ,  eit  le  fondement  ^ 
des  chofes  que  Ton  efpere  ,  &  une  preu- 
Ve  certaine  de  ce  qui  ne  fc  voit  point.  « 

III.  M  A I  s  d  oti  vient  que  JgTus icm- , 
ble  dire  ablofumcnc  à  Tes  diîciples  :  J^ous 
ne  mi  verre^fius  \  Encore  s'il  euit  dit  :  Je 
m'en  vais  à  mon  Pere  »  &  par  rapport  à 
cela  qu'il  euft  ajouté  r  Vous  ne  me  verrez  . 
nasy  on  auroit  pii  entendre  que  par  U  il 
Scar  marquoit  feulement  qu'ils  feroient  pri- 
vés de  le  voir  pendant  un  certain  ternes 
ou  plus  court  ou  plus  long»  Mais  en  dt- 
ÙLtït  iimplement  :  f^tms  m  me  verrei^flus , 
iifenible  les  exclure  pour  toujours  du  bon- 
heur de  le  voir*  Cependant  quelle  ibree 
de  juftice  feroit-ce  de  croire  en  Je&s- 
Chriil  ,  &  de  ne  parvenir  jamais  à  le 
voir  \  la  foy  dont  le  julte  vit  n'eÛanc 
louce ,  qu'en  ce  qu'elle  le  fait  croire  main-  ' 
tenant  >  fans  voir  »  en  jeius-Chriil  qu'il 
efpere  de  voir  un  jour  \  Sebn  cette  idée 
bizarre  de  juftice  ,  nous  ne  pourrions  pas 
dire  que  l'Apodre  ait  elt^  jufte  >  puifqu'U 

li  ij 
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I.  Câr.  1$  aflure  qu'il  a  vù  Jefus-Chrift  ,  après  qu'il 
M  fut  monté  au  ciel  >  qui  cft  le  temps  donc 
parloic  Jefus-Chrift ,  lor(qu'il  die  à  (es  dif-* 
ciples  :  Et  vous  ne  me  verrez^plui  ;  ni  que  le 
glorieux  Martyr  Saint  Hftienne  euiî  eflé 
jufte  >  puilqu'il  s'écria  dans  cet  admirable 
difcours  qu'il  fit  aux  Juifs ,  lorfqu  on  le  la- 
7-  iS'  pidoic  :  Je  voy  les  cieux  ouverts,  &  le  fils- 
de-l'homme  qui  eft  debout  à  la  droite  de 
Dieu,   Que  fignifient  donc  ces  paroles  2 

qut  u  moniU  flus  $  fiDOD  >  vouS  ne  Hie  verrez  plus  dans 
firmtMtvMh^  le  me(me  état ,  où  vous  me  Voyez  &  où  je 
^€ê^fi^!^4h  fuis  préfentement  que  je  vous  parle  ?  Car 
fUs^mimtetH  pour  lors  Jefus  -  Chrift  cftoit encore  rcvé- 
uJ%$':-Je  d  une  chair  mortelle  &  portant  la  rcf- 
vais  à  mon  femblauce  de  la  chair  du  péché.  Il  pou-» 
TO^mc^errez^^'^  avoir  faim  ,  avoir  foif,  fe  laffer,  avoir 
plus  :  ceU  ne  bcfoin  de  dormir.  Or  il  eft  conftanc  que 
fignifie  AHtrê      cUfciolcs  de  Jefus jQe  pouvolent  plus  ic 

€ho  e  Jtnon  .         *        ,  \     r     y-\  r      r      •  J 

qu'iisneiede^^oir  ctï  cct  état ,  lorlqu  il  rue  lorti  de  ce 
v^iient  plus  monde  pour  aller  à  fon  Pere.  £t  c'cft  ea 
Vu^^TiStoiT  confiftc  la  juftice  que  donne  la 

ior(({u  d  leur  foy  ,  comme  rApoftre  nous  Tapprend  par 

l^etenciU**^^^  paroies  :  ^  £t  fi  nous  avons  conna 
Jefus-Chrift  félon  la  chair  9  maintenant 
rf*»'"^'^*  *tnous  ne  le  connoiflbns  plus  de  cette  forte. 
fVje^^e  C  eft  donc  comme  fi  le  Seigneur  euft  die  à 
ên  iny  quoi^  fe^  dîfciples  :  G'eft  par  voftre  juftice  que 
l^^ntpim,    le  monde  fera  repris  &  convaincu.  Et  cet- 

i^i.  c«r.  u.  te  juftice  confiftç  ea  çc  que  ;^  m*m  vais, à 
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mon  Pere ,  ^  que  vous  ne  me  verrez^  fins.  Et 
cepeodani;  vous  croirez  en  moy  fam  me 
voir  1  &  quand  vous  me  verrez  un  jour ,      „^  ^^^^^^ 
récac  où  je  fcray  >  fera  fi  différent  de  celuy    c.  ^«e  f^w- 
ojù  je  luis  maintenant  parmi  vous que  ce  /J'^^w^wr" 
ne  fera  pas ,  à  proprement  parler,  me  voir,  vm  qu.%nd  a 
Vous  me  voyez  maintenant  humilié  ,  &  /«^w 
vous  me  verrez  pour  lors  immortel  :  vous  une€bofêf$dlf^ 
me  voyez  maintenant  fur  le  point  d*eftrc 
jugé  par  les  Juifs ,  &  vous  me  verrez  pour  '"'y'^^jf^^u 
lors  lur  le  point  de  juger  tous  les  hom-  u  ffioh  parmi 
mes.   Et  le  Saint -Efprit  fe  fervira  de 

-  r  vott  leur  Une 

cette  roy  que  vous  aurez  eue  en  moy  ,  &  avec  -venté 
que  l'on  peut  appeiler  voAre  julUcc ,  pour  ^''I'P^'^ 
reprendre  &  convaincre  le  monde^en  1  op-  ce ,  <iu'iisne  le 
poiant  à  fon  incrédulité.  verroUnt  fius. 

1  V.  Il  iç  convaincra  aufÇ  touchant  le  s./$49,\6ju 
jugement ,  farce  que  le  f  rince  dt  m^nie  efi  dé^ 
ja  jugé.  Ce  prince  du  monde  ell  le  melme 
dont  Jefus-Chrilt  dit  en  u^  autre  endroit  :  ^ 
Le  prince  du  monde  eft  venu,  &  il  n'a  rien  «•  i^mêfitut 
trouve  en  moy  qui  luy  appartienne,  &  qui  «•  \ 
luy  donne  aucun  droit  fur  moy  >  cçÀ  -  à  - 
dire  aucun  péché ,  quel  qu'il  (oit.  Car  rien  Rien  ne  donne 
ne  donne  de  pou  voir  au  démon  fur  le  mon-  pouvoir  a»  je^- 
de,  que  le  péché.  C'eft  par  là  qu  il  en  eft  X'^filàif  ^*- 
appellé  le  prince.   Et  il  ne  faut  pas  s'ima-  thété^ainfi  .1. 
gioer  qu  il  ait  aucun  empire  fur  le  ciel ,  ni  ^j^Jl^^^l^ 
lur  la  terre  ,  ni  (ur  tout  ce  qui  eft  contenu  de  m^de 
dans  le  monde,  dont  noftre  Evangelifte  dit  a"c*Tfîw'/tf 

en  parlant  du  Verbe  «  *  Que  le  mondea^^i^/^i^il^/ 

j     •  ^  ^ 
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fU9iqiê*$h.  eilç  fait  par  luy.  Le  démon  n'eft  le  prin-i 
tlus  autre  monde  ,  doBt  diç 

awltsdiê^  M  iocontinenc  après:  £c  le  monde  ae  l'a  point 
dê^€w^  *  connu.  Ce  monde  malheureux  font  les 
d^MniêficM-  infidelles  dont  toute  la  tc^rreçft  remplie 
vftinw  diêjih  &  parmi  lefquels  gemic  le  mande  fidcllcj 
eftTolr  ^^^^  celuy  quî  a  fait  le  monde  s  cil  choifî 
pris  dans  l'Af'  a  Teparç  du  monde  j  &ç  dont  il  çil  dic' 
'^fl«frrr^r^^/;e/^*^^  un  autre  endroit  de  noftre  £vange^ 
f^ionprtnce..AiA^  >  *  Que  Ic  fils- de-Phomme  n'eft  pa^ 
donra  h^irf  ^  venu  pour  condannçr  le  «V)ndc  ,  mais  aâa 
/  vi^'L'.  ^  ^  q^iÇ  le  monde  foft  fauvé  par  luy.  11  y  a  donc 

*  v./tf^5,        monde  que  Jefus  -  Chrift  juge  &  qu^il 

condanne  )    il  y     a  un  autre  qu'il  affifte 
&  qu'il  fauve.  Car  comme  le  mcfmc  arbrp  ' 
porte  des  feuilles  Se  des  fruits  meilés  1  un 
aveç  Tautrç ,  ^  la  n>e(me  aire  contienc  le 
grain  mefté  avec  la  paille^de  mefme  le  mon- 
de renferme  dansi  Ibn  étendue  des  fideUes^. 
.  &  des  inâdelles  meilés  les  uns  avec  les  au* 
très.  Le  prince  du  monde ,  dont  il  cil  par- 
lé lA  ,  eft  donc  le  mefme  q^ue  i'Apoili'e  ap- 
^hjf-i.  \\^  i»,  pelle  le  prince  de  ce  (lecle  tençbrçQXfC'dt* 
à-dire  des  iniiJcUes  ,  d*oix  avaient  efté  ti-i 
rçs  â(  feparés  ceux  à  qui  T^pollre  dilbic  » 
Ifk^''^  i*  1^    Vous  n'ei^ieE  vousrmefmes  autrefois  que 
»  ténèbres  ;  mais  maintenanc  vous  eftes  lu- 
^  ntiere  en  goitre  i>cigaçur.  C  eft  çe  m^mQ. 
{usinée  4»  -  monde  (toac  U  eft  dit*  ailleurs , 

*  V  qu'il  a  eif^é  chaflc  dehors ,  &  dont  il  eft  diç 
•     1»  içf  ^Vli  a  çfti  iagé  i  parcec^u  il  a  cfté  çoR-t 
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danoé  aux  flammes  écernelles  par  un  ar-* 
reft  ,  dont  il  ne  peut  appcllcr.  Ht  le  Saint- 
Eipnc  cou  traînera  le  monde  touchant  ce 
jugement  par  lequel  le  prince  du  mondea 
cftc  condanné  j  parceque  le  monde  imitant 
1  orgueil  &  TiiBpietc  de  ion  chef  &  de  fou 

f»rince  aura  parc  au  mefmc  jugement  que 
uy.   Car  fi  Dieu  ,  fclon  que  nous  lap-  Tpifh.de 
prend  TApoitre  fainç  Pierre  ,  n'a  point  c- ^' 
pargné  les  anges  qui  ont  pcchç  5  mais  les« 
a  précipités  dans  l'abylme  où  les  tenehres^ 
font  leurs  chaînes,  pour  eilre  tenus  corn-  ^ 
me  en  refcrve  julques  au  jugement  :  c6m<- 
ment  pourroit-on  dire  que  le  Saint-Elprit 
ne  convaincra  pas  le  n}onde  touchant  co 
jugement)  quand  le  Saint- Efprit mefme a 
parlé  de  la  fone  ^ar  cet  Apoltrc  ?  Que  les  ^J^^f^J^ 
aouioics  donc  croient  en  Jefus-Chriit  >  afin  vr»r/>ire^ 
qu'ils  he  foienc  pas  convaincus  du  pechc  »V« 
dinfaddue ,  qui  entretient  en  eux  tous  les  ^  mondê  \  n$ 
autres,  pecbi^  Qu*ils  paflTenjc  parmi  les  fi-  touchant Upe- 
délies  &  en  ausimentent  le  nombre  ,  de 
peur  qu  lis  ne  ioicot  convamcus  oC  con-  touchant Uju'» 
dannés  par  la  juftice  des  fidelles  y  pour  ne 
Tavoir  pas  imitée.  Et  qu'ils  prennent  gar-^  Ls/êviriti 
de  à  n'imiter  point  le  prince  du  monde ,  u'^^^^ 
de  peur  d'avoir  paît  au  jugement  quia  efté  dnmm  s  êfié 
prononcé  contre  luy.   Car*  51  fcmble  qu*il  ^«»'//^  «»• 
au:  tallu  punir  1  orgueil  des  anges  luperbes  p^ur  e$Hx  qm$ 
d'un  fupplicc  auffi  fevcre  queft  celuy 
deiwns,  pour efiiaycr  les iipmmes,    leur        *  ^ 

■  1  i  iiij 
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faire  Yoi.f  combien  ils  Te  tromperoient,s'ik 
eTpçroiçnt  une  remi^on  façUe  de  leurs  pe^^ 

chcs  d'oreueiU 


; 

TRAITE  XCVI. 

^.^4%t<^.iv  Sur  CCS  parâtes  i.  fay  encwre  beaucoup  de 

chofes  à  vous  dite  j  mais  vous  ne  pouvez^ 
pas  Us  paner  maimcTyint.  Quand  CEfprit 
de  vérité  fira  venu  ^  il  vous  enjci^yiem 
toute  vérité^ 

!•  1^    A  première  cho(e  qui  vient  à  dif-* 

I  ^  cucer  fur  ces  paroles  de  Jefus  à  fç& 
^./'4Mi»i^«x3k*  difcipks  daqs  noilre  hvangile  ;  fay  encore 
beaucoup  de  chofes  à  vouÎ  dire ,  mais  veus  ne 
pouveT:^  p(M  les  porter  maintenant  5  c'eft  de 
(avoir  comment  elles  fe  pcuveot  açqorder 
avec  ce  qu'il  leur  avoit  die  un  peu  aup2t« 
s^/^mx^s.^  rayant  :  Je  vous  ay  fait  (avoir  tout  ce  que 
n  l^y  appris  de  mon  Pçre.  Nous  vous  avonsL 
déjà  dlc,en  expliquant  ces  paroles  le  moins 
mal  que  nous  avons  f)u  ,  que  le  Seigneur 
'  parloit  là  d'une  choie  qu'il  n'avoit  point 
encore  faite  ,  mais  qu*il  dcvoit  faire  dans 
fôn  temps  »  comme  ii  cite  euil  eilé  déjà  fai* 
te  >  félon  la  manière  dont  ua  Prophète  té- 
moigne que  Dieu  agit  à  Tcgard  des  chofes 
x/w*  y.  iK  w  à  venir ,  difant  qu  il  a  fait  les  chofes  qui 

^    '    •  doivéM  arriver  U  w  s'agit  donc  maîa- 
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"tenant  que  de  favoir  ce  que  c'eftoit  que 
'  CCS  chofcs  que  les  Apollres  ne  pouvoiem 
pas  encore  porter  3  &L  vous  feriez  peuc* 
eftre  bien  ailes  de  l'apprendre.  Mais  qui 
"de  nous  feroit  aflTez  préfompcueiix  pour  fc 
croire  capable  de  comprendre  des  chofes 
qui  eftdient  encore  au-deflus  de  la  portée 
des  Apoftres  ?  Ainfi  ,  mes  frères ,  vous  ne 
pouvez  pas  exiger  de moy  que  je  vous  dife 
ce  que  je  ne  ferois  pas^nioy-'Hicfine  capa* 
ble  de  comprendre,  fi  un  autre  me  le  di- 
ibit  ;  8c  ce  que  vous  ne  pourriez  pas  vous- 
mefine  comprendre ,  quand  je  (èrois  capa- 
ble de  vous  expliquer ,  comme  il  faut ,  des 
chofes  qui  font  tellement  au^^dcITus  de  vof- 
'  tre  portée.  1 1  peut  néanmoins  fe  faire  qu*il 
y  en  ait  quelques  -  uns  d'entre  vous  qui 
ayent  plus  de  capacité  que  les  autres  »  & 
qui  peuvent  comprendre  ,  finon  tout  ,  du 
moins  quelque  chofc  de  ce  dont  Jefus- 
Chrift  entendoîc  parler  ,  lorfqu'il  difoit  à 

fes  Apoftres  :  J*ay  encore  flufieur s  chofes  ci 
vous  dire.  Mais  ce  feroic  une  témérité  à 
moy  de  vouloir  démêler  quelles  (ont  les 
chofes  ,  dont  le  Seigneur  n'a  pas  juge  à 
propos  de  parler  encore  à  fes  Apoftres  >  & 
quelles  font  celles  dont  ils  auroient  efté 
capables.  Car  il  eft  conftant  qu'ils  n  cf- 
toient  pas  encore  afTez  forts  pour  endurer 
la  mort  pour  Jefus-Cfarift  ,  torfqu*ii  leur 
4it  ;  Voys  ne  pouvez  pas  maintenant  me  ^'SjtMn,\y^6. 
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M  mvrc  où  je  vais*  D'où  il  arriva  que  Pier- 
re le  premier  d'entre  eux  >  qui  eue  affez  de 
ircforapcion  pour  croire  qu'il  le  pouvoic 
aire  »  apprit  à  (es  dépens  que  la  choie  e(^ 
.  toit  bien  autrement  qu'il  ne  le  penfdit.  Ct^^ 
R^fw^Hon  pcndaat  U  seft  trouvé  dans  la  fuite  dos 
fmnùumiiê'  bommes  ,  des  femmes»  des  jeunes  gar** 
5%?/?"""*^  çons ,  des  jeunes  filles ,  des  vierccs  &  des 
sysmunigm-  Vieillards ,  çuiin  des  Chreiticas  eu  graud. 
de  ^rdenr  de  no^brc  àc  cout  âgc  ,  &de  toutrexe  ,  qui 

jMVêtr  ce  que    ^  ^  ,    *^  j 

cefi  que  ces  iouz  parvcDus  a  la  couronne  du  martyre,  ôc 
chafes  dont  /.  de  fimpics  bccbis  out  porté  x:c  que  ic5  ^af^ 
Ji'/Arri"/.,  tcurs  nepouvoîent  pas  porter  ,  lorlquc 
Apofires,  par-  Jefus-Chrift  Icur  parioit  de  la  forte.  Or 
Ylt't  V     conune  cela  fait  yoir  qu  ou  u'auroit  pas  eu 

jugesttùru  en*  ii.  i      i«  T  J 

r«rf  curables  raifon  dcdirc  a  ces  brebis  gencreules  dans 

dé  ht  ,  épreuve  û  violente ,  &  pendant  qu  cl- 
mtémimms  ici  S  expc^oteitt  a  mourir  pour  louceair  l^a 
dremtfin  inf-  vérité  ,  &  rcpandoîcnt  leur  fang  pour  le 
nom  de  Jd'us-  Chrill  &  pour  la  dodrine  : 
Comment  s*ba  troa?o^t-ii  quelqu*un  par- 
mi vous  qui  fe  croye  capable  d'end«rcr  la 
mort  pour  Jcfus-Chrift  >  le  prinçe  des  A- 
poftres  n.'ayanc  pu  le  fââre»  lors  melmequc 
le  Seigneur  l'inAruifoic  de  fa  propre  bou-- 
che  ?  oQQ'auraii:  pas  auilijraiibu  »  me  dira 
peut^eftre  quelqu  uii ,  dfc  rebuter  fréfoQ- 
temcnt  les  fideiles  qui  demanderoient  avec 
acdeur  qu  on  leur  expliquait  ce  que  c  ell 
egx  ces  cfaofes  dont  Jdn3S«-Cibrift  difoic  à 
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i  vàms  dire^  mais  vous  ne  pouvez^pas  Uspw- 

ter  maintenant ,  &  de  leur  dire  :  Si ,  félon 
Jefu^Chriil  mçime,  les  Âpoilres  n  cAoieac 
pas  encore  capables  de  les  entendre  5  ^ 
combien  plus  forte  raifon  ne  le  feriez-vous 
pas  ?  Car,  comme  il  cil  arrivé  que  de  fin> 
pies  Chreftiens  dans  la  fuite  oni;  fuivi 
îefuS'Chrift  en  donnant  leur  viepour  luy, 
(  ce  que  Saine  Pierre  n'avoic  iaire  pour 
Ioi:s  )  il  peut  auffi  arriver  que  quelques-' 
uns  des  Hdelleâ  foient  mainienanc  capables 
de  porter  les  vérités  que  Pierre  n'efloit  pas 
capable  de  porter,  quand Jefus-Chrift  les 
luy  dit  >  fur  tout  y  le  Saine  -  Efprit  ayant 
efté  depuis  envoyé  à  l'Eglife  5  ce  qui  n'a^ 
voit  point  encore  efté  fait  pour  lors  :  cet 
£fprit  dont  le  Seigneur  ajoute  incominenc 
apràs  :  QnafuL  f  Efprit  de  vérité  fera  vents  ^ 
il  vous  erifeignera  toute  vérité.  Et  par  la  le 
Sauveur  leur  apprend  que  la  raiion  pour* 
quoy  ils  ne  poavoienc  pas  encore  porter 
beaucoup  de  chofes  qu*il  avoit  à  leur  dire, 
c  eftoic  parceque  le  Saint-£iprit  n  eftoic 
pas  encore  defcendu  du  ciel  (iir  eux. 

II.  Mais  quand  nous  demeurerions 
d'accord  qu'il  y  a  pluûeurs  Bdeiles  qui  peu- 
vent ,  maintenant  que  le  Saint-' Efprit  a  efté 
donné  à  TJEglife  d'une  manière  fuigulicrc , 
ix>mpreadre  ce  que  les, difciples  ne  pour- 
voient porter ,  avant  qu'il  leur  euft  efté 
4Q4né  oç  I4  ioxtci,  UQU^    favoju^  pa:s  pour 
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cela  quelles  font  les  chofes  que  Jefus-* 

Chrift  n'a  pas  voulu  leur  dire.  11  faudroit, 
pour  que  nous  puilions  le  favoir,qu'il  nous 
*    eu  eiiil  inftruics  en  Temendant- parler, 
comme  pouvoient  faire  ceux  qui  elloieuc 
de  fon  temps  >  ou  en  lifanc  ce  qu'il  en  au- 
roic  dit  dans  les  Ecricures.  Car  autre  cho- 
ie ell  de  favoir  fi  nous  fommes  capables  Qc 
vous  &  moy  de  comprendre  ce  que  Jefus 
ne  juge  pas  à  propos  de  dire  à  fes  difcipless 
autre  chofe  de  lavoir  ce  que  c'eit  (  que 
nous  puiffions  le  comprendre  ou  non:  )  car 
'  ,     ^      le  Seigneur  ne  s*cn  ellant  point  expliqué , 
^llZVtm^i'  ^^"^  feroit  aflez  hardi  pour  dire  : 

tê^'}.c.nts*tf>  C'eft  cecy  ,ou>  C'eftcela  ï  £t  quand  il  fe 
wmtêxpit^tU  trouveroit  quelquïin  d'alTez  hardi  pour  le 
àrêit  de  /'£•  dire  >  comment  le  pourroit-il  ?  ht  pourrou- 
^'^*ct\!e  y  quelqu'un  aflex  vain  &  aflez  tc- 
.  Jes\loici  l'u'ti  merairc  ,  quand  il  diroit  mefme  là-defliis  • 
avohàdtreà  dcs  chofcs  vraîcs  &  inconteftables  ,  pour 
ne  àffiircr  qae  ce  font  là  celles  qud  jcfus  - 
pouvaient  pas  Chrift  n'a  pas  vouln  dire  à  fes  difciples  , 
encore  forter ,  ^  pQ^J.  garant  quelquc  tcmoigna- 

m  fier  dê  Ui  de  1  Ëcriture  ?  Qui  de  nous  olerott  le 
dtvinvr ^uêl"  faire ,  fans  une  témérité  inouïe  y  de  nous ,  j 
t!! /^»r/«  ^'H^  >  en  qui  il  nya  nulcaradere  ,  oui  | 
vm  hiMûm  nous  d<mne  rautorité  de  Prophète,  ni  celle  | 
fm^^jtmlîns  d'Apoftrc  ?  Car  quand  nous  aurions  tiré  j 
d'efifê  9H  pr»'  tout  ce  que  nous  dirions  li^deifus  des  Li- 
fhete  o:i  tfo:-        canouiqucs  écrits  depuis  que  Jefus-  | 

iy  mé^ftndrt.  Chriit  cit  moutc  daus  le  ciel  i  ce  ne  leroit 
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encore  rien  ,  Ci  nous  n*y  trouvions  un  en- 
droit précis  >  qui  nous  alTurail:  que  ce  que 
nous  avançons  là-deflus ,  eft  ce  que  le  Sei- 
gneur n'a  pas  voulu  dire  pour  lors  à  ies 
difciples ,  parcequ'iis  ne  le  pouvoient  pas 
porter.  Par  exemple,  fi  je  dilois  que  les  pa- 
roles par  où  commence  noftre  Évangile , 
Au  commencement  eftoit  le  Verbe  »  £cle 
Verbe  eftoit  avec  Dieu  ,  &  ce  qui  fuit  j  que  ' 
ces  paroles  >  parc.cqu  elles  onc  eiléécrices 
depuis  que  le  Seigneur  eft  hors  de  ce  mon- 
de par  un  de  (es  Apoftres  infpirédu  Sainc- 
Eiprit ,  &  que  nous  ne  voyons  nulle  parc 
que  Jefus-Chrift  les  ait  jamais  dites  pen- 
dant qu'il  eftoit  dans  le  monde  ;  que  ces 
paroles ,  dis- je ,  font  du  nombre  des  cho-* 
les  que  le  Seigneur  n'a  pas  voulu  dire  à  fes 
difciples  ,  parcequ'ils  ne  pouvoienc  pas  ies 
porter  pour  lors  i  &c  que  je  le  dilfe  ians  en 
apporter  d'autre  preuve  ,  que  mon  auto- 
rité j  qui  m'écouceroit  là-delfus  &  ne  me 
traiceroit  pas  de  téméraire  î  Mais  ft  le 
me(me  Apoftre,  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  paroles  »  le  difoit ,  qui  neferen- 
droic  pas  à  l'autorité  d'un  ft  grand  Apof- 
tre ? 

III.  D'Ain^EURsilme paroiftroic 
abfiirdc  de  dire  que  les  Apoftres  ne  pou- 
voient pas  porter  pour  lors  les  chofes  invi- 
ilbles  fublimes  ,  dont  nous  voyons  dans 
leurs  écrits  qu'ils  ont  ft  dignement  parle , 
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&  donc  cependant  nous  ne  trouvons  nuUd 
parc  qu'il  loit  dit  que  Jefus-Chrift  les  leuf" 
•   ^    ait  apprifeji  ,  lorfqu'il  convcrfoit  vifible- 
.  mcnc  avec  eux.  Car  comment  n'auroient- 
ils  pas  efté  pour  lors  capables  de  poi^er 
des  chofes  que  chacun  lie  aujourd'hui  dans 
leurs  Livres ,  &  que  chacun  eft  capable  de 
porter,  quand  mefine  il  n'en  auroic  pas  une 
t«f»/<'«^^«,  parfaite  intelligence  ?  llell  vray  qu'il  y  a 
des  vérités  dans  rEcriture  que  lesinfidel- 

ne  feuvtnt  »i  .  .  *i        •  . 

€âm^indrem  les  ne  peuvenc  ni  comprendr^e  m  porter, 
î^^iriSf^dê  y  lifcnt)  ou  qu  on  les  leur  rap- 

rEcrimrequi  pottc.  Par  exemple  ,  les  Payens  ne  peu- 
mUMnntnt  vent  ni  comprendre  ni  (buârir  qu'on  dife 
&Vimf^i^  qu  un  crucifié  ait  fait  le  monde.  Les  Juifs 
tmuts  erreuh,  nc  peuvent  ûon  plus  ni  comprendre  ni 
tâut  ait^m-  f^^^ift*^^ ï'^q^'on  regarde  comme  Fiis  de  Dieu, 
traire:    mef-  UU  homme  qui  n  obfervoit  pas  le  fabbat  a« 

me  flufieurs       1^  mefmes  fuperlticions  qu'eux.  Le$ 

catecumenes  i   o  i    ii«  *  i 

quoiqu'ils  ne  ^abellicns  ne  peuvent  non  plus  compren- 
cômprennent  dre  que  Ics  tfois  Perlonnes  que  nous  re- 
lîLlTmlmtoZ  connoiflbns  dans  la  Sainte  Trinité,  favoir, 
tes  les  vérités  Ic  Pcfc ,  Ic  Fils ,  fi^  le  Saint- Efprit ,  foienc 
9»'\*êml^^^^^  Perfonnes  différentes.  Les  Ariens, 
f£r  JiMês  qtie  le  Fils  ibit  égal  au  Pere  ,  &  le  Satnt<» 
Mmtmres  €0-  hfprit  au  Pere  &  au  Fils.  Les  Photiniens, 
T^iffmt^Mdi^^  Jefus-Chrift  ne  foie  pas  un  pur  hom- 
Ut^9r  &  de  me  y  comme  nous  ,  &  qu'il  foit  nomme  8c 
4^H^fUipr*  mcfme  temps  égal  à  Ton  Pere.  Les 

Manichéens,  queJefus-Chrift  qui  ert  ve- 
nu pûnr  nous  cacbtter  >  ait  daigné  naiftre 
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dans  une  vraie  chair  comme  la  oolire« 
hn&ù  tous  c^x  qui  fimt  slScz  malheureux 
pour  fc  trouver  engagés  dans  des  fecles 
perverles  Se  diiFereuics  >  ne  peu  vent  fouf^ 
frir  totic  ce  qui  (c  trouve  dans  les  Ecriru*- 
res  &  dans  la  foy  de  l'Eglife  catholique 
contraire  à  leurs  erreurs  :  demëimeque 
nous  ne  pouvons  iouiFrir  leurs  vanités  ia-*-.. 
crilegcs  &  leurs  mcnlbngcs  cxtravagans. 
Car  qu'eft-cc  que  ne  pouvoir  foufFrir  une 
cliofe  ,  (inon  en  avoir  un  grand  éloigne'^ 
ment  de  cœur  &  d  clpric  ?  Or  qui  ell  le 
fidelle  y  &L  melme  le  catecumcne ,  quoi« 
qu'il  n^ait  pas  encore  reçu  le  Saint-Ëfpric 
dans  le  Battême  ,  qui  nelife  &  n'entende 
dire  avec  plaiûr  tout  ce  qui  luy  eft  rappor- 
té des  Ecritures  faites  après  que  Jerus^*- 
Chriilcuc  monté  dans  le  cicl^pourvùcju  el** 
les  ayent  une  autorité  canonique>quaiqu*il 
ne  les  comprenne  pas  encore  autant  qu'il 
le  faudroit  ?  Comment  fc  pourroit-il  donc 
faire  que  les  Apoftres  n'euflent  pas  efté 
capables  ,  mefme  avant  la  venue  du  Saint- 
£fpric  1  de  porter  les  «verués  qui  ont  eilé 
écrites  après  que  le  Seigneur  eut  monté  au 
ciel  5  puilqu  il  fe  trouve  des  catccumcncs  • 
mefmes  >  qui  n'ayant  pas  encore  reçu  le 
Saint'*  Ëiprit  $  n'ont  pas  laiilë  de  porter  ces 
mefmes  vérités  ?  De  forte  que  fi  Ton  dif- 
fère à  leur  donner  une  connoiiTance  par«- 

fûttdc.ce  quifepaÛe4atnsJcsSacromcns 
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dcTEglife  ,  jufques  à  .ce  qu*iis  ayenc  efté 
batcizes  >  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  jBiiTenc  la 
plulpart  en  ctat  de  porter  ces  veritési  mais 
c'eil  aân  de  les  exciter  à  les  deHrer  avec 
plus  d'ardeur  »  &  à  les  refpeébér  toujours 
davantage  ,  qu'on  les  leur  tient  cachées. 

1  V.  C*  ?  s  T  p  o  u  n      G.  Y  >  mes  très- 
cbcrs  Freines  >  ne  vous  attendez  pas  que  ja 
vous  dife  ce  que  Jedis-Chrift  ne  voulue 
point  dire  pour  lors  à  fes  difciples  ,  parce*- 
qu'ils  n'eftoienc  pas  capables  de  le  porter* 
nom.  s*  5-  »  Mais  avancez  de  plus  en  plus  dans  la  cha- 
M  rite  qui  eft  répandue  dans  vos  cœurs  par 
f»  le  Saint  Efprit  >  qui  vous  a  efté  donnç  5 
afin  qu  entrant  en  ferveur  &  en  gouft  pour 
les  choies  fpiricuelles  ,  vous  puilQez  con« 
noiftre  »  non  par  aucun  (igné  extérieur 
qui  frappe  vos  yeux  ou  vos  oreilles ,  mais 
x*M»iif  qta  par  la  vue  &  louïe  intérieure  de  vpftre 
*'*r  uTcl!ores       ^     lumière  &  là  voix  (pirituelle  que 
%iJitlêUês\  "  l'homme  animal  &  charnel  ne  peut  por- 
ftppoft  que   ter.   Car  Ton  ne  peut  aimer  une  choie 
7uLZru7J  que  l'on  ne  connoîft  point  du  tout.  Ilfaut> 
connoijfancê   pour  laimcr  ,  en  ayoir  du  moins  quelque 
legtn  &  im-  conooiflancc  leeere  &  imparfaite  :  &  cet- 
cette  conno'if  tc  connoiliance  le  perieclionne  en  nous  a 
fance  fe  per^  proDortion  de  Tamour  que,  nous  avons 
proportion     P^u^  la  choie  que  nous  voulons  conn^iure. 
mnpnmtê    „  Si  VOUS  avancez  donc  dans  la  charité,  ^qu'a 
jTfT  répandue  dans  vos  cœurs  le  Saint-Elprit  > 
*  »  qui  vous  a  eûé  doimée  >  Il  vm  iif prendra 

toute 
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tHUe  veriièy  ou  »  rdon  que  porte  an  autre 
texte  *  >  //  vom  conduira  en  la  connoifjance  *  C  eft  fe 
de  toute  vérité.   C  cil  ce  que  le  PfaimUle  «IS^r' 
demandoit  à  Dieu  »  loriqu'U  luy  difoit  : 
Seigneur,  conduifez-moy  dans  voltrc  voie,  uT[eAu%^Au 
&  que  je  marche  dans.vollre  veritc.  £t« 
aînli  ce  ne  fera  pas  d'un  maiftre  qui  parle 
au  dehors  que  vous  apprendrez  ce  que  Je- 
ius-Chrift  ne  voulue  pas  dire  pour  lors  a 
fes  dtfciples  :  ce  fera  Dieu  luy-mefine  tjui 
vous  rcnfeignera  au  dedans  ,  &  vous  fera*,  '^^ 
comprendre  tout  ce  que  Ton  vous  a  dit  ou  . 
que  vouis  avez  lû  de  la  nature  de  Dieu  > 
exemce  de  tout  ce  qui  cil  corps  >  &  qui 
par  confequent  ne  doit  point  eitre  conçue 
comme  pouvant  (è  renfermer  dans  un  Iieu> 
ni  comme  étendue  dans  des  eipaces  iotî- 
nis  >  à  la  manière  des  corps  i  mais  comme  . 
fc  trouvant  toute  entière  par  tout  ,  n'cf-  . 
tant  ni  vihble  par  des  couleurs  >  ni  recon-* 
noifTable  par  des  lineamens  »  ni  intelligi- 
ble par  l'arrangement  ordinaire  de  lettres 
qui  font  les  fy  Uabes ,  &  de  Tyllabesqui  font 
les  mots.  Mais  j  e  m'apperçoy  que  j  e  v  iens 
de  dire  quelque  choie  qui  pourroic  bien 
eftre  de  ce  que  Jefus  •  Chriil  ne  voulut 
pas  dire  à  Tes  difciples  ,  parcequ'ils  ne  le     ,  . 
pouvoient  pas  porter.  £t  cependant  je 
Yoy  que  vous  Tavez  écouté  »  de  manière  à  ^ 
me  faire  connoiftre  non  feulement  que  . 
Xous  le  pouviez  porter  »  mais  que  vous  ,a-  , 
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vez  eu  du  plaifîr  à  l'entendre.  Si  ce  Maii^ 
tre  qui  nous  enfeiene  au  dedans ,  &  qui 
parlant  à  k$  duciples  au  dehors ,  leur  dic  : . 
y'ay  encore  ieMUCouf      thefis  i  vous  dire , 
mais  vous  ne  pouvex^fas  les  porter  mainte^ 
Cênêfipêhtnam  i  il  ce  Maiilre  >  dis- je  >  vouloic  nous 
«  f '^'^  '^/^    dire  au-^dedans  ce  que  j e  viens  de  vous  di- 
m'qutiesdt'f-     au-dehors  de  la  nature  de  Dieu  incor- 
€ipiis  de  ^  c.  poreile  >  comme  il  le  dit  aux  fainc$  Anges  ^ 
^pZus        9^  voyent  fans  oeire£iface'^>nous  ne  pour- 
fortertoutce  lions  pas  Ic  portcr  encore.  Ainfi  j'cilime 
qu$  le  sei^    ^^^^  Que  quand  le  Seigneur  dit  à  fes  dif-. 
Uht  dire ,     ciplcs  ,  pariant  du  oamt  -  £lpric  ;  //  vons 
qutUs  zfprit  apprendra  toute  vérité  ^  ou  félon  Tau  tre  tcx- 
w^^êVmê  te  :     vous  conduira  dans  la  eomioiffkw  de 
^^iti.  Jisnê  t^eu  verifé\  il  leur  dî£ok  une  chofe  qui  ne 
^iMiT^M         s'accomplir  en  cette  vie.  CarfiTA- 
i9ifs  que  h  n  poftre  dit  ii  qu'il  né  connoiâbic  Dicni  ea 
rêfkê  Umr  ^  cette  vie  qu'imparfaitement  >  qui  oferoic 

parlera  com'^         ,        ,      *.        *■        «n  •  » 

mt  u  parlé  »  prétendre  de  connoiltcc  toute  vente ,  tanc 
^  ^^i^  H  qu'il  fera  dan$  oc  corps  cormpcible  ^  »  qui 

^'^^fl^m-  -  appefantit  Tame?  Mais  parceque  nous  par- 
f?3e  ne  peut  ^  vicndroni  un  jour  >  pai;le  moyen  du  Sainte. 
fi^ter  e»  cet-  ^  £fpriu  ^  dout  Qous  recevojM  ks  arrhes  c  dès; 

te  vte.  t         •     \  1  •  ,T'  r  •  « 

*sMattM.»,  cette  vie>a  la  connoiHancc  parraite  &  con-j 
'®  „  ùxmxécy  que  marque.  rApoftre  en  ce  mef- 
b  sai  9.  if.M  eodroK ,  quand ,  après  avoir  dit ,  Qu  il 
cx.c#r.i.xt.^,  ne  connoifloit  Dieu  qu'imparfaitement ,  il 

H  i  âkco ,  &  nous  le  conQoiftrons  >  comme 
Il  nous  ioomçs  mus^œ&ac^  connus  de  luy  ^ 
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marquant  par  là  que  nous  ne  pouvions  pas  '» 
avoir  en  cecce  vie ,  mais  feulemenc  en  1  au-*- 
tre  I  cecte  connoiflànee  par&ite  de  toute 
vérité  ,  a  laquelle  Jefus  -  Chrift  promet- 
toit  à  fes  difcipies  qu'ils  feroienc  conduits 
par  la  charité  que  le  Saint*  iifpric  verferott 
avec  abondance  dans  leurs  cœurs,  lorfqu*il 
ieur  dit  :  Le  Saint Efpnt  .mm  i.nfeignâra 
t9utâ  virité  I  ou  V9»sfira  entrer  dam  teattes 

les  ventés. 

V,  C  £  L  A  eAaoc  ainfi ,  mes  très* chers  iifArU  icy  dn 
Frères ,  je  vous  avertis  &  vous  exhorte  par  i*'*»'^^'»»*  : 
la  charité  de  Jefus  -  Chrift ,  d'éviter  les  Ic-^  ^fts. 
duâeurs  >  dont' la  icâe  cft  remplie  d  or«f  * 
dure  &  d'hrrpureté  ,  &  qui  font  du  nom- 
bre de  ceux  dont  TA  poftrc  dit>  Que  la  pu*  «      s*  ^  ^* 
deur  tie  perixièt  pas  iculeoneoc  de  dire  ce  » 
qu'ils  font  en  fecretjde  peur  qu'après  vous  m 
avoir  infedés  de  ces  ordures  efiroyables  » 
&  qui  font  horreur  aux  oreilles  les  tùoins  - 
pures  ,  ils  ne  vous  les  faffent  paiîer  pour 
eftre  du  nombre  des  choies  dont  Jdus  *^ 
Chrift  a  dit  à  fes  difcipies  :  fayencùte  beam* 
coup  de  choses  à  vous  dire  3  mais  vous  ne  pou^^ 
vex^pas  maintenant  les  porter  5  &c  qu'ils 
n'ayent  la  hardieflè  de  vous  aflur^r  que 
c'eft  le  Saint  -  Efprit  qui  rend  les  hommes 
capables  de  porter  ces  impuretés  que  Ton 
n'ofèroit  prononcer ,  &  à  quoy  Ton  ne  peut 
mefme  penlcr.  Comme  il  y  a  des  vices  que  J^^*^^  '^^^ 
le  fens  de  Thoaune  ne  peut  fou£Frir ,  quel*  /bi^t*' 

K  K  î j 


Digitized  by  Google 


51(5  Traite*  XC  VI.  de  S.  Augustin 

fbêmm0  nt  que  peu  de  pudeur  qu'il  ait  i  il  y  a  aufli 
\Z)(Z^plm'  des  vérités  qu'il  ne  pcuc  porter,  parcequ^il 
fuii  Mit  dê  cft  trop  court  pour  y  atteindre.  Ces  vices 
fudtur^tly  M  Ycqx^cni  dans  les  corps  impudiques  5  &  ces 
H»  itiU  m$  ventes  iont  tellement  au-delius  de  tout  ce 
f$Ht  P^^'iii^^*  qui  eft  corps ,  qu'à  peine  les  efprics  les  plus 
wpl0Mrt.A''^P^^é^  peuvent-ils  y  atteindre.   Qu'il  fc 


feine  les  ef  ,>  faiTc  douc  cu  VOUS  uuc  transformation  pat 
^rJfyf^>  le  rcnouvellcraent  de  voftrecfprit ,  afin 
vint-tis  at-  »  que  VOUS  reconnoiffiez  quelle  ell  la  volon-n 
ttindre  ^  té  dcDicu,  cequi  eft  bon ,  cequi  eft  agrea- 
^  bic  a  les  yeux  ,  &  ce  qui  eft  partait  5  afia 
bKfli»  5.17.  ^  qu'eftant  enracinés  &  fondés  dans  lâcha- 

x7^/él  *     '^^^  >  ^^^^  puifBez  compirendre  avec  touk 
»•  les  Saints  quelle  eft  la  largeur  ,  la  Ion- 
.  • .  •       n  gucur  ,  la  hauteur  &  la  profondeur  da 
myftere  de  la  croix  de  JeTus^Chriftiâc  con^ 
s»  noiftrefon  amour  envers  nous ,  qui  furpaf- 
.         m  ie  toute  connoiilance  i  afin  aue  vous  foyez 
n  comblés  de  toute  la  plenituoe' des  dons  de 
w  Dieu.  Car  c*eft  ainfi  que  le  Saint-Efpric 
vous  enfeignera  toute  vérité  >  en  répan* 
danc  de  plus  en  plus  la  charité  dans  vois 


coeurs. 
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*  ^  

TRAITE  XCVII. 

Sur  les  melmes  paroles  que  le  Traité 

précédant* 


I.  F   £  Saint- Efprit ,  que  le  Seigneur  a 

L  promis  à  fes  difciples  de  leur  en- 

■    ^  r         ^  r  que  ce  nombre, 

voyer  ,     qu  u  leur  enleigneroïc  couie  ve-  &  ne  même 
rlté,  celles  mefmes  qu'ils  ne  poudroient  pas 

'  ,        7  î-i         1    -    \    vec  attention» 

encore  porter  dans  le  temps  qu  il  parloïc  a  ^.  AugatUn 
eux  y  ce  Sainc-JEfprit  donc  i'Apoitre  die  *  ^.expitque  net^ 
que  nous  ayons  reçu  les  arrhes aès  ce  mon-  «•  ^^Zjxi^vo^tl' 
de,  pour  nous  marquer  ,  par  cette  ex- loh  dire  k  fes 

^reilion,  que  la  plénitude  nous  en  eft  re-  ^l^i^g^^r'^J^ 
fermée  en  l'autre  $  c*eft  le  mefme  Saint-Ef-  qm'a  ewêh 
prit  qui  enfeigne  dès  à  préfenc  aux  fidel-  îf^**^/^^^ 
les»  les  vérités  donc  ils  ion  t  capables ,  &c  éUr$imtis  fm^ 
qui  en  mefrne  temps  allumé  dans  leur  cœur  ■'^'•^ 
le  defir  d'en  connoiftre  encore  davantage  :  ^pZter.'7l\ri-^ 
&C  à  proportion  que  s'augmente  en  nous  la  tend  que  cet* 
charité  qu'il  y  répand ,  elle  nous  fait  aimer  Jl^/^fjJZ 
les  vérités  que  noos  connoiflons  ,  &  défi-  j>artictéUeres  fi 
rer  avec  plus  d'ardeur  de  connoiftre  celles  f"""^.  '^f"'" 

r  .  . .  au  deffiis  des 

que  nous  ne  connoiflons  pomt  encore.    Il  autres ,  que  u 
nous  apprend  mefme  que  ce  que  nous  con-  f^^'^J^  ^^f" 
miflons  de  ventes  en  cette  vie  %  nous  les  ^j^i^y  ^^ii^^ 
connoiflons  d'une  manière  bien  difFcrentc  drêvmai$fuf 
de  celle  dont  on  les  connoift  dans  la  viei^^^^V'^^^^^ 
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n^êfitîint  féu  que  Tœuil  n'a  point  vue,  que  Toreille  n'a 
dtpwfêf,  f'eft'  point  ouïe ,  &c  que  le  coeur  de  Thoipine  n'a 
j^dire,dê€n^  jamais  conçue^.  Et  fi  le  Maiftre ,  qui  nous 
î«!^llî^fîr  cnfeiene  au  dedans  ,  vouloit  nous  dire  ces 
3F  c.  (Pmmt  verites-la  en  cçtte  manière  »  c  eu-a*dire  » 
MuLndêlà  découvrir  à  noftre  amc  ,  comme  les 
defJtrevcsrU  voycnc  ics  Bienlicurcux  dans  le  ciel ,  Tin- 
àijt'erence  dé  firmicé  de  noftre  état  préfent  ne  nous  per^ 
^cho}es  el^Dini,  ^^^^^oK  pas  dc  Ics  portcr.  Et  voftre  cha- 
€»mmeno:is  e/-  ritc ,  mesfrcres  »  ielouvient  bien  fansdou- 
rr;„f;£::  de  ce  que  je  voas  ay  dit  là.dc0us  ,  en 
de,  (j^  de  les  VOUS  expliquant  ces  paroles  de  noftre 
€9nmifife  corn-  Evangile  ^  :  fay  encore  beauuiup  de  chofes  à 

menons  le poti'  ' .  .  . 

'uont  fmre  en        diTi ,  mats  vûMS  Mpowez^fM  mamte-^ 

iiluy  cy dit  nant  les  porter  j  par  où  Jefus-Chrift  ne  vou- 
ihofefMbKirtt--  loit  pas  parler  ,  du  moins  ,  félon  ma  pcn- 
kies.         fée  y  de  quelques  grandes  vérités  fi  cachées 
i,cw         ^  ^  profondes ,  qu'encore  que  le  Maiftre 
qui  les  enièignoii:  fuft  capable  de  les  ex-* 
pliquer ,  ceux  à  qui  il  les  difoit  ne  Teftoient 
pas  de  les  comprendre  i  mais  feulemenc 
parler  des  Knefmes  vérités  de  noftre  Reli- 
gion dont  les  Chrcftiens  s'entrcticnûcnt 
d'ordinaire  entr  eux  ,  dont  tout  le  monde 
peut  s'inftruire  par  la  leâiurc  ic  dans  les 
converfations  ,  &  en  inftruire  les  autres 
t     demelme  :  &  cependant  que  nous  ne  pour- 
^  rions  pas  porter ,  '  fi  Jefus  -  Cfarift  vouloie 
nous  les  révéler ,  comme  il  le  fait  aux  An^  ^ 
.  .  ges&  aux  Saints ,  fuflîons-nous  auffi  fpi-* 
rituels  que  les  difciplcs  Tcftoient  peu^  loi£-. 
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que  Jefas-Chrift  leur  parloit ,  &  qu'ils  le 
devinrent  lorf<^u'ils  curent  reçu  le  Saint- 
Efprit.  C'eft*2Lr<lire  »  s'il  vouloic  nous  les 
montrer  immédiatement  en  luy  comme 
Verbe  >  Fils  unique  du  Pere  &  éternel  auilî 
bien  que  le  Pere.  Car  tout  ce  oue  Ton  peut 
(avoir  des  chofes  créées  cft  infiniment  au- 
de/Tous  du  Créateur,  qu  i  cil  le  Dieu  grande 
vray  »  &  immuable.  Tout  le  monde  en 
parle  i  ceux  qui  lifent  ce  qu'il  a  dit  de  foy- 
meHne  dans  les  Ecritures  i  ceux  qui  foi*- 
ment  là-deflus  desdifpates;  ceux  qui  s'en 
forment  de  ce  qu'il  cft  5  ceux  qui  tâchent 
à  en  rendre  raiibn  3  ceux  qui  le  louent  > 
ceux  qai  chantent  des  cantiques  en  (on 
honneur  3  en  un  mot  tous  ceux  qui  parlent 
de  luy  en  quelque  nlaniere  que  ce  puiile 
eftre ,  fuflent  mefine  les  blafphémateurs  ; 
tout  cela  prononce  le  nom  de  Dieu.  Et 
cependant  quoique  (on  nom  (bit  dans  la 
bouche  &  dans  les  oreilles  de  tout  le  moft- 
de  )  qui  le  connoilt  comme  il  faudroit  le 
connoiftre  ?  £t  quel  eû:  Thomme  dont  U 
pointe  mefme  de  refprit  puiffe  atteindre 
juf^uesàceque  Dieuefl?  Qui  auroit  ja« 
mais  pû  {avoir  ^'il  eft  un  leul  Dieu  en 
trois  Perfonnes ,  s*il  ne  nous  Tavoit  révé- 
lé dans  fesEcritures^Et  mefme  depuis  qu'il 
nous  Ta  révélé ,  quoique  le  nom  de  Trini- 
té foit  dans  la  bouche  de  tous  les  fidellcs , 

auicftl'k>aunequipiûâcU  connoift 
•  —  *  A  •  .... 
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ce  monde  >  comme  la  connoifTenc  les  An- 
ges dans  le  ciel  ?  Tout  ce  que  Ton  die  donc 
&  que  lonnous  enièigne  tous  les  jours  pu- 
bliquement de  réternicé  >  de  là  vérité  >  6c 
de  la  faintetc  de  Dieu  ,  s'entend  bien  par 
les  uns  ,  &  mal  par  les  autres  >  ou  j  pour 
mieux  dire,  s'entend  par  les  uns>  &  ne  s'en- 
tend point  par  les  autres.  Car  celuy  qui 
entend  mal  une  chofe  >  ne  Tentcnd  point 
du  tout  ;  &  entre  ceux  qui  l'entendent 
tuen  >  les  diâferens  degrés  de  vivacité  d  efr- 
prit  font  queTes  uns  vont  plus  loin  9  &  les 
autres  moins  dans  cette  intelligence.  Mais 
cependant  il  cil  certain  qu'aucun  homme  « 
ne  peut  aller  juiques  à  connoiAre  les  at- 
tributs de  Dieu,  comme  Içs  Anges  les  con^ 
noiiTent.  L'homme  intérieur  a  donc  fes 
degrés  d'accroiiTement  i  auffi  bien  que 
l'homme  extérieur.  De  forte  qu'il  ne  paflc 
pas  feulement  du  lait  à  lufage  de  la  vian- 
-de  folide  y  mais  qu'à  proportion  qu'il  fe 
nourrit  de  viande  folide  ,  il  fe  fortifie  8c 
grandit.  Cependant  comme  cette  viande 
n'eft  autre  chofe  qu'une  lumière  toute  fpi- 
rituelle  ,  raccroiffement  qu'elle  donne  i 
l'homme  intérieur  ne  conliile  pa$  dans  un 
agrandi(rement  de  dimenfion  ,  tel  qu'eft 
,  raccroiiTement  des  corps  ,  mais  dans  une 
augmentation  de  clarté  &  d'intelligence. 
Si  vous  voulez  donc  acquérir  cet  accroif- 

fcm^at  9  vous  nourrir  de  cette  viande  fpir 
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rituelle  ,  &  devenir  capables  de  vous  en 
fiourrir  encore  plus  abondamment  à  pro- 
poruoo  que  vous  croiilrez  >  il  faut  vous 
adreifcr  »  non  au  Maiftre  qui  parle  au  de« 
hors ,  qui  ne  peut  tout  au  plus  que  plan- 
ter &:  arrofer  >  mais  à  celuy  qui  parle  au 
dedans.  Car  c'cft  luy  ,  comme  dit  TA- 

{>oilre  ,  qui^  donne  raccroliFement  >  c'eil  ^  i.  c#r. 
uy  feul  à  qui  vous  le  devez  demander  »  8c 
4e  qui  feul  vous  pouvez  rattendre. 
II.  A  1 M  s  I  »  mes  frères ,  donnez- vous  n  fortifié  f,» 


nues  ne  vous  porte  pas  à  les  écouter  ,  & 
particulierem^enc  ceux  d'entre  vous  qui 
^bnt  encore  peu  avancés  dans  la  connoif- 
fance  des  chofes  fpiriwelles  s  te  qui  ont 
encore  befoin  de  lait.'  Car  ,  conune  vous 
n'avez  pas  1  efprit  aûez  éclàiré  pour  dif- 
cerner  toujours  le  faux  du  vray  >  ils  ne 
mànqueroienc  pas  de  vous  feduire  i  fur 
.tout»  employant ,  comme  ils  font  >  les  ma- 
ximes d'impùreté  que  le  diable  a  infpirées 
à  leurs  ames  chancelantes  &  charncllcsj  ce 
^uç  Dieu.a.  permis  pour  faijpe  redouter  les 
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TêmqmeyJHm  jugemens  par  tout  le  monde  >  afin  de  don* 
Wu'JH^  ûcr  plus  de  goult  pour  la  dodrine  ÔC  la  dif- 
Mens  foi«»f  cipline  pure  &  challe  de  i'£glii€  $  par  Top- 
fêmket  dMmt   pofition  dcs  ordurcs  &  des  iniquités  de  ces 

dês  erreurs  fi  f  j     rr.  ^       C  ^ 

infâmes  &  fi  iortes  dc  icuc%  %  &  atiQ  que  ceujc  qui  ne 
extfMVMiM'  fQ||(  Qçs^  miferes  »  donnent  lion*> 

ncur  &  gloire  à  celuy  qui  les  en  a  prcler-^ 
vcs  i  &  que  ceux>  qui  après  y  eftre  cumbc<s^ 
en  (ont  ref  emis,en  ayenc  une  coofuiion  fa^ 
lucaire  >  &  craignent  les  rcchiiccs.  Bvitea 
avec  crainte ,  &  priez ûieaqu'ii  vou&etn-» 
pêche  de  donner  dans  les  pièges  de  cectior 
17.    femme  dont  il  eft  parlé  dans  les  Proverbes 
Mie  mfplUâr  de  Salomon  >  qui  pleine  de  folie  &  d  auda^ 
^Tj^^r     ce  d^os    pauvreté,  &  eftant  réduite  à  n'a^- 

f/r  dtt  dans  les      .  F       .  , ,  1 1   •  t 

Préverbes  de  voir  pas  de  pam  pour  elle  >  appelloit  Jcs 
eene  femme  paflans ,  &  leur  difoît  pour  lés  attirer  t 

freine  a  au-     Il  ir  1 

dace  6*  de  »  Vencz  maugcr  avec  plaifir  des  pams  ca- 
foiie  qui  pro'^  ckcs ,  &  gouccr  la  douceur  des  eaux  dcro- 
s:.;::.- W«.  Cc«c  femme  Kp«ifimcoic la  vanhé 


Muxpfieres  gnorancc  cft  marquée  par  ce  qui  eft  dit  dc 
V!  iâini!^^  cette  femme  ,  qu'elle  eftoit  devenue  paii«- 
thiem  dtUwrs  Ytc  jufques  à  manquer  de  pain  >  &  que  cc-^ 

î«^jf!"^«r  pc""^"^t  en  cet  ccac  elle  promettoit  des 
muircr  \es  a-  pzitis  aiix  paiTaus  qu  elle  voalok  auirer^ 
•""/f  ^«  *  C'cft-à-dire  ,  qu'ignorant  elle-mcftne  la 

vente  ,  elle  les  icurrou  par  1  eiperance  de 

la-leur  découvrir  i  &  pour  QÛcuxrcuâir 
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dans  le  deflein  qu'elle  avoic  de  les  feduirc, 
elle  leur  propoloic  la  douceur  qu'ils  trou- 
yeroient  à  ces  pains  pris  en  cachette  »  &  à 
CCS  eaux  dérobées,  tâchant  à  les  engager 
par  jl  efperance  de  cette  douceur  2c  de  cec 
agrément  à  écouter  &  à  faire  des  chofes 
qu'il  eft  ouvertement  défendu  de  dire  & 
de  croire  dans  TEgliie  catholique*  C'eft 
J'aflaifonnement  dont  ces  ddSlcurs  d'ini-> 
Quité  fe  fervent  pour  faire  avalier  leur  poi- 
/k>n  aux  ames  cqrieufes  »  qui  croyent  que 
ce  que  ces  feducteurs  promettent  de  leur 
apprendre  eA  quelque  chofe  de  grand>par- 
cequ'ils  en  font  des  myfteres  >  &  qui  ava« 
lent  agréablement  Terreur  &  la  folie  fous 
le  nom  de  fcience  >  &c  defcience  qui  leur 
(broit  défendue  parmi  nous  >  &  dont  la  dé^ 
couverte  leur  eit  faite  comme  à  la  déro- 
bée. 

II  I.  S  u  11  ce  principe- là  ,  ils  rendent 

recommendables  à  ceux  qu'ils  ont  leduits,  ^p^^'é!!^^ 
&L  à  ceux  qu'ils  veulent  feduire  j  leurs  ce-  UsumuU 
remonies  luperftttieufes ,  feus  le  nom  d*art  'H'"' 
magique.  Ils  ront  proteiiion  contre  la  de-  éit  bâtir  une 
fenfc  de  i'Eelife ,  de  deviner  Tavenir  »  par  reiistonfurdu 

11»  ■  1  Ml         J  •  cérémonies 

inipection  des  entrailles  des  animaux  fuperjii^ 

qu'ils  eventrent  »  par  les  cris  &  le  vol  des  ^'^f*f^^  &  des 

oifeaux ,  &  par  un  erand  nombre  d*autre$  ^f^^^^ 

fîgnes  bizarres ,  quele  démon  leur  fournit,  celles  quiu 

&  dont  ces  malheureux  rebatent  fans  cefle 

les  oreilles  de  ceux  qu  us  rendent  cgmpa-.  «/^  mfiuns 
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^ttr  les  vow  gnons  dc  leur  malheur  &  de  leur  perte.  Ec 
fi^jiomLeff^  c  eft  à  caufc  dc  ces  myftcrcs  d^iniquité  pii- 
tAutdttnâm^  niflablcs  par  les  Loix  divines  &:  humaines, 
^iff.ciis  ^^j'^û'cft  pas  dit  (culemenc  dc  cette  fem- 
uûvûuiuiifê  inemyfl:erieufe>  qu'elle  eft  infcnféc  »  mai^ 
à  fisdifciples,  ^u/jj  qu'elle  eft  hardie.  Mais  bien  loin  que 

pétrteqniis  r*-  j,  »  .  n  *  . 

m'êfi^mi  p0f  lortes  d  abotnmatious  qui  ront  partie 
encore  c»fM^  Je  Icuf  Kcligîon ,  apparcienoeDc  à  la  noC* 
èUtdêUifêr^  tre  ,  qui  eft'U  vraie,  elle  en  a  tant  d'hor- 
reur, qu'elle  n'en  peut  foufFrir  le  nom. 
Cette  temme  auffi  hardie  qu'infeoféc  ;  a 
rînfolence  de  produire  tous  les  jours  fous 
le  nom  de  Chriftianiiinc  des  herefies  cri- 
minelles ,  qui  ont  pour  fondement  des  fai- 
bles impies.  Et  pluft  à  Dieu  que  ces  for- 
tes dc  fables  fuftent  de  meTme  nature  que 
celles  que  Ton  repréfentc  fur  les  théâtres 
par  le  chant ,  par  la  danle  ,  ou  par  quel- 
ques autres  bouftonneries  inventées  pour 
faire  rire ,  &  non  point  comme  font  quel- 
ques -  unes  des  leurs  qui  attaquent  Dieu 
mefine»  &  que  cette  femme  inienfée,  dotu 
on  ne  fauroit  trop  s'cconner  de  la  hardiefTc 
&  de  laveuglement  ,  a  inventces  contre 
luy.  £c  par  deftîis  cela  ces  hérétiques  in-^ 
fenfcs  ,  qui  veulent  nonobftant  leurs  herc- 
£es  >  fo  parer  du  nom  de  Chreftiens ,  ofenc 
encore  abufer  de  ces  paroles  dc  noftre 
vangile ,  où  le  Seigneur  die  à  fesdilciples  : 
^ay  encore  beaucoup  de  ch&fes  à  vous  dire^  ^ 

mak  vous  ni  fouvez^pM  tes  porter  msmu^ 
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nanf  j  juiques  à  ea  cirer  occaiiou  de  colo-* 
rer>  autant  qu'ils  peuvent  »  la  témérité  de 
leurs  fables  &  de  leurs  rêveries  ,  qui  font 
horreur  au  fens  commun  :  comme  fi  de^ 
bibles  que  TeTprit  impur ,  quelque  iufoleuc 
qu'il  foie  ,  avoic  honte  de  leur  faire  pu- 
.  blier,caat  elles  eftoienc  infâmes,  pouvoienc 
çArc  du  nombre  des  chofes  que  les  difci?»  . 
pies  ne  pouvoient  pas  encore  porter ,  lorf-  , 
^ge  le  Seigneur  leur  parloic  ,  &  que  le . 
&iaint-*£rprit  devoit  leur  enfeigner  dans  la 

fuite. 

1  V.  C  E  font  ces  hérétiques  que  le  Sain&» 
Efprit  avoit  fait  conooiftre  à  TApodre ,  & 
dont  il  prcdifoit  la  venue  ,  lorfqu'il  die  : 
Car  il  viendra  un  temps  que  les  homine&  «  ^  Tim*  f 
ne  pourront  plus  fouflFrir  la  faine  doârine,  «*^' 
&  qu'ayant  une  extrême  demangeaifon  «  s.Augujiim 
d'entendre  ce  qui  les  flatte  %  ils  auront  rc-.  «.  l^^^^rT se- 
cours à  une  foule  dedoâeurs  propres  à  fa-.*  «MV/e^i^^- 
tisfairc leurs  defirs  ,  fie  fermant  lorciUe à  uV^^f^^^ 

vente ,  ils  1  ouvriront  a  des  contes  ic  i^mv^^iUff- 
des  fables.    Car  cet  attrait  de  myftere  &  „q»t"nMmrtk 
a  apprendre  les  choies  par .  des  voies  le-  dUvim  Uê^ 
crettes  repréfènté  par  les  pains'pris  en-ca*-  «^'''«^'f^^i 
chette  &  les  eaux  dérobées  *  ,  que  la  fem-  mfl^ItllUSi 
me  des  Proverbes  promet  aux  pafTans  fait  trait. 
naiftre  uneeTpece  de  demangeaifon  dans*'*''**^*'^*' 
rorcille  intérieure  de  ceux  qui  tombent 
dans  la  fornication  fpirituelle  qui  les  cor-  ' 
rompt  lorfqu'ils  s'y  ùiScot  aller  j  commç 
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^    celle  qui  s  cleve  dans  la  chair  par  Tes  mou^' 
vemetis  déréglés  »  la  corrompe  &  en  bannie 
la  chaftecc ,  lorfque  la  chair  s'y  livre.  C'effc 
ce  que  rApoftrcprévoyoic»  &  donc  il  nous 
àvertfflbic  de  nous  garantir  »  dans  la  per<-^ 
fonne  de  fon  cher  Timothée ,  lorfqu'il  luy 
x.Tm.%.i€.ft^l^.  Evitez  les  dilcours  Se  les  nouveauté 
»pro6tnes  5  catrceux  qai'en  font  les  aucears 
M  croifTcnc  de  plus  en  plus  dans  l'impiété  >  Se 
Içur  doârrine  comme  la  gangrené  gâtera 
pen'd  peu  ce  qui  eft  fain.  Remarquez  que 
Tûiite  n0U'  l'Apollrp  ajoute  le  mot  de»  profanes  j  car 
ma  mfmt  d$  R>utes  les  noorcautes  de  diKx>urs  &  de  ter-» 
dêOrinê  &    mes  ne  font  point  à  rejetter.  Il  y  en  a  fou- 
7$]tfmIS^  venc  qui  le  trouvent  neccflaires  à  la  Reli- 
iir ,  msitfn^  gioiï  fclon  fes  dtfïerens  états.  Par  exemple» 

^TJllâr*  P^^^^  ^^"^        ^^^^  ^^^^  Apof- 

mmm  fNfâ^  très  du  temps  où  le  nom  de  Chredien  com« 
^'V  /''••^îftCttÇa  à  s'établir  5  il  eft  dit  que  peu  de 

Mit  dMs  t?ïïips  après  que  Jelus-Chnlt  tut  monte 
Z'E^ii/iÀtron-  atrciel ,  on  commença  à  Antiochc  d*ap- 
fiJn1%%fl  P«%  Chrcftiens  *  ,  les  difciplesdc  Jefus- 
confirmer  Us  Cbrift  ,  &  ccux  qui  fc  joiguoicnt  à  eux. 

^iTdf^oft^à*  ^  ^  ^onné  quelque  temps  après  à  cts  af- 
k^^évenirtùHi fomhlées  dcs  premiers  fidcUcs ,  ces  noil-*" 
'«/«W^f"  vpaux  noms  de  Monafteres,d'Hofpi taux  ou 
tiilmtii^  ficivc  propres  i  exercer  rholpitalité  envers 
fm  iêi  mè-  les  étrangers.  Et  ce  qui  a  ainfi  change  de 

>  eàoii  h  mcfme.chofe  avant  Qu.e  d'eu 
^      '  &voir  changé  1  eft  demeuré  la  meune  de- 
'  puis  i  £c  a  efté  confirme  par  Taucoricc  de 
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rfglifc,  comme  nous  le  faifons  voir  contre 
les  libertins  qui  nous  attaquent  là-deiTus. 
Nous  faifons  la  mefme  chofè  contre  les 
Ariens  >  leur  montrant  qu'encore  que  les 
Pères  du  Concile  de  Nicée  ayent  eûe obli- 
ges de  trouver  le  mot  de  homonjton  ,  pour 
imverler  tous  leurs  rubterfuge$>&  au*ainli 
ce  mot  ùÀt  nouveau ,  il  n'en  eft  pas  de  meC» 
me  de  ce  qu  il  fignifie.  Car  il  ne  fignifie  au- 
tre chofeque  ce  que  Jefus-Chriit:  luy-mef- 
me  avott  dit  dansfon  Evangile  :  Mon  Pere  A^»*  t«. 
&  moy  iommes  une  mefme  chofe ,  c*cft-à-  «• 
dire.,  £>mmes  d nne  mefme  iubllance»  £t 
fi  tout  ce  qui  efl:  nouveau  en  fait  de  Reli* 
gion  eiloit  profane  ,  Jcfus-Chrift  n'auroit 
pas  dit  à  .(es  difciples  :  Je  vous  donne  un  mS./éM,  i|. 
coiamandemcnt  nouveau  5  Thiftoire  de  ce 
que  Jefus  -  ChriA  a  fait  pendant  qail  ef*» 
toit  fur  la  terre  »  &  lès  Apoftres  pendant 
quelques  années ,  après  qu'il  a  eftc  monté 
au  ciel  »  ne  s  appelleroit  pas  le  nouveau 
Teftament^  &  les  louanges  de  Dieu  y  quo« 
Ton  chante  par  toute  la  terre ,  ne  s'appcl- 
Icroirat  pas  »  comme  elles  font  >  le  Canti^ 
que  nouveau.  Mais  les  nouveautés  que  Toq 
doit  regarder  comme  profanes ,  ce  lont  les 
propos  que  tient  aux  nallans  cette  femme 
aoffi  hardie  qu'infenfee  r  lor(que  pour  les 
attirer  à  elle»  elle  leur  propofe  l'attraic 
des  pains  pris  en  cachette^qu  elle  leur  pro- 
act>£c  la  douceur  des  eaux  dérobgcsX'A*-  s  * 
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poAre  nous  munit  âuilî ,  dans  la  peribnne 
de  Timothée  >  contre  cette  tentation  dd 
defir  d'une  faufle  fcicnce  ,  en  luy  difant  : 
i.Tim,6,io.ft  O  Timothce  ,  garder  le  dcpoA  qui  vous  a 
«eftéconâé  ,  fuyant  les  profanes  nouveau* 
tés  de  paroles  ,  &  roue  ce  qu'oppofc  une 
M  dodrine  qui  porte  fauiTement  le  nom  de 
»  icience  ,  dont  quelques-uns  fisiilant  pro- 
w  fcflîon  ,  (c  (ont  égarés  de  la  foy.  Car  le  fore 
de  ces  hérétiques  ell  de  promettre  à  ceux 
qu'ils  veulent  feduire  ,  là  connoiiTance 
claire  &  parfaicedcs  vérités  delà  Religion, 
de  fe  mocquer  de  leur  crédulité, &  de  trai->. 
ter  d'ignorance  &  de  bêtife,  la  foy  qu'ont, 
parmi  nous  ceux  qui  font  les  moins  avan-^ 
cés  >  &  à  qui  l'Egliie  ordonncde  cuÀrc  les: 
vérités  qu'ils  ne  font  pas  encore  capables 
de  comprendre,  *  .    .  - 

V.  Mais  peut-eftre  quelqu'un  me 
dira-t-il  :  Eft-ce  que  les  hommes  avan- 
cés dans  la  fpiritualitc  n'ont  pas  des  maxi* 
mes  dans  leur  doftrine  qu'ils  enfeignénc  à 
ceux  qui  font  fpirituels  comme  eux  ,  6c 
qu'ils  ne  jugent  pas  a  propos  de  découvrir 
9ax.  hommes  charnels  &  groli^s }  Si  je 
répons  que  non  ,  on  m'objeftera  d'abord 
ce  que  l'Apoftre  nous  apprend  qu'il  pra« 
tiquoit  à  tct  égard  »  lorlqu'il  dit  aux  Co« 
I. Cùf.  j.i.  „  rinthicns  ;  Mes  frères,  je  n'ay  pû  vous  par- 
^  ^*       m  1er  comme  à  des  hommes  fpirituels  ,  mais 
>  cotome  à  des  peribnncs  encore  charnelles, 

comme 
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comme  à  des  eafaus  en  Jcfus-Chrift.  Je  « 
ne  vous  ay  noarris  que  de  lait  »  &  non  de  ^ 
viandes  folides  j  parceque  vous  n'en  eftiez  ^ 

fas  capables.  Et  à  préienc  melme  vous  ne  ^ 
eftes  pas  encore ,  parceque  vous  eftes  en* 
core  charnels:  &  ce  qu'il  dit  en  un  autre 
endroit  aux  mefmes  Corinthiens:  Nous  « i. c#r  v ^. 

? prêchons  la  fageilc  aux  parfaits  j  traitant  « 
biricuellcmenc  les  chofes  fpiricuellcs.  Or  ««  mefmi, 
1  homme  animal  ne  conçoit  point  les  cho-     »J  ci»M. 
{c$  qui  (ont  de  r£fprit  de  Dieu  $  elles  luy  « 
paroiflènc  une  folie.  Comme  le  temps  de  « 
finir  ce  Oifcours  approche  »  nous  tache*- 
roQs  )  avec  Taide  de  Dieu  ,  de  faire  voir 
dans  un  autre  ce  que  tout  cecy  iigniâe  i 
afia  que  ces  heiedques  n'abuTent  pas  en- 
core de  ce  que  die  icy  TApoftre  au  fujet 
des  nouveautés  profanes  d'exprei&ons^  ^ 
ne  continuent  point  à  £iire  naiftre  à  ceux 
qu'ils  feduifent  ,  Tenvie  d  eftre  inftruits 
des  myderes  dont  ils  leur  promettent  la 
connoiifance  ^  &  à  leur  taire  paiTer  pour 
des  chofes  que  les  hommes  ne  peuvent  por- 
ter, tant  qu'ils  font  charnels^  sroilîers^ 
des  rêveries  pleines  d  ordures,  qu  un  hom- 
me  tant  foit  peu  charte  ne  peut  éviter  avee 
zQhz  de  foin  £c  pour  le  corps  &  pour  VeÇ^ 
prie. 
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TRAITE  XCVIU. 

Sur  ks  mefines  paroles  que  k  Trmé 

'  prcccdanc. 

I.  T  E  me  reflbaviens ,  mes  Frères  ,  que 

J  j  ay  remis  à  ce  Difcours  à  traiter  une 
difhculcé  conûderable  >  née  de  ces  paroles 
s^émtU.iu  du  Se^oeur  à  Tes  difciples  :  J'ay  tncwre 
>  Beaucoup  de  chofes  à  vous  dire  ,  mais  vous  ne 
Us  fmvex^f  as  porter  mainsenant  -,  Se  que  ma 
vûe  a  efté  %  lorfque  j'en  ay  ufé  de  k  (i^rce  » 
de  prendre  le  temps  neceflaire  pour  trai- 
ter cette  matière  avec  plaide  loiiir  j  eftanc 
obligé  de  iintr  k  Difcours  oû  elk  &t  en« 
tamcc  ,  parce  qu'il  efloit  déjà  affez  long. 
Comme  il  s  agtc  donc  maintenant  de  fatis- 
liire  aux  engagemens  que  j*ay  pris  \k--dtC^ 
{us  avec  vous  i  je  tâcheray  à  le  faire ,  ie- 
kn  ks  lumières  qu'il  plaira  au  Seigneur  de 
me  donner ,  &  que  j  cfpcre  d*en  recevoir  î 
Duifque^c'eft  luy  quimamis  dans  le  cœuç 
îa  penÊe  de  rencreprendre.  Cecte  diifi* 
culté  confiftc  à  favoir  ,  Sx  les  hommes 

AVANCEES   DAMS    LA    SriF.1  TUALITE* 

ont  des  nlaximes  dans  leur  doârine  qu'ils 

cachent  aux  hommes  charnels  &  groflîcrs, 
&  qu^ls  ne  découvrent  qu  aux  hommes 

spirituels  î  Car  fi  uous  difons  que  cela  n'eft 
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JMs.oimousobjedcra  d'abord  ,  Que  de- 
viendra donc  cette  maxime  de  l'Apoftrc  , 
qui  fc  trouve  dans  fa  Lettre  aax  Corin^ 
Jhicns  :  Je  n'ay  p« ,  leur  dit-il ,  vous  par-  „  ..c..,.t 
Jcr  comme  a  des  iiommcs  ipiritueJs ,  mais^ 
comme  a  des  perfoimes  encore  charodlcs,  „ 
comme  a  des- cofeds  en  Jefus- Ciirift  Je 
ne  vous  ay  nourris  que  de  lait,  &  non  de  h 
vjandcs  folides  j  parceqoe  vous  n'en  cftiez  « 
pas  capables  ,  &  à  prcfcnt  mcfme  vous  ne  • 
1  cites  pas  encore ,  parccquc  vous  eftcsen-  - 
cote  charnels  î  Que  fi  au-oontrairc  ncn.s .. 
difions  i  qu  il  y  a  des  chofes  que  leslpiri- 
tueis  peuvent  cacher  aux  hommes  char-  ^-  'O-^w 

nommes  Ipintuels  ;  il  leroit  à  craindre  que  '«'CoriL 
ce  ne  fuft  une  occalîon  dcnfeiencr  en  ca-  '''T  \^'f''/ 
chettc  dcméchancci  chofes  ,  fous  le  nom  T-t^f;'; 
de  chofes  fpintueiles  ,  que  les  hommes 
charnels  &  groffic^sne  peuvent comprcB..C:;:::f 
^wc  ,  &  qu  on  ne  les  Rd  palfer  non  Icule-  ^ 
ment  pour  des  verit<is  qui  n  ont  point  bc-£'fc^- 
toin  d  cftre  rethfiée*  par  des  explications  /><'*^ 
fcvoraWc$.ihals  <^  méritent  ddtcc  louées^ 
&  prechccs  aux  ridelles. 

1 1.  1 L  làut  donc  prcmieeemenc  »  mes  . 
irersMjqaft^rousfçachiez  que  Jefus-Càriil 
crucifie  que  l'Apoftre  propofe  comme  ua  " 
laitdont  il  a  nourri  les  fiddJes  dans  leur 
«o&oce  fpirituclle  }  que  la  chair  mcfma 
de  Jcfus-Ciurift ,  dans  laqaeile  il«ft  yciita- 

H  i j  ' 
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blemenc  more ,  qui  a        percée  par  les 
doux  qui  l'attachoienc  fur  la  croix»  &  d'on 
cft  (brii  le  fang  précieux  donc  elle  a  efté 
arrofce  ,  cft  coaçuc  de  deux  maoicres  iî 
di£Ecrcntes  ,  par  les  fideiles  encore  grof- 
{îers  &  charnels  ,  &  par  ceux  qui  font  plus 
avances  dans  la  fpiricualicé  >  qu'elle  n  cft 
que  du  laie  aux  premiers  j  &  qu'elle  ell  une 
viande  folide  pour  les  autres.  Car  encore 
que  TEglife  ne  propofe  rien  de  plus  là- 
.  deifus  aux  fpiricuels  qu'aux  groffiers  >  les 
premiers  néanmoins  y  découvrent  des  vé- 
rités &L  des  myftercs  que  les  autres  n'y 
Il  pMfêifi  têt  voyent  pas.  Et  quoique  rarcicle  de  fby , 
U  difêrêBtê  qui  cft  reçu  des  Chrelliens  à  cet  égard  foie 
tA^l/é^  le  mefme  ,  de  quelque  caradere  d'efpric 
^itef.c.  trti^  qu'ils  {oient  >  il  cft  néanmoins  confiant 

Mt%MiMat  ^'^^^  P^^  ^^^^  ^^"^  mefme 
.àtoutietfwt^  i^aniere.  ^  AuffiTApodre  nous  marque* 

^•rdfd^''  „  t-il  que  le  mcfine  Jcfus^Chrift  crucifié,qu'il 
prêchoit  >  eAoîc  un  fujet  de  fcandale  aux 
fuifs  >  &  de  ^  jui£s  ^  &  paroifToic  une  fdlie  aux  Gentils  i 

Z'^&dciuZ"  ^^^^  cfto'^  force  de  Dieu  &  la  fageffc 
tre de  cij      de  Dîcu  à  CCUX  quî  eftoicnt  appellés  foit 

vZmln^'  "  J^K^  '  Gentils.  Et  .  Jefus-Chrift  cru- 
àrspufyy  cifîé  eftoit  cette  force  &  cette  fagefle  de 

feulement  par  la  foy  à  ccux  d'entre 
fwêncê  ^trT  les  fideiles  qui  n*eftoient  encore  que  char- 
l»cw^  nels  j  au  lieu  qu'il  l'eftoit  par  la  foy  &  par 
u!'^tm^  rintelligenceàccuxd'cntr'cuix  quiclloici]it 


Digitized  by  Google 


■ 

tVK  l^Evakg.mSJeak,  Ch.XVI.  533 

fpiritucls.   Si  donc  Jcfus-Chrift  annonce '«^«•f'?^'* 
cft  feulement  une  cfpece  de  laie  aux  Cliref.  %s^^^t  ^ 
tiens  cbarocls  &  grolfîers  »  &  une  viande  Mâtttênhshf-^ 
plus  foiide  aux  fpiricuels  5  cette  difFerence  ^.'"^^'V  T'f 

*  .        .      i  >       I         A   1     •  dtl  inégalité 

ne  venoK  poinc  de  ce  qu  on  le  prechoit  au-  diUur  ^ouh. 
cremeoc  au  commun  des  fidelles  en  public,      'fi  y'^, 

o  r  '  '       \  •     1-        bien  ixplieiut 

&  autrement  aux  Ipintuels  en  parciculien  A^nsce  nom- 
mais  de  leur  dirpoûcion  ditterence  s  qui  fai-  ^7  &  "^««^ 
foie  qu'ils  comprenoient  dificremmenc  cc^**^**'' 
qu'on  leur  prêchoit  publiquement  aux  uns  . 
&  aux  aucrcs>quoiquc  ce  fuft  la  mefme  cho^  . 
fe.  Car  encore  que  Jefus^Chrift  aie  efté 
crucifié  pour  efFacer  nos  pèches  par  Icf-  ^ 
Êifion  de  ion  fang  î  (  ce  qui  faic  voir  le  prix 
&  rexcellence  de  la  ^race  ,  qui  coûte  la 
mort  au  Fils  unique  de  Dieu,  £c  nous  ap-^ 

fread  que  nul  ne  doit  (e  glorifier  dans 
homme  :  )  comment  pourroit-on  dire  que 
ceux  donc  parle  TApoflre  >  qui  diibienc  :  < 
Pour  moy  >  je  fiiis  à  Paul  >  compreubicnc  «  t.  c«r.  t. 
le  myftere  de  Jefus-  Chrift  crucifié  de  la  . 
mefine  manière  donc  il  paroill:  que  le  corn- 

frenoic  ce  mefine  Apoftre  »  lorlqu'il  dit  : 
our  moy ,  à  Dieu  ne  plaifeque  je  me  glo-  «  g^/.  14. 
riiieenautre  chofe  qu'en  la  croix  de  Noilre  <«. 
Seigneur  Jefus^Chrift  !  Il  trouvoit  donc  en  « 
Jefus -Chrift  crucifié  de  quoy  fe  nourrir 
d  une  viande  folide  >  parcequ'il  en  eftoic 
capable.  Mais  il  proportiounoit  tellement 
la  connoiffance  qu'il  donnoit  decemyfte-  . 

rc  à  la  faibleiTe  des  commencans,  qu'il  de- 

T      I      •  •  • 
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veooîr  pour  eux  un  lait  dont  il  lesnourrif* 

foie.  Enfin  ce  mefme  Apollre  prévoyanc 
bien  que  ce  qu'il  écrivoie  cie  Jeuis-Chrift 
aux  Corinthiens ,  feroic  pris  auirement  par 
les  fpiricueiS)  que  par  ceux  qui  ne  Tciloieuc 
i.  c«r.i4  i7'*.  pas  encore  >  leur  die  :  Si  quelqu'un  croie 
<^*-        „  cftrc  prophète  ou  fpiriiuel  parmi  vous,  qu*il 
^  recQunoiile  que  les  choTes  que  je  vous 
^  cris  ,  ibnc  les  ordonnances  du  S^^igneur.. 
p  Que  fi  quelqu'un  le  veut  ignorer  ,  il  fera 
M  ignore.  1 1  paroift  par  là  que  V  Aportre  vou- 
Jbic  que  la  icience  des  myflercs  iuftfolidc 
&  ferme  dans  ceux  qui  font  fpirituels ,  par- 
cequ'ils  eo  ont  de  la  foy  &  riotcUigence, 
De  (bne  que  lesuns  flc  les  autres  croyotenc 
la  mdme  chofc  j  mais  les  grofliers  la 
croyoient  9  labs  la  comprendre  i  âcle&fpi«« 
ritqels  la  croyoient  »  9(  oucrecela  k  çoonh 
M  prenoienc.  Ccluy-U,  die  TApoftre  ,  fera 
i»ignorç,  qui  n'aura  pas  une coanoi0aoce 
«(  certaine  des  ordonnances  du  Seigneur, 
Lorfqu'il  die  fera  ignorç,  c'cft  comme  s'il 
difoit  que  cotte  coimoiflance  claire  &  par^ 
Ig  faite  ne  iuy  a  pas  encore  cfté  donnée,  Car^^ 
oruinnire  de  comme  fclou  U  nuuiere  Ordinaire  dç  par-^i 
1"  dç  l'Êcriton? ,  quandJQicufcfeiircoû^ 
jxiêiÊ  cônnaift  uoiftre  à  l'homme ,  il  cft  dit  que  Dieu  con** 
^^7rlî,^ll!L  "oift  Thommci  tant  qu'il  ne  s'y  fait  pas 
Péiftrtinot»  connoJttre  t  on  peut  auffi  dire  que  Dieu 

fK/''#rL  ^'^s^^^^^^  ^'^^  >  ^^'o"  ^^^^^  f^ç^" 

éêlî^m  p^i^  I  que  i'Apoftrç  diioit  au:;  (ialatcs^ 
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^  Mais  après  que  vous  avez  coonu  Dieuj  ou  uF^^mmt  f/f 

plutoft  qu'il  vous  a  connus.   Car  il  p^- 
roiû  ciauemenc  que  Dieu  ne  çopunençoit  r^p^rt  \mx 
pas  pour  lors  à  cocinoiftre  ceux  à  qui  l'A-  ^t^^'f''  ^".^ 
poltre  parloit  de  la  iorte,  ^  puilqu  il  les  a-  c^décûtivrt^Ms 
voit  connus  &  les  avoic  élus  avant  la  créa-  -  '"^''^J- 
tion  du  monde.  Mats  il  diibit  qu'ils  eftoient  «<t£/^#/i.4. 
alors  connus  de  Dieu  ,  parceque  Dieu  qui 
les  coonoifloit  de  teute  éternité  »  s'eftois 
pour  lors  fait  connoiftre  à  eux. 

III.  Apci£*s  avoir  donc  établi  pour  ^ 
fondctnentqucles  charnels  &  les  rpirituels  , 
eflane  inftruits  des  mcfmcs  vérités  ,  les 
prennent  diâeremment  Iclon  leur  portées 
que  les  charnels  les  premienc  comme  dcs^ 
enfans ,  qui  ne  peuvent  encore  fc  nourrie 
que  de  lait  j  &  les  fpirituels  comme  des 
hommes  qui  ont  bdbin  d'eftre  nourris  de  . 
viandes  plusTolides  :  on  ne  voie  pas  où  fe-  . 
roit  la  neceûlcé  de  le^  tenir  fecreues  &  ca- 
chées aux  fidelles  peu  avancés  »  pour  les 
apprendre  en  particulier  à  ceux  qui  le 
ibnt davantage, c'ell'à-dire  ,  qui  ont  plus 
de  portée  pour  les  chofes  de  Oicu  ^  ni  qu'il 
faille  pcnlcrque  Ton  en  doit  ufer  ainfi  lur  . 
ce  que  TAppiire  dit  aujç  Corinthiens  :  Je  i-c«r.5. 
ci*ay  pât  vous  parler  comme  à  des  hommes  «  > 
fpirituels  ,  mais  comme  â  des  perfonncs  «• 
encore  charnelles }  Car  «^ar  exemple,  ce  « 
qu'il  die  de  luy  aux  Corinthiens  daoscecte 
n)eli»c Xxtti;6».qvi'il  ttçfçavoic  autre  choie     cw,  i.  v 
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55é  Traite'  XCVIII.  de  S.  Augustin 
que  Jcfos-Chrift ,  &  Jcfus-Chrift  crucifie  ; 
il  n'a  pii  le  leur  dire  comme  à  des  hommes 
rpiricucls  >  mais  (èulement  comme  à  des 
perfonnes  charneUes,parcequ'ils  n'efloienc 
pas  encore  capables  de  le  prendre  enhom* 
mes  fptricuels.  S'il  fe  trouiroit  néanmoins 
parmi  eux  quelqu'un  y  qui  fufl:  fpirituel ,  il 
prenoit  fpiricuellemenc  ces  paroles  de  TA- 
poftre,  que  les  autres  prenoient  feulement 
dans  un  fens  charnel  &  grofficr.  De  forte 
^  que  quand  il  leur  die  :  Je  n*ay  pu  vous 
•»  parler  comtrie  à  des  hommes  fpirituels  i  il 
faut  entendre  cela  ,  comme  s'il  leur  euft 
die  :  Vous  ne  pouvez  pas  comprendre  ce 
que  je  voqs  dis  comme  des  hommes  fptri-* 
tuels  ,  mais  comme  des  perfonnes  encore 
i.c#r.s.x4«  »  charnelles.  Car  l'homme  animal  >  c'eft-à«» 
»  dire  y  celuy  qui  n'a  ni  penfée  ni  gouft  que 
»*  pour  les  choies  humaines  5  appellé  quel- 
c#  qu«  c*ift  quefois  animal  à  cauiè  de  ion  ame,&  quel- 
**^//f  «fm  quefois  charnel  à  caufe  de  fa  chair  ,  qui 
«!ir«i' rhcm-  dcux  parties  donc  Thomme  eft 

sac  aituna].    compofé;  cet  homme  animal ,  félon  TA- 
poftrc  ,  ne  conçoit  pas  les  chofes  qui  font 
M  de  r^Efprit  de  Dieu  >  c  eft^à-dire  >  ne  con- 
L'h.mmesp.  Ç^i^  pas  jufques  oh  val a  grace ,  que  tirent 
feiié  (Quelque-  dc  Jcfus  -  Chrift  crucific  ceux  qui  croyenc 
{^llfTdTîL^  en  luy.   Il  pcnfe  bien  »  à  la  veritc  »  que 
é'iTiU  Jefus-Chrift  a  fduln  endurer  la  mort  fur 
Vtfi'ê^^'  la  croix ,  pour  nous  donner  Icxemple  dc 

(LJIuut  combattre  pour  U  veritc ,  julqucs  à  mou- 
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rir  pour  clic ,  s'il  le  faut  5  mais  il  ne  va  pas  **'Jf  f ^  U 

{Ans  avant.  Car  û  ces  hommes ,  qui  veu-  '^h!!ft'dlZ^'ft^ 
ent  toujours  demeurer  hommes  >  &  n'a- 
jfoirquc  des  fentimens  humains  5  ccshom-  ^^'*^/'j^ 
mes  9  dis-je  ,  i  qui  TApoUre  reprochoit  ^««wwr 4b 
que  lies  uns  di(bient:  *  Je  iuis  àPauU  les  au-  ''^^^ 
très  :  Je  fuis  à  Apollon  i  les  autres  :  Je  "étâni^sU 
fuis  à  Cephas  j  s'ils  eulTent  conçu  que  Je-  ^f^'y  »  . 
fus-Chrift  crucifié  cft  devenu  pour  nous-^j,f^'^J^^ 
la  fagefîe  de  Dieu  ,  noftre  juftîce ,  noftre  ''puiffe/sire 
fanâification  &  noftre  rédemption  5  afin*!^''*'j^'^f, 
que  comme  il  cft  écrit  :  ••Geluy  qui  fc  glo-  ^'^viVJ grâce 
rifie  ,.ne  fe  glorifie  qu'au  Seigneur  3  ils  •*i««^'>'«/'« 
n'auroicnt  pas  parle  delà  forte  ^  &  ne  kJ^^J/"^/^ 
ièroient  pas  glorifiés  chacun  en  ccluy  des  ^/«er*  c^ejtcm 
difciples  de  Jefus-Chrift  ,  à  qui  ils  s'atta-  ^^ÎH^T^ 
choient.  Mais  parlant  en  hommes  ipin-  re  ceuxqmi  /# 
tuels  ,  ils  auroient  tous  dit  :  «Je  fuis  z^j^^^^ 

1  r      y^i    «n  chacun  en  ce» 

JClUSA^hWlt.  Inydesdifci» 

,  pies  à  qui  ils 

s  efteient  MUAches  «  Vu»  di/snt  :  fe  fuis  Cepkst  »  ' 


IV.  Cepbkdant  il  y  a  un 

endroit  de  l'Apoftre  dans  fa  Lettre  aux 
Hébreux,  qui  fait  naiftre  la  mefme  diffi- 
culté que  nous  venons  de  refondre. .  Car 
au  lieu,  leur  dit  cet  Apoftre,  que  depuis 
le  temps  qu'on  vous  inltruit  >  vous  cievriez  « 
déjà  dire  maiftres  ,  vous  auriez  encore 
befoin  qu'on  vous  apprift  les  premiers  ele- 

mens  par  où  Ton  commence  à  exphquor.  la  « 
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•     pirole  de  Diea  5  &  vous  eftcs  deveou» 

M  comme  des  perfonnes  à  qui  on  oe  devroiç 
donner  que  du  lait ,  &  sk>o  une  nourcicu--. 
re  iblide.  Or  quiconque  n'eft  nourri  que 
-de  laie,  eft  incapable  dcatçndre  les  dif-; 
M  cours  4e  la  pajrÊmc  juftice  >  comme  eftaue 
«  encore  enfant.  Mais  la  nourriture  (blide- 
-eft  pour  les  par£iu«  *  ccft-à-dire  ,  pour. 

ceux  dont  l'eipric  par  une  habitude  fit  uat 
»•  long  exercice  s'cft  accoutumé  à  difccrner 
le  bien  &  le  mal.  Nous  soyons  pajrcequa 
dit  VApoAre ,  ce  cpx  il  appelk  U  nourrn 
turc  folîde  des  parfaits ,  &  que  c'eft  la  mcC» 
me  choie  donc  tl  dis  dans  la  letcr e  aux  Co-^. 
t»C4r.  i*<*Mrinthiens  :  Nous  prêchons  neanmoinâ  I4 
M  fagefle  aux  parfaits  5  &c  il  ajoute  :  C  clt-  à- 
»dire  à  ceux  donc  refpric  pac  une  habitude 
«  &  un  long  exercice  s'efl:  accoâtumé  à  dif-i 
M  cerner  le  bien  &  le  mal.   Mais  pour  ceux 
qui  n>*ont  pas  encore  refprit  afTez  fore  Se 
aiTez  avancé  pour  le  pouvoir  faire ,  s'ils  ne 
font  retenus  par  le  lait  de  la  foy  qui  leur 
fiait  croire  les  chofes  invifibles  qu'ils  ne 
peuvent  voir  ,  &  les  intelligibles  qu'ils  ne 
peuvent  encore  comprendre  ,  ils  ionc  fa^ 
cikment  entraînés  par  la  Êiufle  efperance 
qu'on  leur  donne  de  leur  faire  favoir  ce 
qu'ils  ignorent*  Et  ceux  qui  les  feduifcnt 
fe  fervent  de  cet  actraît ,  poiir  leur  pkm^ 
j/i  KUBil   gcr  refprit  dans  des  fables  vaincs  &  rcm-i 

€hétni.       plies  de  iacrileges  1  &  leur  donner  une  idée 
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ÊiuiTe  du  bien  &  du  mal  ^  leur  repr^en- 

tant  l'un  &  Taucre  comme  deux  natures 
corporelles  5  leur  faiiànc  melbie  concevoir 
Dieu  (bus  l'idée  d'un  corps  >  Se  le  malibus 
ridée  d'une  fubftance  >  quoique  dans  le  stiu  Jéjii 
vray  le  mal  ne  foie  autre  chofe  que  la  dé-  ^"'^ 
faillahce'où  tombent  les  fubftances  créées  Zlijeli!^ 
&  muablcs ,  iorfqu 'elles  s'éloignent  de  la  ramit  ceux 
fiabllancc  immuable  ,  incrééc  ,  &  fouve-  j;;^/!";;^;;. 
raine  ,  c  ell-à-dire  de  Dieu  ,  qui  a  tiré  qme  leur  ten^' 
toutes  les  autres  fubllaaccs  du  néaor.  Ceux  ^J^^}^^  ^j?" 
qui  non  leulemeot  croyent  cette  vente  fU^fait^ 
mais  qui  la  conçoivent ,  parcecju'ils  ont  ap-  f^mUm  U  9fi 
pliquc  leur  efprk  à  penier  aux  choies  in-  ^^^Umii 
telligibles  9  &  en  ont  £iit  leur  exef cice  le  pêmr  Mm$  M« 
plus  ordinaire  i  ceux-là  ne  (ont  point  en^'*"^'^ 
danger  dele  iaiûer  (eduire  à  ceux ,  qui  en*  k^êtifn^. 
feignent  que  le  mal  eft  une  lubftance  que 
Dieu  n'a  pas  faite ,  &  qui  veulent  mcfme 
Étire  palier  Dieu  pour  une  lubilance  Cujei^ 
te  au  changement.  C'eft  ce  qu'enfeignent 
les  Manichéens  &  toutes  les  aucrcs  peftes 
publiques  >  qui  font  dans  Içs  tncfincs  éga« 
jrcnaens  qu'eux. 

V.  M  A I  s  il  y  a  à  craindre  de  ce  coilé 
U  pour  les  faibles  i  que  l'Apoftre  appelle 
charnels  ,  &  dont  il  dit  qu'ils  ont  encore 
l)eroin  d'ellre  nourris  de  lait.  Car  tout  ce 
^ue  Ton  dit  fur  ces  vérités  abftraices  U 
«levées  >  pour  tâcher  non  feulement  de  les 

Àire  croire  1  mais  d'eu  douaer  j  autant 
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•  <ju  on  peut ,  rincelligence  ,  cft  à  charge  à 
ceux  qui  ne  peuvent  aller  jufque-là  >  & 
Ctminhê  f «rf  les  accablc  9  au  lieu  de  les  nourrir.  C'eft 
t^îpmtuei!^  pourquoy  les  fpiritucls  ne  demeurent  pas  à 
hrfqm  ils  font  la  verîté  X  dans  un  filence  entier  fur  ces 
êb^ri^s  ^i»/-  [qyics  dc  chofes  ,  lorfqu'ils  inftmifent  ceux* 

smire  (eux  .  ^  ,      *  ,  ,.;  ^ 

^nifont  enem  <)ui  lout  eucore  chamcis  i  parcequ  il  rauc 
shMfTteis  &   prêcher  à  tout  le  monde  toutes  les  veri- 

greffiers  :  ^    *  i  •  •  »  i     r  i_  !• 

comment  ni  en  appartiennent  a  la  foy  catholique. 

deivent  ufer  À  Cependant  ils  paiTent  légèrement  fur  cet- 
u7tl7ti  ^di     ^naricrc ,  de  peur  que  dc  longs  difcours 
u  reiigifn  élf  fur  CCS  chofcs  qu*ils  nc  font  pas  capables 
ulk^o'^'f^  d'entendre ,  ne  leur  rendiflent  la  vérité 
dis.         ennuyeufciau  lieu  de  la  leur  éclairclr.  C*cft 
ce  que  TAportre  avoit  en  vue  >  lorfqu'ccri- 
CcUff.  u  /.  M  vant  aux  Coloflîens ,  il  leur  dit  :  Car  quoi* 
I»  que  je  fois  abfent  de  corps  >  je  fuis  nean-* 
-  moins  avec  vous  en  efprit  ,  voyant  avec 
* ^^^^fOf^  ••joie Tordre  quife  garde  parmi  vous  ,  *  & 
V^Anlllm  "         manque  à  voftre  foy  en  Jcfus-Chriftî 
decep^iffjtge,  ».  &  aux  Thciraloiiicicns  :  a  Ce  qui  nous  por- 

fêiîi^quiifi  -  i  conjurer  Dieu  jour  &  nuit  avec  une 
•fdmnwê ,  -  ardeur  extrême  de  nous  permettre  de  tous 
irZlmt^h*'  ^^^^^  voiri  afirl  d'ajouter  ce  qui  peutman- 
grtê  MU  inm  ^  cncorc  à  voftrc  foy.  11  paroift  par  ces 
w#«ijfflia»,    paroles  de  TApoftrc  qu*il  avoit  inftruic 

î^2m\nrum,  ^^^^  ^  >î^^'  elles  S  adrclTcnt  »  de  manicrc 
6  qu'il  ne  les  avoit  encore  nourris  que  de 

^'olTJt  II  '^^^  >  ^  "^^^  P^^  viande  folide  5  de  ce 
^»  ^      d$  lait  dont  il  parle  de  U  forte  à  cçux  des 

ai*  xkj^  3, 10. 
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Hcbrcux  qu'il  en  DOUrrifToic,  &  qu'il  vou-  f^^fmi  ismré 
Oit  taire  palier  a  une  nourriture  plus  10-  |^ 
lide.  *  Quittant  donç  t  leur  dic«-il  |  les  in£-  «149.  dmns 
cruftions  que  Ton  donne  à  ceux  qui  ne 
font  que  commencer  à  croire  en  Jeius- ««^//«^r.^.u 
Ciirift  ,  paiTons  à  ce  qui  eft  de  plus  par- 1  ô*' 
fait ,  fans  nous  arrefter  à  établir  de  nou-  ^^^1^^^//^^ 
veau  ce  qui  n  eft  que  le  fondement  de  la  **  fékvoir  à  tous 

Keligion ,  comme  eft  la  pénitence  des  œu*  «  ""f  X'"/f''/ 
vres  mortes ,  la  toy  en  Dieu  ,  &  ce  que  1  on  **  tre  chre/i,es, 
cnfeigne  touchant  le  lîattcme  ,  l'impoii- «  c?»  l'd^ 
tîon  des  mains  ,  la  refurreâion  des  morts  »  "'uf'clmmtTt 
&  le  jugement  éternel.   Voilà  le  lait  fpi-  •^i^itUont  on 
rituel  dont  la  nourriture  eft  neceftaire  {^^J!^^ 
pour  entretenir  la  vie  de  la  grâce  dans  ^âm$êu 
ceux  qui  commencent  à  avoir  Tufage  de 
raifon  necelTaire  pour  croire  en  Jefus* 
Chrift  I  &  qui  ne  (ont  capables  de  difcerner 
le  bien  &  le  mal  que  par  les  lumières  de  la 
fojr  »  &  non  {>ar  celles  de  Tintellieence  i  ce 
qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui  (e  nourriC 
fent  de  viandes  plus  iolides.   Car  toute  la 
dodrine  que  rapporte  T  Apoftre  en  cet  en- 
droit ,  eft  contenue  dans  le  Symbole  des 
Apoftres  &  dans  TOraifon  Dominicale  que 
Ton  apprend  aux  commençans.  ^ 

V  I.  M  A  I  s  à  Dieu  ne  plaife  que  quel-  ct  qu9  Ui 
qu'un  s'imagine  qull  y  ait  rien  de  contrai-  ^^'^r* 
rei  ce  laie  dans  la  nourriture  folidc  de  fmt^I^hlt 
ceux  qui  onc  refpric  aflez  ouvert  &  VH^/d 

teliigence  aiTez  ferme  pour  comprendre  «^^/X  û 
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n^eligion  ,  ^  Jcs  vcriccs  dc  la  foy  j  ce  qui  manquoic  aux 
IT^slS  ColofficM  &  aux  ThclTaionicicns ,  &que 
fait.mMifitn  TApollre  avoic  tant  d'cmprcflemenc  d'aU 
VLvi^c^  1er  ajouter  à  leur  foy.  Car  quand  on  ne 
tfitfhrhkm  qu'ajoûtet  Ce  qui  manque  »  c'eft  une 
itMi  d«ÊS  marque  que  Ton  n'improuve  pas  ce  qui  cC- 
^«r  iêmx  ^^^^  clej  a.  Et ,  pour  ne  lortir  pas  de  la  com- 
sêmfâraifm»  pafaifon  du  laie  corporel  ,  tant  s'en  faut 
îvjl^'ïL«'l-  S^cla  viande  folide  luy  foit  oppofée, qu'au 
musfSênMê.  Contraire ,  elle  fe  change  tous  les  jours  en 
laie  dans  les  mammelles  des  mères  ou  de$ 
^  nourrices ,  pour  devenir  propre  à  nourrir 

les  enfans.  £c  ce  qui  fe  raie  en  cette  oc* 
èafion  pour  la  nourriture  corporelle  des 
'  cnfans  eft  arrivé  pour  la  nourriture  fpiri- 
cuelle  de  nc^s  ames  »  quand  la  Sagefle  eeer* 
nclle  ,  qui  eft  noftrc  mere ,  &  qui  eft  la 
viande  folide  dont  les  Anges  font  nourris 
dans  le  ciel  >  a  daigné  devenir  (br  la  terre 

tin  lait  pour  la  nourriture  de  fes  enfans. 
S' fis»,  !•  M  Cela  s*ell:  fait  lorique  le  Verbe  a  efté  fait  . 
m  chair  y  &  a  habité  parmi  nous.  M  aïs  le  melP 
me  Jefus-Chrift  homme  ,  qui  eft  une  ef- 
pece  dâ^  laie  pur  &  fpirituel  aux  Chref- 
tiens  peu  avancés ,  par  la  foy  qu'ils  ont  de 

ce  qui  s'eft  pafle  dans  fa  chair  véritable, 
; .         loruKi'elie  a  efté  vraiment  cruci  fiée,  qu'el- 
le eft  vraiment  morte ,  te  qu'elle  a  efté 
vraiment  refllifcitée  -,  ce  mefme  Jefus- 
>  Chrift  confideré  d'une  manière  plus  éle- 

vée par  <:cux  qui  font  plus  avancés  dans  la 
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fpiritualité  ,  n*cft  pas  fealcment  reconnu 
deux  comiTic  un  vray  homme  véritable- 
ment crucifié  >  tnon  »  &  reflufcicé  pour 
nous ,  mais  comme  le  Dieu  &  le  Seigneur 
des  Anges .  De  forte  que  pour  accommo-  dimirMt  rt- 
der  (es  inftrudions  à  la  portée  de  touc  ce  z^^ 
Gu'il  y  a  de  Chreftiens  dans  TEglife ,  il  ne 
raut  pas  tellemc;nc  les  remplir  du  laie  ne-  dtfiiHés  à  Vinf- 
ceflaire  à  ceux  qui  font  peu  avancés,qu'on  P""^ 
ne  les  porte  jamais  a  regarder  Jeius-Chrift  mm  h  tempc^ 
que  comme  honame  >  ni  tellement  les  pri-  '"''^""^  i"^'^' 

Jt^    J-^l^:       ^>  1         r/n«^«   doivent  varier 

ver  de  ce  lait ,  qu  on  ne  leur  faflc  jamais  à  Vcg^^rd  de 
confiderer  Jefus-Chrift  que  comme  Dieu  5  ^^uxquiisinf- 
ou  ,  pour  dire  la  mefme  chofe  dune  autre  î^^î;;^^^^^^^^^ 
manière ,  il  ne  faut  pas  ,  fous  prétexte  du  ^Utmt  &  Us 
lait  qui  leur  cft  neceiFaire ,  les  occuper  tel.  ^^^^^^^^ 
iemenc  de  Jefus-ChrUl  Médiateur,  qu'onmi*/*  Afii- 
ne  tâche  de  leur  donner  quelque  connoif- 
iànce  de  Jefus-Chrift  Créateur  >  ni  fous 
{irétexte  de  les  fevrerde  ce  lait ,  qui  n  eft 
neceflaire  que  dans  Tenfance  fpiritueile, 
les  porter  tellement  à  confiderer  Jcfus- 
Chrift  comme  Createar ,  qu'ils  le  perdent 
de  vûc  comme  Médiateur.  Et  c'eft  en 
cela  que  la  comparaifon  de  ce  qui  fe  paile 
dans  Tenfance  corporelle ,  cûl  defeâueu- 
fc  ,  &  ne  convient  pas  à  ce  qui  fe  doit 
•paflcr  dans  Tenfance  fpiritoelle.  Cardans  EmquéyU 
i'en£ance  corporelle  ,  dàs  que  le  nourri-  comparaifon, 
con  a  pairé  du  lait  de  fa  mcrc  à  lufage  àc';j:£l'^ 

1A  vuadc  k»ude,.u  pe  cevjeac.pliu  à  hfmu$  mtf. 
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nîU  m  um-  mammcllc  ;  ces  deux  nourritures  ne  s'ac- 
^7f/^/e  ^'  cordanc  point  enfembie  i  au  lieu  que  Jefus- 
d^ns  u  f^irir  CïïxiSt  crucifié  eil  tout  enfembie  &  le  laie 
miniJt'^it^  de  noftre  enfance  fpiritucUc ,  &  la  viande 
nourrir  r#i»>  fuiide  doQc  uous  nous  nouriHrons  y  lorfque 
nous  (btnmes  plus  avancés.  Âinfi  la  com<- 
paraifou  du  fondement ,  &  de  ce  que  l'on 
bacic  deiTus  »  efl  plus  juile  ,  pour  expri- 
mer ce  qui  fe  pafle  en  cette  occafion  >  que 
celle  du  lait  &  de  la  viande  folidc.  Car, 
pour  perfedionner  un  bâcimcnc  >  on  ne 
retire  pas  le  fondement  ioriqu'ilaeft^  une 
fois  pofé  5  on  y  ajoute  feulement  ce  qu  on 
bâtit  deiTus. 

VIL  Cela  eftant  ainfî ,  mes  Fre« 
'  res  ,  tout  ce  qu'il  y  a  parmi  vous  d'cnfans 
en  Jefus-Chrid  dont  il  y  a  fujet  de  croi- 
.  tt  que  le  nombre  eft  très-grand ,  tâchez 
de  vous  avancer  dans  la  vie  fpirituelle  ,  Se 
de  devenir  capables  de  la  viande  folide  » 
non  de  celle  dont  fe  remplit  le  ventre  , 
mais  de  celle  dont  fe  nourrit  reiprit  &  le 
comr.  Tâchez  de  vous  fortifier  die  plus  en 
plus  dans  le  difcernerfient  du  bien  &  dix 
mal ,  &  de  vous  attacher  toujours  plus  au 
Afediatetur  »  qui  feul  peut  vous  délivrer  du 
mal ,  non  en  Icfeparant  de  vous ,  comme 
Ton  fepare  une  fubilance  d  une  autre  ful> 
fiance  i  mais  en  vous  en  goeriilànt,  com- 
me l'on  guérit  dune  maladie.  Et  fi  vous 
trouvez  quelqu'un  qui  vous  dife  ;  A  quoy 
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vous  amufez-vous  de  «roire  encore  que  t^fmirtipkè 

Jelus-Chrift  eftoic  un  vray  homme  j  ^c^^ubl!^  ' 
le  vray  Dieu  a  créé  le  corps  des  hommes  mux  foibUs 
&  dey  animaux  j  quccefoit  luy  qui  nous  '^•^^ 
aie  donne  1  ancien  Teltamenc  ï  âc  vous 
tienne  de  femblables  difcours ,  y  ajoacanc  t 
Cela  eftoic  bon  à  croire  quand  on  vous 
jiourrifToic  encore  de  laie  ,  parccque  vowi 
n'eftiex  pas  encore  capables  d'une  nour*'^ 
riture  plus  folide  :  regardez  ceux  qui  vous 
parleroienc  de  la  force  comme  des  ieduc- 
teurs  qui  veulent  tous  faire  avaler  leur         ^  . 
poifon  fous  le  nom  de  viande  folidc.  Il  qttel'Apfjhé 
femble  que  TApo^lre  euil  ces  fcdudeurs  ^^»r  donne 
^n  vûe  >  lorfque  parlant  à  ceux  qui  fè  vou-  l'ZàpT-^' 
loienc  donner  pour  parfaics  »  après  avoir  ^Mna  Us  ar^ 
reconnu  qu'il  eiloic  imparfait  luy*me(me ,  ^! 
il  dit  !  *  Tout  ce  que  nous  tommes  donc i,s  himi^ 
de  parfaics  ,  foyons  dans  le  feacimenc  que  nqnts. 
je  vous  ay  dic^&  u  vous  en  avez  auelqu  au-  «       '  ' 
tfe  qui  ne  foit  pas  conforme  à  la  vericé ,  «• 
Dieu  vous  découvrira  auâi  ce  que  vous  en  « 
devez  croire»  Mais  de  peur  que  ces  der- 
nieres  paroles  :  Dieu  vous  découvrira  au/îî  m 
ce  que  vous  en  devez  croire  ,  ne  devinf^-  i«, 
fent  un  ^iege  donc  le  ferviflfent  les  iedoc- 
teurs  )  qui  pour  décourner  les  foibles  de  la 
vericable  foy ,  leur  promeccroienc  de  leur 
découvrir  les  vérités  qu'ils  ne  favent  pas , 
&que  ces  fedudeurs  ne  leur  fiflcnc  accroi- 
tç  que  c'eiloit.ce  quavoû  voulu  dire  cct^ 

Tmi  111%      '  ^  Mm 
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MU,yU.  HApoftrcj  il  ajoute:  Cependant)  pour  ce 
•  qui  regarde  les  connoiirances  auîljuclles 
••nous  Ibmtnes  déjà  parvenus  >  ayons,  les 
*>  mefines  fencimens ,  &  demeurons  dans  la 
nicfme  règle.  Si  nous  faifons  donc  la  dé- 
couvercc  de  quelque  vericé  conforme  à  la 
règle  de  la  fby  catholique  >  que  nous  avons 
cmbrafTée  ,  comme  le  chcmm  qui  conduit 
à  la  patrie  i  &  que  cette  vérité  nousparoii<^ 
^u^^SJrZ's    fi  claire ,  que  nous  ne  puiffions  en  dou- 
qui  p^roijfcnt  tcr  ,  nous  pouvons  rajouter  au  nombre 
w^/Wi^  i»-  des  matériaux  dont  nous  bâtiiTons^noftre 
€c  qiit  Von  'edittce  )  rhais  il  ne  lautpas  pour  celaaban^ 
€tm  déjA  :   donner  le  fondement.  Lorfque  les  plus  a- 
^P^.ShL  vancés  inilruifent  ceux  qui  le  font  moins^ 
tiffêmtbtfàê  ils  doivent  le  faire  de  forte  qu'ils  ne  leur 
donnent  jamais  occafion  de  croire  que 
i4/ex>»«j'»>»Jefufi«-Ghrill:)  ou  les  Prophètes  fie  les.Apo& 
qusy  f       q^^  eftoient  bien  plus  éclairés ,  qu'ils 
ne  le  peuvent  eltre  eux-melmes  ,  ayent 
Jamais  ri6n  avancé  de  contraire  à  la  ve- 
^  rité.  Et  il  ne  faut  pas  éviter  feulement  ces 

Îrrands  difeurs  de  rien  >  qui  pour  feduire 
es  fimples  »  ont  (ans  ce^edans  la  bouche 
.  des  fables  fau (Tes  &  extravagantes ,  &  qui 
veillent  faire  .  palTcr  leurs  vaines  rêveries 
.t>oAr  une  Içience  fublime  ,  &  donner  par 
•là  Atteinte  aux  règles  de  lafoy  catholique» 
r  dsont  nous  £»ifons  profeffîon  :  il  faut  enco- 
.  '    ire  éviter  avec  le  mefmc  foin  ,  comme  •  des 
|xeûes'>  '  meinic  {)lus  dangereufes  >  ceux  q^iU 
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dlfpiuanc  &  raifonnant  de  rimmutabiluc 
de  la  nature  divine  >  de  la  nature  incorpo- 
jreJle  ,  des  créatures  intelligentes,  &  mcf-  ji  y^^^ 
nie  de  celle  de  leur  Créateur  ,  ctabliirent  avec  u  mejm» 
ces  vérités  par  des  aucorucs  &  des  preuves^'"?''  ?7  ^" 
mconteltabies  ,  lorique  >  nonobitdnt  toui^cmx  nef^ 
tes  ces  lumières ,  ils  tâchent  à  vous  décour- 
lier  de  la  foy  que  nous  devons  avoir  a  lu*  mltûredJ  * 
nique  Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes»  ^''«^  &  du 
C  cft  de  ces  fortes  de  fedudeurs  dont  T A-  7/Û^Z\,% 

f)oflre  die»  ^Qu'ayant  connu  Dieu  >  ils  ne«,rm  /Wr'  ir# 
ont  point  çlorifié  comme  Dieu.  Car 
quoy  lert  la  connouiance,quelque  claire  &  du  MedUteur 
certaine  qu'elle  (bit ,  <lu  bicri  immuable ,  ^'^i* 

j         *  •/!  )  .  hommes y'j^  ta» 

quand  on  ne  connoilt  pas ,  ou  qu  on  rejette  chent  ^  mfi- 
celuy  qui  peut  feul  délivrer  du  mal  ?  Ainlî,  rr- 
mcs  Frères ,  que  cec  avis  du  (àint  Apollire  ♦T/^  i 
ne  vous  force  jamais  de  lefpric  :  Si  quel-  ^GaLi.». 
uua  vous  annonce  un  Evangile  différente 
e  ccluy  que  vous  avez  reçu^qu'il  ibit  ana-  n 
thème.   L'Apoftre  ne  dit  pas  :  Si  quel-^ 
qu'un  vous  annonce  quelque  chofe  outre 
l'Evangile  que  vous  avez  reçuî!Aais,qui  foîc 
difFerenc,  c'eft-à-dire,  contraire  â  l'Evan- 
gile que  vous  ave;&  reçu.   Car  s'il  euil  die , 
.outre  l'Evangile  que  vous  avet  reçu  ,  Ta- 
nathêmc  feroit  retombé  fur  luy-mefmei 
puiique  ce  mefme  A  poAre  marque»  comité 
nous  Tavons  déjà  die ,  un  fi  grand  cmprrf- 
ièmenc  d'aller  voir  les  Theflalonicicns, 

ajo&cer^  ^ui  manquoit  à  leur  foy;       •  '^•'^ 
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quelque  chofe  ,  donne  ce  qu  on  avoft  de 
Liw  qu'on  ne  dcvoic  avo.r  j  au  Lcu  q^ 
ccluy  qui  viole  la  règle  de  la  foy ,  n  av»»- 
ce  paslans  le  chemin,  parcequ  il  Icqaitte. 
VIII  L  o  K  s  donc  que  J  élus-  Chrilt  a 
,  ,    7  c  dit  à  fes'difciples  :  fay  tnmt  W»i>  dt 

>/«  î»''  *:       porter  maintenant  i  cela  fc  doic  cnten- 
dre  de  chofes  qu'U  devou  aputer  a  ccU« 
.        qu'il  avoic  déjà  apprifes  afts  àM^*^ 
^uii.  mt^H-  2    pas  de  chofes  qui  alUffent  a  détruire 
"e  qu^il  leur  avok  îéja  appris   Et  le  Sei. 
eneur  avoit  raifon  de  leur  parler  de  la  lor- 
fe ,  quandil  n'auroit  efté  queftion  que  des 
U'^r^t,  choà  que  fes  difciples  &voiçnc  deja^  O^r, 
r'""lîSji  comme  nous  l'avons  montre  dans  le  Dil- 
SST précédant .  s'il  avoit  voulu  les  leur 
J!,fm,v»itit  j  .^uJrir  de  la  manière  dont  les  Anges 
^Hif^yrimt  découvrir  uc  n'auro  ent  pû 

m»,miàt  nm  les  vovent  dans  le  V  eroc ,  u>  u  r 
rSÏ-'''-'^  les  porter  à  caofe  de  l'infirmité  atachee  à 
îr.;^::: récL  de  cette  vie  oix  iU  eftoient  enco^. 
:  mHxAH<',&  Tout  ce  que  peut  donc  un  homme ,  quci- 

T  f '7  Quc  fpiritael  qu'il  foit ,  c'eft  d  enfeigncr 
dMtitttti'  que  ipini.uv  «1  ooarvù  que  le 

aux  autres  ce  qu  il  Içait  ,  F"""  .7"*  ** 
Saint-Efprit  qui  l'a  rendu  plus  habile  que 
uxqu'ilinftruit,«cquili 
»re  plus  appris  s'il  l'euft  ^ 
capables  d'entendre  ce  qu       .  ^ 
AS  -  minière  que  Icmaiftre  &  le  difciple  foienc 
;S.Ï«.^r  le  Seigneur.  Ce  n'tSk  pas  que 
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mcfme  entre  les  fpirituels  il  n'y  en  ait  de 
plus  éclaires  &  de  plus  geas-de- bien  les 
uns  que  les  autres  ;  de  (one  que  nous  en 
voyons  un  ,  qui ,  de  fon  propre  aveu ,  eft 
parvenu  jufques  à  connoiftre  des  chofes 
qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  homme  de  rap* 
porter.  Ce  qui  a  donne  occafion  à  de  cer-  ^  /r 
tains  vams  difcoureurs  de  fabriquer  une  lypfi  de  s^mt 
Apoealypfede  Saine  Paul  pleine  de  fables  ^^»^^^*nventiê 
extravagantes ,  ou  Jls  rapportent  ce  qui  iC  t^t^rtHtt  dans 
pafla  ,  lorfque  cet  Apoftre  *  fut  ravi  au  «  r"^'»'* 
troifiémc  ciel ,  &  qu'il  y  entendit  des  pa-  -y;;^  fj" 
rôles  qu'il  n*eft  pas  permis  à  unhommede-/*£x/i/e. 
rapporter.  Mais  rfiglife  la  rejette  &  ne**  ^ 
ja  reçoit  pas  au  nombre  de  Tes  livres.  Letfr  ^' 
hardiefle  &  leur  prcfomption  feroit  plus  • 
fupportable,  il  cet  Apoftre  avoit  dit>  Qu'il 
avoit  ouï  des  paroles  qu'il  n'eft  pas  encort 
permis  à  un  homme  de  rapporter.  Mais 
comme  il  a  dit  abfolument  &  fans  reftric* 
tion  ,  Qu*il  n'eft  pas  permis  à  un  homme 
de  rapporter  s  il  faut  que  leur  impudence 
(bit  extrême  »  pour  ay<^r  ofé  entreprendre 
de  le  faire.  Mais  il  çft  temps  de  finir  ce 
Dilcours  par  le  foah^tit  que  je  fais  que  vous 
feye«  fages  &  prudens  dans  le  bien  %  9c 
c^emcs.  de  tom  mai« 
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TJtCAlTE  XCIX 

f.ff4n,i6.i}.  Sur  ces  paroles  :  Car  H  ne  parlera  pas  de 

luj'mefme  i  mak  il  dira  tou$  ce  quil 

1.  Z^*^  U  E  fignifie  ce  que  le  Seigneur  die 
du  Saine- Ëfpric  ,  lorfqu'apr^s  a-* 
voir  promis  à  Tes  dilciples  ,  qu'il  viendroic 
à  eux  ,  &  qu'il  leur  ÇDleigneroic  touce  vé- 
rité y  OU  autrement  »  qu'il  les  cooduiroit  à 
la  connoiiTance  de  toute  vericc  i  il  ajoute, 
93timi^€.\^  Que  le  Sainte Ejprit  ne  parlera  pas  de  luy^ 
mejime  «  mais  quUl  dira  Uut  ce  qiiil  a$rà  en* 
tendu  <  Cela  revient  à  ce  que  Jefus-Chrift 
lî/WaHo»»  avoic  déjà  dit  de  luy  :  Je  ne  puis  rien  fairq 
-de  moy-méfrnc  j  je  juge  félon  ce  que  j'eiî- 
On  ne  peut  »  tciis.  Mai^  lodquc  iious  avoQS  tfaitc  cet 
il  cqdroit  * ,  nous  y  avons  doiiné  une  expli-» 
ft^rêies ,  qu  W  cation  ,  dont  on  ne  le  peut  pas  Icnrif  fcy, 

ne  parlçra  pas  Q^^  ^^^^^  aVOnS  dit  Qu'on  ic  DOUVoit  Cn-^ 
4c]ay  marne,        ,        ,  .        ^    1.  c  •  *  1  n. 

mts  qa^ii  diu  cQndre ,  de  manière  que  le  Seigneur  parlais 
toptcèqu'ilsi  ainfi  ,  en  qualité  d'homme  ,  &c  pour  fairç 
JJlJ^^'/'J'JJ^  connoi lire  qu'après  avoir  ellc  en  cette  qua-i 
çx/itiHées  H  li té  «  obeïflaQt  à  (on  Vefrt  joTques  à  mourir 
iiej.c  dMus  f^^j.  j  il  rcccvroit  de  Ton  Pere  le 

pricidansy  par- fouy Oit  dç  juger  los  VJvans  &  les  morts, 
(e<iH\i  i?#  s'eft  f^j^  ^5 nature  par  oa  il  çft 
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fils  -  de  -  rhomnie  ,  qu  il  viendra  juger  les  m:inité  comme 


h  Verbe  a 


bommes.  Et  c  ctt  pour  cela  qu'il  a  dit  ail-  /  f  ^.  ^ 

I  ^  T      r%  •  .  j^'h^f  aucune 


leurs  :  ^  Le  Pere  ne  juge  perlbnne  3  mais  «  créature  put 
il  adonne  loute-puiflancçdc  juger  au  Filsj  rapport  à 
parceque  ne  pouvant  pas  cure  vu  par  les  pnijfe  vema- 
impies  dans  fa  forme  &  fa  nature  de  Dieu,  ^'«»- 
par  où  il  cft  égal  à  Ion  Pcre  y  il  paroiûra  au  ^éluf^i^ 
temps  qu'il  viendra  juger  les  impies  &  les  «^./m^j.i». 
bons  dans  fa  nature  &  la  forme  de  fervi- 
teur  >  par  oii  il  s'cft  abaiffé  au-dcITous  des  ^'humaniti 
Anges.  Car  encore  que  Thumanité  fainte 
deJdus-Chrift  ne  fera  pas  pour  lors  dans  drajugtrits 
les  abaiflcmens  aufqucls  elle  s.'elàoit  fou-  ' 

•  r     i         1       •  i     r     t    '  •  reveltue  a  une 

mile  dans  les  jours  de  la  chair  ,  mais  rc-  ghirt  &  d'un, 
yccuede  la  gloire  dont  elle  jouît  mainte-  ^'^^^^  ^^f^ 
nant  dans  le  ciel  >  elle  ne  laiucra  pas  d'ef*  '{l 
tre  vue  par  les  méchans  ,  auffi  bien  que  ^aifemem^ 
par  les  bons.  .  C'cft  par  cette  raifon  ,  que  [ZiTi^t^j!!^. 
parlant  du  pouvoir  de  juger  qu  iL  avoit  re»  di^  w/#  ftrs 
çu  de  fon  Pere  ,  .il  aioûce  que  ce  pouvoir  "^^f  P*^  ''r, 
luy  a  eiic  donne  ,  parcequ  il  eii  his-de-  qu, 
rhomme.  Par  où  il  fe  voit  clairement  que  f« 
Jefus-Chrift  ne  paroillra  pas,  lorfqu  il  vien- 
dra juger  les  hommes ,  fous  cette  £orine  &c  «  ^^'^^ 
cette  nature ,  félon  laquelle  il  n'a  pas  jugé  ^ 
que  ce  fuft  une  ufurpation  à  luy  de  fe  dire  «•  - 
égal  à  fon  Pere  ;  mais  fous  celle  dont  il 
scfk  revêtu  lorfqu'îl  s*eft  anéanti  luy-mef- 
mc.  Car  ,  comme  dit  PApoftre  ,  il  s'eft  Làme'ms, 
anéanti  luyi-mefmej  çn  prenant  la  fi;>rme«    ^'  ^' 
Se  la  nature  de  fcrviteur.  Et  c'eft  pour  m 

'  sa  m  111  j 
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Q^arquer  k  parfaite  cxbeiiTance  qu'il  a  euQ 
pourvoi!  Pore  en  cette  qualité  qu'il  di(bit  » 
s.ftân,  $,  puis  rien  faire  de  moy-mefme  j  mais 

^  je  juge  félon  ce  que  j 'entcns.  Et  il  oppofo 
Çêfmm  U  en  cela  ibn  obéiflance  à  la  ciéibbéïflance 
j^^jETJ^u  d'Adam,^  qui  a  tant  fait  de  pécheurs.  Car 
/fi  ^  Adam  n  a  pas  juge  ieioo  ce  qu  il  avait  en^ 
ijHHTs,  p,Mrçf^  tendu  5  il  a  au«-contraire  violé  le  comfnan- 

^uuavûtifsii  .  .,  «n/i        /  •!/-• 

iontre  ce    tl  dément  qui  iuy  avou  eue  donne  ;  n  a  taïc 

hffince'     ne  Ta  foie  qu'en  fuivant  fa  propre  volonté, 
/.  c.  «  /^/v  fie  la  prcferanc  à  çelle  de  Dieu.  Mais  ce-s^ 
"Pci^Ju^  luy  par  l'obcïffanco  de  qui  plufieurs  ont 
%ien  fait  de  cdc  rondus  juftes  ,  n'a  pas  clïé  feulement 
luy'vuime.ô*  obéïflant  jufques  à  mourir  fur  la  croix  >  & 
;;;lTwàibu£&ir  qa']l  fbftcondanné  à  e»rapplU 
^M^n^/im  ce  par  des  impies  dont  lame  cftoit  déjà 
M^iif.  J.  151.  niorte ,  luy ,  qui  eftoit  le  principe  de  la  vie^ 
'  mais  il  nous  apprend  qu'il  ponera  Cot\ 
obéïflance  encore  plus  loin  ,  lorfque  par- 
lant du  jugemeqt  qu'il  doit  faire  des  vi  vans 
«  &  des  morts  ,  il  dît  :  Je  ne  puis  rien  Êiire 
9  de  moy-mefme  i  je  juge  félon  ce  que  j'en- 
,1  tens.  Mais  qui  oferoit  expliquer  de  la  for- 
te ce  qui  eft  dit  icy  du  Saint  *  Efprit  :  //  m 
farUrà pas  de  luy^.mefme  ;  mais  il  dira  tout 
ce  quHl  aura  entend»  i  &  l'entendr^e  felon 
l'hommcv,,  ou  félon  quclqu'autre  créature 
•  '  que  le  Saine- £fprit  fe  foit  uniei  puifque  des 
trois  Peribanes  de  la  fainte  Trinité,  il  n'y  a 
^uç  \ç  Fils  ^ui  ait  pris  k  fortiie  &  la  natu-« 
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de  ferviceur>  &  oui  le  l'eA  ù  ccroicemeac 
unie  9  qu'elle  ne  nit  plus  en  luy  qu'une 
mcfme  pcrfonncavcc  le  Verbe  ?  De  forte 
que  le  fils  de  Dieu  &  le  fils-  de-  l'homme 
ne  font  plus  qu'un  feuL  Jefus*Chrift  »  (ans 
quoy  la  Trinité  ne  feroit  plus  Trinité, 
puiiqu'il  s'y  trouveroic  unequatriéme  Per- 
tonne  ,  dont  Dieu  nous  garde  d'avoir  la 
moindre  penfée.   Comme  il  n'y  a  donc 
qu'une  feule  Peribnne  en  Jefus  -  Chrift  > 
compofée  de  la  mture  divine  &  d  une  na* 
ture  humaine  ,  il  parle  quelquefois  par  . 
rapport  à  (a  nature  divine  >  comme 
qu'il  dit  :  Mon  Pere  &  moy  (bmmes  une  ms.fiém,tm. 
meime  choie  j  &  quelquefois  par  rapport 
à  ÙL  nature  humaine  >  comme  lor(qu*il  dit  : 
Alon  Pere  eft  plus  grand  quemoy.  Et  c'eft  «iCi^H- 
en  ce  dernier  fens  qu'il  faut  prendre  le 
jpaâfage  dont  nous  parions  :  Je  ne  puis  rien  «• 
taire  demoy-mefme  j  je  juge  (clon  ce  que^ 
j'entens.  Maiscommedans  la  peribnne  du 
£aintfr£rprit  il  ne  fe  trouve  ni  nature  hvb^ 
maine ,  ni  aucune  nature  créée  y  unie  à  la 
nature  divine  y  on  ne  peut  pas  expliquer 
de  mefine  ce  qui  eft  dit  de  luv  :  //  nefar^ 
1er  a  fas  de  luy -mefine  ;  mais  il  dira  tout  ce 
fuil  aura  entendu.  Et  c'eil  ce  qvii  £ùt  la 
grande  difficulté  dont  il  s'agit. 

II.  I  L  cil  vray  que  le  Saine ^  Efprit  2s.Uâ$i.i.ié. 
pam  une  fois  fous  la  figure  d'une  colombe» 
9i  Wie  autre  fois  Cow  celle  dç  lapgucs  de  Mt,  %.  $. 


à 
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feu ,  qui  defcendûeût  du  ciçl  fur  les  djfci-i 
pies  z&mblés ,  &  fe  repoferent  fiir.cha*: 
cun  d'eux.  Mais  ce  ne  fut  que  des  appa-. 
ricions  paiTageres  -,  &  le  Saiac-*£fpric  aefe 
tiSMfffhnê  revêtit  de  ces  diâRsrences  figures  que  pour 
#V  fe  rendre  vifible  pendant  quelques  mo-» 

^ZntUtrc^  tMns.  Il  faudroit  que  ceux  qui  voudroieac 
iêmbê^  cûmme  difc  que  Ic  Saint- Efprît  s'ell  uni  pcrfon-- 
mJf^irfonnfi'  ncUcment  à  la  colombe  ,  fous  la  figure  de 
iepunt  À  u  laquelle  il  parut en  diiienc  de  meime  des 
—  -  langues  de  feu  ;  par  où  il  paroift  que  Ton 
ne  peut  (ans  abfurditc  dire  ni  lun  ni  Tau- 
treimais  qu'il  fautrecoonoiftreà  cet  égard 
que  la  colombe  &  les  langues  de  feu  loue 
feulement  des  choies  crcces  *  dont  la  na^ 
ture  immuable  de  Oieu ,  qui  demeuraw 
toujours. la  mefmc  fait  mouvoir  &  change 
tout  ce  ûu'il  iuy  plaift  ^  s'eft  fervie  pen- 
dant quelques  inftants  >  &  comme  il  luy  ^ 

£lu ,  pour  taire  connoiftre  ce  qu'elle  a  vou- 
i  d'elicsaux  hommes,  il  en  eft  de  mefmc 
des  paroles  que  Ton  entendit  ,  lorfque  la 
colombe  parut  >  &  qu'il  faut  bien  fe  don- 
ner de^arde  de  prendre  pour  la  parole 
le  Verbe  de  Dieu ,  qui  eft  fan  Fils  unique^ 
parceque  les  paroles  qui  fe  difent  aux 
nommes  «  ne  ^on€  autre  chofe  que  des  fyl-- 
labes  &  des  fons  ,  qui  s*évanoaïflent ,  dès 
qu'on  a  die  ce  qu'on  veut  dire  >  &  qui  ne 
uibfiftens  pas  mefine  toutes  à  la  fois-s  car 
cliçs  frappenc  Ic^  oreilles  iazo^S&mo/sm 
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les  unes  après  les  autres  j  de  force  qu'il 
iemblc  que  celle  qui  fuit  ne  vie  qu'après 
ue  celle  qui  prccedoit  eft  morte,&  qu  cn- 
n  la  iyliabe  qui  ic  pronoQce  la  dernière 
cft  celle  qui  finit  Je  dilcoars.  Dieu  nous^'  [trohjniu 
garde  de  pcnlerque  ce  loit  ainli  que  iCpenfer 
^ere  parle  à  fon  Fils ,  c'eft*à-dire  l3jcu  àM»'/«^/^»»F//f 
fon  Verbe ,  qui  cft  Dieu  comme  luy.  Mais  i'JfUsToZ' 
la  manière  dont  cela  fe  faïc  n  eilconnue>     A  p'^riint 
autant  que  Tinfirmité  humaine  le  permet  > 
•que  par  ceux  a  qui  Je  lait  n  elt  pas  necel-  ment  ceUfe 
faire  ,  ôc  qui  en  font  à  la  viande  folide./'"'^'''*"^*^»^ 
Puis  donc  que  le  Saint«-£fprit  n'efi  deve-  vll^US'iê 
nu  ni  homme  ,  en  s'uniflant  à  l'homme,  ni''^*««"» 

ange,  cns'unillant  à  fAnge  ,  ni  aucune j;;,?';';^^^* 
autre  créature  $  comment  peut*oo  enten-  vUm  fss  à 

drc  ce  que  le  Scicneur  dit  icv  de  luy,  Qu V/^'*^  ^ 

ne  fanera  point  de  luy^mejme  ,  mais  éjuiluit  ^  /»fi»- 

eUra  ee  quUl  amra  enundu  i  Cette  difficulté  'j.^ 

cft  afTurément  très- confidcrable i  &  il  faut 

que  le  Saint '*£(pric  luy-meline  m  aide  à 

*  TOUS  expliquer  la  chofe  comme  je  la  con* 
çoy,  pour  que  Vous  puifliez  ep prendre  une 
idée ,  £non  jufte  ^  du  moins propôrtidnoée 
â  ce  que  je  puis  concevoir. 

1 1 1.  Il  fâut  établir  d'abord  comme  un 

*  l^incipe  certain  >  que  doivent  du  moans 
croire  fermement  ceux  qui  ne  le  peuvent 
point  encore  comprendre ,  que  Dieu  n!eA 
pas  comme  les  fubftances  corporelles  ^  par 

'  f^^emple  ,  ks  corps  des  hommes  û\x  des 
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zm  prm»trê zutrcs  animaux,  oii  les  fens  font  diviféspar' 
fJut  fair! ,       organes  diflèreaside  forte  qu'ils  voycnc 
qttMd  on  vtHf  f^r  les  yeux  ,  qui  font  en  un  endroit  du 
penfir^Dieu,  ^^j.^^  .  qy'ilg  cmcndem  par  les  oreilles, 

f[Heique idée ,  <\ui  lotït  cu  utï  zutTC  j  qu  xis-goucent  parla 
'éifft'  tnrJi'^  langue  >  qu'ils  fentept  par  les  narines  >  qui 
uiL^tt^Hï  \txkt%  jplàees  propres  dans  le 

$imtd§Ufu^  corps  5  &  qu'ils  (entent  par  le  toucher  , 
rSu\  é^^pii appartient  au  corps  tout  entier.  Dieu 
€ûmmiUst9fp$  dous  gardc  d'avoîr  uuc  idée  (i  baflede  cei> 
dêthmmsé*  fubftance  incorporelle  &  immuable!; 
sdtsmmhres  VouT  &  entendre  en  luy  9  celt  une  mel- 
^jf**:'"^^^^  *  me  chofc.  L'A  poftre  attribue  melme  à 
^/lM»//e«!p«r^^^"  une  cfpecc  d  odorat  ,  lorfqu'il  dit 
/4ir#/«/<,»c  „aux  Ephefiens  ;  *  Marchez  dans  l'amour 

&  la  charité,  comme  Jcfus-Chrift  nous  a 
iftcon  ».  aimes  &  s  clt  livre  luy-meime  pour  nous 
tenTendfohs  *  ^  «  ofFraut  à  Dicu  comme  une  oblation  & 
^def Ecritures'»  uue  viâimc  dc  bonne  odeur.  C*eft  auifi 
fjutts  ces  donner  une  efpece  de  gouft  à  Dieu  ,  dc 
f^^tstÊri-  »  comme  hit  l'Ecriture  , 

Mis  à  Dkm  ceux  qui  ont  le  coeur  amer ,  &  de  luy  Êiire 
rlTttrh^'  vomir  b>  non  les  chauds,  ni  les  froids ,  mais 
a  s4vA  f .  %.  ceux  qui  font  ticfles.  £t  Jefus-Çhrift  die 

luy-mefme  ,  comme  nous  avons  vû  dans 
^•/r*»i4.j4-«noftre  Evangile,  que  fa  nourriture çft  de 
•  ÊNfC  la  volonté  de  celuy  qui  l'a  envoyé. 
C4iir.i.  ¥.        quand  l'Epoufe  des  Cantiques  dit  dc 
M  ion  Époux»  qu  il  tient  fa  main  gauche  fous 

Ùl  teftc  »  fie  qu'il  l'embraiTc  de  &  main 

droite  i  n  cil-ce  pas  attribuer  le  fcns  4u 
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toucher  à  Dieu  ?  Cependant  il  faut  bica 
fe  garder  de  luy  attribuer  ces  différentes 
fondions  des  fens  ,  comme  sfil  avoic  uo 
corps  ,  &  qu  il  les  exerçaft  par  difFerenrs 
membres  de  ce  corps«  Car  quand  on  dit 
que  Dieu  fçaic»  cela  renfisrme  les  fondions 
de  la  vue ,  de  Touïe ,  de  l'odorat,  du  gouft, 
&  du  tpucher  ,  fans  qu'il  fe  faffe  aucun 
changement  en  Dîeuf  ni  qa  il  faille  conce<» 
voir  qu'il  y  ait  en  luy  aucune  fubftance  en 
laquelle  il  fc  faiTe  du  changement  »  ni  qui 
ibit  étendue  &  divifible  en  des  parties  ^ 
dont  les  unes  foient  plus  grandes  >  &  les 
autres  plus  petites.  Car  un  homme  qui  : 
prcndroit  de  Dieu  cette  idée  ,  quelque 
avancé  qu'il  fuft  en  âge  ,  raifonncroit  eu 
entant. 

IV.  Et  il n'cft pas  furprenant  que  la  ^^^^^  - 
fciencc  incflFable  de  Dieu ,  par  où  il  con-  n^mhffftem* 
noift  toutes  chofes  »  foit  appellée  en  dif--  th^  ^  A<>« 
fercntes  occafions  du  nom  de  ces  fens  cor-  ^rXl'A^^^ 
porels  9  lèlon  noftre  manière  de  parler  j  m  h»mme  in^, 
pqifque  la  mefinechofe  arriveà  noftre  ame,  {'"''^^ 
c'eft-à-dirc  noftre  homme  intérieur.  Car  différentes  det 
encore  qu'il  juge  d'une  manière  uniforme  /'«v  î«^'î«'4 
des  différentes  choies  qui  luy  (ont  rap-  f.nliÔn'^^^ 
portées  par  les  fens  ,  lorfqu'il  voit  la  Vc-  l^yfoit  propté 
rité  immuable»  qu'il  Taime  &  la  ^^^k^^^^lJl'dâtU^ 
à  toutes  choies  »  Ton  peut  dire  avec  ve-  fês  qui  inyfM 
rité  de  luy  ,  non  feulement  qu'il  voit  la  W'^^*^?*^ 

lumicrç ,  qui  çft  appclke  dans  r£vaagile fi  f^  iny^^ 
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mrmt  Mtri'  t,.ia  vraie  Lumicre ,  mais  qu'il  cûccnd  la  pà* 

fwwfei     ^^'^  '  ^^^^  ^^"^     tncfmc  Evan- 

/>»i/^«rir,  »*gile  :  *  Le  Verbe eftoic  au  commencemencj 
par  rapport  >j|  l'^dcur ,  doiii  U  cil  dic  dans  le 
terneiiesy  // "  Canuquc  dcs  Cantiques:  <>  Nous  courons 
ne  faut  pn^  „  après  1  odeur  de  vos  parfums  i  qu'il  goùce 
Vélltà  àê  les  eaux  de  cette  fource  ,  donc  il  clt  dic 
T>un  in  m  •►dans  le  Pfalmilk  :  c  La  fource  de  la  viccft 
fil'di^Ufti^jr en  vous  i  &  qu'il  touche  celuy  >  de  qui  il 
•#  cft  dit  dans  le  Pfalmifte  :  ^  Pôur  moy ,  mon 
€0mmeUna-^^  bien  cft  de  me  tenir  uni  à  Dieu,   ht  c'eft 

tmrê  divtne  i>  ii* 

#jf«»e/îr*i»'. cependant  ,  comme  vous  voyez  ,  1  mtclliï- 
^'''J"T  fT  ,  à  qui  les  noiTis  &  les  foncr 

^/mpieqie^Vef.  tioHS  dc  tous  Ics  (cus  fout  attribucs.  Ainfi , 
frit  de  ihom-  lôrlqu'îl  eft  dit  du  Saim-tlprit  :  //  nef  au 

/::.7/r;:;w^^^^  ^  i^yme/me  ,  mais  il  dira  tout  ce 
luy  attribue  ne  il  aura  entendu  i  il  faut  concevoir  ou  du 
font  point  moins  croire  que  la  nature  du  Saine- Elpric, 
#jlr#.  pifmt  dont  11  clt  parle  en  cet  endroit  >  eit  mnni- 
f«»*^»*7î«*ment  plus  fimple  &  plus  excellente  que 
'^fUfMdê  celle  de  noftre  e(prit,  puifqu  elle  eil  lalin^- 
M^$m(me,  plicitë  &  rexccllcnce  mcfme,&  que  noftre 
h^tfut^  cfpriceft  fufceptible  de  diflFerens  changé- 


luymerme ,  qQ^jj  avolt  j  qu'll  fc  laitlc  furprendre  a 
^"ilu%l7e'^^  vwifcmblancc  l  qui  luy  fait  fouveqc 
^ui  il  procède.  paflTcr  pour  vray  ce  qui  ell  faux  >  £c  que 
élevé  fJ^!  l'obfcurité  le  tenant .  comn^e  epveloppp 
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dans  lestenehres>  l'empêche  de  connoiftre 
ce  qui  cft  vray .  Et  c'cft  en  cela  que  noftre 
.clprit  n'cft  point  une  fubftance  vraiment 
,iimple>  puiiqu  eftre  &  connoiftre  en  luy  ce . 
n*clt  pas  la  mefme  chofc.  Car  il  peut  eltre, 
.&  ignorer  piulieurs  choies  j  auiieu  que  la 
;  nature  divine  eilant  elle  -  mefme  tout  ce 
-qu'elle  a  ,  lafcience  par  où  elle  connoift 
,leschofes  neft  point  différente  delcllrc 
par  dix  elle  (ubfiile  >  &  1  un  fie  lautre  ne 
ibnt  qu'une  mefme  chofe.   C'eft  mefmc 
■<nial  s'expliquer  que  dire  l'un  &  l'autre  > 
.  car  ce  terme  repréfeme  (bus  l'idée  de  deux 
cftres  ce  qui  n'en  ell  fimplcmcnt  qu'un.  Et 
comme  lorfquii  eft  dii;.aue  le  Perc  a  la«'^  A^*f* 
▼ie  en  luy-meGne ,  nous  oevons  concevoir 
qu'il  cft  luy-mefme  cette  vie  qu'il  a  -,  &c 
-4^0  q^uand  il  eft  dit ,  Qu'il  a  donné  au  fils  m 
.  d'avoir  la  vie  auffi  en  lay^mefine  s  cela  ne  ^ 
.  Cgnifîe  aucre  chofe  ,  finon  ,  qu'il  a  cngen- 
d^fon  f  ils>  qui  eft  aufti  luy-mcrme  fa  vie: 
de  meûne  lorlqu'il  eft  dic-du  Saine  *  Efpric» 
Qu'il  ne  parlera  pas  de  luy-mefme  ,  mait 
quil  dira  tomts  les  cbafes  ,qmil  aura  cnt^nr 
•dMis  s  nous  devons  cntcadrcccla  »  comme  ^ 
s'il  eftoit  dit  fimplement  que  le  Saint- £f- 
prit  n'eft  pas  de  luy-mefme.  .  Car,  il  n'y  a 
'  que  le  Pere  qui  ne  foie  de  nul  aucre ,  le  Fils 
cftant  né  du  Pere  ,  &  le  Saint-Efprit  en 
f  procédant  \  au  lieu  que  le  Pere  n  elt  né  fie 

*  ne  procède  de  nul  wx%  ..Cependant 
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ne  doit  faire  naiftre  dans  TeTpric  aucune 
idée  d'inégalité  entre  les  trois  Perfonnes 
de  la  Saince  Thnicé.  Car  comme  le  Fils, 
eflégai  au  Pefe  »  quoiqu'il  foie  né  de  luy  3 
'  le  Saine  ^  Efprit  luy  eft  aufE  égal ,  quoi- 

K^c^^e  ^«  luy  Quant  à  la  diflfcrcn- 
Umméêfufi  cequii  y  aentre  naiftre  du  Pere  ,  &  en 
dMuUmfmi  procéder,  il  faudroit  un  iongdifcours  pout 
^^^SZmihl  1^  dilcuccr  i  &  après  Tavoir  bien  difcucée» 
fêHfies  mjffig^  on  ne  pourroic  fans  cemericé  fe  bazarder  à 
o»      iwi-     donner  la  définition.  Car  quelque  ha- 
fûit  pas  d'un  biles  que  fuOTent  &  le  Dodeur  ,  in  celuy 
T^J}f7  *     i'à:oute,ils  feroient yl*un  &  Taucre  irès^  ' 
'  .    cmbaraffes  3  le  Docteur  à  comprendre  la 
chotc  comme  il  fauc  9  &  quand  mefme  il 
Tauroîc  comprîiieen  fa  manière,  àexpli«> 
quer  ce  qu'il  en  auroic  compris  i  &  celuy 
qui  récoute  >  à  entendre  ce  que  le  Doc^ 
'  teur  en  auroic  dir.  Le  Saint-Efpriic  «r  par^ 
lera  donc  pas  de  luy^mefine  ^  c'eft-à-dirc, 
qu'il  ne  procède  pas  de  luy-mefme  :  mais 
il  mendra  tm  tê  qdil  dira  i  il  Tentendra 
de  celuy  de  qui  il  procède.  Car  entendre 
au  Saint- Efpric ,  c'eft  la  mefme  chofe  que 
'  {avoirs  &  favoir  c'eft  la  mefme  chofe  qu  ef« 
trc  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  en  trai- 
tant cette  matière.  Comme  donc  le  Saint- 
Efprit  n'eft  pas  par  luy-mefme  ,  mais  par 
celuy  de  qui  il  procède  3  en  tenant  de  luy 
ce  qu'il  eft  1  ilen  ùent  au(fî  œ  qullfçait, 
9ç  par  confequcnt  ce  qu'il  entend  3  puif-- 

qu  eatcadre  » 


Diyiiized  by  Google 


SUR  l'Evang.de  SJean>Ch.XVL 

eaceodrej  iavoir>  &  eftre>  nefonc  cju'u- 
ne  mefineckofe  daas  le  SaJac-ËTprjlc  »  qui , 
cft  Dieu. 

£  T  nous  tkc  devons  point  trouver 
étrange  que  r£vangelifte  fe  ferve  en  cet 
cndrok-là  d'une  expreffion  qui  marque  le 
temps  futur.  Jefus^Chriûne  die  point  que 
le  Saint»-£fprit  dira  tout  ce  qu'il  a  enten^ 
du,  ni  tout  ce  qu  il  entend i  mais  quil  di*- 
ta  tout  ce  qu'il  entendra  5  Car  entendre  dans  ,  ^''^^ 
le  Samt-Ëlprit  ^  aoffi  bien  que  de  lavoir ,  Ui^ira^Agf 
font  éternels.  Et  comme  tout  et  qui  eft  J^^*  ^  » 
«ternel  n'a  ni  commencement  ni  fin ,  on  ^xpr^ 
peni:  indififeremment  Te  fervir  d^  expref-  ind^erÊm- 
lions  qui  marquent  le  temps  pafle ,  le  pre-  i%^i§ 
ient ,  ou  lavenir  »  lans  oue  la  vérité  en  préftnty^pmt 
iaaffrc  Et  encore  ^uc  ta  nature  divine  ['Jlll^^lJ^ 
cftant  immuable  &  inefFable  >  n'ait  point  at^tr'/hue^tm 
en  elle  de  paffé  ni  de  futur  >  &  qu'elle  ne  ^flrejtemeL 
teconnoifle  que  le  préfent ,  parcciqu'ellc  'rjfm 
ae  peut  changer ,  &  eft  feuleVEftre  vcri-  quef.  c.  pMt^ 
table  ,  qui  peut  dire  de  luy-melmc  ^lvcc£^J^^''^j^'"JJ 
vérité  :  ^  Je  fuis  cduy  qui  fuis  i  Se  hirc  dire  -  coteâdra , 


de  luy  par  Moife  aux  Ifraclites  :  Celuy  ... 
^ui  eit  ,  m  envoie  vers  vous  :  cependant  «twîr  #»- 
sous  ne  laifibns  pas  de  pouvoir  dire  reri- 
tablementdeDieu,  par  rapport  aux  temps 
qui  font  les  diâSerens  états  de  noftre  vie  > 
4c  nous  mènent  enfin  à  la  mort ,  qu'il  a  efté 
tdans  les  fiecles  paiïcs  ,  qu'il  fera  dans  les 
£ecles  à  venir  >  &  qu'il  çÛ;  d^os  le  préfent  $ 
Tme  m.       '  : 
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qu'il  a  efté  >  parcequ'il  ne  s  eft  pas  coulé 
un  leul  moment  que  Dieu  ne  fuft  5  qu'il 
fera  9  parcequ'ii  ne  âuira  jamais  i  &  qu'il 
cft ,  parcequ'il  necefle  jamais  d'eftre^  Car 
il  ne  ceflc  pas  d*cftre ,  comme  le  pa0c  >  il 
ne  coule  pas  >  comme  faic  le  prcicnc  i  & 
ne  commence  pas  à  eftre  >  comme  fait  l'a- 
venir. De  force  que  pour  proportionner 
ia  manière  de  parler  à  la  volubilité  des 
temps,  on  peut  lé  fervir  des  expreifions  qui 
marquent  tous  les  temps  ,  en  parlant  de 
celuy  qui  n'a  pu ,  ne  peut  9  &  ne  pourra 
cefler  d'eftre  dans  aucun  temps.  C'ell  en 
ce  fens  qu'on  peut  dire  que  le  Saint-Efprit 
entend  toujours  »  parcequ'il  fçait  toujours  i 
&  que  comme  entendre  ^  {avoir  9  &  eftre  en 
luy  ne  font  que  la  mefme  chofe  ,  félon  que 
nous  lavons  déjà  dit  >  il  a  fçeu  ,  il  f^aic  ^ 
&  il  fçaui'a  $  &  par  confequènt  il  a  en- 
tendu j  il  entend,  &  il  entendra  du  Pere  , 
de  qui  il  eil  >  parceque  ccù,  de  luy  qu'il 
procède.  - 
VI.  Mais  peut-cftre  fur  cela  quel- 
qu'un me  demandera-t-il  :  Si  le  Saint*- 
Éfprit  procède  du  fils  ,  auffi  bien  que  du 
Pere  ,  fur  ce  que  le  Fils  n'efl:  Fils  que  du 
Sttùtqui  ddns  Pere ,  &  le  Pere  n  cfl  Pere  que  du  Fils  i  II 

'     Trinité        ^  .    -      —  . 


w.v;?'' qu'il  l'cil  dc  l'un  &  de  Tauttc.  Qu'il  le 
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foie  du  Perc>  le  Seigneur  nous  lapprend  ^tredt  ^uin 
luy.mcfinc  ,  lorfqu*ii  die  à  fcs  Apoièrcs  .^^^i:S^^fi 
a  Que  quand  ils  parleroienc  aux  tyrans  de  formeiUmst 
ùi  parcxe  ne  feroit  pas  eux  qui  leur  parie*  ^ 

*  •     \i\^r    •     I  •  *      t         d  endroits 

roienc ,  mais  i  clpric  da  Pere  ,  qui  parle-  ^queUs  ec- 
roit  en  eux.  Qu'il  foie  TEfpric  du  Fils ,  «  A»'"  «A^'^A 
ccft  aulfi  ce  que  nous  apprend  l'A  pollre^^  &^dt%ih' 
lorlqu'il  dit  aux  Gâtâtes  :  ^  Dieu  a  envoyé  m^m^u  n*efi 


'Efprit  du  Fils  ?  A  Dieu  ne  pLuc  :  yor  as.Méut.io* 
ce  mcbnc  Apoftre  ,  pour  nous  donner  uoe 
peinture  de  rEglife,ditaux  Ephefiens^:  11  ^^cEptij^^^^^ 
n'y  a  parmi  vous  qu'un  corps  i  il  n'y  aauiïi  •«  &t* 
qu'un  Ëiprit  qui ianime.  Ec  pour  marquer  «  ^ 
plus  diflindement  en  cet  eodroit  les  trois  ^ 
Peribnnes  de  la  Trinité  faintc ,  il  ajoute  : 
Comme  il  n'y  a  qu  une  efperaoce  i  à  la*-  « 
quelle  vous  avez  tous  efté  appelles ,  il  n  y 
a  qu'un  Seigneur.  Voilà  qui  marque  le  i>ci-  « 
gneur.  1 1  ne  refte  plus  que  le  Pere  À  nom- 
mer ,  &  il  fe  trouve  dans  les  paroles  fui- 
vances  :  Qu'une  foy  &  qu'un  Battcme.  11  « 
n'y  a  qu'un  Dieu  Pere  de  tous  >  qui  ell  au  ii 
defTus  de  tous ,  qui  étend  la  providence  fur  •« 
tous ,  &  qui  reilde  en  nous  tous.  Comme  «« 
il  n  y  a  donc  qù'ùn  Pere  f  qu'un  Fils  »  & 
qu'un  Saint- Efprit,  il  faut  ncceffaircment 
que  le  Saint- Elprit  foit  TEfpric  du  Pere  &C 

àfsk  Fils.  Aiiâî  Jefu&-^Çiirîiira-c-il  appelle  iMM$$M.f*, 
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.  luy-mefmc  TEfprit  da  Pcre ,  iorfqu'il  a  die 
-à  les  Apoftrcs  :  L'fifprit  de  voltrc  Perc 
»  qui  parle  en  vous.  Ec  TAportre  Tappellc 
TElpric  du  fils  ,  lorfqu'il  die  aux  Galates  : 
cal  4.       Dieu  a  envoyé  l'Efprit  de  fon  Fils  dans  vos 
Rem.  8. 9.   «  cœurs  :  &  ailleurs ,  Que  ccluy  qui  n  a  point 
•?  l'Efpric  de  Jelus-Chnll ,  o  cft  point  à  luy. 
Et  cependant  ce  mefme  Apoftre  dilanc 
II.  j»aux  Romains  :  Si  rEfprit  de  celuy  qui  a 
f  reàufcité  Jefus-Cbriîi:  d  entre  les  morts 
,  f  habite  en  vous  $  a  voulu  par>là  nous  faire 
entendre  que  ce  melme  El  prit  eft  auffi  ce- 
luy du  Pere.  Il  y  a  une  infinité  de  paiTa*- . 
ges  dans  l'Ecriture  ,  qui  ne  nous  pemict- 
lent  point  de  douter  que  la  Pcrfonne  de  la 
Sainte  Trinité  ,  qui  s'appelle  le  Saint-EÇ. 
prit ,  ne  foit  l'Efprit  du  Pcre  &  du  Fils. 
Tour(fuoy  u     V 1 1.  E  T  je  croy  que  cette  troifiéme 
fo£ZVi7  Pcrfonne  de  la  Trinité  fe  nomme  proprc- 
Ttmitéfumu  ment  le  Saint- Efprit ,  quoique  les  deuxau^ 
f^Tl^flf^trcs  foient  auffi  des  Elprits  ,  &  qu'on  ne 
M  /i7»V  4.  pui£fe4es  qualifier  autrement  >  lorfqu'on 
j^'^y'l'î^'  nous  demande  ce  qu*ellcs  font  5  puifquc 
Wf^^'^îî    Dieu  n  eft  point  un  corps,mais  un  Elprit  *  i 
deux  autres  »  Je  croy  »  dîs^je  )  qu'elle  a  efté  nommée  en 
fifoif^^^         particulier  du  nom  d'Efprit  ,  quoique 
éndroits  de  cc  folt^aufli  le  uom  des  deux  autres ,  pour 
l'Ecrsture  par         apprendre  qu  il  n'eftoit  ni  l'une  ni 
^ue  le  S.  E/-  l  aucre  des  deux  autres  Pertonncs  5  mais 
TOsCifi'^lim^^'^^  nous  marquoic  ce  qu'elles  ont  de 
^éêin^  çôqamun  entr*clks,  Ppurquoy  donc 
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croirions-nous  pas  que  le  Sainc-Ëiprit  pro- 
cède du  Fils,  auffi  bien  que  du  Pcre  i  puif-  . 
qu'il  cil  i'Erpric  du  JFiis  »  comme  du  PerCy  ». 
&  quQ  nous  verrons  dans  la  fuice  de  noftrc 
Evangile  ,  que  quand  Jefus-Chrift  fe  pié-  v  ' 

fencaà  fes  dilciples  après  fa  refurredioui. 
il  leui;  die  en  foufflanc  fur  eux  :  Recevez  le  mS./tmf,i.Q. 
Saint-Efprit?Eccefouffle  myfterieux  peut- 
il  figuifter  aucjje  chofe  ,  finonque  rtljprit 
qu'il  donnoit  en  cet  inftant  à  fes  A  poilres  » 
procedoit  de  luy  ,  auffi-bien  que  du  Pere  ?. 
Ce  que  Jefus-CiinA  die  auili  au  lu j  ec  de  la 
femme  qull  guérie  de  la  perce  de  fang 
donc  elle  eftoic  affligée  depuis  fi  long- 
tenips  »  eH  une  preuve  de  la  vérité  que 
nous  voulons  établir  i  puifqu'ildic  :  Quel-  ^sZH$fi.4S. 
qu'un  m'a  touché  5  car  j'ay  reconnu  qu'u-  «« 
ne  Vertu  eft  forcie  de  moy .  Or  que  le  Saine-  « 
Efprie  foie  marqué  quelquefois  fous  le  nom 
de  Vertu  ,  c'eft  ce  qui  e(l  clair  par  un  au- 
tre endrpie  du  mefme  Evangeliite  >  lorique 
Marte  demandant  à  i'Ange  ,  comment  il 
fe  pourroit  faire  qu'elle  conçtift ,  n'ayant 
point  connu  d'homme  :  l'Ange  luy  ré- 
pond: LeSaint-Efprie{urviendraenvoUs>  «.^.Ihm  54- 
&  la  Vertu  du  Très-Hauc  vous  couvrira  ^ 
de  fbn  ombre.   Le  Seigneur  mefme  pro-  ^ 
meetane  à  fes  difciples  de  leur  envoyer  le 
Saint- Elprit  ,  leur  dit  :  Je  m'en  vais  vous  »»^- *4i 
jsnvoyer  ce  que  mon  Pere  vous  a  promis  >  *• 
mais  cepencutac demeurez  dans  la  ville  de  « 

N  n  iij 
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»  Jcrulalcm ,  jufqucs  à  ce  que  vous  foyez  rc- 
.  M  vêtus  de  la  Vertu  d'enhauc.  Ec  dans  les 
.  jÀâes  des  Apoftres  il  die  à  Tes  mefmés  diici* 
M.  1.      9»  pics  :  Vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 
'»  hfprit ,  qui  defcendralur  vous  ,  &  vous  me 
rendrez  témoignagedansjerufalem  &  dans 
••  toute  la  Judée.   C'eft  auffidu  Saint-Ef- 
pric^Telon  toutes  les  apparences  dont  cet 
Bvangelille  vouloit  parler  >  en  difant  de 
s. LmCfSAf. m ^çfuS'Chrill  :  Il  forcoic  dcluy  une  Vertu 
qui  gueriflbit  tous  les  malades. 

VIII.  Si  donc  le  Sainc^Erpric  procc^le 
du  Pere  &  du  Fils,  d'où  vient  que  le  Fils, 
parlant  icy  du  Saint-Efprit ,  dit  feulement 
s.^tmh  li*  qu'il  procède  du  Pere  ?  Cette  manière  de 
parler  cft  ordinaire  au  Fils  :  car  comme 
il  eft  ne  du  Pere,  il.luy  rapporte  tout  ce 
qu'il  a  i  parceque  ce  qu'il  a  n'eA  point 
différent  de  ce  qu'il  eft.  C'eft  en  ce  fens 
s.  /ejw  ,7.  ..que  nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  diibit  :  Mji 
'  '        »  doârine  n'eft  pas  ma  doârîne^»  mais  la 
si  Janti'en-'*  dodrinc  de  celuy  qui  m'a  envoyé.  Que  (i 
i>  Maa/ftf  endroit- la  on  ne  laiflc  pas  de  re- 

nciicft pafnia  connoiftrc  que  la  doârine  de Jcfus-Chrift 
doârine.itiait  eft  fa  dockrine,  quoiqu'il  dife  poficivemcnc 
cciu^uîni^r  cen'elt  pas  la  dodrine  ,  mais  la  doc- 
envoyé»  pm  »t  ttinc  dc  celuy  qui  Ta  envoyé  :  à  combien 
U^*  pm  dê  pjyj  force  raifon  devons -nous  roconnoiftrc 
^usfsdocfrifu  icy  y  qu  encore  que  Jeius  ,  en  parlant  du 
Voî.^'Ttu  S^*nî-Ê%rit ,  ait  feulement  dit ,  qu'il  pro- 
d*^ la/or]/ ^our  ccdolt  du  Pcre  i  11  proccde  néanmoins  de 
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luy,  aufli  bien  (jue  du  Perei  puilijuli  xxa^^tP^^^/^^  ^^«^ 
pas  mis  le  terme  exçlufif ,  comme  il  avoir  llJ.^'cèqH'u'eft 
;fait  en  l'autre  endroit  ,  &  que  feconten-  ^fe»  Perede 
.tant  de  dire  qu'il  proccdoit  duPcre ,  il  n'a  ^Jf'^jft»^-^^ 
pas  ajoute  qu  il  ne  procedoit  pomt  de  luy?  nidêh-ê» 
Mais  comme  le  Fils ,  que  l'Eglifc  appelle  it^frrtrquê 
Dieu  de  Dieu  ,  tient  de  Ion  l^ere  d'cilrc 
Dieu ,  il  tient  auffî  du  mefine  Pere  d'eftre  it^y  »  p^rce^ud 
un  des  principes  d  où  procède  le  Saine-  ^lV/%^r!!Iîrfî 
^ipric  »  6c  le  i>aint  -  tfprit  tient  auili  du  dmiitê. 
Pere  de  procéder  du  Fils  >  comme  il  proce-* 
de  de  luy. 

IX.  li  T  c'eil  par  là  que  nous  connoil^ 
fons,  autant  que  des  honunes,  tels  que  nous 
fommes  ,  le  peuvent  connoiilrc  ,  la  raifoa  ^^^^fl'^f 
pourquoy  l'on  ne  dit  pas  que  le  Saint- Ef-  t^s,Efi!lh0ft 
prit  foit  le  Fils  du  Pere ,  encore  qu  il  en     du  Pere, 
procède.  Car  s'il  falloir  dire  que  le  Saint-  J^;;;;;//'' 
Eiprit  eil  Fils  du  Pere  à  cauie  uu'il  proce^ 
de  du  Pere  9  il  faudroit  par  la  meTme  rai- 
Ton  dire  aullî  qu'il  cft  Fils  du  fils  ,  &  par 
confcquent  Fils  des  deux/:  ce  qui  cft  une 
ablurdité  manifefte.   Car  un  fils  a  bien  à 
la  veritc  un  pere  &  une  mere  j  mais  il  ne 
peu(  avoir  deux  percs.  Il  faut  bien  meiine 
nous  donner  de  garde  de  raifonnerà  cet  f,c.ntfipôint 
égard  de  Jefus-Chrift  homme,  comme  des  »^ 
autres  hommes  ,  &  de  croire  que  comme  jjfj^*/^ 
homme  il  foit  né  du  Pere  éternel  &  de  du  Pire  </«r. 
Marie.  Car  quand  il  eft  né  dans  Marie ,  t}!^^'^ 
c  cA*à-dire  j  quand  le  Verbe  né  du  Pere  a  f'#/i  mamé 
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défis  fàn  ehaf-  pris  dans  le  chaftc  fçin  de  Marie  la  chair 
'ftie  '  àont  il  s'eft  revêtu  ,  il  n*cft  pas  pow  lora 
lor/qtidap*-  né  de  Marie  ,  mais  du  Pere  éternel  dans 
ZnliTrevL  Mafio  :  &  lorfqu'il  a  paru  dans  k  monde 
fortane  dtt  chaftc  fein  de  cette  Vierge  ,  il 

ffdanTuKi^         ^     vérité  de  Marie  ,  mais  ce  ncA 
djfAitMi^  '^'^  points  pour  lors  cju'^il  çft  né  du  Pcrc  éter- 
nel. Il  ne  faut  pas  non  plus  dire  que  le 
Saint- Efprit  procède  du  Pere  dans  le  Fils  % 
&  du  fils  dans  les  créatures  qu'il  doit  fane* 
fiKo\([U9  u  tifier.  Il  procède  tout  à  la  fois  &  du  Pere 
^^^J;;;'/^  &  du  FUs  5  quoiqu'il  foit  vçay  de  dire  que 
fon  f^erhe ,  luy  Ic  Pcto  w  donuauc  TcAre  au  Fils ,  luy  aie 
^/^^jm^iy- auffi  donné  d^eftre  le  principe  d  ou  pro- 
d'où  procède  le  ccdc  Ic  baint^litprit.  Car  nous  ne  pou- 
s.Efprif,  on  ne  y^Qj  point  dire  que  le  Saint-Efprit  né  (bic 
^qulc^^^rie  point  vie,  puifquenous  dilbns  que  le  Pere 
rUi  ^ue  le  Tefl  ëc  le  Fils  auili,  £c  delà  il  s'eoiuit  ne^ 
ted^upl^  -  ccflTairçment  que  comme  le  Pere  qui  a  h 

luy-mçlme ,  adonné  au  Fils  d'avoir 
vie  en  luy-mefn^e ,  il  luy  a  en  mclme 
temps  donné  d'eftre  lé  principe  d'où  pro*-» 
cède  la  vie  ,  comme  elle  procède  de  luy. 
Il  reile  encore  à  expliquer  de  noftre  lec- 
ture >  ce  que  Jelûs-Chrift  continue  à  dire  à 
fes  difciples  fur  les  effets  du  Saint-Efprit  : 
s.feattM-  ith  Et  il  VOUS  amoncera  les  chofes  â  venir,  Cefi 
b^y  qui  me  glorifitra  ypdrcequ^il  prendra  de 
%.  i|.     ce  qui  efi  de  rnoy ,  ^  //  vous  C annoncera.  Tout 
ce  (fua  mon  Pere  eft  à  moy.  C^eji  pourquoy  je 
ay  dit  quil  prendra  di.  ce  fui  efi  à  mcy  ^ 
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vûus  tammc$rd.  Mais  comme  ce  Dif« 

cours  eft  déjà  aflcz  long ,  il  fout  remettre 
rexplication  de  ces  paroles  à  une  autre  fois. 


TRAITE  C. 

Sur  les  dernières  paroles  de  Tendroîc  exr 
pliqué  dans  le  Traité  ^écedanc, 

I.  T  E  Seigneur  promettant  à  fesdifci- 
i-  ^  pies  qu'il  leur  envoyeroic  le  Saine* 
Efprit  9  leur  aflura  en  me(mc  temps ,  <}ue 
'^uand  il  fcroit  venu  à  eux  ,  il  leur  enlei-  - 
gneroic  toute  vérité  ,  ou  j  félon  que  porte 
une  autre  verfion ,  il  les  conduiroic  à  toute 
vérité  i  parcequ*il  ne  parleroitpas  par  luy- 
mefme>mais  qu'il  diroit  tout  ce  qu'il  auroic 
entendu.  Etnousvous  avons  dit,  mes Fre* 
res  5  dans  nos  Difcours  prccedans,  cequ  ila 
plu  à  Dieu  de  nous  donner  fur  ces  paroles 
de  TEvangile.  Âinfi  il  faut  maintenant 
tourner  toute  noftrc  attention  vers  les  pa- 
roles fuivantes:  f/z/wir/^iiiMir^^^continue  s.fmi^  If 
-  le  Seigneur^/rj  thofts  k  v^iV.  Comme  il  a'y  a 
'  rien  là  qui  demande  d'explication ,  il  feroic 
inutile  de  nous  y  arrefter.  PaiTons*  â  ce  qui 
iuit:  C efiluy  qfnmeglér^êfa^féfHeipfHfret^ 
dra  de  ce  qui  efl  à  moy  ,  V9US  F  annoncera  % 
ce  qui  demande  quelque  attention.  Quant 
À  ces  paroles  :  //  me  glorifiera ,  il  lèmble 
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Iuon  puiiïe  nacurellenienc  les  encendr^ 
e  ia  charité  que  le  Saint-' Ëfprit  dévoie 
répandre  dans  le  cœur  de  ceux  qui  cai^* 
braiFeroient  la  fby  ,  qui  les  readant  fpiri-e 
tuels  I  leur  apprendroitàconnoiflre  Jefus* 
Lt  ^rEfprifChtïil  comme  Fils  de  Dieu  &  égal  au 

ilnfllux^k         \  connoiflant  aupa« 

qià  il  tfi  d^th-  ravamt*  que  felon  la  chair  >  ils  ne  le  regar- 
rtr^  ^^^^^^  -4^^  Gtminç  un  homme  Icmblablc 
^fiindm9u*%  AUX  autres  hommes  ;  ou  bien  les  entendre 
#m#  ebMriié  .des' effets  de  cette  mefme  charité  dans  te 
m^fifêk'^m  cœur  des  dirciplçsi.quilesrempliiTancd'u- 
eeux  qui  em-  -uc  fsLintc  coufiancç  >  Icur  fisroient  prêcher 
j'c^'^pll^rm  Jefus-Chrift  fans  aucune 

de  Dieu  &  crainte  i  &L  écepdfoicnc  par  là  la  reputa- 
1«  ni7  ^JJ^/j  ^i<>n;par  toute  la  terre.  De  forte  que  quand 
//'r^/"r'' Jcfus-Chrift  a  dit  du  Saint-Efprit  :  Jlme 
doient  .tvant  glorifiera  y  c'eft  commps^il  cuft  dit  à  fes  dif- 
ttunhoZês  ciplca  :  Il  oftera  de  vpftre cœur  toute  U 

<S»  sllumant  craincc  que  vous  pourriez  avoir  des  enne- 

âTfiu7c7^es  ^^^^  S^^.^^^  »  ^  y  nic«ant.à  la  place 
urne  fi  gr^nd$  laoKHir  quc  VOUS  dcvez  avoir  pour  moy  > 
srdtur  pourU  vqjjs  yous  appliquerez  avec  ardeur  à  cten- 

^ui*Hin  fCa,  dre  ma  gloire  par  tout  le  rasade ,  ôc  a  y  rc- 
êfét^pMedi  pa/idre  la  bonne  odeur  de  mon  .nom  >  ais 

dlu'prlhtr  ^^^^^^^^^^  Saine- Efprit  ce  qu'il  dévoie 
&iefairccûn'  leur  faire  faire ,  fur  le  mdiU%pi;inape qu'il 
yiftre  ,  p^r  ^  gi||eurs  :  *Cc  n  eft  pas  vous  qui  parlez» 
gr7tpA.  •*  mais  1  hipnt  de  voltre  Père  qui  parle  en 
*^  Aiiwr.io.»»  yous.Car  le  mot  grec  Sh^cL<ni  venant  decç- 
^  '         luy  (k  fo^cL  >  qui  figniâe  c|a/.té  &  gloirç^ 
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s'explique  auffi  par  quelques-uns  1  par  le 
terme  de  clarifier ,  &  par  d'autres  par  ce-      .  . 
luy  de  glorifier.  Et  comme  la  gloire  pro- 
duit de  1  éclat  >  &  que  l'éclat  produit  ea 
ceux  qui  en  ont ,  de  la  gloire  5  Tun  revient 
â  l'autre  >  &  ces  deux  expre/Cons  ne  {igni- 
fient  que  la  mefme  chofe.  Or  la  gloire>  le- 
lon  la  définition  qu'en  ont  donnée  les  plus 
célèbres  d  entre  les  anciens  auteurs  latins> 
B'eft  qu'une  repàtation  connue  &  louée  \ 
ar  tous  ceux  qui  la  connoiflTent.  Mais 
orfqué  la  réputation  de  JeTus  -  Chrift  s  cil 
ainfi  établie  dans  le  monde»  il  ne  luy  en  eft 
rien  revenu.   Tout  lavantaee  en  eft  dé-  fy^Mlêm 
meuré  à  ceux  qui  l'ont  connue  &  iouce.  i*^^^]^^*^ 
Car  quand  on  loué  le  bien,  l'avantage  n'en  r*vjint  à  au^ 
revient  point  au  bien  j  mais  à  cciuy  qui  le  i'^^^* 
Joue. 

II.  Mais  il  ya  uDe  iaufle  gloire,  tégioiu^u'm 

qui  naift  de  la  louange  qu'on  reçoit  de 
ceux  qui  fe  trompent  ou  dans  V idée     ils  ^^l^^f^^ 
•ont  des  choies  dont  ils  louent  les  gens»  on  •ff^f^^uf 
tlans  lopinion  qu'ils  ont  des  gens  qu'ils  J^™^^^^ 
louent ,  ou  dans  l'un  &  dans  l'autre.   On  trom^tntdmn 
trompe  dans  les  chofesdont  on  loue  les    ^^if  ^^'^ 

h*     I  ,  ,  I  .  Uquelle  ils 

ommes>  lorlqu  on  prend  pour  bon  ce  qui  „ous  louent, 

eft  mauvais.  On  fc  trompe  dans  les  hom-  pr^n^nt  pour 
tacs ,  lorfqu'on  prend  pourun  liomme-de-  ir.^^r.  t 
bien  ,  celuy  qui  ell  un  méchant.    Et  enfin  5»^»^^ 
^n.fe  trompe  dans  l'un  &  dans  l'autre,  lorf-  Zh^'^^Uh 
;^'oa  pfcnd  pour  une  rertuce  qui  eil  un  /##im>/«/rf* 
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mMntftur  au-  yice  ,  &L  quc  celuy  qu  on  loue  de  ce  victf 

r«\^rj!ji/friP':*^P^*^^"^^^""»  ne  l'a  pas,  foie  qu'il 
trompent  dans  ioït  DOD  OU  méchanc  d'aillcurs.  Car  ,  par. 

r*"*^       exemple,  de  donner  foabien  pour  entretc- 

gfi  trh-nêtti^  nir  des  farceurs  ^  c  eft  un  très*  grand  vice. 

^Mt'tê^wmL  ^^P^"'^*^'^^  >  comme  vous  favez ,  rien  n'cft 
^«1.  plus  ordinaire  que  d'enccndre  louer  cette 

Libitaiité  f^nfle  réputation  de  libéralité  >  parceque» 
furticultert  „  commc  dlc  le  Pfalmifte  :  *  Le  méchant  elt 
2;"'*'^^'"-  iQUcdans  les  defirs  de  fon.ame  ,  &  TinjuCi  , 
*rfiMiê.9'  |.  te  eft  beni.  Ceux  qui  en  ufent  de  la  forte» 
ne  fc  trompent  pas  dans  les  hommes ,  car 
ils  louent  >  non  par  ibupçon  ,  mais  avec 
connoiflance ,  d'une  chofe  qu'ils  font  e£« 
fectivement  :  mais  ils  le  trompent  dans  les 
chofes ,  parceque  ce  qu'ils  prennent  pour 
un  bien  v  cft  véritablement  un  mal.  bï  ua 
hypocrite  au-contraire  fe  contrefait  dans 
toutes  fes  aâions  >  &  en  fait  de  bonnes  aux 
yeux  des  hommes ,  fans  les  faire  en  vûe  de 
Dieu ,  c'eft-à-dire  par  un  principe  de  juf- 
tîce  >  mais  feulement  pour.cftre  eftimé  fie 
loué  de  ceux  qui  le  voyentj  &  qu'il  fe  tfou-^ 
ve  quelqu'un  qui  jugeant  mieux  qu'il  ne 
devroit  de  fon  intention,  le  loue  &L  le  pren-- 
ne  pour  un  homme-de--bien  ,  parcequ'iL 
croit  qu'il  fait  toutes  ces  bonnes  adions» 
pour  plaire  à  Dieu  j  celuy-là  ne  fe  trom- 
pe pas  dans  le  jugement  qu'il  £ait  de  la 
choie  ,  mais  il  le  trompe  dans  celuy  qu'il 

£ut  de  rhpmme  i  car  ce  qu'il  loue  eft  ix>a> 
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mais  l'hypocrite  qu'il  prend  pour  homme-- 

de-bien  ,  ne  l'eft  pas.  Enfin  ,  s'il  arrivoic 
qu  on  crull  qu'un  homme  a  mis  fa  patrie 
en  liberté  par  les  fecrets  de  la  magie,  quoU 
qu'il  n'euft  aucune  connoiffance  de  cet  art, 
ic  que  cela  luy  attirait  dans  i'erprit  des  li- 
•bertins  ,  qui  regardent  la  niagie  comme 
quelque  chofe  de  bon  ,  une  réputation  ac- 
compagnée de  louanges  ,  en  quoy  nous  a- 
vons  dit  que  confifte  la  gloire  s  ces  liber«- 
rtins  fe  tromperoient  dans  la  chofe,  parce- 
qulls  prendroient  pour  bon  ce  qui  ne  vaut 
jrien  5  &  dans  Thomme  ,  parcequ*il  ncÇ^ 
toit  pas  magicien ,  comme  ils  le  penfoient. 
Ainù  la  gloire  que  Ton  acquiert  par  une 
de  ces  trois  voies  eft  fauflTe.  Mais  lorfque 
dans  le  cas  oppofé  on  loue  &  on  élevé  la 
réputation  d'un  juftc  véritablement  julle » 
qui  n'agit  qu'en  vûe  de  Dieu ,  &  fait  toiu 
tes  fcs  bonnes  adions  parle  feul  amour  de 
la  juilice  3  alors  la  gloire  qu'il  acquiert  eft 
▼eritable.  11  ne  but  pas  néanmoins  s'i- 
maginer pour  cela  que  cette  gloire  entre 

{>our  rien  dans  fon  bonheur.  Ce  n'eil  point  Lâ^fqumt  Unê 
uy  qu'il  faut  congratuler  des  louanges*'* 
qu  il  reçoit  ,  mais  ceux  qui  les  luy  don-  ^ 
ncDX  y  parcequ  ils  marquent  par  là ,  qu'ils  point  tant  ct^, 
ont  le  jugemtent  droit,  &qa'ils  aiment  les  (''^  ^''7/* 
jultes.  A  combien  plus  torte  raiion  pou-  congratuler, 
vons-nous  dire  au  (uiet  de  Jefus-Chrift ,  î'^f 

,.i  .       ^  ^  III-  iehue:cé&rU 

qu  il  ne  ure  aucun  avantage  de  la  gloire  f^mf/Hrmi^ 
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far  1%  quii  #  qui  iuy  vienc  des  hommes  i  que  celonc  eux 
u  jugement  au-cootraifC  Qui  en  proficelic  >  comme  ik 

droit       qf*tl  r  *     t  r 

aimilehien.     ODt  tait  dc  la  mOfC? 

ccmmt  c€fti$  1 1 1.  M  A I S  la  gloîre  qui  luy  vient  des 
s.Efprit  ijHi  hérétiques  n'eft  pas  véritable  >  quoiqu'ik 
^^c^iUeimy  paroiffcnt  s'empreffer  à  faire  connoiftre  8c 
peut  venir  de  louer/a  reputaciou  ,  parcequilsfc  trom-r 
t''  peot  dans  la  chofe  &  dans  la  pejrfoûnc.  Cm 

r$  nt  de  la     r  .  •         P  n 

paix  des  hère-  i\s  prennent  pour  bon  ce  qui  ne  1  elt  pas  j 
tiques  quel-      prennent  pour  Jcfus-Chrift  ce  qui  ne 

ques  emprefje-'       yJ     ,  "     i  >  n.  • 

mins  qu'ils  ps.  1  eft  poinc.  Par  exemple,  ce  n  elt  pomcune 
r^êmtsvêir  bonne  chofe  dc  croire  que  le  Fils  unique 
^UpZl  Tes  àc  Dieu  ncft  pas  égal  au  Pere,  comme  font 
fnymt  ^  fun-  les  Âriens  5  qu'il  eft  feulement  homme  » 

^at*mfott  ^  qu'il  n'eft  point  Dieu  ,  comme  font  les 

trouve   qut      ^  ^  n       -  \  i 

P^mtUMé^mais  Photiniens.  .Ce  n  eit  point  une  bonne  cho- 
d'  U  p^rt  di      de  croire  que  la  chair  dont  la  Vérité 

l  Egltfe  CAthy-       %         >  n  ^    *  »  rL 

lique  jeui en^  mzÇmc  S  cft  rcvccue  ,  nelt  pas  une  vraie 
droit  ou  regm  chaîrimais  une  chair  phantallique  Se  trom* 
u  f .  Efprtt.  pç^jj.  ^  comme  font  les  Manichéens.  Ainfi, 
comme  il  n'y  a  rien  qui  foit  bon  dans  ces 
trois  opinions  crronées,&  que  Jefus-Chrift 
n'eftrien  de  ce  qu'ils  penfent  là-deflusices 
trois  fortes  d'heretiques  le  trompent  ,  6c 
dans  la  chofe  Scdans  la  perfonne  i  &  tou^ 
te  la  gloire  qu'ils  afïeâem  de  donner  è 
Jcfus-Chrift  ,  eft  fauite ,  quelque  applica- 
tion qu'ils  paroifTexit  avoir  à  éublir  fa  ré- 
putation &  à  le  louer.  En  un  mot,  tous  les 
hérétiques»  dont  il  feroit  trop  long  de  rap- 

..    ..  porto: Je». di£^emcfic£kes>  acc^uiaonc 
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pas  la  foy  telle  qu'ils  devroient  en  Jefus- 
Chnft,  ne  tombent  dans  rcrreur,quepour 
ne  diicerner  pas ,  comme  ils  devroient,  ce 
qui  ell  bon  &  ce  qui  cft  mauvais.  Les 
payens  auffi  9  dont  il  y  a  plufieurs  qui  ont 
publié  les  louanges  de  jefus-Ghrift,  le  iont 
trompes  dans  le  jugement  qu'ils  ont  faic 
de  la  choie  &  de  la  perfonne ,  lorfque  coor 
foltant  leur  fauiTe  idée ,  &  non  point  la  ve* 
ricé  ,  ils  ont  efUmc  Jefus-Chrifl  ,  qu'ils 
croyoient  un  habile  magicien  5  &  au-con«  * 
traire  ont  méprifé  les  Chreftiens  comme 
des  iguorans  >  parcequ'ils  renonçoienc  à 
cet  art  >  montrant  par  là  combien  ils  efti-» 
moient  la  magie.  Mais  ils  n'eftimoient  ni 
n'aimoienc  Jeliis-Chnft  »  parce  que  Jefus* 
Chrift  n  clh>it  point  ce  qu'ils  aimoient  & 
ce  qu'ils  cftimoient.  Et  ainfi  ils  fe  font 
trompés  dans  la  choie  >  parcequ'ils  ont  re- 
gardé comme  un  bien  d'eftre magicien»  ce 
qui  cft  un  très-grand  mal  5  &  dans  l'hom- 
me I  parcequ'ils  ont  pris  Jefus-Chrift  pour 
un  magicien  >  ce  qu'il  n'eftoit  pas  y  puilqu'il  * 
cft  la  juftice  &  la  faintetémelrné.  Comme 
il  ne  s'agit  icy  que  de  la  gloire  dont  Jelus^ 
Chrift  a  efté  glorifié  dans  le  monde  9  nous 
ne  parlerons  point  de  ceux  qui  luyinful- 
tent  &L  qui  le  blaTphêment.  Nous  dirons, 
feulement  que  comme  c'eft  le  Saint* Erprit 
qui  le  glorifioit,  il  ne  luy  a  fait  rendre  de 

véritable  gloire  que  dans  l'£rg^ife  ^aih^Mt 
4 


s 
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<jue  ,  &  que  fa  vraie  gloire  n'a  pu  le  trou- 
ver ni  parmi  les  hérétiques  >  ni  parmi  les 
payens ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelqucs-uns> 
qui  ont  fouvent  parlé  avec  éloge  de  fa  ré- 
putation &  des  grandes  chofes  qu'il  avoic 
faites»  C'eft  pourquoy  iePfalmiftepariane 
de  la  vraie  gloire  que  Jefus- Chrift  reçoit 
dans  l'Ëglile  cacholiaue  ,  en  parle  de  la 
107-  forte  :  Mon  Dieu  ,  élevez- vous  au-deflus. 
••des  cieux  i  &  faices  éclater  voftre  gloire, 
dans  toutela  terre  :  parceque  c'eftoit  après 
rélevatiou  de  Jefus  -  Chrift  dans  le  çiel 
que  le  Saint- Efprit  devoit  venir,  &  leglo- 
rifier  fur  la  terre.  Ceft  ainii  que  Jdus-*- 
Chrift  luy-mefme  Tavoit  promis  ;  &  nous, 
voyons  maintenant  laccompliflement  de 
cette  promefle. 

I V.  Qy  AN  T  à  ce  que  Jefus  dit  de  ce 
mefme  Efprit  :  //  prendra  de  ce  qui  efi  à  moy^ 
^  il  V9US  Pmmmceta  \  cela  fe  doit  enten-** 
dre  avec  des  oreilles  &  un  efprit  catholi*-* 
que  >  âc  non  pas  comme  le  prennent  cer* 
«Les  Mace-  tains  hérétiques^,  quiveulentinferer.de. 

là  que  le  Saint-Efprit  cft  ihferieur  au  Fils, 
comme  s'il  tenoit  ce  qu'il  a ,  feulement  du. 
Fils  i  de  mefme  que  le  Fils  tient  ce  qu'il  a 
du  Perc  5  ctabliflant  par  là  comme  des  de- 
grés diâerens  dans  la  nature^  A  Dieu  ne 
plaiieque  des  Chreftiens  puiflent  croire 
dire  ,  ou  penfcr  rien  de  pareil  î  Mais  le 

Seigoeuc  >  pour  ofter  là^dcjOTus  toute  oc-r 

cafioii 
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cafîoo  d*incidenter ,  &  marquer  ce  qu  il  a 
Voulu  dire,  s'explique  de  la  forte  :  Touts.feaft,\6.i$. 
€€  que  mon  Ptte  a  ,  dic-ii ,  efià  ntoy  :  c^ejl  ces  paroles  de 
fourquoyje  VOUS  ay  dit  quil  f unira  de  ce  qui  yralZ'^^q'Jl 
ejî  a  moy^  ^  vvm  l'annoncera.  Que  peut-on  auraient  pâ 
defirer  davantage  ?  N  cft-il  pas  clair  par  li^^j^  ^""^ 

1    c  •  •  J  »  l     J  ^  cedente$  ceux 

que  le  Saint-Ëlpric  prend  ce  qu  il  a  du  met-     ,  pourf^^-^ 
me  endroit  que  le  Fils  ,  &  que  Tun  &  Tau-  '^oriferleurêr- 
tre  le  prenaeacdu  Pere  >  le  r  ils»  parcequ  il  mimfirsr^uê 
cfl:  ne  de  luy  ,  &  le  Saînt-Efpric ,  ^zxcc^^'S.Efprit^^ 
qu'il  en  procède  ?  Car  ce  font  là  les  rela-^i^!''**'' 
tions  qu  ont  entr'elies  les  Perfonnes  de  la 
Sainte  Trinité ,  n'y  ayant  que  le  Pere  qui 
ne  foit  né  ,  &  ne  procède  d  aucune.  Mais 
en  quel  ièns  Jcfus-Chrift  dit  icy  :  T(^ut  ce 
fue  men  Pere  a  y  efià  moy  3  &  fi  c'eft  dans 
celuy  que  le  pere  dans  la  parabole  de  len- 
fant  prodigue  dit  à  ion  âls  aîné  :  Vous  eftes  »^.£«%i5.|ii 
toujours  avec  moy,  &  tout  ce  que  j'ay ,  eft  „ 
à  FOUS  :  c*eft  ce  que  nous  verrons  ,  &  fur  « 
quoy  nous  dirons  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de 
nous  donner,  lorfque  nous  traiterons  Ten- 
droic  OU  le  Pere  éternel  dit  à  fon  Fils  uni- 
que :  Tout  ce  que  j 'ay ,  eft  à  vous  ^  &  tout  «  r  fum%\Ti 
ce  que  vous  avez ,  eft  à  mo^ .  Car  il  faut 
finir  icy  ce  Difcours  5  &  la  matière  que 
BOUS  traitions  eftant  finie  »  celle  qui  vient*  ^ 
à  traiter  demande  que  nous  commencions 
le  Difcours  fuivant  par  un  exorde,  qui  n'aii; 
nul  rapport  à  ce  que  nous  .venons  d'ex« 

pliquer. 

7m  iiJ^^.  Q  9 
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Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  ces  paroles  : 
s,/e4n,i6A€.     Encore  un  peu  de  temps ,  ^  tfous  ne  me 

verrez^plu$  i  Julqu'à  ces  autres  paroles  : 
En  ce  jour-là  vous  ne  m' ifUerrogerox^  flus 
de  rien.  * 

I.        E  s  paroles  de  Jefus  -  Chrift  à  fes 
$.feAn,\€a$.      \^à\(c\^\csx  Encore  un  peu  de  temps  ^ 
(jf*  vous  ne  me  verrez^  plus  ,  les  mcttoicut 
dans  un  il  grand  embarras  »  avant  que  ce 
que  Jefus  leur  promettôît  par  là  fuit  arri-* 
vé  >  que  fe  demandant  encr'eux  ce  qu  il 
vouloit  dire  >  ils  avouoient  ingenuement 
qu'ils  n'y  comprcnoicnt  rien.  Auffi  TE- 
^        ,    vangelille  ajouce-t-il  :  Quelques-uns  donc 
de  [es  difciples  fe  dirent  les  uns  aux  autres: 
Que  veut  dire  ce  qu*il  nous  dit  :  Encore  un  fem 
de  temps  &  vous  ne  me  verrez^  plus  j  en^ 
cote  un  peu  de  temps ,  ^  vous  me  verrezj^ 
far  ce  que  je  m'en  vais  à  mon  F  ère  l  ils  di^ 
to»  iti    /oient  donc  :  Que  veut  dire  un  peu  de  temps  ? 
Nous  ne  /avons  ce  quil  dit.  Car  ce  qui  les 
cmbaraffbit ,  eftoit  que  Jefus-Chrill  leur 
euil  dit  tout  à  la  fois  :  Encore  un  peu  de  temps^ 
zeg  fât^les  iê  ^  vous  no  me  verres^plus  5     encore  un  pem 

i^r\fllunt%^^  ^^^P,^  >  '^^^^K*  11  leur  avoit 

éil^iiiês^t^  »  déjà  dit  auparavant  ;  ^  Je  m'en  vais  à  naoa 
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Père ,  &L  vous  ne  me  verrez  plus  >  fans  leur  «  éclair» 
parler  de  ce  feu  de  temfs.  Auffi  ne  voyons-  u*^^lj^* 
nous  pas  qu'en  cétteoccafion  ils  fe  foienci^»^  ftvik 
rien  demande  encr  eux  là-deffi^^ienloin  îîfj'^'**  J^f 
de  là  >  ils  luy  dirent  :  Maincffilnt  vous  quii  ieHrp^r- 
parlez  dairemenc^  Mais  ce  qui  leur  eftoi  t  '^'^  !  A 

{)our  lors  cache  lur  ce  peu  de  temps,  &  qui  troh  jonn  4-  • 
eur  a  efté  découvert  dans  la  fuite ,  -nous  a  p^^^^  rtvi- 
cfté  auffi  découvert ,  comme  à  eux.  Car 
Jefus-Chrifl:  a  foufFerc  peu  de  temps  après  nain.mMisnon 
qu'il  leur  eut  parlé  de  la  forte ,  &  alors  ils  K^T^^'J^ 
cellercnt  de  le  voir  5  &  citant  peu  de  temps  comme  nous 
après  refTufcitc  •  ils  recommencèrent  à  le  '^^^^^^^  f^ns 
voir.  Quant  a  cette  manière  de  s  expri-y-^^^pj; 
mer  :  Et  vous  ne  me  verret^flus  ,  qui  (em- 
bloit  exclure  pour  toujours  de  le  voir  ,  les 
dilciples  à  qui  il  parloir»  à  caufe  de  ctptus  : 
nous  avons  marque    comment  cela  fe  de-  *  Au  TiAké 
voit  entendre,  en  expliquant  ces  paroles  ; 
Le  Saint--£rpric  convaincra  le  monde  tou*  •« 
chant  la  jultice  5  parcequc  je  m'en  vais  à* 
mon  Pere,  &que  vous  ne  me  verrez  plus,  m 
£t  nous  avons  dit  que  cela  ne  figniâoit  au* 
tre  chofe  ,  linon  qu'ils  ne  verroicnt  plus 
Jcfus^-Chrifl:  avec  un  corps  mortel ,  &  tel 
qu'eftoit  encore  le  iieo  >  lorfqu'il  leur  par* 
loit  de  la  forte. 

IL  Jésus  ,  continue  TEvangeliftCs i.^^^^^xW.* 
'€»mi»iffant  q^iU  vouhient  tinterrcger  y  leur 

dit:  F'ous  vous  demandes^  les  uns  aux  aufres^ce 

égme je  vm  ajf  voulu  dire  far  ces  faroUs  :  £»« 
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core  un  fem  de  temps  ,  &  veut  tu  me  verre^ 
plus  ,  &  tttcere  un  feu  de  temps ,  &  voue  me 
«.  i.9.  vemKi  En  vérité^  en  vérité  je  vous  le  dis,  vous 
pleur  et ei^m^  vous  gemirex^  vous  antres  i  & 
le  mondai  dans  la  joie  :  vous  ferex^dans  U 
triftejTe  i  mais  vofire  trifieffe  fe  changera  en 
joie.  Cela  peut  s'entendre  de  la  trilkeffc 
qu'eurent  les  dil'ciples  de  la  mort  du  Sci- 
c,quirii>uït  ^    changea  bien-toft  en  joie, 

Iti  amateurs    S"*""»  »  T-,    .  .  «  >  _/i:.rX:._- 

du  monde,  af-  l'avanc  vû  incontinent  après  rellulciter. 
fi,i,  les  difci-  £j  le  monde,  c'eft-à-dire ,  les  ennemis  de 
Ï',Î7-S;£  Jefus-Chrift  qui  le  firent  mourir  ,  eurent 
fri,  d*,  df.  de  la  joie  de  Ùl  more ,  au  lieuqoe  lesdiid- 

de  fignifie  alTczfouvent  dans  l'Ecriture  ce 
qu'il  y  a  de  gens  ennemis  de  Dieu,  c'cft* 
a-dire ,  le*  hommes  qui  aiment  ce  monde. 
'  C'cftcncefcnsqacrApoftreSaintJacque 

E^ij».  dt  s.„  dit  que  Quiconque  voudra  cftrc  amy  du 
Th"i'  4-  „  monde ,  fe  rend  ennemi  de  Dieu.  Et  cct- 
iim»c,M  te  inimitié  entre  Dieu  &  le  monde  a  tant 
i*r"''"'''*  coûcé  à  détruire,  que  lePerc  éternel,  pour 
viX.  t;»rAi'  en  faire  la  réconciliation,  »  n'a  pas  ei)argQc 
»^»»" fon  Fils  unique. 

ZZi,iu.j^ UI.bLoRSQu'uNE femme  enfante, 
é-  u  mend..  ^oûtc  le  Seigueur. ,  eSe  efi  dans  la  tnfteiJe  „ 
\%L'Xtarceque  fon  bewre  efi  venne  Ufs  apes 
•X.  qu'eUe  a  enfanté  un  fis  ,  elU  ne  fe  fonvtent 

plus  de  fes  maux ,  dans  la  joie  queUe  a  de  ce 
9.  »  V    qu*m  homme  efi  ni  dans  U  monde.  Vous  eftes 
donc  maintenant  vm  autres  dans  la  tripjje  y 


Digitized  by  Google 


r 


SUH  L*EvAKC.DB  S  Je AN,  Ch.XVI.  581  ,  ^ 

mais  je  vous  verray  de  nouveau  ,  vojire 

c<Bur  je  réjouira  ,      nul  ne  vous  tavita  vof^ 

tnjoit.  Il  n'efl:  pas  difficile  de  voir  ce  que 

fîgnifie  cette  comparaifon,  le  Seigneur  ca 

faifanc  l'application  >  en  mêfme  temps  qu'il 

Ja  doonoic.  La  trifteiTe  y  eft  repréfentée 

par  Tcnfantement ,  &  la  joie  par  le  fruit 

qui  en  naift ,  fur  tout ,  quand  c  elk  un  âls  5 

car  alors  la  joie  eft  bien  plus  grande. 

Quand  Jefus-Chrift  dit  àfes  difciples ,  que 

2iul  ne  Leur  ravira  leur  joie  ,  il  fuppolc>  ^0**^  que  nul 

comme  cela  doit  cftrc  ,  que  c  eft  luy  qui  y^ypr  nlflre 

la  fait  toute  entière  5  &  cela  fuppofé ,  nul  jM^Ufaut^ug 

ne  pourra  k  leur  ravir.  Car .  comme  dit 

1  Apoftre ,  *  Jeius-Chrift  eftant  reflulctte  c. 

d*entre  les  morts,  ne  mourra  plus  >  &  la ^ ^' ^* 

more  n'aura  plus  d'empire  fur  luy«  « 

I  V.  C  E  c^u  E  nous  avons  expliqué 
jufqucs  icy  de  la  lecture  de  noftrc  Evan-^ 
gile,  eftoû  ii  facile  à  encçndre ,  que  nous 
n*avons,  à  proprement  parler  ,  fait  autre 
chofc  que  le  parcourir  :  mais  il  n'en  cd: 

Easdemefinede  ce  qui  fuie.  Comme  il  eft 
ien  plus  difficile  i  comprendre  ,  il  de^ 
mande  une  attention  bien  plus  vive.  Car, 
par  exemple  >  que.  figni&enc  les  paroles 
fui  van  tes  :  En  ce  j^r^M  vous  nemUmnroge^  s  .feMt^u.%il 
rez^plus  de  rien  /  Le  terme  grec  *  de  TE-  *  jpawwn. 
vangelifte  >  qui  eft  traduit  par  celuy  d'in-  Cêsf^fUsfê* 
terroger  ,  fignific  auffi  demander  î  mais  en  f'^-^f/l'l^^^^^ 
quelque  fens  qi^     le  f  renne ,  U  diiScultc  {««r  fi 

Oo  iij 
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mdêh  par  w  dcmeurc  toujours  en  fon  entier  3  puifc^uq 
p^stuqu9l  ^^^^  voyons  d^ns  l'Evangile  que  les  difci- 
fêFUsdtDiêm  pies  otkt  inccrtogé  Jerus  -r  Chrii^  après 

^m'^i^sflrlfur-'  i'cfurrcdion,  &  qu'ils  luy  ont  aulfi  dcman- 
resiien.é^non  dc pluficurs  cholès.  Çar  Us  l'interrogercnç 
foint  ceiuy  „  Un  pcu  avant  ou'il  moniaft  au  ciçM  Quan4 
reverront  i  "  Ic  rcvcrroicnt,  &  quandil  rctabliroJt  le 
la  fin  dit  royaume  d'ilracl.  Et  nous  voyons  que 
ZTitp7/^ûe  Saine  Efticnnc  s'adrcflanc  à  Jcrus-Chrif^ 
s.  Augufltn.  dans  le  ciel  ,  luy  demanda ,  lorfqu'on  le 

fiTu^'lnti»'  "  ^^P^d^i^  *  ^  Qi?'^^  i^y  pl^ft  recevoir  foi^ 
tma^é  /Mr   ame  au  forcir  de  fon  corps.  Et  quand  nou$ 

^   iV^th-  ^'^^^^^^^  V'^^      exemple  ,  fe  trouveroit» 
il  qiiclqu' un  affc?^  peu  railbiinable  pour 
f  «fl  «  <r/^^  dire  »  ou  mefhie  pour  penfer  >  que  les  difcU 

frhf*^refHr-  pl^s qui  s'adreffoient  à  Jefus-Chrill:  pen- 
région  :  &  il  danc  .qu'il  eibo.ii  lur  la  terre  >  pour  luy  de« 
feroit  ahfurde  niandcr  tous  leurs  befoins ,  doivent  cefler 

que  s*ejiant  dc  le  lairc  ,  maintenant  qu  il  eit  dans  le 
adref'sàiHy  çj^i  j         eltoit  bon  dc  s'adrçflfer  à  luy 

felnl  pendant  àms  tous  IcuFs  hefoins> pendant  qu'il  cftoic 
quiieftoitfur  morte^ ,  mais  qu'il  ne  faut  plus  le  faire  , 
j.*  "J/^/^'''  depuis  qu'il  ell  dcvçnu  immortel?  Entrons^ 
fmitiwfqHiU  mes  tres*chers  Frères  >  dans  des  (èntimen^ 
^iéL  ^  ^^^^  contraires, 6ç  nous  adreflbns  à  luy  pour 
I  le  priw  qu'il  verfe  fa  lumicK  dans  nos  cf-, 
\iM.^^s%.  pries,  qui  nous  feflc  comprendre  ce ^UQ 
.    Y^^l^^^t  dire  ççs  paroles. 

Vt  Pq  u  ii  nîQY  )  je  ncpenferois  pasi 
i'^lwH^M-        quand  Jefus  dit  à  (es  difçiples  :  Je 
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jouira  ,  ^  nttl  ne  vous  ravira  vo//re  joie  ,  il  s.  Augt^hà 

faille  eniendre  cela  ,  du  temps  ou  il  Icur"!//'''^ 
apparue  après  la  relurrection^  >  &  leur  nifeque  f.c.fait 
voir  &  toucher  fa  chair  reirufcitée  5  mais  f/'f  ^if^¥'f» 

I        n    I  I  •!  Il,'  ^  après  avotr 

pmtolt  du  temps  dont  il  parie  ,  lorlqu  li  ctjjé  de  le  voir, 

dit  dans  un  autre  endroit  de  noftre  mcimc»^^  ♦'^-y^'^- 

Evangeliftc  :  HCeluy  quim^aimc  ,  fera  ai  -  L'"I;^^f J/.l 

mcdcmonPerci  &  je  Taimeray  auffi  ,  ic^nieur  ap^^^^ 

je  me  montreray  à  luy.  Car  Jclbs-Chrift  «  "^'^î//* 

eftoitdéja  reiluicite  ,  il  s  eltoicdejamon«OT«f«rW/i/i»ii- 

trc  à  lès  dilbipics  dan^  ion  corps  glorieux ,  î«*'/^'««m'j»J- 

&  avoic  déjà  pris  féance  à  la  droite  da^^du^dg. 

Pere  ,  lorfquc  TApoftre  Saint  Jean  ,  dont /''»»>io.i7 

nous  expliquons  r£vangiie>  dit  dans  une^^*  '*''^'"' 

dcfesËpîcres :  Mes  bien<-aimés> nousfom-  «« i  Epift'de 

mes  déjà  enfans  de  Dieu  ;  mais  ce  que  n^'r^^*^ 

nous  ferons  un  jour,  ne  paroift  pas  encore.  « 

Nous  favons  que  lorfque  Jefus-Chrift  fe<« 

montrera  dans  là  gloire,  nous  ferons  fcm- 

blables  à  luy  ,  parccque  nous  le  verrons  tel  » 

qu'il  eft.  Cette  manière  de  voir  Jefus-  «•  •  • 

Chrift  ne  nous  eft  pas  accordée  en  cette 

vie  ;  elle  eft  refervce  pour  l'autre  >  &  on 

n'en  i<4Kt  pas  dans  le  temps^mais  dans  Té- 

ternité  j  puifque  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  la 

vie  mcfme ,  dit  dans  noftrc  mefme  Evan- 

gcliftc  ,  s'adreflant  à  fon  Pere  :  Or  la  vie  ^iw,!?-? 

éternelle  confifte  à  vous  connoiftre  ,  vous,  «  ^ 

qui  eftcsle  fcul  Dieu  véritable ,  &  Jefus- 

Chrift  que  vous  avez  envoyé.   L' Apoftre 

parle  auili  dans  le  mcfme  fens  de  cette  ma- 

po  iiiji  } 
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r  Ctff.ij.i*.  „  niere  de  voir  Jcfus-Chrift.  Nous  ne  voyons* 
^  dit-il ,  maintenanc ,  que  comme  en  un  mi- 

I»  roir  &  en  des  cnigmesimais  alors  nous  ver«- 
»  roDs  Dieo  face  à  nce.  Je  ne  connois  main*- 
».  tenant  Dieu  qu'imparfaitementimais  alorai 
••je  le  connoillray ,  comme  je  fuis  moy-mef-* 
»nie  connu  deioy.  L'Egliiè  durant  cette 
r#j^/4rr#»j  vie  efldans  les  travaux  &  dans  les  dou- 

trmvêl:£giift  ^^^^^  l'enfantement,  ôc  elle  n  a  que  dans 
m  €9tt$vU^  l'autre  vie  la  joie  parfaite  d'avoir  enfisinté. . 
^Mêvimê*  ^^'^^^^^^^^"^^'^^^"'^^^^îP^rcequ'elIe  n'eft  ' 
encore  que  dans  le  temps  des  dcfirs  3  mais 
elle  ie  réjouïra  d'avoir  enfanté  >  lorfque  le 
temps  de  la  jouifTancc  de  ce  qu*elle  dcfi- 
re ,  fera  venu.  £lle  enfante  maintenant  > 
parcequ'eile  eft  encore  dans  le  temps  des 
afflictions  :  mais  elle  fc  réjouïra  d'avoir 
enfanté  »  lorfque  le  temps  de  la  joie  par- 
faite fera  arrivé.  Elle  en&nte  mainte- 
nant ,  parcequ*çllc  n*en  eft  encore  qu'au 
temps  de  la  prière  ^  mais  elle  le  réjouïra 
<l*avoir  enfanté  ^  loHqu'elle  louera  éter-* 
uellement  celuy  qu  clic  ne  fait  encore  que 
prier.  £t  le  fruit  de  fon  en&nte  Aot 
repréfenté  par  l'enfant  mafle  dont  il  eft 
parle  dans  ja  comparaifon  de  la  femme  qui 
enfante  i  parceque  c'eft  à  ce  fruit  de  la 
contemplation  de  Dieu  que  tendent  tou- 
tes les  adions  du  miniitere  que  r£gli(e 
exerce  en  ce  monde.  Et  il  n'y  a  que  cet 
enfant  mafle  de  libre  >  c'cft-à-dire  qu'on 
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defire  pour  luy-tnefine.  Car  quatid  nous     »>4i  fwi 

defirons  la  vûe  de  Dku  ,  c  eft  poiir  c\k^  fp^  t/tlli''' 
merme  que  nous  la  defirons  ,  &  ce  n'eft^ivr  lny^m^"  , 
poioc  pour  la  faire  fervir  à  acquérir  autre  * 

^  y    r  ^       I-  1        ^  r  V  rtfie  ne  Je  peut 

choie  i  au  lieu  que  quand  nous  railons  en  ^  „efe  doit 
ce  monde  de  bonnes  œuvres  ,  noijs  nelcs^'/'^^'^t'^'/'^'' 
faifons  quedans  Iavûcqu'cIles4crviront  à'^^^'''*^''''*# 
acquérir  cette  contemplation  bienheureu- 
le.  C'eft  là  Tunique  bue  de  tout  le  bien  que 
nous  faifons  ,  &  Tunique  fin  qui  fuffîc  pour 
remplir  nos  defirs  ,  &  par  confcquent  qui  ta^gggg^f^ 
eft  éternelle.  Car  k  i  £  n.  de  ce       i  /nîr» 

PINIT>   NJE  SUFFIT  AU    COEUR  DEf.'f^'^^î 
L  HO  MME.    C  elt  ce  qui  aVOlt  elte  révèle  n'enpeutrem^ 

à  Philippe,  lorfqu il difoic  aJcfus-Chriftif'»»'^'^^'^'- 

Seigneur,  montrez-nous  voftrePere,  &  il  •^f*^^^*^^ 

nous  fuffit.  £c  le  Seigneur  accordant  à  ** 

cet  A  poftre  ce  qu'il  demandoit ,  fe  joint  à 

fon  Pere  dans  la  promefle  qu*il  luy  fait  de 

le  leur  montrer  ,  lorfqu  il  luy  dit  :  ^ct^Lhmifme^. 

croyez-vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  « 

Pere  ,  &  que  mon  Pere  eft  dans  moy  ?  «• 

C*eft  donc  dans  cette  viie  de  Dieu  ,  qui 

feule  fuifit  à  Thomme  >  que  confifte  la  joie, 

dont  Jcfus-  Chrift  difoit  à  fes  dilciplcs  : 

JPerfonne  ne  vous  ravira  vofire  joie, 

VI.  De  sorte  quequand  le  Sei- i^ffnsiepims 

gneur  a  dit  à  fes  difciples  :  In^icore  feu'^^'^^^^^^ 
de  temps  ,  &  vous  ne  me  verre t^f lus  ,  ^en-  à  fes  difdpies: 
€ore  un  feu  de  temps ,  &  vous  me  verrex^i  de^ccm  s"^ôc 
cela  me  paroift  figniiicr  plus  naturellement  vous  urme 
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I^reL"pitt     S"    y        de  temps  entre  Je  moment 

de  temps ,  8c  OÙ  il  leur  parloit ,  &  celuy  où  ils  devoicnc 

ÎT.  ^  «ipndc.  i:n  effet ,  1* 

«jir*      a*  durée  du  lîecle  qui  coule  ,  ou  plutoft  qui 

(if/.é-  "^^  cvangelUte  parlanc  de  la  hn  du  monde, 
%         v'r.  comme  s'il  y  euft  déjà  touché ,  dit  dam 

de  fcs  Epîcres  :  *  C'eft  icy  la  dernière 


revient 


puTiHier  u  "  heure.  C'ell  pour  cela  que  Jeliis  -  Chrift 
Z'n.ue'L  »i°ûte  •  b i'-w^f w    v^M  ^ in»»  Pere ce 

temps paroijft  ^ui  ic  doît  rapporter  à  CCS  parolcs  :  Encore 

M^VAfJi7fi$n ^^^f^  *  ^  venez^lus i 

muj^HtduJu^  &  ^on  pas  à  ces  autres  :  Encore  »n  pem  de 
$€m€m^ctfum temps  ,  (jt  vous  me  verrez^  Car  c'eftoic  ea 
vTt^^l'é^  ^  en  allant  à  Ion  Pere ,  qu'il  dévoie  le  louf. 
wftê  Apa^M  traire  à  leur  vûc.  Et  ainfi  il  ne  fcmble  pas 

2i#^#/«E^^^  marquer  par  cctcc 

#rw,fomi»«/i/ façon  de  parler  qu'il  de  voit  mourir  ,  Se 
yt0Hchoitdé)ii.nxt  là  les  priver  de  fa  vue  jufques  à  ce 

On  vott  fur-  *    >-i  r  n      rr  r  *   t  •         >-i    i        •  j 

é^uoy  ce fens  e{i^^^^  rult  rellulcitc  5  mais  qu  u  dcvoïc  s  en 
/.r^/^rif  à  l'au-  rccoumer  à  (bn  Pere  ,  ce  qu'il  faic.après 
r'r.:  «;i:f^  ^cfurreftion  ,  lorfqu'ayanc  encore  œn. 
^rf.  verfé  avec  eux  durant  lelpace  de  quaran- 

c  iff  f  ,t  ^e  jours.il  monta  au  ciel,  11  leur  die  donc  t 
b  S  /tan ,  1  ^.  Mncare  m  peu  de  temps  ,  vous  ne  me  verre^ 
plus  i  &  il  dit  ces  paroles  à  fesdifciples,  qui 
le  voyoienc  ppur  lors  des  yeux  du  corps , 
parcequ'il  s'en  alloic  àfon  Pcrc,&  qu'ainfi 
ils  ne  dévoient  plus  le  voir  paffible  &  mor-» 
tel  i  eomme  il  eiloit ,  lorfqu'il  leur  diibic 
ces  chofes»  Ce  qu  il  dit  eniuite  ;  £t  encore. 
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f^n  peu  de  temps  ,  ^  vous  me  reverre eft 
une  promcffe  qu'il  fait  à  toute  rjEglile  en 
]a  perfonae  de  lès  dîTcipIes  ;  comme  c'eft  à 
elle  qu'il  promet  &:  qu  il  dit  :  Je  fuis  avec^j^*'^**^ 
vous  jufques  à  la  fin  du  monde.  JUç  Sel-  ^  * 
gneur  nè  retardera  point  l'accomplifle- 
ment  de  fa  promeffe.  Encore  un  peu  de 
temps  »  &  nous  le  verrons  i  mais  dans  ua 
^tat  oi;  nous  n'aurons  plus  ni  prière  ni 
queftionà  luy  faire,  parcequc  nous  n'au- 
rons plus  rien  à  délirer,  &  que  rien  {le  nous 
ièra  caché.  Ce  pea  de  tenips  nous  femblc 
long  ,  parcequ'il  n*eft  pas  encore  paflTé^ 
^ais  quand  il  içra  entièrement  écoulé  > 
nous  connoiftrons  combien  fa  durée  a  efté 
courte.  Il  ne  fauc  donc  pas  que  noftre  joieSitjMth»ê»fê 
foie  femblahle  à  celle  du  monde ,  donc  il  eft  cL/li»  m 
die  icy  :  Ze  numde  fera  dans  la  joie.  II  he««  H 
^ut  pas  non  pk^s  que  dans  les  peines  'ÎJÎ^ 
nou^  caufe  Tattented^  1^  gloire,  Q^x^noxxs mMt\umàf% 
cfperons ,  nous  fovons  triftes  &  fans  aucun ^f^f 
Jcnciment  de  joie  3  mais  dans  la  lituation/i»y^^rpjwi/#,. 
que  demande  TApof^re  »  lorfqu'il  die  aux 
Romains  :  Réjouiflez-vous  dans  voftre  e(^  •cR#jii.ift«iv 

I)erance:  foyez  patiens  dans  les  maux.  Car  h 
'efpérance  qu'a  la  fçmme>  a  laquelle  Je£iis- 
Chrift  nous  compare,  de  mettre  un  enfant 
^u  monde  j  luy  donne  plus  de  joie  j  que  ne 
luy  caufent  de  triftefle  les  douleurs  de  Ten- 
fantement.  Finiflbns  icyceDifcours  j  car 

^  qui  fuit  4reii|ermQ  de&  di&culté^  épi* 


'588  Traite* CIT.  db  S.  Augustin 

neufes  ,  dont  la  difculTîon  demande  plus 
de  temps  qu'il  ne  nous  en  refte  »  &  doit 
eftre  diflerée  à  un  autre  jour,où  nous  puif- 
fions  nous  y  appliquer  avec  plus  de  loifir  , 
£  Dieu  veut  bien  nous  en  faire  la  grâce. 


T  R  AI  T  E  CIL 

Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 
S'fM»,u^%}.     En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  tout  ce 

que  vous  demanderez^  à  mon  Pere  en  mon 
nom  ,  il  vous  le  donnera  ;  Jufqu'à  ces  au- 
%%•        très  paroles  :  Maintenant  je  laiffe  le 

mende^  &  je  m'en  vais  à  nm  Pere. 

j 

I.  T  L  NOUS  faut  maintenant  expliquer 
s,Jesn,i6.ij.  ?  X  ces  paroles  du  Seigneur  :  En  vérité^ 
en  vérité  je  vous  le  dis  ,  tout  ce  que  vous  de- 
manderetji  mm  Pere  en  mon  nom ,  il  voue  le 
*  Au  Traité  donnera.  Nous  avons  déjà  dit  *  en  expli* 
quant  les  premières  parties  de  ce  Difcours 
du  Seigneur ,  &  à  1  occaHon  de  ceux  qui 
demandent  quelque  cbofe  au  Pere  au  nom 
^  de  Jcfus  -  Chrift  ,  fans  recevoir  pourtant 
ce  qu'ils  demandent  >  que  ceneil  point 
demander  au  nom  du  Sauveur  ,  que  de 
demander  quelque  chofe  de  contraire  au 
ialut.  Car  quand  NoAre  Seigneur  dit: 
jyemande^tn  mon  nom ,  il  ne  faut  pas  s'ima» 
giner  qui!  veuille  parler  du  fon  des  Içtcros 
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&  des  lyilabes  ,  qui  compoicat  fon  nom  >  il  ^  ' 
encend  parler  de  la  chofc  qui  figniiie  ce 
nom  compoféde  lettres  &  defyllabes  ,  & 
dont  il  fait  naiftre  Tidée  dans  Tefprit.C'ell 
pourquoy  celuy  qui  penie  de  Jelus-ChriA 
autrement  que  Ton  ne  doit  penfer  du  Fils  ^ 
unique  de  Dieu  >  ne  demande  point  au 
mm  deJefus-Chrifi  ,  quoiqu'en  demandant 

•  1  •'11  '       ^      r       r     Accorde  à  ceHX 

u  prononce  les  lettres  qui^ompolent  lon^„,/^^^,^^„. 
nom.    Ce  n'eil  pas  en  ion  nom  qu'il  de-  dem  qutiquc 
mande  ,  mais  au  nom  du  phantôme  qu'il  1^1'  ^ 

•    j       U'Jl      1    r  /  1  tout  ce 

avoïc  dans  1  idée,  lorlqii  li  a  prononce  le  quthiuy  de^ 
nom  de  Jcfus-Clirift.  Pour  celuy  qui  pcn-  "'''"^^"^  » 
fe  de  Jdîis  -  Chrift  ce  qu'il  en  doit  pen- 
fei 

obtient  ^   

moins  que  ce  qu'il  demancfe  ne  foit  pasAj[s/«^MN'«- 

contraire  à  fon  falut  éternel  :  mais  il  ^^^l^li^' ^^^^^ 
le  reçoit  que  quand  il  cA  à  propos  qu'il  l^  dênt .tûniniu^ 
reçoive.  Car  i' 

Ion  demande  à 

de  le 


T  ,  celuy-là  demande  en  (on  nom  ,  &  il  firent  de  f  .C4 
bticnt  ce  qu'il  demande  j  pourvu  ucan- jîfjjj^'^ 


il  y  a  certaines  chofes  que  ^ 
a  Dieu  ,  qu  il  ne  refuie  pas,  n^e^u  quUioit 
quoiqu'il  ne  les  accorde  point  fur  le  champ,  f'^p^ 
&  qu'il  diflfere  feulement  pour  les  donner 
dans  le  temps  qui  convient  le  micux^J^^is^iuece  (oupour 
il  faut  remarquer  que  le  Seigneur  diunt 
vons  damtta  ,  a  voulu  nous  faire  entendre 
que  les  grâces  qu'il  promet  par  là ,  ne  re-  ttn^fdê  Wêtt 
gardent  proprement  que  ceux  qui  les  dc^  jours  €x*ucis 
mandent.  Car  il  eftconftant  que  les  Saints*»  f»'*'* 
lont  touiours  exauces  en  ce  qu  ils  dcman- 

jdcnt  pour  eux*meimes  i  mais  ils  ne  le  loAtim. 
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pas  toujours  pour  leurs  amis>  leurs  cnnC^ 
mis  y  ou  toutes  les  autres  per(bnnes ,  pouf 
lefquelles  ils  prient.  Auflî  Jefus-Chrift 
ne  dit-il  pas  eu  gênerai  :  Mon  Pere  donne^ 
ta  i  mais ,  il  vous  dometak 

*./kf»,i^-^4-    ^  I-  Ju  S       E  S  icy  ,  dit  Jefus-Chrifti 
article  me- vous  navez^encote  rien  demandé  en  monnom^ 

fttê  d*éfirelH.  Demandez  i  &  vous  recevrez,  y  afin  ûuevofiré 

pfiAtcM(i^''l'^^^  P^^^^^^  parfaite,  La  joie  dont 
iifftut  faire  Jelus-Chrïlt  parle  icy ,  eft  une  joie  fpiri* 
mlZdmt^pas  ^"cllc  ,  &  Hon  pas  unc  joie  charnelle  s  & 
à  u  joie  pat'  cette  joie  ne  fera  pleine  &  parfaite  i  que 
ff  ife  ,c*eft-à'  quand  elle  fera  venue  au  point  qu'il  ne  s'y 
funce  de  Dieu,  pourra  riÊn  ajouter»  Tout  ce  que  nous 
€ncomp*rAt[on  demandons  donc  qui  peut  nous  aider  à  ac- 
tlut^Tlefie  quérir  cette  joie  >  nous  le  devons  deman-» 
u*tfiriw^0  der  au  nom  de  Je(us-Chrift ,  du  moins  fî 
T  ^j'^fZ.r^  ^ous  connoiflbns  bien  ce  que  c'eft  que  la 
fsutê  di  cùn-  grâce  &  le  don  de  Dieu ,  &  fi  nous  louhai- 
n$ijfrej,c.&  tons ,  autant  «u'il  le  faut ,  la  vie  vraiment 

de  defirer  avec  ,  r  j     j  j 

ajfez  d'ardeur  hcureule.  Car  de  demander  toute  autre 
u  jêii  dom  il  chofe  ,  ce  feroit  ne  rien  demander.  Ce 

lf!fr*îrinLt  i^'^ft  pas  que  tout  le  reftc  ne  foit  rien  en 

votent  encore  ^    •  ^  ,  n       >  t 

vien  demande  ioyi#iais  c  clt  qu  cu  comparailon  de  cet- 
au  Pere  en  fon     grande  chofc ,  qui  doit  cftre  l'objet  de 

nom  i  comme  tl      o  '  ^  J  , 

le  leur  repro^  tous  uos  dclirs  ,  tout  cc  que  1  OH  pourroit 
€he,  marquant  ^jefircr  n  cft  ricu.  Car  rhomme,par  exem- 
^^u^clmpJt  pic,  eft  quelque  chofe.  Cependant  V  A  pof- 
tùut  U  refie  „  trc  dit  de  l'homme  ,  que  fi  quelqu'un  s'cf- 
^m7?|.  quelque  chofe,  il  fe  trompe  luy- 

*    mefme^  P^^^^' <^'eft  i^^^o* 
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parler  T Apoftre  de  la  lortc  ,  c'eft  que 
rhomme  naturel  >  qui  eft  en  nous  >  &  qui 
seftimc  fouvcnc  dire  quelque  chofe  ,  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  Thommc  ipiriiuel» 
qui  fçait  &  qui  reconnoift  qu'il  tient  touc 
ce  qu'il  ert  de  la  grâce  de  Jellis-Chrift. 
Ainfi ,  Ton  peut  très-bien  entendre ,  lort- 
que  Jefus-Chrift  die  :  En  vérité  ,  en  vérité 
je  vous  le  dis  ,  tout  ce  que  vous  demandetex^ 
à  VMU  Pere  en  mon  nom  >  il  vous  le  donnera  » 
que  par  ce  terme  de  ,  tout ,  il  ne  vouloic 
pas  fignitîer  généralement  toutes  fortes  de 
chofes  i  mais  leulement  celles  qui  eÛoienc 
quelque  chofe ,  &  non  point  des  riens  en 
comparaifon  de  la  vie  écernelle  j  &  que 
lorfqu*il  ajoute  :  Jufques  icy  vous  navez^en^ 
€ore  rien  demandé  en  m^n  nom  $  c*eft  un  re* 
proche  qu'il  fait  à  fes  difciples ,  ou  de  ce 
que  ju(que-ià  ils  n  avoient  rien  demandé 
en  (on  nom  >  pour  n'avoir  point  connu  ce 
que  c'eiloit  que  de  demander  en  (on  nom, 
ou  de  ce  qu'ils  n'avoieiit  demandé  que  de 
ces  (brtes  de  chofes  qui  dévoient  eftre  re« 
gardées  comme  des  riens  en  comparaifon 
de  ce  qu'ils  auroient  dû  demander.  Afin 
donc  qu'ils  puflenc  commencer  à  deman- 
der quelque  chofe  au  Pere  en  fon  nom  ,  il 
les  exhorte  à  luy  demander  cette  joie  plei-> 
ne  &  parfaite  ,  en  comparaifon  de  quoy 
tout  le  relie  n'eA  rien ,  &:  leur  dit  :  De^^ 
fna$de%^  ^  vous  reuvreif^  afin  fue  vofire joi$ 
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t>itt4  ifi  tfi^p  fait  pleine  &  parfaite,  C*cft  comme  s'il  Jeùf^ 
^i)»;<»«r  r*/«- euft  dit  ;  Demandez  en  mon  nom  •  que 
fnV»  voltre  joie  loit  pleine  8c  parfaite  î  &  il 
mande  émium  VOUS  fcra  accordé.  Car  Dieu  eft  trop  bon 

f/*f»'wX  ^  ^^^P  P'^^*^     mifericorde,  pourrefiifer 
fsjie  avee  pif'  cccce  grace-là  aux  juftes  ,  qui  la  luy  de-* 
feverêmee.    niandent  avec  perfcvcrance. 
sJeMn,i6,%f.     iii^  j  jg  ^^^^      ^-^  pAtaboles  j 

/^flir/jr  le  Seigneur.  Le  temps  vient  que  je 

ce  que  Dieu 

ne  VOUS  entretiendray.plus  en  paraboles  y  mais 
fetAdansVaté'  que  je  vous parleray  ouvertement  de  mon  Perem 

tre  vie  en  /U-  r\    ^    '       *    \'  ^  i 

M$mde[e!dif-  pourroit  dire  que  ce  temps  >  dont  par- 
ùfiei ,  lorf-  le  Jcfus-Chrift ,  eft  le  fiecle  à  venir  ,  où 
wntfMà'  ^^^^  verrons  clairement  toutes  chofes ,  ce 
fsee  ,&u^  que  TApoftre  appelle  a  voir  face  à  face  :  de 
iMnùifir09i  manière  que  ce  que  Jellis-Chrift  die  à  fes 
Tonf  connus  dê  ailciples  :  Je  vous  ay  du  cecy  en  paraboles  ^ 
luy  i  fMfce-^  réponde  à  Tendroic  du  mefme  Apoftre,  où 
KiiVyautl''  ^^  dit  :  bNous  nc  voyons  maintenant  que 
fius  rien  à  *'  commc  cu  un  miroir  &  en  des  énigmes  >  & 
TTrTenf^n  cnfuicc  Ic  Scigucur  î  Je  vouspar-^ 

nomimais  few  leray  ouvertement ,  réponde  à  ce  que  dit  en- 

^^u*uuit  In  "  ^^^^  Ajpoftre  :  Mais  alors  nous  ver- 
VnrfMvenr  '*  ^ns  Dîeu  fcice  à  face  5  parceque  c'eft  par 
^ir#fM  vie,  le  Fils  que  nous  verrons  le  Perc ,  félon  ce 

tuiailii  %  9"*^^  ^  ailleurs  dans  TE vangile  ^ ,  aue 
frcfters  q»^  „  Nul  nc  Verra  le  Pere  que  le  Fils ,  8c  celuy 

Ê'fefi-  ^  P'^^^^  F^'^  f^i^^  voir,  ir 
Étals.  femblc  néanmoins  que  cette  explication 
a  r  Cêf.  xj*  f^îf  combatue  par  les  paroles  fuivancesi 
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£n  ce  temps^là  vous  demanderez^en  mon  nom.  s^ém,i6,%i^ 
Car  comme  nous  ferons  comblés  de  coure 
ibrce  de  biens  »  &  qu'il  ne  nous  reftera 
plus  rien  à  defirer  ,  lorfque  nous  ferons  ar- 
rivés à  ce  royaume  bienheureux  du  iiecie 
d  venir  ,  où  nous  deviendrons  >  en  quel- 
que manière ,  lemblables  à  Dieu  ,  parce- 
que  nous  le  verrons  comme  il  cl\  >  que 

Î courrions  -  nous  luy  demander  t  £c  d*ail- 
eurs  la  demande  eftant  une  marque  in- 
faillible qu'il  manque  quelque  chofe  à  ce- 
luy  qui  la  £siic  >  elle  ne  peut  s'accommoder 
avec  unccac ,  dont  le  Pfalmiftc  parie  en  ces 
termes  :  Je  feray  railalié  >  lorfque  voftre-^/*^*  »*-'^ 
gloire  paroiftra.  « 

IV.  De  SORTE  que  je  croy  qu'il  onwhdg»» 
faut  regarder  ces  paroles  de  Jefus*Chrift    nombre  umê 
comme  une  promcffe  qu'il  fait  à  fes  difci-  l!^^!^!!^. 
pies  de  les  rendre  Ipiruucls ,  de  charnels  diprentes  qits 
&  groffiersqu  ils  eftoicnt,  (ans  neannioins  ^^'"l^'^l^l/j^ 
l^ouflèr  cette  fpiritualité  jufques  à  1  égaler  snimai 
a  celle  que  nous  aurons ,  lorfque  noftre 
corps  meime  deviendra,»  fpirituel  ^  mais  en  "«î'twïw  ' 
(e  tenant  dans  les  bornes  de  la  fpiritualicé  ^'^Ar 
dont  parle  T Apoftre ,  &  telle  qu  il  l'avoit, 
loriqu'il  dit:  b  Nous  prêchons  néanmoins  la  "  lever  ' 
{agcfle  aux  parfaits  5  &  :  e  Je  n'ay  j)û  vous 
parler  comme  à  des  hommes  fpirituels ,  "m>^/^!^ 
mais  comme  à  des  hommes  encore  char-  •*vf^^ffon,  u 
ncis  i  Sc  auflî  :  a  Nous  n'avons  point  reçu  "^^miJ^C^ 
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irand.îepïus,»  refprit  du  mondc  ,  mais  l'£(prit  de  Dieu  « 
^/^Z*  4^/  *  afin  que  nous  connoiflîons  les  don»  que 

neux  dttoHs  «•  Dieu  nous  a  faits  :  6c  nous  les  annonçons, 
lescorfs,  6«  „  ^qu  avec  les  dilcours  qucnfeigoc  la  fa- 

/  autre  com»         ^  .        ^  ^      »     /•  . 

mtHntfub-  »  gefie  humaine ,  mais  avec  ceux  queniei- 

»  gne  le  Saint- Efpric  ,  traitant  fpirituelle- 
^muMi'  c#  "  fl^enc  les  choies  Ipirituelles.  Or  Thomine 
n*tfi  fâ$  que  H  z,mm2\  ne  connoift  point  les  choies  qui 

lZ!t'nl}\  -  ^^^^  y^(^ni  de  D  ieu .  L'homme  donc 
fréftntent  MX  <\ui  cll  cncore  animal  >  &  qui  ne  connoift 
fUsfftfitueis,  point  les  chofcs  qui  font  de  TEfprit  de 

C»  ne  Us  fatt^  TT»!  IJI        *  i 

guent  quand  i-^icu ,  lorlqu  OU  luy  parlc  de  la  nature  de 
ils  veulent    Dicu  i  nc  Dcut  comprciidre  ce  quec  eft.  Il 
^mJi7ihul7e'  ^  forme  Tidcc  d'un  corps  ,  parceque  fa 
jettent  comme  pcnfcc  uc  pcut  aller  plus  loin.  II  Icpren* 
imp^tun^"  dra ,  a  la  vérité  ,  pour  le  corps  le  plus^ 
^fJ^Hnecon-'  grand  ,  le  plus  étendu  ,  le  plus  lumineux» 
viaimtUfU^   &  le  plus  beau  que  l'on  fe  puifle  imagi- 
Mir  dê  iti$r        i  ^^^^  cependant  pour  un  corps.  De 
f^fijfetl      forte  que  tout  ce  qu*on  luy  dit  félon  les 
règles  de  lafagefle  &  du  véritable  difcer- 
nement  >  qui  va  à  établir  (^ue  la  nature  di* 
vine  eft  une  fubftance  fpirituelle  &  im- 
muable ,  eft ,  à  fon  égard ,  comme  font  les 
paraboles  à  Tégard  de  ctux  qui  n'en  coch* 
prennent  pas  le  fens.   Ce  n'eft  pas  qu'il 
prenne  les  vérités  qu  on  luy  dit  là-deUus  > 
pour  des  paraboles  j  maïs  c'eft  qu'il  n'Y 
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cation.  Mais  quand  ce  meftne  homme,  d'a- 
nimal qu'il  eftoit,  commence  à  devenir  Ipi-  ^  mefmt, 
rituel ,  à  juger  comme  il  fauc  des  chofes ,  «  ^' 
&  à  tt'eftrc  luy-mefme  jugé  de  perfonne  , 
quoiqu'il  ne  connoitlc  encore  Dieu  eu  cet- 
te vie  qu'imparfaitement ,  que  comme 
dans  un  miroir  &  à  travers  des  énigmes  5  •.«^c#r.ij,u« 
cependant  il  voit  &  connoift  par  une  pure 
opération  de  ion  intelligence  %  fans  qCie  Tes 
fens  y  ayent  aucune  part  >  ni  que  (on  ima^ 
ginacioa  l'aide  d'aucunes  comparaiions 
pour  en  venir  à  bout  ,  que  Dieu  n'eft  pas 
un  corps  ,  mais  une  TubA  ancc  fpirituelie  i 
,  le  Fils  nous  dilanc  ouvercement  en  parlant 
de  fon  Pcre  ^  qu'il  elt  de  mefme  fubilance 

3ue  iuy.  Et  aihfi  ceux-là  feuls  deman- 
ent  en  Ton  nom  ce  qu'ils  demandent ,  qui . 
comprennent»  comme  il  faut  >  ce  qui  efl 
fignific  par  le  fort  des  fyllabes  qui  compo- 
fent  ce  laine  nom  ,  ôc  qui  nefe  mettent 
pas  li-delTus  dans  Tefprit  des  imaginations 
groflîcres  &  ridicules  ,  fereprcfenrant  par 
la  foibleiTe  de  leur  efprit ,  ou  par  une  juf-* 
te  punition  de  leur  vanité  ,  le  Pere  éter^ 
nef  dans  un  lieu  ,  &  fon  Fils  dans  un  autre 
debout  devant  luy  &  le  priant  pour  nous  > 
comme  fi  c'eftoient  deux  corps  feparés» 
occupant  chacun  leur  place  différente  j  ôc 
comme  fi  le  Fils ,  qui  ell  la  pajole  du  Pere> 
iè  fenroit  de  paroles  pour  intercéder  potir  . 
nous  y     que  ces  paroles  pairafTcnt  de  U 
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)  Douche  du  Fils  aux  oreilles  du  Pere ,  com« 

me  cela  fc  fait  parmi  les  hommes  >  qui  fe 
parlcûc  cntr  eux  >  &  comme  le  conçoi- 
vent les  hommes  groiliers  &  charnels  » 
qui  ne  font  capables  que  de  ces  fortes  d'i- 
dces  que  leur   fournit  ieur  imagination. 
Ce  n  eft  pas  que  celle  des  hommes  plus 
ipiricuels  ne  leur  fournifle  ,  malgré  eux , 
de  pareilles  idées  >  loriquils  veulent  pen* 
fer  à  Dieu  :  mais  ils  rejettent  avec  fidéli- 
té tous  ces  phantômes  importuns ,  qui  leur 
)     deviennent  comme  neceilaires  par  le  com- 
merce continuel  que  noftre  ame  a  en  cet- 
te vie  avec  les  chofes  corporelles.   Ils  les 
chaiTent  comme  des  mouches  >  qui  vien- 
nent voltiger  alentour  des  yeux  de  leur 
ame  \  6c  fe  rendent  par  un  acquiefcemenc 
intérieur  aux  règles  de  la  lumière  pure  & 
flncere  qui  leur  £3iit  voir  avec  convidion 
que  toutes  ces  images  corporelles ,  qui  fe 
préfentent,  malgré  eux  ,  devant  les  yeux 
•de  leur  atlie  >  tont  absolument  ÊiuiTes. 
Ceux  qui  en  font  venus  là  ,  peuvent  en 
i^uelque  manière  concevoir  Noftre  Sei-* 
gneur  Jefus-Chrift  intercédant  pour  nous 
comme  homme  auprès  de  fon  Pere  ,  & 
^ous  exauçant  comme  Dieu  avec  luy.  £c 
c'cft  ce  que  je  penfe  qu'il  a  voulu  nous 
apprendre  par  les  paroles  fui  van  tes  :  *  Et 

tfiuf nom  M9ir  .^^  i .      .    *       .       .  y, 

$rè$4i(m  /C     '^^^^  ms  fêiiu     jc  fmrajf  mon  fêH, 
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four  vous.   C'eft  là  que  l'œiiil  de  noltre^^r*»  é^noni 
ame  a  peine  d'atteindre  i  £c  il  n  y  a  que  les  î'^'^'f'  ^''f^^ 
nus  fpintuels  ,  qui  puiflent  voir  comment  €0mmt  fis  di 
e  Fils  ne  prie  pas  le  Pere  pour  nous,  mais  ^^^'^'^^iT 
mus  exauce  avec  le  Pere»  lorique  nous  le  umfutdm 
prions.  itvn^. 

V.  Car.  mon  Pere  ,  continue  Jefu^,  r^tâmA^^^v 
vous  aime  tuy-mefine ,  parceque  vous  fnavex^ 
étimé.  La  qucftion  cft  de  fa  voir  ,  Si  c  cft  f«f* 

l,  T  ,  Dieu  nous  Mt" 

1  amour  que  nous  avons  eu  pour  le  rils ,  maft  u  pre- 
qui  nous  fait  aimer  du  Perej  ou  H  c'efi P^^""  """" 

1*  t    T\    '  '  Tendre  capU" 

amour  que  le  Pcrc  a  eu  pour  nous  ,  qui  bUsdevJmef. 

nous  a  fait  aimer  le  Fils.  Noftre  Evan-  §ltéand  n  a 

geliftc  relbut  nettement  cette  qucftion  >^^7r7n/»'*' 
par  Tendroit  de  fa  première  Epitrc  oii  il  nm  itmW  #» 
ait>  que  nous  aimons  Dieu  ,  parcequ'il''^' 

^•11  r^,  fJ  X        *|>  ^<luydepluft% 

nous  a  aimes  le  premier.  C  eit  donc  1  a*  ^  ^  t*gfi  m 
mour  que  Dieu  a  eu  pour  rious  ,  qui  nous  ditnMÊt 

1»     r  •      •  -c  r  qu  il  M  mfS  êu 

la  tait  aimer,   ht  ainii  mous  D£vqns  J^,^, 

XEGAKDEa  l'aMOUK    Q^Jg  NOUS    A- ^  thire  & 

voNs  POUR  Dieu  ,  comme  un  don 

j  fnev» 

DE   SA  LIBERALITE     TOUTE     PURE,  *  i.Epifi,  dt 

C'est  lut  q^ji  vous  a  a  i  m  e' s  ^'^^^ 

AVANT  QUE  NOUS  l'aiMASSIONS  ,  JET 
ENSUITE  NOUS  A  DONNE*  DE  QUOY 
l'aimer..  Il  ▲  COMMENCE*  A  NOUS 
AIMER  ,    LORSQUE    NOUS  n'avIOÎ^S 

encore  rie.h  jbn  nous  qjjx  ne  luy 
de'plust  ,  et  a  mis  p'ah.  la* 

EN  NOUS  DE   QUOY  LUY  PLAIRE.  Car 

pous.  n'aimerions  pas  le  fils ,  fi  nous  aai-. 

VJ 
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niions  auflî  le  Pere.  Ec  quoique  le  Per<5 
BOUS  aime  ,  parceque  nous  aimons  le  f  ilsj^ 
il  cil  néanmoins  vray  que  qous  n'aime^ 
rions  ni  le  Pere  ni  le  tils  >  fi  le  Pere  &c 
le  fils  ne  nousavoienc  donné  ce  qu'il  fauc 
]tM».   5.     pour  les  aimer.  Car  c  eft  rEfpric  du  Pere  . 

^  8t  du  Fils  ,  qui  répand  dans  nos  cœurs  la 
charité  >  qui  nous  faic  aimer  ôc  le  Pere 

M  &  le  Fiis,&  qui  fait  que  nous;  l'aimons  auifi 
/  „  luy  -  mcfme.     G  efl  donc   Dieu  qui 

J       CKEB.'  EN  NQUS  LE  BON  AMOUfL  >  qui 

nous  rend  fes  véritables  adorateurs  j  6ç 

voyant  en  nous  ce  bon  amour  qu'il  y  met, 
ce  luy  cft  une  raifon  de  nous  aimer,  parce- 
^u'il  aime  ce  qu'il  fait.  Mais  il  n'auroic 
jamais  mis  en  nous  ce  qu'il  y  aime  ,  &  qui 
luy  a  efté  une  raifon  de  nous  aimer  ,  s'il 
ne  nous  avoic  aimés  ayant  que  de  Ty  met* 
tre. 

^.^^lé.iî.  V  L  £  T  ^ue  vous  avez  cru ,  continue  le 
Seigneur  ,  que  je  fiis  fini  de  Die».  Je  fuis 
\  forti  de  mon  Pere  ,  ^  \e  fuis  venu  dans  le 
monde  :  maintenant  p  Laiffe  le  monde  ^  ^  je 
in*en  vais  à  mon  Pere.  Tout  cela  n'cft  pas 
difficile  a  croire,  fuppofant  toujours,  com- 
me la  droite  foy  nous  l'apprendj  quejefus- 
Chrift  eft  venu  dans  le  monde ,  &  cil  Ibrti 
de  (on  Pere  ,  de  manière  que  pour  cela  il 
n'a  point  quité  Ton  Pere  1  &  que  de  niei^ 
me  il  retourne  à  fon  Pere ,  &  fort  du  mon- 
de i  fans  quiter  le  monde.  JDe  forte  que  ce 
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que  Jdiis^Chrili  appelle  forcir  de  fonPcre,  c#  qui  c\fl 
xi'cA  autre  chofc  que  d'cftrc  né  de  luy  5^  ce  y^î^^Jl'^^^^ 
qu'il  appelle  venir  dans  le  monde,  n  eft 
Itutre  chofc  que  d'y  montrer  le  corps  qu'il  dansUmondt, 
a  pris  dans  le  chaftc  fein  d'une  Vierge i  i^^Zlt^Toll 
cntin  ce  qu'il  appelle  fortir  du  monde  ôc  ntràfonFtrfs 
retourner  à  fon rcrc,  n'eft  autre  chofe  que 
ce  qui  s  eft  pafle  dans  fon  Afcenfion,  lorf- 
qu  il  a  enlevé  aux  yeux  du  monde  fon  hu- 
manité faintc ,  &  qu'il  Ta  portée  à  la  droi- 
te du  Pere,  fans  néanmoins  quiter  le  moti- 
de  ,  ou  il  eft  toujours  prcfcnt  par  fa  puif- 
fancc  qui  le  foûcieat ,  &  par  fa  iagelTe  qui 
]c^ouvcrue< 
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Sur  ee  qui  efl;  dit ,  depuis  ces  paroles  : 
^.f9âi^\i.%f,    Ses  difcifies  hy  dirent  :  Ceji  à  cette  heure" 

que  vûMS  parlei^owertement  i  Jufqu  a  ces 
autres  paroles  :  Mais  aj/e^  confiance^ 
fay  vairm  le  mond^^ 

I.  T  L  paroi ft  par  bien  des  endroits  de 
X  r£vangile  ce  que  c'cftoit  que  les  dit* 
ciples  de  Jelus-Cbriit ,  lorfqu'il  leur  par- 
loir avant  là  Paffion  5  combien  peu  eftoienc 
propoxtionnçes  à  icur  portée  les  chofes 
erandcs  &  élevées  qu  il  leur  diloii  pour 
lors.   Cependant  comme  il  falloit  les  leur 
dire  >  il  arrivoïc  quafi  toujours  qu'ils  les 
eotendoient  d'une  maniéré  toute  hutnaK 
ne,  parcequ'ils  n'avoient  aucun  gouft  pour 
ks  chofes  divines ,  avant  qu'ils  euflcoc  re- 
çu le  Satat-oEfpric ,  ou  par  le  foufie  myf- 
tcricux  de  Je(us-Chrift  fur  eux  après  fa 
rcfurrcdion ,  ou  lorfqu'il  defccndit  du  ciel 
tu  afiipks  fur  Qux^  Cela  eft  vifible  par  les  paroles 
'/flT^^n7s  ^^ivantcs.  ^Ceji  à  cette  heure,  luy  dirent-ils, 
dans  tes  chîfn  f    Vû^^s  fatlsz^  Ouvertement  ^  ^  que  voui 
ffi^itHiiUs .      dites  foim  de  paraboles.  ^  Noms  favims  k 

lorf^utls  par-  j    ^  ^      ^  i  ^ 

hhnt  de  u  ^^^^^  heure  que  vous  j^vez^  tout ,  qutlnefi 
Jom ,  qu'ils  fas.  befoi'A  que  perjmne  vous  intevre^e  i 
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four  cela  que  nous  croyons  que  vous  efies forti  cfêpxtnï  voU 
de  Dieu.  Le  Seigneur  leur  avoir  dit  un  peu  ^'^•^"'""'^ 


nt  corn' 


auparavant  :  ^  Je  vousay  dit  cecy  en  para-  t^frenoUtfus» 
boîes.  Le  temps  vient  que  je  ne  vous  en- 
tretiendray  plus  en  paraboles.  D  où  vient  ^amêiups^ 
dotic  qu'ils  luy  difent  icy  :  C'efi  â  cette  ^^^i 

7         ^  ^     j  1,  /    V  fins  leur  iftMt 

heure  que  vous  parlez^  ouvertement ,  que  '^^y^  ^  ^i^i^ 
vous  ne  dites  point  de  paraboles  î  £ft*ce  que  qu'ils  nt  h, 
le  temps  eftoit  déjà  venu  où  il  leur  avoit  ^Î^'^J^^^)^^ 

Eromis  de  ne  les  entretenir  plus  en  para-  vérifie  ii^ns  a 
oies  \  11  ne  faut  que  voir  ce  qull  leur  dit         f  ' 

r  •  .    *  ^  r->  '      mamere  tres'^ 

cnluitc  ,  pour  juger  que  non.  Car  voicy  démêlée. 
ce  qu'il  dit  :  Je  vous  ay  dit  cecy  en  pa- 
raboles.  Le  temps  vient  que  je  ne  vous  en-  « 
tretiendray  plus  en  paraboles  5  mais  je«« 
vous  parleray  ouvertement  de  mon  Pere.  «< 
En  ce  temps-là  vbus  demanderez  en  mon  « 
nom  ,  &  je  ne  vous  dis  point  que  je  prie-  «t 
ray  mon  Pere  pour  vous.  Car  mon  Pere  <« 
vous  aime  >  parceque  vous  m*avezaimé>  &  m 
que  vous  avez  crû  que  je  fuis  (brti  de  luy. 
|e  fuis  forti  de  mon  Pere  >  &c  je  fuis  venu  ^ 
dans  le  monde  1  maintenant  je  laiiTe  le  « 
monde  ,  &  je  m'en  vais  à  mon  Pere.  Il  pa-  «< 
roiit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il 
raifoit  encore  efperer  aux  difciples  ce  temps 
pu  il  devoit  ne  les  entretenir  plus  en  pa- 
raboles »  mais  leur  parler  ouvertement  de 
fon  Pere  5  ce  temps  où  il  leur  dit  qu'ils  de- 

jnandçroicAt  i      Pere  en  ion  nom  j  & 
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qu'il  ne  le  pricroit  pas  pour  eux ,  parce^  ^ 
que  foû  Pcre  les  aimoic  ,  parcequ'iis  1  a- 
voient  aimé ,  &  qu'ils  avoienc  crû  qu'il 
eftoit  forti  du  Pere  5  &  qu'il  eftoit  venu 
dans  le  monde  ^  d  où  il  dévoie  forcir  pour 
retourner  à  (on  Pere,  Puis  donc  que  JeTus 
ne  faifoit  encore  que  leur  promettre  ce 
temps  où.  il  dévoie  leur  parler  fans  para* 
boies  ;  d'où  vient  qu'ils  luy  dîfent  :  Msin* 
tenant  vous  farle ^ouvertement ,  ^  vous  ne 
dites  point  de  paraboles  y  fînon  ^  de  ce  qu'ik 
comprenoient  encore  ii  peu  ce  que  Jefus- 
Chrift  leur  difoit ,  qu'ils  le  prenoient  pour 
des  choies  claires, Se  qu'ils  ne  connoiûbienc 
pas  meitne  qu'ils  n'y  entendoiçnt  rien  >  & 
que  Jcfus  voyoit  bien  que  c'eftoit  encore 

{>our  eux  comme  des  parabolcs^donc  le  fcns 
eur  auroit  efté  caché  ?  £t  cela  venoit  de 
ce  qu'ils  eftoient  encore  fi  peu  avancés , 
qu'ils  ne  pouvoienc  pas  juger  de  ce  que  le 
Seigneur  leur  difoit  »  ièlon  les  régies  de 
l'efpric  ,  quoique  cela  regardait  Telprit  * 
&  non  point  le  corps. 

IL  £t  Jésus  faifant  attention  à  la 
foibleflfe  de  leur  enfance  fpirituelle ,  prédit 
ce  qui  leur  dévoie  arriver  par  les  paroles 
sJeAn,u.ii.  fuivsimes  :  Pl^ms aûyezjnaintenami Ze temps 
3*'»  va  venir  ,  ^  il  efi  déjà  venu  ^  que  vous  fcre^ 

difperfis ,  chacun  de  fon  cofte ,  ^  que  vous  me. 
Uijferex^  feul  :  mais  jt  ne  fris  pas  feul ,  péer-^ 
ceque  mots  Pere  ^  avec  moj*  U  ycaoit  ds  '  ' 
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dire  :  Je  laifle  le  inonde  ,  &  je  vais  vers  3£it«i/W«{ 

mon  Pere  i  &  il  dit  icy  :  Mon  F  ère  eji  avec  n 
mûy,  Cdmmenc  peut-on  dire  qu'on  va  vers 
celuy  avec  qui  Ton  eft  ?  Cette  manière  de 
s'exprimer  eÛoit  clairç  pour  ceux  à  qui 
Dieu  avoic  donné  d'entendre  fes  myfteres  s 
mais  pour  les  autres  c'eftoit  une  efpece  de 
parabole.^  Cependant  comme  les  melmcs 
vérités  qui  nourriflenc  d'une  vi;ttide  Iblidc 
ceux  qui  font  aflez  avances  pour  les  com- 
prendre ,  Se  font  comme  un  lait  que  ne 
font  que  fuccer  ceux  qui  font  encore  dans 
Tenfancc  Ipirituclle  ,  les  difciples  en  cjP-  » 
toient  encore  à  ce  laic>  lorfqu'ils  diioicnc 
de  Jefus-Chrift  >  qu'ils  voyoienc  bien  qu'il 
favoit  toutes  chofes  ,  &  qu'il  n  cftoit  pas 
befoin  que  perlonne  rintcrrogeaft.  Sur 
quoy  l'on  peut  demander  d  où  vient  qu'ils 
parloient  de  la  forte  au  Seigneur:  car  il 
iemble  qu'il  euft  cdé  plus  naturel  >  ^près 
luy  avoir  dit  :  Nouf  [avons  k  cette  heure  que 
vous favez^tout y  de  dire  ,  qu'il  n'eftoit  pas 
neceifaire  qu'il  interrogeait  perlonne ,  que 
de  dire  »  comme  ils  font  >  qu'i/  n*eftoit  fas 
befoin  que  perfonne  Vinterrogeafi  3  puifque 
c'efl:  bien  une  marque  que  Ton  fçait  tout  ^ 
de  n'avoir  belbin  d'interroger  perfonne 
pour  eftre  éclairci  fur  fes  doutes  ,  mais 
que  ce  n'en  ell  pas  une  de  n'avoir  befoin 
que  peribnne  nous  interroge.  C'eft  au- 
contraire  à  ceux  qui  favent  tout  >  que  Ion 
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a  bcfoin  de  s'adrcflTcr  &  de  les  interroger,' 
pour  apprendre  d  eux  ce  que  Ton  veuc  fa* 
voir.  D  où  vient  donc  que  les  difciples  de* 
vant  naturellement  dire  de  ccluy  qu'ils  re- 
connoiiToient  iavoir  couc  >  qu'il  n'eftoic 
pas  befoin  qu'il  interrogeaft  perfonne ,  ils 
difent  au  contraire  ,  qu'/7  n'efi  pas  befoin 
que  perfonne  interroge  a ji ,  fur  tout ,  voyant, 
comme  nous  voyons ,  dans  THvangile ,  que 
omvêkdêms  luii  &  l'autre  a  efté  fait  5  que  Ton  a  inter- 
irlSiiiSré  ^ogc  Jefus-Chrift  ,  &  qu'il  a  quelquefois 
p^mrqitpf.c.  interrogé  ceux  avec  qui  il  fe  trouvoit  ? 
sftrmtqum  Q^^^^  difficulté  apparente  fe  refout  ,  en 

4r»f/f««/Mf,é*  dilant  que  les  diiciples  ont  voulu  dire  par 
s  imy^mtfm     ^  qu'il  n'cftoit  point  neceflairc  au  Sci- 

tnterrûfé  les  *  ,  ru*  n 

Mutns ,  quoi'  gocuf  pour  iuy  quc  perlonnel  interrogealti 
que  voyant  à  ni  qu'il  intctrogcaft  perfonne  3  mais  qu'il 
t'qmfc^pMfe  befoin  pour  les  autres  qu  ils  Tinter- 
dMîts  le  cœur  rogcaflcnt ,  cC  qu'il  les  interrogeaft.  Car 
de  rhommt ,  il  j^l  n'intcrroeeoit  perfonne  par  le  befom 
ceffiitre  qu'on  qu  11  eult  a  en  tirer  aucun  eciairciiiement: 
iuy  déeêHvrift  W  \q  fxifoit  quc  dans  la  vlie  d'inftruirc 
fivûU  dUftfê  ceux  qa  a  interrogeoic.  Ceux  au-contrai* 
écimirtKé^m^  te  QUI  Tintcrrogeoient  »  avoient  befoin  de 

fTf/  iéluir-  ^^^^^  ^  quand  on  veut  apprendre 
sifidêfitnluy  quelque  chofe ,  il  faut  interroger celuy  qui 
mefme,  toutes  fçaît  tout.    Voicv  doHC  pouroucy  iln'cf*- 

thofes  Iuy  ef-    1  .  ^.  /        r  i'-  n. 

t^nt  pArfaite-  toit  pas  beloin  que  perlonnc  1  jncerrogealh 
coMuts-  C'eft  que  parmi  les  hommes  il  eft  necef- 
fairc  que  ceux  qui  veulent  cftre  éclaircis 
de  quelque  çhoic  >  intçrrogent  ceux  à  qu^ 
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ils  s'adrefTenc  pour  cela  ,  iàns  quoy  ils  ne 

pourroient  en  cirer  rcclairciflcmenc  qu'ils 
demandent  >  puifqu'ils  ne  coQooiiîeQC  de 
quoy  il  s'agit  que  par  les  queftiôns  qa*oa 
leur  fait.  Mais  il  n*en  eftoic  pas  de  mef- 
me  de  Jefus-Chriit  9  qui  conaoiiTaac  cou* 
tes  chofes ,  voyoit  ce  que  vouloienc  luy  de- 
mander ceux  qui  s'adrelFoient  à  luy ,  avant 
qu'ils  parlafTent ,  fans  qu'il  fuft  beibin  qu'ils 
s'en  expliquafTent  par  leurs  queftiôns.  Il 
ne  laiflbic  pas  néanmoins  de  fouffrir  qu  ou 
Tincerrogeaft  3  afin  que  ceux  qui  eftoienc 
préfens ,  quand  on  rincerrogeoic  9  ou  qui 
dévoient  dans  la  fuite  lire  les  queftiôns 
qu'on  luy  faifoic  >  avecfes  réponies ,  con- 
nu dent  ce  qu'avoienc  dans  le  cœur  ceux 
qui  l'incerrogcoienc,  &  que  d'un  cofté  nous 
villions  combien  il  eft  impoffiblc  de  le  iur- 
prendre  par  les  fourberies  &  les  dcguife- 
mens ,  &  de  l'autre  comment  il  s'y  faut 
prendre  pour  réullir  &  s'avancer  auprès 
de  luy.  Ce  n'eftoic  pas  grand'  choie  à  Jefus* 
Chrill  qui  cftoit  Dieu  ,  de  prévoir  les  pen- 
fées  des  hommes  >  de  force  qu'il  n'eulVpas 
befoin  d'eftre  interrogé  par  eux  >  pour  la-» 
voir  ce  qu'ils  defiroient  de  luy  :  cependant 
cela  paroifToit  (i  grand  aux  difciples  >  en- 
core peu  fpiricuels  »  qu'ils  luy  difoient  : 
C'efi  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  eflei 
font  de  Dieu.  Mais  il  vouloic  les  porter  à  . 

quelque  chofc  de  bien  plu^  gtand^  ^  câ^ 
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choie  à  les  en  rendre  capables,  lorfqu'aprèj 
qu'ils  luy  eurenc  die  »  &  die  avec  vérité  $ 
f.fêéMf  lé  \%.  f ejioitfoni  du  Pcre-^  il  ajoiice  :  Mon  Pere 
efi  avecmoy  3  afin  qu'ils  compriflent  qu'en- 
core qu'il  fuft  (brci  de  Ton  Pere  »  il  ne  l'a- 
voie  pas  pour  cela  quicé. 
III.  £nsuit£  ÂniiTant  cec  admira^ 
sJtâniïS.^i.  ble  &  long  difcours,  il  ajoûte  :  Je  vous 

dit  cecy  ,  a^n  que  vous  trouviez^  la  faix  en 
moy.  Vous  aurez^  des  affiiètions  dans  le 
de  >  mais  ayez^  confiance  ,  fay  vaincu  le  mon" 
de.  Le  Seigneur  avoic  marqué  à  fes  difci- 
ples  par  où  dévoient  commencer  leurs  a& 
jflidionS)  lorfqu'il  leur  avoic  die  un  peu  au« 
t,.  }i.     paravant  :  f^ous  croyezjnaintenant  ^  Le  temps 
«.  5  t.         venir ,  ^  //  efi^  déjà  venu  que  vous  ferex^ 
Cw^im  tfnt  difperfès  chacun  de  véflre  cofté.  Ce  qu'il  leur 
u'^eMàl^ii  difoic  pour  leur  faire  connoiftre  combien 
fifilih&Um  peu  ils  eftoient  avancés  dans  l'Intel Iigen«* 
iU^vsnf^^  ce  des  chofes  qu'il  leur  difoit.  Ils  les  cn^ 
iheuf!^tl'!^m  tendoient  quaii  toujours  de  travers  ,  prc- 
h  S.  Efi^ric  :  nant  pour  des  paraboles  les  vérités  fubli- 
fut'pJiûmif.^^^  &  toutes  aivines  dont  il  les  inftrui- 
me  dès  qu'ils  foie.  Voilà  donc  quel  fut  le  commencc- 
rture»f  ufH.  ment  de  leurs  afflidions  ,  qui  continue* 
renc  dans  la  fuite  ,  mais  qu'ils  ne  foufFri- 
rent  pas  toujours  avec  la  melme  foiblelTe. 
99  )t.    Car  quand  le  Seigneur  ajoûte  :  yous  me 
laifferezjeul \  c'eftoit  pour  leur  prédire  que 
dans  ce  commencement  de  perfecution  » 
^ui  hiy  fat  laite  par  les  Juife  >  ils  Taban^ 
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donneroienc  i  mais  qu'il  nen  dévoie  pas 
cftre  de  tnefine  dans  la  fuite»  Car  ils  de- 
meurèrent fermes  &  foûtinrenc  avec  paix 
&L  tranquillité  tout  ce  qu  on  leur  fit  endu- 
rer pour  Jefus-Chrifti  après  qu'il  âit  mon- 
té au  ciel  >  au  lieu  que  quand  les  Juifs  le 
prirent  pour  le  faire  mourir  >  ils  abandon^ 
Dcrent  leur  Maiftre ,  &  perdirent  la  foy 
qu'ils  avoienten  luy.  Cell  là  ce  que  fi- 
gniâeot  ces  paroles  deJerus-Chri{l:iVf;(^ii7. 
tenant  vous  croyez^  5  fnais  le  temps  eft  venu 
que  vous  ferezjlijperfés  chacun  de  voflre  cofié 

que  vous  me  UiJferez^euL  C'ell  comme  ^^^^^^^[^ 
s'il  leur  euft  dit  :  Vous  ferez  alors  telle-  ^Ap^l^ill]  fJt 
ment  effrayés,  que  ce  que  vous  avez  de  foy  «V'/#f^^ 
fera  éteint.  Car  ils  en  vinrent  pour  lors  à  ^^^^j  '%Zlmt 
une  extinâion  fî  grande  de  toute  Tc/pC-  lorfaue  Us 
rance  que  la  foy  leur  avoit  donnée  ,  &  /^f^^i^jl^ 
'  pour  ainû  dice ,  à  une  mort  fi  cdmplette  de  m9urh:&t*9fi 
leur  foy ,  qu*un  des  difciples  nommé  Cleo- 
phas  parlant  a  Jeius-Chnlt  après  larclur-  d/f^y  eux 
reclion,  fans  le  connoiibre ,  &  racontant       <^  ^^^^ 
tout  ce  qui  venoitd'arriver,luydit  :  *Cc^-'^;;f^^^^ 
pendant  nous  efperions  que  ce  feroitluy  qutisieLuf- 
qui  rachctteroit  Ifiracl.  Voilà  de  quelle  -  ^^^'^"^ 
manière  ils  1  avioient  abandonne ,  perdant  iu  eurent  rtfiê 
la  foy  qu'ils  avoicnt  eue  auparavant  en  luy. 

aïs  lorlquc  Jelus  -Chrilt  ,  après  ^voirpitts  erutUa 
cfté  glorifié  ,  leur  a  eu  envoyé  le  Saint-  «Wt 
£fprît,  ils  ne  l'ont  point  abandonné ,  quel-  '^Jul^^^^J^ 
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HtÊiitnÊr4w^  qac  grandes  qu'ayent  efté  les  perfccutions 

^Ts  7^ca^  4^'^^  ^^"^  ^  Élites.  Et  encore  qu'ils  ayent 
k  niMide.    cllé  contraints  de  fuir  de  ville  en  ville  >  ils 
ne  fe  font  point  retirés  de  luy  ,  afin  que 
s'y  tenant  unis ,  ils  trouvalTent  en  luy  leur 

f>aix  dans  les  perfecutions  que  le  monde 
cur  faifoit.  Bien  loin  de  s*eftrc  retires  de 
luy  >  c  eit  en  luy  feul  qu'ils  ont  trouve  leur 
retiige.  Car  leur  ayant  envoyé  Ton  Saine* 
Efpric ,  ces  paroles  de  leur  Maiftrc  fe  font 
55.  accomplies  en  eux  :  Ayez^confiance  ^  )  ay 
vaincm  le  mmtde.  Ils  ont  eu  confiance»  com« 
me  il  le  leur  ordonnoit ,  &  ils  ont  vaincu. 
Mais  cell  en  JeTus-Chriil  qu'ils  ontvain- 
%    eu.  Car  fi  le  monde  vainquoit  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  ,  on  ne  pourroic  pas 
•  dire  avec  vérité ,  qu'il  a  vaincu  le  monde. 
C'eft  pourquoy  TA  poftre»  après  avoir  dit  : 
i.c*r-ij.jT-«»^ Rendons  grâces  à  Dieu ,  qui»nous  donne 
la  viéloire  $  ajoute  incontinent  »  Par  Nof- 
^tre  Seignear  Jefus-Chrift:  >  qui  avoit  dît  à 
Tes  difciples  :  Aycxjonfiancc  ,  jay  vainm 


JR.AIT^. 
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TRAIxi  CIV. 

Sur  les  paroles  fui  vantes  :  Jefus  ayant  ^««1,17.1^ 

ces  chiffes  »  leva  les  yeux  au  ciel^  é^dit: 
•    Mon  Pere  ,  Fhewte  efi  vetme  5  ^lonfiet^ 
wjire  Fils  >  étfin  que  vofire  fils  vom  glo^ 
fifit. 

.  •    •  • 

I.  ïEsusi  avant  les  paroles  que  nous 
J  allons  vous  expliquer  avec  Taffiftaii-* 
ce  de  Dieu  ^  avoic  die  à  fcs  difciples  :  Je  «•^-Z'^*'** 
vous  ay  du  cccy  >  aon  quç  vous  trouviez  la 
paix  en  moy .  Ce  qui  ne  le  doit  pas  entendre'* 
Iculement  des  chofes ,  qu*il  venait  immé- 
diatement de  leur  dire  j  mais  de  celles  qu*il 
leur  avoir  dites  dès  le  commenceinent  de 
ce  long  &  admirable  difcours  ,  qu'il  leur 
fît  après  la  Cene,ou  mefme  de  tout  ce  qu'il 
leur  âvoit  dit  depuis  qu'ils  eftoient  fes  dif* 
cipics.  Celaellclair  par  la  caufe  que  Jcfus-   r^uus  Us 
Chrift  donne  luy-mainc  pourquoy  il  \ç,\xxnt*^f^V/* 
a  parle  de  la  iorte  $  puilqu  il  dit  que  c  eft  fUs  siUimtà 
afin  qu'ils  cuflTent  en  luy  la  paix  ,  &  c^uc^f MirdMms 
c*ell  la  oix  aboutit  tout  le  Chvïâuni(mc 
qu'il  avoit  eu  en  vûe  d'établir  en  eux  ^rfMîxteiUqH*^ 
toutes  iesinrtructions  qu  il  leur  avoit  don-  jf^l^f^'"^ 
nées  depuis  qu'ils  elloient  avec  luy ,  &c  furire,  c^^mî ^yf 
tout  par  ce  qu'il  leur  diteftaot  fur  le  point  ('•^"  "^ 
de  mourir  pour  eux  >  lorlquc  ceiuy  qiu  le^M/if. 
Terne  liJ.  Q^q 
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devoir  trahir  »  fut  forci  de  ce  faim  repas  o& 

il  avoic  elle  (buffcrc  avec  les  autres.  Cette  ' 
paix  eft  celle  qui  n  aur^  ppinc  de  tin»  & 
qui  doit  eftre  elie-meime  la  fin  de  tous  nos 
(aints  defirs  ,  &  de  toutci  nos  bonnes  ac-» 

.  cions.  C'eft  dans  la  vue  de  parvenir  à  cec« 
te  paix  )  qu'on  nous  munit  des  Sacremens  » 
qu'on  noui  inftruic  des  difcours  admirables 
&  des  œuvres  merveilleufes  de  Jefus- 
Chrift.  C'eft  dans  la  vûe  de  cette  paix, 
qu'il  nous  a  donné  les  prémices  &  les  ar- 
rhes de  fon  £fpric que  nous  croyons  en 

•  luy  ,  que  nous  y  efperons  ,  &  que  noAro 
cœur  s  embrafc  du  feu  de  fon  amour  ,  lorf^ 
qu'il  luy  plaifl  de  Taliumer  en  nous.  C  eil; 
cette  paix  qui  nous  confole  dans  toutes  nos 
aiHidions  ,  qui  nous  en  délivre ,  &  qui  nous 
fait  (bucenir  avec  fermeté  tous  les  contre** 
temps  de  la  vie  ,  jufques  à  ce  que  nous  re- 
gnions  beureulemenc  au  lieu  ,  où  il  n'y 
aura  ni  contretemps  ni  affliâion.  C  eft  a« 
vec  juflîce  que  le  Seigneur  a  terminé  par 
cette  paix  toutes  les  vérités  qu'il  avoic  di- 
tes jutque-Ià  à  Iks  difciples ,  que  leur  pea 
d'jatelligence  leur  failbit  prendre  pour  des  ' 
paraboles ,  &  qu'ils  ne  dévoient  compren- 
dre, qu'après  avoir  reçu  le  Saint*£lprit  ^ 
qu'il  leur  avoir  promis,  lorfqu'il  Ictir  dit: 
f./^MiU'Mjç  yggj     djc  cccy  demeurant  encore  avec 

«"yous^  Mais  le  Conlblateur^ui  cik  le  Saino» 
^ .    !^£(prxç  1  que  mon  Perp  cjovoyicra  eu  moa 
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tiorn»  vous  eolcignera  toutes cholèsj  &  vous.* 
fera,  refiouvemr  de  tout  ce  que  je  vous  zj  « 

dit.  Cela  dcvoit  arriver  dans  le  temps  où  il  «• 
leur  avoic  promis  qu'il  ne  leur  parleroic  ... 
plus  en  paraboles  i  mais  qu'il  leur  parleroic 
ouvertement  de  Ton  Pere.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ^ 
ilulikur  dire  riea.  de  nouveau  là-dcfliiss  vT^sHqJ!!^ 
mais  c'eft  que  lesmeTnies  vei^icés  qu'il  leur  c.«v«#>  ^ro^ 
avoic  déjà  cnfeignces  ,  &  qui  paroiflbient  Çus^/g^g'^*' 
des  paraboles ,  ne  leur  flirent  plus  cachées>  p^rUr  «uverm 
^s  qu'ils  eurent  reçu  le  Saint-Efprit.  Il  ^l^^^t'J''!^ 
ne  raut  pourtant  pas  s  imaginer  que  ç  ait  non  en  leur 
€fté  Touvragedo  Saint-Efpric  ,  de  manie-  apprenant  mm- 
re  que  le  Fils  unique  ait  cclTé  de  kur  par-  ^'i^Jti  iur\n 
Içr  au  cœur  ,  dès  que  le  Saint-Efprit  ^»^9itdit,mait 
commencé  de  le  iaire  i  nuifquc  ce  mefmc  l'*  wLfTr 
Fils  kur  a  dit  >  qu  en  ce  temps-la  il  leur  genctàes  grâ^ 
parkroit  ouvertement  de  Ion  Pere  ,  ^  ^n'iUmv'^ 
qu'ils  ne  prendroient  plus  pour  des  para-  pnfe!  juf^^TJt 
•bolcs  ce  qu*il  leur  en  diroit.   Mais  cela  ; 
mefme  ,  c  cil  -  â  ^  dire ,  la  manière  dont  le  -, 
fils  >  le  Sainc-Ëfprits  &  toute  ia  Tnmr4& 
fainte  ,  qui  agit  toujours  indivifiblcment, 
parient  au  cœur ,  c  cit  une  choie  qu  enten^ 
dentiHi  peu  les  fpirixuels  i  mais  qui  dl  une 
parabole  à  ceux  qui  nelbnt  pasc;icore  af- 
iez  avancés  pour  i'etuendre, 

IL  A  p  ji  £'s  donc  qi^  Jciftis  eue  dit 
à  fes difdples,quclkviic il  avoit  dans  tout 
ce  qU'il  kur  avoit  die ,  &  que  c  eiloit  afiu 

'Qu'ilstfoiivafl^iit'ia-paixca  luy  peadai^ 
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ifism^u  If.      le  monde  les  peribcuceroic qu'il  les 
eut  exhortés  à  avoir  confiance  >  parceqa'il 
a  voit  vaincu  le  monde  ,  il  finit  le  difeours 
€b't7.v.i.  qu'il  leur  adrefToit  :      levant  Us  yeux  au 
tid  »  il  pria  fin  Pere  en*  ces  termes  :  Mms 
Pere ,  C heure  ejl  venue  ,  glorifies^  voflre  Fils  , 
.  afin  que  voflre  Fils  vêus  g/onfie.  Noftrc  Set 
gneur  Jefiis-Chrift  y  qui  eft  le  Fils  unique 
de  Dieu  &  éternel  comme  fon  Pere  ,  pou- 
voit  iàns  doute  prier  eu  iecret  ièlon  la  na- 
ture humaine  >  &  dans  cette  forme  defcla»* 
Ve  dont  il  s'cftoit  revêtu ,  «'il  Teiit  cru  ne- 
ceiTaire.  Mais  en  fe  rendant  noftre  Avo- 
cat auprès  de  (on  Pere ,  il  n'a  pas  oublié 
cwv  fnfM qu'il  eftoic  auffi  noRre  Maiftre.  Et  c  cft 

tréfêjet  pûHf    *  A  >  |  1  1  • 

mfiiimir  hs  en  cette  vue  qu  il  a  voulu  que  la  prière 
smtrês>n$dûi'  qu'il  faifbit  pour  nous  ne  nous  fiift  pas  in- 

iTîÇrr/ar connue.  Car  fi  un  excelkiu  Maillre  ne 
leurs  prières  à  devoit  pas  feulemeut  édifier  Tes  disciples 
Dieu  four  eux,      f  difcours ,  maîs  encore  par  (es  prie- 

que  les  tnftrut' i      ,  ^     »  T  F 

re  par  leurs  rcs  a  Dieu  pour  cux  :  &  Il  ccux  qui  iuy  ont 
dê/cpurs.  entendu  prononcer  celle-cy  de  fa  boMche  » 
en  ont  eftc  tnftruits  &  édifiés  >  nous  ne  de- 
vons  pas  Teftre  moins  ,  nous  qui  la  liions 
écrite  dans  fon  Evangile.  Lors  donc  que 
Jefus-Chdft  dit  ;  Mon  Pere^  l'heure  efi  ve^ 
nue  ,  glorifie    voflre  Fils  i  il  nous  apprend 

3u'il  faiigi^ou  lailToit  faire  chaque  chofe 
ans  les  temps  qui  avoient  efté  réglés  pat 
ccluy  qui  nVft  point  aifujetii  au  temps  > 

parceque  toutes  les  choies  qui  ic  bnc  dans 
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la  fuite  des  temps^  onc  leur  première  caule 
qui  les  produit  dans  lafageireéterneiiede 
Dieu  dans  laquelle  il  n*y  apoinc  de  temps. 
11  ne  faut  donc  pas  croire  que  ce  foit  par  la 
neceflicè  du  deltin  que  l'heure  dont  Jefus-  ""^Tfonp^reiê 
Chrill  parle  icy  >  foie  venue  ,  mais  croire  fnamtnt 
plutoftquc  ce  fut  par  1  ordre  de  Dieu.  ht!2!;j^!S!!^J^ 
li  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Paifion  àndmuUmntde. 
Sauveur  ait  dépendu  du  mouvement  6c  ^^^j^gJ^Jif^J^^ 
la  conilellaûon  des  afbres.^  Car  à  Dieu  ne  qutl  il  en  ii'' 
plaife  que  nous  penfions  que  les  aftres  qui  ^J'^r  ^ 
font  des  créatures  de  Dieu  ayenc  pu  ne-    penfer  que 
celScer  à  mourir  Jefus-Chrift  qui  eft  leur  ionfieii»- 
créateur  &  leur  maiûre  !  Gc  n'eft  donc 
point  un  temps  fixe  &  réglé  quia  determi-  nt^urt. 
ne  l'heure  de  la  mort  de  Jefus  -  Chrill  ; 
mais  c'eft  luy  qui  Ta  choifie  &  l'a  déter« 
minée,  comme  il  avoir  déterminé  dans  To- 
termté  avec  le  Pere de  qui  il  cil  né  fans 
tnere  »  l'heure  à  laquelle  il  eft  né  dans  le 
temps.  C  eft  félon  cette  doctrine  faine  8c 
pleine  de  vérité ,  que  T  Apoftre  dit  :  Lorf-  «a^/.  4*  4* 
que.  tes  temps  ont  efté  accomplis ,  Dieu  a  « 
envoyé  fon  Fils.  Et  Dieu  melrne  parlant  à  «< 
Jefus-Chrift  dans  un  de  fes  Prophietes ,  luy  • 
dit  :  Je  vous  ay  exaucé  au  temps  faivorable,  ««îA*  4f  •  >• 
&  }e  vous  ay  aflifté  au  jour  du  falut.  Et  <« 
i' Apoftre  dit  encore  »  febu  ce  mefme  prin- 
cipe: Voicy  maintenant  le  temps  favora-  •.i.c#r.é.c 
ble  ,  voicy  maintenant  le  jour  du  lalut. 

Que  Jefus  -  Chrift  dife  dom;  à  fon  Pere  > 
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avec  qui  il  règle  jufques  aux  moindres  mo- , 
mens  du  temps  :  Mon  Pere  ,  l'heure  efi  ve^ 
nue  'y  &  c*eft  comme  s*il  luy  difotc  i  Mm 
Fere  ,  l* heure  que  nous  avons  déterminée 
pour  me  glorifier  devant  les  hommes  %  ifi 
vnme  :  glorifie donc  vofire  tiU  ,  afin  que 
vqfire  ptls  vous  glorfie, 

111.  Qjj  B  i.  QjJ  £  s  -  u£i8  croyenc  que 
\t  Perc  a  glorifié  (on  Fils ,  en  ce  quMl  ne 
luy  a  point  pardonné  >  mais  qu'il  Ta  livré  à 
itMv.  t.  )t.   la  more  pour  nous  cous.  Mais  s'il  eft  vray 
de  dire  que  Jcfus-Chrift  a  cfté glorifié  par 
fa  mort ,  combien  plus  Ta-t-il  efté  par  fa 
refiirreâion  >  puifque  Çz  mort  eftoit  bien 
plus  propre  à  faire  connoiftre  fcs  abaifle- 
mens ,  que  fa  gloire  ,  félon  le  témoignage 
mi  ft.  «.  •»  de  TApoftre  ^  Il  s'eft  »  dit  cet  Apoftre»  hu-* 
■iihilié  &  rabaiiré  luy  -  mefme  ,  fe  rendanc 
«•pbéïiTaac  juiques  à  la  mort  >  &  jufques  à 
i^la  more  de  la  croix.  £t  eo(uice  parlanc 
«•  de  la  gloire  qu'il  a  tirée  de  ce  rabaiflc* 
i^ié  »  aient ,  il  ajoute  ;  C'eft  pourquoy  Dieu  Ta 
m  éievé  à  une  (buverainc  grandeur  >  &  luy 
m  a  donné  le  nom  qui  eft  au-defTiis  de  tous 
»  les  noms  5  afin  qu'au  nom  de  Jefus  couc 
m  genou  fléchi  de  dans  le  ciel  >  dans  la  terre» 
•»  &  dans  les  enfers  >  &  que  toute  langue 
••GonfeiTe  que  le  Seigneur  Jefus-Chrift  eft 
•  dans  la  gloire  de  Dieu  âin  Pere.  Voilà  k 
Setân  VUiê  ujanierc  dont  Noftrc  Seigneur  Jefus.Chrift: 

CAf9!^%  a  eâe  glorihé  »  ce  ^ui  a  commenccfar^ia 

^  t  ;■. 
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rfsrarreâion.  il  4  4oDC  commeocc  >  ièlon  ■<  ^"  '^*'fi' 

l'idée  que  nous  en  donne  l*ApoftfC  ,  à  (c  (^uefa  ^ia^ 
rab-aiflcr,lor(cju'iU'eil  anéanti  luy-mcfmc,  «  nficattmjet 
ta  prenant  la  forme  &  la  nature  de  fer-- 

I     '/r»  'i  n    9         1  commence 

vitcur  î  &  cec  abaiflemcnt  seft  ctcndii'^ior/qHiis'efi 
jufqiiçs  à  mourir  fur  la  croix  i  &  il  a  com-;  iV- 
mencé  à  eftre  glorifié  >  lorfque ,  ièlon  les u'I^^^Té^* 
paroles  du  mefme  Apoftre ,  Dieu  Ta  élevé        •  ^ 
a  ,une  fouveraine  grandeur  ,  &  cette  glo- 
JFÎficatbns'elt  étendue  ju(ques  à  jouïr  de  la  dmi$iqu$s  à 
mefme  eloire  que  Dieu  fon  Pere.   Car  fi  '^'^''^J'*! 
1  on  examine  1  exemplaire  grec  de  1  bpure  tnscûmmM^ 
de  Sakit  Paul  fur  lequel  a  cité  faite  la  ver-  '^'/r: 
non  lacme  ,  le  mot  latin  de  glona  qui  li-  éien^m'  juf-  ^ 
gaiÛQ  gloire  ,  a  ellé  mis  pour  le  mot  greci^«"  àjomrdi 
Wg*^  doii  aelté  dérivé  le  verbe  Jb^ioii ,  ;:;;',7;/p;: 
que  rintcrprete  latin  traduit  parceluy  der#.  èi^h  tîm 
cluri£ca  ,  qui  lignifie  la  meime  choie  que  ^'T^^nhjt^. 
çeioy  de  glorifies ,  c  eit-a-dire  gl^nfief^^  de  jiii/iir# 
forte  que  dans  l'endroit  de  TApollre  où  il  wy-^Vf**»* 
y  a  g/m^r,  c  clt-a-dire  ,  gloire,  on  pour-  .jtk  dMces 
roic  mettre  cUritas ,  ce  qui  fignifieroit  lay^''^  ^^^^^  fi 
mefme  chofe.  Mais  pour  nous  en  tenir 
aux  propres  termes  ,  difoas  qu'il  a  fallu 
que  le  Medtateur  de  Dieu  &  des  hommes  9. 
Jefu^ï-Chrill  homme  s'abainail  julqucs  â  U  ' 
more  pour  eftrc  glorifié  par  ia  rellirrec- 
tioD.  Car  il n'aùroit  paspcrrsilùlciter »  %  \i 
ae  fuft  more.  Ses  abaiflemens  ont  mérité 
la  gloire  qu'il  a  jreçue,  &  ia  gloire  qu'il  a 
xe^ue  ai  elle  une  juitc  récompvnlè  de  fcs 
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abaiflTemens.  Mais  tout  celas'eft  pafTéeii 

Jefus-Chrift  dans  fa  forme  &  fanatUredc 
iërviceur.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  lk>r* 
me  &  ÙL  nature  de  Dieu ,  il  a  toujours  éfté 
&  fera  toujours  fa  gloire  mefme  ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ^  il  c(t  toujours  fa  gloire  melme. 
Car  comme  fa  gloire  n'a  jamais  eu  de  com- 
mencement, &  n'aura  jamais  de  fin  ,  on  ne 
peut  pas,  à  proprement  parier,  dire d  elle» 
ni ,  eue  a  efté ,  ni ,  elle  fera.  Lors  donc  que 

Jcfus  dit  :  Mon  Pere  ,  C heure  eji  venue  ,  g/^- 
rifiez,  vofire  Fils  i  c*ell  comme  s'il  dilbit  2 
L'heure  eft  venue  pour  moy  de  femer  dans 
rhumiliation,  pour  recueillir  ma  gloire  qui 
en  eil  le  fruit  :  ne  la  différez  pas.  Mais 
que  fignifienc  les  paroles  fuivantes  :  AÇn 
que  vojlre  Fils  vous  glorifie  ?  Eft  -  ce  que 
X)ieu  le  Pere  a  pafTc  comme  le  Fils  par  les 
abailTemens  de  la  chair  &  des  foufFrances» 
par  où  il  ait  mérité  d'eftre  glorifie  ?  Com- 
ment le  Fils  pouvoit-*il  glorifier  le  Pere> 
donc  la  gloire  éternelle  n'a  jamais  eftéca* 
chce  fous  une  nature  humaine  ,  qui  la  fill 
prendre  pour  moindre  c^u'elle  n'eit ,  &  qui 
eft  incapable  de  recevoir  aucun  accroiflè-* 
nÊmtlncon-  ment  dans  fa  Perfonne  divine  ?  Mais  je  ne 
veniensé^aie-  vcuxpoiut  combcrdans  l'inconvénient  ou 
fnent  À  éviter  j  traiter  âvoc  moins  d'étendue  qu'il  ne 

pour  ceux  c^m  ,  ,  .  * 

fintk  parler  en  faudroîc  unc  qucftion  fi  imporcaucc  ,  ou 
pMc.ÇurtBtit  ^^^5  celuy  d'allonger  ce  Difcoors  autant 

des  (hoUs  dtU       ..II/*'!      -        ^        I  •  i/^J 

n^eiiihn.      qu  u  le  faudroit  >  pour  la  traiter  a  tond^ 
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; 

TRAITE  CV. 

Sur  ce  qui  eft  die  ,  depuis  ces  paroles  : 

A$n  que  voflte  Fils  vous  glorifie  >  ]v£'S.ftâ»^i7x. 
qucs  à  ces  autres  paroles  :  De  cette  gloi^  ^ 
re  que  fay  eue  en  voui  >  avant  que  le 
mende  fufi. 


I.        N  ne  peut  pas  cftrc  Chrcftien ,  & 
■         ignorer  ou  douter  que  le  Pcrc 
ctcrnci  a  glorifie  fon  Filsfclon  fa  forme  & 
ik  nature  de  ferviteur ,  loriqu  après  avoir 
reiTufcicé  ion  humanité  fainte  ^  il  l'a  mifc 
à  (a  droite.  La  chofe  |)arle  d'elle- mefme. 
Mais  comme  jefusi  après  avoir  dit  auPere: 
Mon  Pete ,  glofifitxj/ofire  Fils  ^  ajoûte ,  jifins.j^  17.  u 
ijne  le  Fils  vous  ^onfie  5  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
ion  que  Ion  demande ,  comment  il  Te  peut 
faire  que  le  Fils  glorifie  le  Pere  »  puifque  la 
gloire  éternelle  du  Pere  nes'eft  jamais  ca- 
chée ibus  une  forme  &  une  nature  humai- 
ne 9  qui  Taie  (ait  paroiftrc  moindre  quelle 
n*eft ,  &  que  dans  fa  Perfonne  divine  elle  a 
toujours  eftc  d'une  perfeâion  à  ne  pouvoir 
augmenter?  Mais  encore  que  la  gloire  de  ^^ty^f^ia 
Dieu  foie  de  nature  à  ne  pouvoir  ni  dimi-  J|17*yî"î^* 
nuer  ni  augmenter  en  elle-mefme  i  il  n'en;ww«  meÇmt 
cft  pas  de  mefine  par  rapport  aux  hommes.    ''^'  '"'/f^* 
elle  citoit  >  par  exemple  |  bie^a  moins  dt  çm^rt  »$ 
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6ii.  Traite'  CV.  de  S.  Augustin 
dê  ^mhmr ,  cccnduc ,  lorIque,(èlon  Texpreffion  du  Pro- 

r^^'^m'^ili^.»  P^c^^^   nclloit  connu  »  aue  dan^  laj  udéc, 
hommts ,  à  ^  que  (]uand  >  ielon  le  meune  Prophète ,  on 
M  a  commencé  ^  a  louer  Ibn  nom  depuis  PO* 

^hU  en  eft  ,  T 

^/mi        »  rient  julques  a  1  Occident.  Et  comme  c  clt 
'^//«Pir^P^*^  la  prédication  de  TEvangile  de  Jefus- 
éuniêi       Chriil  que  cela  s'eft  fait  9  le  fils  a  gloriHé 
giortfii  f,  C  le  Pere ,  en  le  faifant  connoiftrc  aux  Gen- 
r%imJhFils        Ainii  uous  pouvons  dire  que  ù  le  Fils 
^enfHhifUri-laik  fculemenc  more,  &  ne  {ad  pas  rcSuf-- 
fiifJ!rc0^^  cite  ,  ni  le  Pcre  n  auroit  glorifié  le  Fils ,  ni 
hoiftrêfatiÊi^  le  Fils  n'auroît  glorifié  le  Pere,  Mais  com- 
tis  les  nétiom,  j^qç  Je  p^rt  a  glorifié  le  Fils  dans  fâ  rcfar-* 
'uant  ceL  u  rcction ,  Ic  1  ils  a  glorihcle  Perc ,  en  lerai- 
neflott connu  ^^qç  coDQoiftreà  ccux  àqui  rarelurrecbion 
§Zé^e^''*     *cilé  prêchéc.  C'cll  auffi  ce  que  fcmble 
a  p/>.  7  r  1.  defircr  Tordre  des  paroles  de  Jcfus-Chrift. 
b /y*,  in.  3.  £j  quand  il  dit  ;  Mon  Pere^  glorifez^  voflre 
Fils  ,  éifin  que  vofire  Fils  vams  fjorifie  ,  C'cft 
comme  s'il  difoit  :  Keflufcitez-moy ,  afin 
que  par  ma  relurredion  je  vous  faue  con* 
poillre  â  tout  k  monde  à  qui  elle  fera  prê- 
chce. 

I  i.  £  T  çnfuice  Jefus  expliquant  en- 
core plus  clairement  comment  le  Fils  de- 

17.  ».  ^^^^  glorifier  le  Pcre ,  ajoute  :  Comme  vous 
'  •  hy  avrz^  donné  U  pmffancc  fur  tonte  êbair  ^ 

afifî  cju  il  donne  la  vie  èttmello  i  tons  conK 

'  S^tf^quffis  que  vous  luy  avez^donnés,  Tou!>  les  hommes 
tEcrituri  ap.  loDticY  marqués  par  le  mot  de  toucechair» 

telle  l  hommt  •  '  >  r  1  \    C  i 

àt*      àt  1^  tout  cAa;^(;.iigQibc  par  une  deies  parties^ 
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Ju'Apoibre  taU  la  meloae  choie.àrcâdroic,  ehMtr,6*queU 
oii  marquant  rhomme  eoat  eniier  par  la  f «'A" ''^^ 
plus  noble  dci  parties  dont  il  eit  compote  ,  unepartiefour 
il  dit  :  *  Que  toute  ame  fe  ibu mette  aux 
poiflances  luperieares.  Carpar  le0K>t  de>« 
toute  ame, il  fignifie  là,  tout  homme.  Mais 
lorique  Jefus-Chrill  dit  icy  cjue  le  Pcre  a 
doqné  au  Fils  la  puijjance  fitrtame  chair  y  il 
faut  entendre  que  le  Fils  a  reçu  cette  puif- 
iànce  du  Perc  >  comme  homme.  Car ,  à  le 
regarder  comme  Dieu  >  c'cft  par  luy  que«t^^^4ni>i.). 
toutes  chofes ont  efté  faites ,  ôc  c'eft  en  luy  « 
<}u'a  eilé  créé  tout  ce  qui  a  eilé  créé  .daus  »  c#/<2^i. 
le  ciel  &  dans  la  terre ,  de  vifible  &  de  noo  « 
vifible.   Que  volT:re  Fils  donc  vous  glori-» 
fie  %  dit  Jelùs  à  Ton  Perc  >  comme  vous  luy 
4iV€X^dami  la  pm(fanc§  fkr  tom  les  Aommes  i     ^^eji  pg,  a 
C  cft-à-dire,  que  voftre  Fils  vous  faflccon-  f  C.commiFUi 
noiftre  à  tous  les  hommes,  fur  qui  vous  luy  "jlic'^eJmM 
a?cÊ  donné  la  puiflance.  Car  vous  luy  fiu  dê  UAtU 
avez  donné  cette  puifTance  ,  afin  au' il  don-  î«*^^H7**- 
ne  la  vte  etermUe  a  ceux  que  vom  luy  avex^  f^  tous  U» 

dmsis,  bmumts. 

111.  O  K  la  vie  éternelle  confifle  â  votis  r ./i*»,i7. 
comoifire ,  vous ,  qui  eftes  le  feul  Dieu  verita-- 
tu  y  éf*  Jffus*  Chrift  que  vous  avrz^  envoyé. 
L'ordre  donc  qu'il  faut  obicrvcr  dans  l'ex- 
plication de  CCS  paroles ,  eit  de  dire  :  ^^/n 
fu^ili  comoiffent  qusl  ny  a  point  de  véritable 
Dieu  que  vous  ^      'Jefus-Chrifi  que  vous  aves^ 

cuvtyè.  £t  il.  n^  Uut      craiodrc  d  exr 
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6io  Traite'  CV.  de  S.  Augustin 
dure  jpar  là  le  Saint-Efprit,  Car  eflanc^ 
r£rpnc  du  Pere  &  du  fils  r  &  Tamour 
fubltanciel  qui  les  unie  enfemble  >  &  qui 
nc[i  qu'une  mefmefubftance  avec  eux  >  il 
eft  neceflairemeot  compris  loiiquel  on  fe- 
connoift  le  Pere  &  le  Fils  pour  le  feul  & 
véritable  Dieu  j  parceque  comme  le  Pere 
&  le  Fils  ne  ibnc  pas  deux  dieux»  le  Pere»  le 
Fils  &  le  Saint-hfpric  n'en  font  pas  trois, 
mais  Ja  Trinité  fainte  ,  qui  neit qu'un  feul 
&  véritable  Dieu  5  ians  que  pour  cela  le 
Pere  foit  le  mcfme  que  le  Fils ,  ni  que  le 
Pils  ibic  le  mefme  que  le  Pere  »  ni  le  Saine* 
Efpric  que  le  Pere  &  le  Fils  ;  parceque  le 
Pere  ,  le  Fils ,  &  le  Saint-Efprit  font  trois 
Peribnnes  didindes»  quoique  ces  crois  Pg:* 
ibnnes  ne  foient  qu'un  ièul  Dieu.  Si  donc» 
Pere  éternel  ,  voftre  Fils  vous  glorifie, 
lîîation  trts'comme  VOUS  luy  avez^  donné  la  fuijfance  fuf 

5;tr.'r  &  Cvousnc  layavadon- 

quer  que  cefi  iic  ccttc  puiflancc  ,  qu'/yf«  qu*il  donne  la 
MÙri^UPirê       étemelle  à  tous  ceux  que  vofts  luy  aves^ 
Ttmltqutftn donnés  $  &  (i  cette  vieitetmUeconpftekvoM 
éfUiU glorifie. connoijlre  5  il  s'enfuit  que  la  manière  dont 
voilre  Fils  vous  glorine  ^  c'eil  en  vous  fai- 
fane  connoillre  à  tous  ceux  que  vous  luy 
avez  donnés.   Au  refte ,  fi  la  connoiflan- 
ce  de  Dieu  cH:  la  vie  éternelle ,  il  eft  vray 
de  dire  qu*à  proportion  que  nous  avan«- 
çoiis  dans  cette  connoiflance ,  nous  nous 
approchons  de  ia  vie  éieraeUe  >     que  ce 
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qui  fera  que  nous  ne  mourrons  plus  quand 
iious  fytoas  entrés  dans  ia  vie  ccemelle  » 
c  eft  <|ue  noas  y  connoUlrons  Dieu  parfais 
tcmedc.Cefera  alors  que  1  éclat  de  la  gran- 
deur de  Dieu  fera  à  loo  ibuverain  degrc  , 
car  fa  gloire  fera  parfaite  5  l'éclat  6c  la 
gloire  s*exprimanc  par  le  mefmc  mot  grec 
io^a.  Ce  ijui  a  fait  que  quelques  Latins 
ont  rendu  le  mot  de  Si^aw  par  celuy  de 

clunjtca  ,  qui  veut  dire  ,  faites  éclater  ,  8c 
d*aucres  par  celuy  de  ,  ^lorifica  ,  qui  veut 
dire  »  glonfex^  ',  les  Anciens  »  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  dctîniflant  la  gloire  que  .  , 

les  hommes  fe  donnent  les  uns  aux  autres , 
la  louanee  que  s'attire  un  homme  par  la   .  ^ 
bonne  réputation.  Que  11  on  loue  ainli  un  que  nous  ^ 
homme  fur  la  Icule  connoiflance  qu  on  en 

a  par  la  réputation' ;  quelles  louanges^ne/^^^^  .  »^ 
donnera-t-on  p^int  à  Dieu  que  l'on  ^cv^  approchons  dê 

ra  pour  lors  ?  C  crt  ce  qui  faifoit  dircau  Jj^f/vî^S^^ 
Prophète,  en  s'adreffant  à  Oieu  :  Heureux  «/«sf  /»î«im 
font  ceux  qui  habiteront  dans  voftrc  mai-  «^'^'f^'^^ï^ 
fon  1  ils  vous  loueront  dans  les  fîecles  MyêrfMUnmm 
£ecles.  Dieu  fera  loué  fans  fin  dans  Icc^^»^^.^ 

ciel ,  parcequ'il  y  fera  parfaitement  con-yvr^irlîvî^îiî 
nu  i  &  par  confequenc  il  yXera  fouvcraine*  mmit zi^nfi. 

ment  glorifié. 

IV.  M  A  I  s  en  attendant  il  eft  glori- 
fié fur  la  terre ,  lorfqu  on  le  fait  connoiftre 
aux  hommes  par  la  prédication  de  l'Ëvan* 
gile  I  &L  que  ceux  qui  en  embralTent  lafoy 
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luy  rpncleaf:  témoignage.  C'eft  pourquoy 

S.Jtétn^iy.  4.  Jcfus  dit  à  fon  Pcre  :  fe  vous  ay  glorifie  fut 
la  terre  i  fay  achevé  II  œuvre  que  wms  rriée^ 
met^âÊmie  k  faire^  il  ne  die  pas ,  que  vous 
m'aviez  commandée  ,  mais  que  vous  nCa'^ 
viex^dmnie  â  faire  >  atio  de  nous  apprendre 
ximM  Mf-  par  ce  terme  de  don  »  combien  la  grâce  de 
€mh7n'ia    Dieiî  cft  gratuite  ,  &  que  la  nature  humai- 
grâce  de  Dieu  ne ,  mdmc  dans  fon  Fils  unique ,  n*a  rica 
l::/;:.î:;4uellc n'aitrcça dclay.  Carn'eft-cc  pas 
queU  ma-  ^>  au  mefme  iiiilant  que  le  Verbe  ,  par  qui 
^^"^^'^'^'^  oot^kc  faites ,  s'eû  uni  per- 
^  hiimémhé  fooneilemem  ion  humanité  (ainte>qu*il  luy 
mrfmêdêf.c.    donne  le  pouvoir  de  s'abftenir  de  tout 
mai>:&dei[aire.xouteibrtedebicn.  Mais 
comment  le  Seigneur  peut-il  dire  :  fay 

four  achevée        1      ^  p  °  »      •       j       '  \ 

Vceuvre  que  achcve  l  Œuvre  que  'VOUS  m  aviez^  donnée  4 
fin  Pere  ^^^y  ^fitiu  puifquc  n'ayaot  pas  encore  enduré 
/JiS^!^^^^^^  ilfcmWoit  que  le  pius  important 

s*en  failuft  Tcftoit  à  faire  ?  Gar  c  clioit  en  ceite  con- 
haucoup^puir^  jonauœ  qu*il  devoit  laiffcr  a  Us  Martyrs 
mewinimm  1  exemple  qu  us  ont  mute  dans  la  imte  » 
mirejfHfcitéj  comme  nous   l'apprend  i'A^oftrc  Saine 


%^^M^it^V\cTrc  par  ces  paroles  :  ^  Jefus-Chriiè a 
fmirttmn  &  ^  ibuffer t  pouT nous,  ilous  latffjQMmn  exom-i» 

m^^mMnufe''  P^^  >  ^^^^  marchions  fur  fes  pas. 

de  parler  qui  Ou  nc  pcut  cxpliqucr  cela  qu'en  dilàot  i 
n^iff^Vc^^î-  qu'ilôt  compté  pcrtir  achevé  r  ce  qu'il  avoic 
ture.  rctblu  d'achever  »  ainû  que  nous  voyons 

*  y ^'  qu'il  parledans  le  Pcopiaetc ,  ooq^me  d'une 
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arriver  qu'un  très-grand  nombre  d'année* 
j>,près.  Car  .  au  lieu  de  dire  ;  ili  perceront 
Vnes  niaias  &  mes  pieds  >  ils  comprerotir 
tous  nr^s  os  (  ce  qui  dévoie  arriver  dans  (a 
Paâion  )  il  die  par  avance  :  Us  ont  percé  - 
fntes  mains  &  mes  pieds  »  &  ils  onc  com^é^  <• 
tons  mes  os.   Et  dans  ce  mefmc  Evangile  * 
que  nous  expliquons ,  ufant  d'une  pareille 
expreffioo  i  lorlqu'il  parle  à  fes  diicipies  > 
il  leur  dit  :  Je  vous  ay  fait  connoiftre  tout  «^^'Z^*»»  Vt' 
ce  que  j'ay  appris  démon  Pere  j  quoiqu'il 
leur  dite  iDcodtinent après  :  J'ay  encore» 
plufieurs  chofes  à  vous  dire  :  mais  vous  nc  «» 
pouvea^  pas  les  porcer  maintenant.  Et  couc 
cela  eft  exaftemeot  vray.  .  Car  celuy  qui  a 
relolu  de  faire  quelque  chofc  par  uti  dé- 
cret certain  &  qui  ne  peuc  changer  ,  eilen 
droit  d'en  parler  >  cômmt  ù  les cbc^s qu'il 
a  rcfolues,  clloient  déjà  faites.  C'eft  pour- 

quoy  un  Prophète  dit  de  luy  j  Qj'U  ^^^^  ÏJI^IJ'^^j^ 
leâfcho£:s  qui  doivent  eftre.***        •  ?    .  ^ 
V.  C'est  fur  le  me(rne  principe  que 
JeTus^Chrift  continue'»  «Sc^  du  :  ^Vf«r/n/r*«^./r4»>i7*/- 
nawt  dênc ,  mm  pitre ,  ^Urifiei^oy  eê 
mefme  ,  de  cette  gloire  que  ftty  eue  en  vous 

mféim4jmele  monde  fufi.  Car  il  avoitditau-  : 
paravane  î  Mon  Pere,  Plièure  ell  venue, 

glorihez  voUre  Fils  ,  aîîa  que  voltrc  Fils* 
vous  glorifie.  Par  oix  il  marquoJt  qu'il  fal-*« 
loît  que  le  FUs  fiuft  premîe/ernent  gloriHé  > 
atin  qu*enlui(e  il.gloriâait  le* Pcrc.  Et  ce--^ 
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pendant  il  die  icy  :  Je  vous  ay  glor/fié  fur  la. 

'•'  '  terre  5  f^iy  achevé  l'œuvre  que  v^us  rnuvie^ 
donnée  À  faire.  Mamtenant  ^lorîfiez^mùy 
ehnCf  mon  Pere  5  comme  fi  c'eftoit  luy  >  oui 
après  avoir  commencé  par  glorifier  ion 
Pcre,  luy  avoic  demande  enfuice  qu'il  le 
glorifiaft.  Et  cela  ne  peucfedénouenqu'ea 
diianc  ,  qu'au  premier  endroit  où  Jefus- 
Chrift  a  demande  à  fon  Pcjre  qu'il  le  glo- 

r  .  rifiaft ,  afin  qu'il  puft  luy-mefme  le  glori- 
fier enfuice  ,  il  a  parlé  naturellement  de  la 
chofc  qui  devoit  arriver  ,  &  félon  1  ordre 
qii'eile  devoit  arriver  1  mais  qu'en  cet  en- 
droit-cy  ,  lorfqu*il  a  dit  :  Je  vous  ay  ^lori^' 
j^é  fur  la  terre  ,  jay  achevé  ï oeuvre  que  vous- 
nfsviet^donnèe  à  faire  1  il  s'eft  iervi  d*una 
exprelEon  qui  marque  le  palTé ,  en  par* 
iant  d'une  chofe  qui  devoit  (eulemeat  ar^ 
.  mer  :  &  qu'ajoutant  :  Maintenant  donc 
glorife^moy  ,  mon  Pere  »  en  vous-me/me ,  il 
parle  comme  fi  ayant  déjà  glorifié  fon  Pere, 
c'eftoît  au  Pere  à  le  glorifier.  Ce  qu'il  £aic 

.  -  pour  montrer  que  quand  il  a  dit  avant  ce- 
la :  jKr  vous  ay  glorifié  fur  la  terre  >  il  parloic; 
de  ce  qu'il  devoit  raire  »  comme  fi  cela  eu(t 

fyèiqmi  dans  ^^J^  *  quoiquc  dans  le  vray  il  de-, 

un  tndrâit  iii.mandaft  à  fon  Pçre  ce  qui  luy  eltoit  ne- 

d!tMi'd!i'f!n  ^^^^ ^ mettre  en  état  de  le  glori- 
ftrêdiUiiù-  fier  p  c'cft-à-dirc  ,  qu'il  le  glorifiaft  luy-* 
f    mcfme ,  afin  que,  par  Ufon  Pere  fuft  glo-. 
^ifi^i*.  Enfin  fi  >  m  lieu  que  Jefiis-  Chrîit 

s'cft 
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s'eft  fervi  d'une  expreffion  qui  convient  au  dkm  ramn  U 
paffé ,  pour  exprimer  une  chofc  qui  devoir  ^'^^^J^*^' 
arriver  ,  nous  en  employons  une  qui  con-  fere  pour  re- 
vienne à  l'avenir ,  il  ne  reftera  pas  la  moin-  'iJ^^^r^  "^""  f 
dre  obfcurité  dans  cet  endroit  3  &  ce  fera  vlvlî$ 
comme  s'il  euft  die  :  Je  vous  glorifieray  iur  i^o^'M 
la  terre  ,  j'acheveray  Fouvr^e  que  vous  ^diuTm- 
m'aviez  donné  à  faire  ;  &  maintenant  glo-  dr(fits  n'ont 
rifiez-moy ,  mon  Pere  ,  en  vous-mcline.  îj2i/"r^.cr 
Cela  fera  auffi  clair  de  la  forte  »  comme  ce  émm  ùdnniir 
que  Jefu^-Chrift dit  :  Glorifiez voftre  Fils,  uf'f*^J^^ 
SL&n  que  voftre  Fils  vous  glorifie.  Auliieft-  «  ^uT^^hw 
ce  la  mefme  chofe  ,  finon  t  qu'au  dernier  ^^^^''/'«•«^ 
endroit  que  je  viens  de  rapporter,  Jefus  ^^'^'J//^/^'* 
exprime  iimplemenc  ce  qui  iè  devx>ic  fairei  M p^^ 
au  Jieu  qu'en  celuy-cy  que  nous  cxpU- 
quons ,  il  ajoute  la  manière  dont  il  le  doit  cem^ien  efi 
accomplir  5  de  peur  que- les  difciples  aixiir^^deUfeu^ 
1  entendoienc  $  n  enflent  peme  a  compren-  fiinticnf. 
dre  comment  le  Pere  glorifieroit  fon  Fils, 
& ,  fur  tout ,  commentie  Fik  pourroit glo- 
rifier le  Pere/  Car  en  marquant  que  ce  tAmumen 
feroit  fur  la  terre  qu'il  glorifieroit  fon  Pere, 
&  que  ce  feroit  dans  le  Pere  me&ne  ^ix  ii^d^ltt^d^ 
feroit  glorifié ,  il  ne  laifie  aucun  douteTur  nt  Uîfeaucim 
^^^--Tites  manières  dont  iH  ^'''^ ^'^^'^ 

ifier  Tun  l'autre  >  &  i 
<m'il  devoit  êlorifier  .w..  «^.^  .  , 

r     \  \     c   r  'CL  glorifieroit  [on 

lur  la  terre  ,  en  le  railant  connoutre  auF^r^,f«/^/*^/- 
tnonde  i  &  que  le  Perde  devoit  glorifier/^"' ^''««''^/^'^^^^^ 
lujrwmcfine,  le  mettant  à  fa  droite.  Mais  fj^iicé^t'^ 
lùme  III.  K,r 
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^nêUVmU  lorfiluc  Jcfus  s'cft  expliqué  fur  la  manière 
t!nf£it^^^  il  dcvoit  glorifier  ion  Pcrc  ,  il  a  dit: 
fVdTtifof,  Je  v$us  dy  glorifié  5  aimant  mieux  fc  fervir 
humanité         temps  qul  s'appelle  (  félon  les  termes  de 
(éinti,       2^  Grammaire  )  le  prétérit  ou  paflé ,  que 
de  cciuy  qui  fe  nomme  le  futur  5  pour  nous 
apprendreà  regarder  comme  déjà  arrivées, 
les  chofes  qu'il  a  rcfolucs  ,  tant  ilcft  fcor 
que  ce  qu  il  a  prédeftiné  doit  arriver  5  & 
que  dans  le  cas  dont  il  sagiiToit  le  fils 
de  voit  glorifier  le  Pcrc  fur  la  terre ,  après 
avoir  cité  glorifié  par  le  Pcre  en  luy-mef- 
sne. 

V  !•  M  A I  s  H  exprime  encore  pins 

iltâmfiti^f  clairement  qu  il  parloit  de  la  gloire  dont 
i^L^.  IcPcrcavoitrdbludansfaprcdeftination 
fut  l  c.  i#-  de  le  glorifier ,  en  conânuant  de  la  forte  : 
TJ!lvt!!l  Qlmfietcmy  ,  ie  cette  gloire  quejay 

liM  àt  et  au' il  ^  M  tfi»i  »  étt9âM$  qut  li  monde  fufi.  £t 
VJuSmitU  q^^^^  il  a  dit  :  Mainienant  gUrifiet^mey  5 
€fiatim  du    ceft  comme  s'il  euft  dit  :  Giorifiez-moy 
tmnde^&fsf  maintenant  >  oHnme  yous  m'avez  glorifie 
qûuhTJt  de  alors.  Vous  r avez  alors  fait  feulement  dans 
îagioindentiiy^^j^Q  prédcftinatiou  1  faites- le  mainte- 
;j:«Ls  ZI  nant ,  en  exccntanc  ce  que  vous  aviez  pré- 
me  j^erbe,&  k  dcftinc  >  faitcs  devant  les  hommes  &  dans 
iVî^u'^Trf- ^^P^  ,  .cô  que  vous  aviez  refolu  en 
îr'^ÂiiiiSî^  vous-mefme,  avant  qac  le  monde  foft  »  & 
pâr  confequent  avant  tous  les  temp5« 
Quelques-,  uns  expliqua  mal  ces  paro- 
fcT^  ont  crû  qu'elles  ii^njrfiaicat  que  .  la 
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«ature  humaine  ,  dont  le  Verbe  s'eft  re-  ^ 
4rêtu  9  eftoii  devenue  le  Verbe  me(me.> 
&  que  riiomtne  en  la  perfonne  cie  Jefus- 
Chrift  avoit  efté  changé  en  Dieu.  Ce  qui 
jie  pourroic  rien  figaiâer  »  à  dilcuter  la 
chofe  de  plus  près  ,  finon  que  la  nature 
humaine  deJefus-Chrift  auroitefté  anéan- 
tie.  Car  il  n  y  a  pcrfgnne  qui  (bit  affez  ^^^'>« 
extravagant  pour  dire  que  ce  change-  reflîu7e 
ment  de  Thomme  au  Verbe  ,  qu'ils  veu-  donner  à  Vhu* 
lent  qui  fe  foit  Élit  dans  la  Perfonnc  de  ^Ty/cï^^ 
Jefus-Chrift  i  ait  tmiltipUé  le  Verbe  t 
luy  ait  ajoute  quelque  chofe ,  &  qu  ainfî  ^^'^S*^'***' 
depuis  r  Incarnation  il  y  euft  eu  deux^i^ii^JII^ 
Verbes ,  au  lieu  d'un  5  ou  que  le  Verbe  ni  ♦ 

demeurant  dans  fon  uqitc  ,  ait  néanmoins  {ÎJ^'j^^^D^ 
reçu  par  U  quelque  accrpi^finnent.   Or  tn  u  perfomnê 
a  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  peac  penfer  fans    ^        .  . 
extravagance  >  ic  11  quelque  change- /m vrp«> 
ment  que  Ton  fuppofc  mk  de  la  Jiature 
humaine  au  Verbe,  le  .Verbe  n'en  aug  ^^"^7^/4^^^^ 
mente  en  rxen  »  &  demeure  toujours  \c  me  aurait  tflé 
mdkùc  r  on  0e  voie  pas  qu'ils  ayeot  pu  ^^"c?^' 
penfer  autre  chofe  >  par  cette  opinion  bi'- 
zarre  »  ûnon  que  la  nature  huouineieroit 
«léantiejen  }eiii&-Qirifl:. 

VII.  Mais  je  ne  voy  pasmcfincque 
cette  opinion  ^  quand  elle  feroit  auilî  vraie 
qu'elle  me  p%roift  £auflè  »  nous  incommo- . . 
-de  en  rien  5  fi  ,  quand  le  Fils  dit  au  Pcrc  : 
MMUttnant  gUriècs^my  dam  vous  ^  de  U  ,  _  . 

Rr  ij 
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glaif^  que  fay  enê  en  voms  ' ,  avant  que  le 

monde  fufi  ,  nous  entendons  cela  de  ma- 
'  aiere  >  que  le  fils  demande  au  Perc>  qu'il 
glorifié  dans  le  temps  ion  humânicé  >  en 
la  rendant  immortelle ,  de  mortelle  qu'eU 
le  edoit  auparavant  >  comme  le  Pereavoic 
prédeftiné  en  luy-mefine  de  le  £iire ,  avant 
que  le  monde  fuft.  £t  fî  i*Apoftre  die  de 
£/^#/.x.  4«  »  nous ,  Que  le  Perc  nous  a  élus  en  Jcfus  - 
•  Chfift  avant  la  création  du  monde  5  ne 
pouvons-nous  pas  croire  avec  vérité ,  que 
le  Pere  pour  lors  a  auifi  glorifié  Ton  fils» 
&  qu'il  1  a  élû  pour  eftre  noAre  Chef,  conv 
me  il  nous  a  élus  en  luy  pour  eftre  fes 
C(^mmt  nâtis  membres  ?  Car  nous  avons  eftéélus  conl- 
svonsefté  élus  ^  j        c'cft-à-dirc  avant  que 

ênJ.C.  avant  r  m    ^         -r  >  /i-  • 

mue  n»Hs  fuf-  nous  hillions  ,  puilque  nous  n  citions  pomc 

mondf?uil  ^*  ^®  monde  fiift , .  non  plus  que  le 

r^^J>p^/n^#  »<nediaceur  entre  Dieu^  &  les  hommes  ^ 
'venir  fes  ^  Jcfus-Chrift  hommc.  Mais  le  mefme ,  qui 
ïîlTif'c.^  comme  Verbe  de  Dieu  a  fait  par  luy- 
êfii  thifi  &  mefme  toutes  les  chôfes  qui  dévoient  eftre» 

''"^^^^fjif  - ^  4^^  '  ^^'^^ lexpreffion de  TEcriture ^ » 
m^fHfêftrê  r  appelle  les  choTes  <|ui  ne  iont  pas  encore  » 
••ffêthif&n  comme  fi  elles  eiloient ,  le  mefine ,  dis- je , 
Tnf^^umé^'^  comme  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hom- 
Ut  hmm$  n  mes  »  a  efté  glorifié  par  fon  Pere  lorfqu'ii 


d&0«9.^«x8/*  leurs  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux 
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qui  aiment  Dieu  ,  qu'il  a  appelles  félon  fon  «• 
decrec  pour  eilre  Saints.  Car  ceux  <)u'il  a  <• 
connus  dans  fa  préfcience  f  il  les  a  adifi'«« 
prédeftincs  ,  pour  cftre  conformes  à  Tima-  « 
ge  de  ion  fils,  aâa  qu'il iuil:  Taîné  encre  « 
piufieurs  fireres  )  &  ceux  quil  a  prédcfti* 
nés ,  il  les  a  auflî  appelles.  ' 

VIII.  Mais  pcuc-eûre  quelqu'un  f^fit/ejire 
£era-t*il  difficulté  -de  croire ,  que  ce  que  ^t/^^/j  c^"^ 
dit  icy  TApoftre  puifTe  s  appliquer  à  Jelus-  pgur  hommt , 
Chrift,  parcequ'il  femble  Iculemcnt  parier  ^''jjj'j^ . 
de  nous  >  lorfqu  il  dic^ue  Dieu  a  prcdefti-r  Mzé,  h 
né  ceux  qu'il  a  connus  dans  fa  prcfcien-  ^^^'^^^  Jj^ 
ce ,  pour  efbe conformes  à  rimagedcloa uefimil^^i 
Fils  5  comnie  fi  eftanc  obligés  à.recon-  VAfofifnê 
noiftre  Jefus-Chrift  pour  homme  ,  félon  • 
les  règles  de  la  vraie  foy  >  nous  n  eftions  umtnt  quH  u 
pasauffi  oblieés  à  le  mettre  à  la  tcfte  des     -''•'^^  ^'  \ 
prcdeitincs.   11  elt  vray  qu  on  ne  le  peut  de  fon  zptjire 

{)as  regarder  comme,  eftam  prédcftiné,  r"*""  r  '^'^'^^^r 
orfqu'on  le  confidere^en  qualité  de  Verbe  {-^'Jf.r/^nr^^ 
de  Dieu,  &  comme  Dieu  citant  avec  Dieu,  fuliert- 
Car  comment  auroî^il  pû  élire  prcdefliné 
en  cette  qualité  ^  puifque  la  prédeftina-^ 
tion  ne  peut  tomber  que  fur  une  chofe  qui 
n  eftoic  pas.auparavanc  >.  &  qui  doit  eftre 
dans  (on  temps ,  comme  il  a  efté  prédefti*  ^ 
né  qu*clle  feroit ,  avant  tous  les  temps  ?  Au 
lieu  que  Jefus-Chrift  en  oûalicéde  Verbe 
eft  éternel ,  a  toujours  efte  ce  qu'il  eft ,  n'a  . 
jamais  eu 4e  commencement  &  n  aura  ja- 

jR,r  iij 
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mais  de  &q.  Ce  ferait  doncûier  que  Jefus-* 

«Chrift  eft  fils-de-rhomme  ,  de  ne  le  met- 
.  tre  pas  aa  nombre  des.  prédeftinés.  Mais 
.  que  ceux  qui  voudment  cbicaiiier  là-def-» 
*  Scion Vor- 1^^^  >  écoutent  ce  que  die  TAportre  ,  tout 
drc  où  clic  eft  au  cottunexicemenc  de  la  première  *  de  feS 
S'^u^^omm^^^  Lettres  qui  eft.celle  qu'il  écrit  aux  ko- 

du  temps  dc«  mains  ;  *  Paul  (brvitcur  de  Jefus-Chrift, 

la^s^lc^Noa  *  "^P^^^^  P^*^  vocatian  divine  1  feparc  & 
veaaTeftsi-  "  deltioé  pouf  prêchcr  l'fivangile'deDieu  ^ 
ment  s  car  »»  qu'il  avoit  promis  auparavant  parfcsPro* 
Jl^jjjpj^^^"  phetes-,' dans  les  hcritures  laintes  ,  tou-» 
le  4  ei^èèâi-**  chant  ioD  Fils  qui  luy  eft  né  ièlon  la  chiit 
tcdieif^»  du  fane  de  David,  quia  efté  prëdeftiné 
«e;  &  celle»  pour  cltre  rils  de  Dieu  dans  une  louve- 
qaieft  «dref.,,  |>aîiic  puifTaocc ,  felou  l'Eforît  de  faintecc  y 
Uioni^iof  "  P^^  rcfurrcction  d'entre  les  morts.  Voilà 
eft  la premicie  la  gloire  à  quoy  Je(us«-Chri(V  a  ci\é  pré- 
ie  toutes  dcltiné  araat  que  feiaondc  iuft  ,  à  rcflTut 
Citer  d  entre  les  morts  ,  &  enluite  a  elrre 

{>laoé  à  la  droice  du  Pere*  £t  voyant  que 
e  temps  s'approcboit<le  recevoir  ce  der-« 
nier  degré  de  gloire  ,  à  laquelle  il  avoic 
efté  prédeftiné  ,  &  que  Ùl  prédeftinatiod 
à  cet  ^ard  cAoit  finr^te  point  de  s'accom«« 
plir  >  il  prie  fon  Pere  eu  ces  termes.:  Main^ 
tenant  glori^ez^may  en  vùus  ^  men  Pere ,  dé 
la  gieére  que  fay  eue  en'  veuf ,  avant  fme^U 
monde  fufi.  C  eft  comme  s'il  euil  dit  :  Mou 
Pcrç ,  il  eft  maintenant  temps  que  mont 
humanité  vivante  &  placée  à  voftro  droi^ 


Digitized  by  Google 


Sun  L*EVANG.  DJE  S  Je AN,eH.XVII.^3l 

te  reçoive  la  gloire  qu'elle  a  déjà  eue  eo 

vous  par  voftrc  prcdeftination.  Mais  com- 
me la  difçuâloii  de  cette  vérité  nous  a  dé- 
jà tenus  long-temps  >  il  faut  diâèrcr  à  un 
autre  Difcours  >  ce  qui  nous  refle  à  traiter 
dans  la  fuite. 


Fin  du  troifiéme  Tarn* 
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des  bons ,  85.  Ion  amour  pour 
3.  O  179^  ia  preiompiioîi  de 
croire  qu'il  pouvoic  ce  qu'il  ne 
pouvoir  pas  ,  165.  fa  foibîefle 
chez  le  fii  and  Preftre,  (on  cou- 
lage après  la  Peiitecofte  ,447. 
4(?9.  471-  Faulle  delicatcile  de 
ceux  qui  veulent  qu'il  n'aie  pas 
prcprcmcnt  renonce  J.  C.  i^f. 
5cs  larmes  tont  des  preuves  de 
laî;randcur  de  Ton  crime  ,  x^8 
Fredeftination  j  tous  ont  eTTè 
predcftinés  en  J.  C         le  chef 
des  predeftinés,  éi^  Les  cho- 
fcs  y  font  faites  avant  qu'elles 
fc  falTent  dans  le  temps ,  1 7  K . 
Elle  a  réglé  les  demeures  de  cha- 
cun dans  le  ciel ,  185-,  rien  n'en 
peut  troubler  l'efifet ,  397.  £llc 
o'cft  pas  fondée  fur  la  prcfcicncc 
4c nos  écrites ,  411.4x3.43© 


MATIERES. 

Prédicateurs,  leurs  difpofîtîonf 
dans  leur  nnniiterc  ,  i8  8.  leur 
crainte  &  leur  confiance,  194. 
leur  difcretion  1  616,  doivent 
édifier  par  leurs  prières  autant 
qu'inftruire  par  leurs  diCcours^ 
éix.  comment  ils  doivent  par- 
ler des  p;randcs  vérités  ,  189. 
avec  quel  tempérament  les  prcf- 
cher  aux  foiblcs  J      540  5*4 3 

Prtfcience  de  Dieu  ue  con- 
traint point  à  faire  les  péchés 
qu'il  prtvoit,  1)3.  eft  la  caufe 
des  mérites  qu'il  eft  impo/Iîble 
qu'elle  ait  fuppofés,     4ti*  413 

Prière ,  quelle  doit  eftre  celle 
d'un  vrai  chrefticn,  326.  hu- 
milité avec  laquelle  il  faut  fe 
prefenter  devant  Dieu  ,  408. 
Prier  les  uns  pour  les  autres» 
104.  Siincs  toujours  exaucé» 
pour  eux  ,  non  pour  les  autres  , 
J7  9.  Dieu  nous  rcfiife  fou  vent 
dans  fa  mifericort^e  ce  qu'il  ac- 
corde dans  fa  colère  ,  319.  nôû» 
exauce  en  nous  rcfulant,  3ir. 
differe  quelquefois  de  nous  exau» 
cer ,  5  ly.  n'accorde  que  ce  qu'on 
demande  au  nom  de  J.  C.  51^. 
38^.  ccqic  c'eft  que  demande! 
au  nom  de  J.  C.  591-  59^ 

Prophètes  ,  comment  ils  ont 
vil  Dieu  dans  les  vifions  qu'ils 
ont  eues  ,  145»  On  peut  prédire 
l'avenir  fans  ctrc  homme  de  bien» 

REPROBATION,  n'en 
pas  chercher  la  raifoo,  niais> 
trembler  »  137»  comment  Dieu 
aveugle  &  endurcit  le  coeur  > 
13^.  14J 

RepMtatiûn  bonne  eft  une  bonne 
odeur,  77 
Rtftrvts  pour  fubvcnir  aux 


Google 
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I;c  Coeur  qu'elle  poflcdc,  en  com-  S.  ff^n  l'Evangcliftc  comparé 
prend  bien  Topcracion  ,       i à  Taig'c,  \2     ^Sj^  4^i- fublimica 

Grands  du  monde  plus  eloi-  de  fon  Evangile  puilce  d  ans  Le 

gacsduialuc^                  iÀl  fcindejcrus, 

Jésus-Christ uncpcrfonDC  en 
deux  natures  ,  196-  ion  incarna^ 
tion  cft  Ton  envoi  par  lcPac,5i4 

HE  R  ■  T 1  Qji  ■  s  ,    pour-  cft  venu  à  nous  fans  le  quittei, 

quoi  Dieu  permet  qu*il  y  51  y.  pourquoi  il  s*c(l  incarné,  i. 

en  ait,  1%^.  pourquoi  l'Eglife  les  il  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  eitoic 

retranche,  5S  f.  prier  Dieu  de  les  en  devenant  ce  qu'il  n'eftoit  pas, 

éclairer,  413.  les  prefTcr  de  rcn-  ly.  tif.  Difcerncr  en  luy  ce  qui 

trer  ,                            éal  cft  ou  de  Dieu  ou  de  l'homme ^ 

Heun  de  J.  C  c'eft  le  temps  321.  ncccfliccd'j'  reconnoiftrc 

qu'il  avoir  marque  ,          ^2  ^  l'uoe  &  l'autre  nature  ,375-  Ve- 

Komici/U  qui  fait  pécher  les  rite  ,  douceur  ,  juftice  ,  fcs  ca> 

autres,                           iio  raderes  ,  517.  Vérité  &  vie  de 

Hommt ,  ce  qu'il  cft  par  luy-  toute  eternit6,voie  dans  le  temps, 

mefme,  1.3.  l'homme  cft  l'ouvra*  il  parloir  dans  les  Patriar- 

gc  de  Dieu,  le  pécheur  de  l*hom>  chcs  &  PropheccS)  6ov.  Sa  doa<- 

me,  y 3 8  .  Il  afpire  à  la  grandeur  ,  bic  naiffance  miraculeufe,  3  x  y. 

en  néglige  la  vie,  y40»  Enfans  des  prérogatives  de  fon  humanité  au 

hommes  diftingucs  des  hom-  dcflus  des  autres  hommes, yyo^ 

mes,                            151  i^cul  fans  péché,  feul  capable 

Humiliâticn  conduit  àla gloi-  d'en  délivrer  ,  49y  499»  n'avoic 

re ,                               1 1 2.  pas  feulement  la  chair>  mais  aui^ 

Humilité  nous  fait  faire  la  vo-  f\  l'ame  humaine  ,  pourquoi 

loDtc  de  Dieu>  i4<>  149»    4  •  ]  •  il  ne  dit  jamais  noftrc  Pere  ,  oof- 

C.  eft  venu  nous  l'enfclgner,  i  jy  tre  Dieu,     Luy  feul  s'cft  humi- 

unique  &  infaillible  moyen  de  lié  en  fe  dégradant,  14 S.  Glori*- 

dcvenir  humble,  1/4.  l'humilité  fions-le  pendant  qu'il  8*humilie 

ne  peut  blcffcr  la  vérité,  SS9-  pour  nous,  118.  pourquoi  ildc- 

r homme  n*a  qu'à  fc  connoiftre  mande  à  fes  difci pies  ce  qu'il  (a« 

pour  devenir  humble,  149.  J.  C.  voit,  iiA. comment  il  cft  prophe- 

Icul  s'eft  humilié  en  fe  dégradant  >  te,  11^.  pourquoi  il  n'a  pas  voulu 

on  ne  peut  aller  à  luy  que  eftrc  Roy ,  iti.  feul  bon  paftcur, 

par  l'humilité,  146.  1/4.  nul  «td^la  porte  du  bercail,  é/o. 

humble  ne  périra,              ijj^  noftrc  médecin»  juge  ,  &  témoin, 

^  ftM  Battifte  plus  queprp*.  377,  3$^.  chaque  a<Stion  4e  J. 

phetc,  351.  fon  témoignage  lu ffit  C.  nous^eft  une  inftruâion,  1 2.1. 

pour  confondre  les  ennemis  de  J.  117.  Nous  avons  en  luy  le  rernc* 

C.non  pour  contenter  (esamis,  2I  de  \  nos  infirmités,  St.dansTcn 

a  efté  ncceiraire  \  ctufe  de  la  baf-  humanité  eftoic  le  prix  de  noftrc 

(çiTc  où  ] .  C.a  Youlu  paroiftrc>3  i  i  tcdcmption^^  i  ^.commait  il 

"  '  iij 
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feiicfe  tcc\\k  ,49t*  Il  dirpofc  da 
temps  ac  Ca  mort, 17  9417.  mon- 
tre l'a  patience  en  ne  dcfcendanc 
pas  de  la  croix,  4i^.cft  more 
jpftrcaqtt'il  Pa^MiIu ,  410.  6j< 
Son  ame  n'a  pi  cftn  Tcptrée  de 
Ik  drdmcéy  comiBcnt  il  a 
«dccniîila  moRicn  mourant,  17  4. 
J4(.}iigeifient  luya  efté  dcmnè 
commean  filtde  l'iioiiiiiiet  tfx* 
lera  va  <le  cous  au  jagciBm,|o, 
non  comme  Dieu  mais  comme 
iiomme  ,51.  Nous  ne  le  crain- 
drons pas  comme  juge  ,  fi  nous 
l'avons  pour  SauYcuivt*i.  diffc- 
fcocedc  ion  corps  glorieux  d'a- 
vec ,  fou  corps  mortel  ,19  fon 
double  règne,  iii.  Un  Dieufcul 
peut  faire  ce  qu'il  a  fait,  f  S  4  •  I-'  £- 
l^fe  eft  Ù»  corps  myfti^ue,  zi6. 
Il  s*aartbae  ce  qui  s'y  pa(feii^« 
af*  plnfiears  choCe»  ^tes  de  luy 
iedoÎTCOC  entendre  do  corps  my- 
•IHqiicdQilC  ii  çit  le  chef,  xi7.  Il 
«ft  toacdansîechef  dans  les 
nembicsde  cexorps,  tu.  Nous 
oe  devocsr  cendre  qu'à  luy  »  n*y 
pouvons  arriver  que  pat  luy>  s  S* 
par  le  mouvement  du  cœur,  x. 
comment  on  peut  arriver  par  luy 
à  la  connoiifance  du  Pcrc,  40t. 

Ingruntuie  y  nier  un  bienfait 
de  Di;u>  c*e(l  blalphemer,  fSi. 

Inttlligence  s*acquicrc  par  la 
foy  xoi>&  les  bounes  oeuvres» 

^clifoc  J.  C.  poof' leurs iotcfféfti^ 

l/r4<2jfiigQiiife»f«iit<lepotds 
delà  lettre f     "  11  f 

com^  CD  vottlaut  ùàn-k  md. 


LE 

Jugement  fîgnifîe  quelquefois 
condannation  j  quelquefois  dif- 
cerncment,  47*  4^  54* 

fngement  des  hommes  plus  fon- 
dés félon  lesr  dîfpofition  que  fé- 
lon la  ftrîtê  f  &tf  5.  plus  félon  les 
perCoancs  que  félon  la  jnfttce» 
«éj.  Aimer  èeakftAïc pouroo 
pasjugcr  injnmiienty  xit 

Jfff^MNM  donné  au  Filspar  le 
Pcre  qui  juge  avec  luy»  %%,  fte. 
c'cft  le  temps  de  ].  C.  iij.  fon 
jour  qu'un  homme  plein  de  cha-  ' 
rite  ne  craint  p?is  ,  5^0 

fuifs  font  gloire  d'eftre  en- 
fans  d'Abraham,  yij.  puis  ne  re- 
connoilTent  que  Dieu  pour  pè- 
re, j  15.  enfars d'Abraham ,  mais 
félon  la  chair  feulement ,  J5 7. 
n'honorent  pas  le  Pcre  n'hono- 
rant pas  le  Fils, 5 j.  Les  pierres 
qu'ils  prennenc  contre}.  C*  mat» 
quedeleor  endurciâemeot»  $6^ 

jfmft$t  inconnus  t  en  ce  mond^ 

fmfiiiê  l'aimer  en  Dieu  comme 
fa  douceur,  ^S4.]ufticedeDîeu» 

juftice  de  Thomme,  1  j  9 

La  judice  fouffre  dans  les 
5aints>  114.  les  opprobres  qu'on 
fou(&c  pour  elle  ,  fooc  uucgloi» 
rc,  581 
La  juftice  demande  à  eftre 
vengée  non  par  des  prcvarica* 
xcass»         *  '  )M 

*  ,  _ 

S Al|IT  LAuasNT  ,  (à 
'fcfte  célébrée  en  Afriqi^t  ds 
cêrapt  de  £nnc  Anigiiftia.xoy. 
fon  elogej  ti$ 
LiBtfti  n'eft  que  dans  la  juOi- 
vtiSHf  cfti'.cxcmptioa  dépêchée 
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'4^1.  T.  C.  feul  libre  en  ce  fens  »  iecntears  ne  leur  poavoîencptfii. 

4^,f.feal capable deteodrelibres,  rien &irc après  leur  mort,  jjf 

4^/.  L'œempnoii       grands  sMéUibUm&giuifSiticLioa^ 

crimes  commencemenciie  liberté)  58X 

^06  jo* .  Quelle  cft  celle  de  cet-  Mémoire  thrcfor  des  connoîf- 

te  v:c,;o;.  ^03.  quelle  fera  la  li-  fanccsde  Tamc,           9  A-  9^* 

bcrtc  parfaite,  jii.  Lafoyfoii-  Mercenairt  quel  il  cft  ,  619. 

dément  de  la  liberté,           51  y  6  jS.blafmiblc  &  nccc(rairc,6i^ 

Loy  de  Moïle  appclléc  loy  des  à  quoi  il  cft  bon,  6  n  écouter  en 

Juifs  ,  quoique  de  Dieu»  399.  ce  luy  la  voix  du  bon  Paftcur,  6  J4. 

qu'il  y  a  de  plus  groffier  a  quel-  il  n'oreroicenfcigncrce  qu'il  fait, 

que chofc  de  rpirituel,  z 41.  l'ef-  Sôn filencttâ noenihe,  6 $f' 

prit  en  cft  fottcacbéy  iH.tom  Mtfg  cdcbrée  quelque  paxt 

les  lîTccs  ùànts  font  comme  des  tous  les  jours  ,  aillcors  de  temps 

motceaox  des  cinq  livres  deMoY*  en  temps»  it$ 

fe»  11^.  Jefas  s'approche  de  ceux  Miracles  pourquoi  Oîea  en 

qui  accompliiTenc  la  loy  »     1  |o  X07.  nairacles  de  J.  C.  œaTres  ic 

■  S,  Lttc  figuré  par  le  veau  >  j  8f  paroles ,  f     diicnt  beaoconp  à 

Lumière  éclairante  &  éclairée»  ceax  qui  les  entendent»  109 .  il  ne 

)X4.  On  ne  devient  lumière  que  fuffit  pas  de  les  admirer  iàns  les 

dans  le  Scigneur.5  9  Lumière  ne-  comprendre,  iio 

cciTaiie dans  la  voie  delà  juitice^  Mifericorde  de  Dieu  ,  ne  la 

}j/                                *.  point  feparerde  fa  juftice,  1x4 

j\£  Monde  fon  amour  obftacîc  à 

la  foy>  iio.  Il  ne  meriîc  pas  que 

MA  L  A  D  I  s  s  ,  on  n*y  peut  nous  raimio.,s,309.  ne  peut  haïe 

remédier  que  pour   un  les  mondains,!  18.  ne  peut  aimer 

temj^s^                        %fj  les  Saints  >  1574  Comment  ].  C* 

Méittkkéimi  cftabliflenc  nne  o'cft  pas  de  ee  monde»  4»^.  ce 

oataredô mal ,  5 y| f •  diftin*  que  e  eft qa'eftte éa  mmde  4«t., 

gnenc  le  Dieu  de  ranctcn  Tefta-  •  tout  homme  en  cft  >  }.  C"  icci 

ment  de  ccluy  du  nouveau,  f|8.  noasendelÎTrt»  4&y 

ne reconnoiâent  que  la  divinité  Mort,^U.  voit»  la  goofter» 

en  T.  C  ^^r.  difenc  qu'il  eft  le  c*eft»  i'eprouver        nous  y  a^ 

(bleilvinble,  5 30r  donnent  mipe»  vons^tOttS:efté  condannés  dans 

xe  au  diable,                    531  Adam  «  jo.  £llc  doit  nous  eftre 

#-M4r(.fîguré par  rhommc,383  prcfcntc  dans  toutes  nos  médita^ 

Marcionites    diftinguctit    le  tions»  509.  c'cft  la  nuit  où  per- 

Dîcu  de  l'ancien  &  ccluy  du  nou-  fonne  ne  peut  ag'r  y?  f .  Ce  qun 

veau  Teftament  ,               yjt  c'eft  que  la  mon  du  corps,  JÎ3, 

.  Mario  n'a  mis  au  monde  que  combien  un  clircticn  doit  la  mc- 

3.  C                              xio  prifer ,        .Quelle  mort  eft  à 

•  ÂisrtyffyitVLï  courage  fondé  fur  craindre,;  syk  grand  roalheut 

rdf  crancci  j  s.  comment  leifet^  cft  de  mourir  dans  le  pechc>43 
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èt  quelle  mort  prcfervc  robfer- 
vance  de  la  parole  de  Dieu,  ;5*» 
&  l'Eucariftie,  lAh  Tout  ce  qui 
change  eftfujet  à  la  mort ,  ji. 
419,  tout  ce  qui  finit  cft  court, 
310 

Myjiife,Con  obfcuricédoit  nous 
appliquer,  non  nous  rebuter, 


L  E 


\ 


PA  1 N  du  ciel  donné  feufe- 
ment  à  ceux  qui  en  font  af- 


N 


famés,  îll 
Félix  ne  peut  eftre  parfaite  ici 
bas  ni  avec  Coi,  34^.  ni  avec  le 
prochain,  347.  ne  pas  craindre 
delà  troubler  pour  Ton  bien,  348 
ParûU  de  Dieu  comparée  à 
A  I  s  s  A  MC    tous  naîffent   l'hameçon ,  j  16,  on  ne  la  coro- 
aveugles ,  j<7.  cnfans  de    prend  pas  manque  de  foy  9  10 It 


N 


colère,  î  ^ 

Nicoidemf  timide ,  non  infidèle, 

iJ4 


o 


o 

£  u  I  L  de  Tame  ,  ceuîl  du 


V.  îoy. 

Pajftons  )  den  ne  les  fortifie 
tanr  que  de  les  écouter,  fi% 
Pafieur  ,  ].  C.  cft  le  (cul  bon 
paftcur,^     Dieu  fciil  diftinguc 
le  pafteur  du  mercenaire,  lli 
Futience  i  3^  C.  nous  Tenfei- 


corps  ,  leur  diÔèrence  en-  gne  en  ne  dcfcendant  pas  de  U 

tr'eux.                         ^éil  croix  ,  4^  en  fouffrant  les  in- 

Otmius  les  meilleures  inutiles  jures,  i4Q 

C  elles  ne  font  raportécs  à  Dieu,  P/»m*  ccleftc  ,  peinture  qu  en 

j^i  fait  ûùnt  Auguftin,  iSj 

O/ivMf/,  on  voyoit  fur  la  mon-  Papripaftens  qui  croycnt  le 

tagne  des  oliviers  les  veftiges  des  Pere  pafÉblc,  ii9'^'  SabcUiens. 

pieds  de  J.  C.  monté  au  ciel .  Pditvreté  ,  le  jufte  pauvre  plus 

^^j,  riche  que  le  pécheur  opulent. 

Originel ,  nul  homme  fans  pc-  iju  Les  pauvres  &  humbles  ont 

ché  ,  iii:  nous  naiffons  tous  a-  plus  de  part  au  falut, 

veuglcs,  f  6  7.  &  cnfans  décolère,  Paytns  ,  leur  bonne  vie  mo- 

^66.  J.  C.feul  excmt  de  péché,  lale  inutile ,                    f  9i 


Orgueil  fource  de  tous  les 
niaux,  14g.  &c.  a  fait  de  Tange 
un  démon,  itf.  Qui  penfe  Cuf&re 
à  luy-mefme  tombe  bientoft,i  ;  2< 


Feché  :  on  appelloît  ainfi  les 
facrificcs  pour  le  péché,  499 
Péché  ,  cft  principalement  l'œu- 
vre fervile  défendue  par  la 
loy  ,  rij.  nous  rend  efclaves  & 


périt  infailliblement,          La  ennemis  de  Dieu  ,  4      nous  fe* 

main  du  pécheur  n'ébrânï^  que  pare  de  luy  ,  ^97i  Nul  homm« 

çeuKquelc  pied  d'orgueil  tait  (ans  pcchc^.  Dieu  le  diminue, 

tomber,  15J.  lemedc  contre  Ces  ne  le  détruit  pas  dans  les  ficns  id 

attaques,  bas  ,  xoj.  Ccluy-là  feul  en  peut 

  délivrer  qui  Ccul  CQ  cft  «cmt  » 


TABLE  DES 

l^/oios  ptnnifcs&  à  quelles  con- 
ditions» '  ^  xî7 

RefurreB'ton  moindre  miracle 
que  la  création  ,  ii.  L«  nom- 
bre de  celles  que  J.  C.  a  faite» 
n'eft  pas  certain  ,  x)-  pourquoy 
les  Evangcliftcs  ont  choifî  lc$ 
uoit  qu'ils  ont  raportèes,  i+. 
Celle  cl*ao  honmie  mort  èffwi 
quaue  jouf s  e(l  pea  de  chcffe  eo- 
comparâiîfoo  dt  la  refurrcaioa 
générale»  i).  qui  eft  le  fcnit^ 
SuBort-aede  la  refuite^Hoii  de 
t.  C.  ijS.  Celle  d*ua  pécheur 
uTettrè ,  ourrage  bien  dilficile» 
tfx.  celle  d'un  payen  qui  cm** 
braffe  la  foy  ,  plus  mixaculcufe 
que  celle  de  Lazare ,  x$ 

Riches  ,  leur  fuperflu  eft  le 
neceflairc  des  paurrcs  >  7^ 

Royaume  de  Dieu  commence 
en  cette  vie  ,  ne  fera  parfait 

Îu*en  Tautrc  »  itT*  ceonseoc 
.  C.  Ddus  y  a  préparé  des  de- 
meures»  &7<.itft 

SAsittfiKS,  leur  berefie, 
i)o.  510.  confoiidu'c  pat  les 
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